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HISTOIRE 

GENERALE 

DES  DROGUES. 

SIMPLES  ET  COMPOSEES, 

Renfermant  dans  les  trois  dafTes  des  Végétaux,  des  Animaux 
&  des  Minéraux,  tout  ce  qui  eft  lobjet  de  la  Pliyfique,  de 
la  Chimie ,  de  la  Pharmacie ,  ôc  des  Arts  les  plus  utiles  à  la 
fociete'  des  Hommes. 


Ouvrage  enrichi  de  plus  de  quatre  cens  Figures  en  T  aille -douce  3  tirées  d'après 
nature  ,  avec  un  Difcours  qui  explique  leurs  dijferens  noms  ,  les  Pays  d'où 
elles  viennent ,  la  maniéré  de  connoitrc  les  véritables  d'avec  les  falfifiées , 
&  leurs  propriétés  3  où  l'on  découvre  l'erreur  des  Anciens  &  des  Modernes . 

Par  le  Sieur  P  O  MET,  Marchand  Epicier  &  Droguifte. 

Nouvelle  Edition  >  corrigée  &  augmentée  des  Dofes  3  &  des  Ufiages . 

Par  le  Sieur  P  OMET  fils  3  Apoti  quaire. 

TOME  SECOND. 


A  PARIS, 

Chez  Etienne  Ganeau  &.  Lo uis-E tienne  Ganeau  fils, 
Libraires ,  rue  faint  Jacques,  aux  Armes  de  Dombes. 


M.  DCC.  XXXV. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi . 
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PREFACE. 

N  diftingue  les  'Gommes  en  deux  fortes  de  maniérés  i 
fiavoir  3  en  Gommes  aqueufes  3  &  en  rèfineufes.  On  en¬ 
tend  par  Gommes  aqueufes  3  celles  qui  fe  peuvent  dij] 'ou - 
dre  dans  l'eau  3  dans  le  vin  3  ou  autres  liqueurs  femb la¬ 
biés  ,  comme  font  la  Manne  3  la  Gomme-gutte  3  &  autres  \ 
&  par  les  rèfineufes  3  celles  qui  ne  peuvent  fe  dijfoudre  que  dans  l'huile , 
comme  la  Gomme  èlemy  3  la  T acamac a  3  &  ainfi  des  autres  3  comme 
on  le  pourra  voir  par  la  fuite  de  ce  prefent  Difcours .  Il  y  en  a  qui 
Ajoutent  à  ces  deux  fortes  de  Gommes  une  troisième  3  qu'ils  nomment 
irrégulières  3  en  ce  qu'ils  prétendent  quelles  ont  de  la  peine  à  fe  dif- 
foudre  dans  les  humidité aqueufes  &  huileufes  3  comme  la  Myrrhe  & 
le  Benjoin.  Si  les  Semences  3  Racines  3  Bois  3  Ecorces  3  F  leurs ,  Feuilles 
&  F ruits  3  font  difficiles  d  pouvoir  difeemer  les  uns  d'avec  les  autres , 
©  a  moins  que  d'en  avoir  une  parfaite  connoiffdnce  3  &  d'en  faire  un 
négoce  continuel  3  Us  Gommes  tant  aqueufes  que  rèfineufes  3  ne  le  font 
Tome  II.  A 
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■pas  moins  5  &  Comme  la  connoijfance  en  eft  di  fficile  3  c  eft  ce  qui  donne 
occafion  à  quantité  de  gens  ,  foit  faute  de  connoijfance  ou  far  malice , 
de  donner  des  fubflituts  à  prefque  tout  ce  quil  y  a  de  Gommes ,  ainfi 
que  je  le  ferai  voir  par  la  fuite.  On  prétend  que  le  mot  de  Gomme  dé¬ 
rive  du  mot  Latin ,  Gummi ,  &  du  Grec 9  Kommi,  &  quelles  font 
, Un  fuc  vifqueux  qui  fort  des  arbres  3  &  qui  en  eft  comme  la  graiffe. 

V 

LIVRE  PREMIER. 

DES  GOMMES. 


De  la  Manne  ,  dont  Dieu  nourrit  les  Jfraelites  dans  le 

Defert. 

QUAND  les  Ifraëlites  eurent  pafTé  la  Mer  Rouge  ,  d’une  % 
maniéré  fi  merveilleufe ,  6c  qu’ils  furent  délivrez  de  leurs 
Ennemis ,  la  faim  qui  les  preffoit  dans  la  folitude ,  les  fit  mur¬ 
murer  contre  Moyfe  5  mais  ce  fidele  Miniflre  du  Seigneur  ,  ayant 
fait  fa  priere,Dieu  ne  manqua  pas  de 'leur  donner  à  manger  ,6c 
dès  le  foir  même  ,  Dieu  fit  venir  dans  leur  Camp  une  grande 
quantité  de  cailles ,  6c  le  jour  fuivant  au  matin  ,  il  fit  pleuvoir 
la  Manne  fur  la  terre ,  ce  qu’il  continua  de  faire  durant  les  qua¬ 
rante  années  que  les  Hebreux  demeurèrent  dans  le  Defert.  Ces 
Peuples  furent  furpris  d’abord,  quand  ils  virent  la  terre  toute 
couverte  comme  d’une  efpece  de  graine  qui  leur  étoit  incon¬ 
nue  5  6c  l’Ecriture  nous  apprend  que  ne  fçaehant  pas  ce  que  c’é- 
toit ,  ils  s’écrièrent  par  admiration,  Man  hu  !  Quid  eft  hoc  /  Qu’eft- 
que  cecy  ?  Mais  Moyfe  leur  apprit  que  c’étoit  le  Pain  que  Dieu 
leur  envoyoit  du  Ciel ,  6c  il  leur  ordonna  de  venir  tous  les  ma¬ 
tins  avant  le  lever  du  Soleil  ramafler  cette  divine  nourriture, 
parce  que  le  jour  étant  un  peu  avancé ,  il  n’étoit  plus  tems  d’aL 
1er  recueillir  la  Manne, qui  fe  fondoit  un  peu  après  le  lever  du 
Soleil.  Moyfe  leur  défendit  aufii  de  rien  garder  pour  le  len¬ 
demain  ,  6c  leur  dit ,  que  pour  obferver  plus  religieufement  le 
jour  du  Sabbat ,  ils  euffent  foin  le  jour  précèdent  d’en  ramafler  O 
pour  deux  jours  -,  6c  ce  que  l’on  ramaffoit  pour  le  jour  du  Sab- 
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bat  ne  le  corrompoit  point,  comme  ce  qu’on  auroit  gardé  pour 
les  autres  jours  :  tout  cela  efi:  confiant  êc  fans  aucune  difficulté 
parce  que  c’eft  pofitivement  ce  que  le  Texte  facré  nous  apprend 
dans  le  Chapitre  1 6.  de  l’Exode. 

Mais  les  Interprètes,  tant  Juifs  que  Chrétiens  ,  ne  s’accor» 
dent  pas  fur  beaucoup  de  choies  qui  regardent  la  Manne. 

i°.  Ils  font  d’abord  partagez  fur  l’étymologie  du  nom  de  Manne. 
Quelques-uns  veulent  qu’il  vienne  de  ces  mots  Hebreux ,  Man 
hu  3  que  les  Juifs  prononcèrent  quand  ils  virent  la  terre  cou¬ 
verte  de  ces  petits  grains  blancs ,  qui  étoient  tombez  durant  la 
nuit  :  cependant  plulîeurs  autres,,  du  nombre  defquels  eft  Bux- 
torfe ,  difent  que  ce  mot  de  Manna  3  lignifie  nourriture  prépa¬ 
rée  ,  comme  qui  diroit,une  nourriture  que  Dieu  avoit  préparée 
lui-même  pour  fon  Peuple. 

20.  On  n?efl  pas  mieux  d’accord  fur  la  nature  de  la  chofe 
même.  Plulîeurs  foûtiennent  que  cette  Manne  efi:  celle  dont  on 
fe  fert  pour  purger  dans  la  Medecine  ,  c’eft-à-dire ,  une  liqueur 
qui  tombe  en  maniéré  de  rofée ,  6c  qui  1e  congele  en  petits  grains, 
femblables  à  ceux  de  Coriandre. 

V ale  fins  3  Médecin  de  l’Empereur  Charles-Quint  ,  efi:  de  ce 
fentiment.  Cornélius  à  Lapide  3  qui  eft  un  très-fçavant  Jefuite , 
dit  dans  fon  Commentaire  fur  l’Exode  ,  qu’il  a  vu  dans  la  Polo¬ 
gne  de  petits  grains  comme  le  millet,  un  peu  longs ,  rougeâtres, 
qui  tombent  durant  les  nuits  fèreines  de  Juin  êc  de  Juillet ,  êc 
qu  il  a  man^e  de  la  boüillie  que  l’on  en  fait ,  qui  avoit  le  même 
goût  que  celle  que  l’on  fait  du  Panix  :  ce  qui  m’a  été  confirmé 
par  un  de  mes  amis,  qui  a  été  long-tems  en  Pologne,  principa¬ 
lement  du  côté  de  la  Silefie ,  où  cette  rofée  tombe  en  abondan¬ 
ce  *  &  je  puis  alfurer  avoir  auffi  vu  dans  le  Haut  Dauphiné ,  au 
pied  du  Mont  Genévre ,  fur  les  quatre  heures  du  matin  ,  une 
grande  quantité  de  cette  Manne  „  que  je  pris  d’abord  pour  de  la 
grele  j  mais  apres  en  avoir  goûte  ,  je  reconnus  par  fon  goût  doux 
&  fiucré  ,  que  c’étoit  une  rofée  femblable  à  celle  dont  parle  la 
Sainte  Ecriture  5  car  auffi-tôt  que  le  Soleil  fût  levé  ,  elle  fe  li¬ 
quéfia. 

Ceux  qui  tiennent  que  la  Manne ,  dont  Dieu  nourriflbit  les 
Juifs  dans  la  folitude ,  n’étoit  pas  la  même  que  celle  qui  efi  em¬ 
ployée  dans  la  Medecine ,  dilent  que  ce  qui  purge  ne  manque 
point  d’affoiblir  6c  d’extenuer,  êc  ne  nourrit  pas  :  mais  Vof- 
fius  repond  à  cette  difficulté ,  que  la  Manne  du  defert  ne  difFe- 
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roit  point  quant  à  la  nature ,  mais  feulement  quant  aux  accidens, 
de  celle  dont  on  fe  fert  dans  la  Medecine,  6c  que  cette  diffé¬ 
rence  venoit  de  la  préparation  qu’en  faifoient  les  Anges  ,  qui 
petriffoient  6c  durciffoient  cette  rofée ,  6c  en  faifoient  fortir  ces 
vapeurs ,  dont  la  Manne  ordinaire  eft  remplie ,  afin  qu’on  en  pût 
faire  du  pain  folide  Ôc  de  la  bouillie ,  comme  l’on  en  fait  de  la 
rofée  qui  tombe  en  Pologne  aux  mois  de  Juin  6c  de  Juillet.  - 
D’ailleurs  l’ufage  fréquent  que  l’on  fait  d’un  remede,  peut  bien 
empêcher  qu’il  ne  produife  fon  effet  ordinaire.  On  a  vu  des 
hommes  faire  leur  nourriture  des  plus  violenspoifons,  par  l’ha¬ 
bitude  d’en  prendre  fouvent ,  6c  le  vin  qui  fait  tant  de  bien  aux 
malades  de  quelques  campagnes  qui  n’en  boivent  jamais ,  eft 
nuifible  aux  malades  qui  en  ufent  ordinairement  durant  la  fanté. 
Ce  qui  a  fait  dire  à  Valefius  qu’il  ne  faut  point  douter  que  la 
Manne  des  deferts  n’ait  d’abord  purgé  les  Hebreux,  qui  avoient 
amaffé  beaucoup  de  mauvaifes  humeurs  par  l’ufage  des  poireaux, 
de  l’ail  6c  de  l’oignon,  dont  ils  faifoient  leur  nourriture  ordi¬ 
naire  ,  lorfqu’iis  étoient  dans  l’Egypte  3  6c  qu’après  cela  la  Manne 
ne  trouvant  plus  rien  à  purger  les  nourriffoit ,  fur  tout  après 
avoir  été  préparée  par  les  Anges  :  car  il  eft  dit  expreiïement 
dans  le  Pfeaume  77.  aux  verfets  27.  28.  6c  29  .  Dieu  a  commandé 
aux  nuées  d'en  haut  3  &  il  a  ouvert  les  portes  du  Ciel  j  il  leur  a  fait 
pleuvoir  la  Manne  pour  manger  ,  &  leur  a  donné  le  pain  du  Ciel  : 
Idhomme  a  mangé  le  pain  des  Anges,  Et  cette  explication  paroît 
très-convenable  au  mot  Hebreu  Marna ,  qui  lignifie  nourriture 
préparée,  comme  l’on  peut  encore  inferer  du  verfet  3  1.  du  Cha¬ 
pitre  1  6.  de  l’Exode  5  où  il  eft  dit  que  la  Manne  du  defert  avoir 
le  goût  du  feigle  mêlé  avec  du  miel. 

Quant  à  la  groffeur  &  à  la  couleur  des  grains  de  cette  Manne, 
tout  le  monde  convient  qu’ils  étoient  blancs  6c  gros  comme  des 
grains  de  Coriandre  3  6c  il  n’y  a  pas  lieu  d’en  douter ,  puifque 
l’Ecriture  marque  précifement  cette  reffemblance  dans  le  Cha¬ 
pitre  1  G.  de  l’Exode  3  mais  fuivant  le  Talmud  des  Juifs  quand 
l’Ecriture  compare  la  Manne  aux  grains  de  Coriandre  ,  c’eft: 
pour  la  rondeur,  6c  non  pas  pour  la  couleur,  puifque  les  grains 
de  Coriandre  ne  font  pas  blancs  :  c’eft  pourquoi  le  Scholiafte 
Samaritain  au  lieu  de  dire  comme  des  grains  de  Coriandre ,  met 
comme  des  grains  de  Ris. 

Enfin  on  dit  d’ordinaire  que  la  Manne  avoit  le  goût  tel  que 
fouhaitoit  celui  qui  en  mangeoit  3  6c  on  fonde  cette  opinion  fur 
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le  verfet  21.  du  Chapitre  16.  de  la  Sageffe,  où  il  dit  qu’elle  s’ac- 
commodoit  à  la  volonté  de  chacun  :  ce  qui  pourroit  lignifier  feu- 
lement  que  quoique  le  goût  Toit  ordinairement  fort  different 
dans  chacun  des  hommes  ,  chaque  Juif  la  trouvoit  cependant  au 
lien.  Car  fi  la  Manne  avoit  pii  avoir  le  goût  d’une  caille  quand 
les  Juifs  l’auroient  voulu,  pourquoi  s’en  feroient-ils  dégoûtés  ? 
Us  ne  fe  feroient  pas  plaints  à  Moyfe  du  long  ufage  de  cette 
nourriture,  comme  ils  firent  aux  Nombres,  Chapitre  21.  Et  il 
eft  remarquable  que  faint  Auguftin ,  qui  a  enfeigné  abfolument 
dans  fon  Êpître  1 18.  Chapitre  8.  que  la  Manne  avoit  cette  pro¬ 
priété  ^  que  tous  les  Juifs  y  trouvoient  le  goût  de  ce  qu’ils  fou- 
liaitoient  manger ,  corrige  cette  propofition  dans  le  fécond  Li¬ 
vre  de  fes  Rétractations ,  Chapitre  2  1.  où  il  dit ,  qu’il  n’y  avoir 
que  les  J uftes  d’entre  les  Hébreux  qui  y  trouvaient  ce  goût  dif¬ 
ferent  félon  leur  gré.  Mais  cette  fécondé  penfée  de  faint  Augu¬ 
ftin  ne  femble  pas  s’accorder  parfaitement  avec  les  paroles  de 
faint  Paul,  en  la  première  aux  Corinthiens  ,  Chapitre  10.  qui 
dit,  que  tous  les  Ifraclites  ont  mangé  la  même  viande  :  ainfî , 
fuppofé  qu’il  foit  vrai  que  la  Manne  fût  fufceptible  de  tous  ces 
differens  goûts ,  il  faudroit  dire ,  comme  quelques-uns  l’expli¬ 
quent  ,  que  cela  venoit  de  la  differente  maniéré  de  l’apprêter , 
êe  du  foin  6c  de  l’application  differente  qu’on  apportoit  a  la  pré¬ 
parer.  In  faUo  ,  page  it 


De  la,  Manne .  Figure  première. 

LA  Manne  eft  un  fucre  concret ,  ou  une  liqueur  blanche  6c 
cryftaline  qui  découle  fans  incifion  6c  par  incifion  des 
Frênes  tant  fauvages  que  domeftiques,  que  les  Italiens  appel¬ 
lent  Fraxini  &  Orni ,  qui  croiflent  en  quantité  dans  la  Calabre, 
dans  la  Sicile,  mais  principalement  à  Galiiopoii ,  au  Mont  Saint 
Ange  6c  à  laTofle,  d’où  prefque  toute  la  Manne  que  nous  ven¬ 
dons  nous  eft  apportée. 

Nous  vendons  plufieurs  fortes  de  Mannes  fous  le  nom  de 
Manne  de  Calabre.  La  première  6c  la  meilleure  eft  la  Manne 
du  Mont  Saint  Ange-  mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux ,  c’eft  qu’elle 
eft  ordinairement  graffe ,  ainfî  de  peu  de  demande  par  ceux  qui 
n’y  ont  pas  grande  connoiffance. 

La  fécondé ,  eft  la  Manne  de  Sicile  ,  qui  eft  ordinairement  Diycrfes 
blanche,  feche  6c  larmeufe ,  mais  fort  fujette  a  être  remplie  de  fortes  de e* 
figues  OU  matons.  .  Mannes. 
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La  croifîéme  ,  qui  effc  la  moindre,  eft  la  Manne  de  la  Tolfe, 
qui  eft  cette  Manne  que  nous  appelions  mal  à  propos  Manne  de 
Briançon, qui  eft  féche,d’un  blanc  matte,  terne  &  fort  fujette  à  être 
remplie  de  menu  3  voilà  en  un  mot  tous  les  genres  de  Mannes 
que  nous  vendons, ôc  qui  fe  voyent  ordinairement  en  France  &  à  Pa¬ 
ris  ,  ce  qui  fera  que  l’on  doit  être  défabufé  de  croire  tous  les  con¬ 
tes  à  plaifir  que  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  faits  touchant 
l’origine  de  la  Manne  &  des  lieux  qu’ils  nous  difent  qu’elle  vient, 
pnifque  c’eft  une  chofe  allurée  ,  que  toutes  les  Mannes  que  nous 
débitons,  viennent  des  endroits  ci-deflus.  A  l’égard  des  diverles 
figures  qui  fe  rencontrent  dans  les  Mannes  que  nous  débitons,  je 
dirai  que  celle  qui  eft  la  plus  eftimée,  eft  la  Manne  en  larmes, 
tanta  caufe  qu’elle  eft  plus  blanche  ,  ainli  plus  agréable  au  goût, 
moins  fale  &  aulîi  plus  de  vente  3  &  comme  il  fe  rencontre  de  la 
Manne  qui  eft  d’une  longueur  &  grolTeur  extraordinaire,  cela  a 
donné  occallon  à  plufieurs  de  vouloir  dire  qu’elle  étoit  fallifiée, 
ce  que  j’aurois  crû  aulîi  bien  qu’eux,  fi  je  nem’étois  éclairci  de 
la  vérité. 

On  fera  donc  averti  que  la  Manne  en  larmes  eft  naturelle  &  que 
ce  qui  fait  que  nous  la  trouvons  quelquefois  en  larmes  li  grandes , 
Ci  grolîes  êe  li  longues ,  c’eft  que  les  habitans  des  lieux  ,  après  avoir 
incifé  le  tronc  ou  les  groftes  branches  des  Frênes,  y  fourent  dedans 
des  chalumeaux  de  paille  ou  des  brins  de  bois  3  pour  lors  cette 
liqueur  qui  eft  la  Manne  venant  à  découler  fur  cette  paille  ou 
bois ,  fe  congele  &:  fe  réduit  en  larmes ,  plus  ou  moins  longues , 
ou  grolîes  ,  fuivant  la  longueur  de  la  paille  ou  bois ,  &  que  l’arbre 
jette  de  liqueur  :  la  chofe  eft  li  véritable  ,  que  j’ai  dans  mes  mains 
une  larme  de  Manne  qui  a  plus  d’un  demi  pied  de  longée  de  la 
grofleur  du  poignet  d’un  enfant ,  qui  eft  fur  un  brin  de  balet, 
&  en  outre  plufieurs  petites  larmes  qui  font  fur  des  petits  cha¬ 
lumeaux  de  paille. 

On  pourra  peut-être  m’objefter ,  que  c’eft  une  marque  qu’elle 
eft  contrefaite  ,  &  qu’elle  a  été  jettée  fur  ce  bois  ou  paille  pour 
la  faire  en  larmes  3  mais  la  raifon  que  j’en  ay  adonner,  c’eft  que 
je  le  fçai  d’une  perfonne  digne  de  foi ,  éc  de  plus  c’eft  que  la  cho¬ 
fe  eft  li  naturelle  &  faifable ,  que  tout  ce  qu’il  y  aura  ae  perfon- 
nes  raifonnables  n’en  douteront  nullement,  £e  de  plus  c’eft  qu’il 
eft  impoflîble  de  pouvoir  faire  d’aulli  belles  Mannes  que  celles  que 
nous  vendons. 

Je  dirai  neanmç>ins  que  quelques  perfonnes  m’ont  voulu  alTurer 
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que  les  Juifs  de  Ligourne ,  étoient  fi  adroits  a  contrefaire  la 
Manne,  qu’ils  la  rendoient  prefque  aufîi  belle  que  celle  qui  étoit 
découlée  naturellement.  Je  pourrois  alïurer  y  avoir  travaillé  •  mais 
elle  eft  pefante,  6c  d’un  blanc  matte  6c  tout  à  fait  differente  de 
celle  [que  nous  vendons,  peut-être  bien  que  cela  vient  de  mon 
ignorance. 

Je  dirai  cependant ,  que  les  Mannes  fe  recueillent  dans  les  Païs 
ci-devant  nommez ,  pendant  les  mois  de  Juin,  Juillet  &  Août, 
6c  qu’il  efb  d’une  necellité  abfoluë  que  le  temps  foi t  beau  &  fec: 
car  aufîi-tôt  qu’il  pleut,  6c  que  le  temps  eft  humide,  la  Manne 
qui  eft  liquide  en  fortant  de  l’arbre ,  fl  le  foleil  ne  l’a  conden- 
fe  aufîi-tôt ,  tombe  6e  fe  perd  3  6e  cet  inconvénient  qui  arrive  à  la 
Manne  eft  le  fujet  qu’elle  eft  plus  ou  moins  chere,  fuivant  que 
les  années  ont  été  feches  ou  humides. 

On  doit  choifir  la  Manne  ,  foit  en  grandes ,  ou  petites  larmes, 
nouvelles,  féches ,  legeres ,  d’un  blanc  tant  foit  peu  rougeâtre, 
d’un  goût  agréable  ,  la  moins  remplie  de  menu,  de  figues  6c  ma- 
rons  qu’il  fe  pourra 3  laquelle  étant  rompue,  il  s’y  trouve  une 
maniéré  de  fyrop,  qui  eft  la  marque  infaillible  de  fa  nouveauté  3 
car  aulîi-tôt  qu’elle  commence  à  vieillir  ,  ce  fyrop  fe  défféche , 
6c  laiffe  une  concavité ,  dans  laquelle  il  fe  rencontre  de  petites 
cguilles  ,  comme  fi  elle  avoit  été  fublimée ,  6c  rejetter  ,  tant  qu’il 
fera  pofîible  ,  ces  Mannes  fales6c  vilaines ,  parce  que  ce  ne  font 
que  de  vieilles  Mannes ,  dans  lefquelles  il  le  trouve  le  plus  fou- 
vent  quantité  de  drogues  incapables  d’entrer  dans  le  corps  hu¬ 
main  3  6c  ceux  qui  en  voudront  faire  l’experience  ,,  n’auront  qu’à 
en  fondre ,  6c  verront  fi  ce  que  je  dis  n’eft  pas  véritable.  C’eft 
une  erreur  qui  eft  néanmoins  affez  établie  que  cette  Manne  eft 
ia  plus  purgative  3  ils  ont  raifon,  fi  la  Manne  en  vieillifïant  6c 
étant  remplie  de  faletez  acquiert  une  qualité  purgative  :  mais 
je  croi  qu’ils  fe  trompent ,  6c  qu’il  n’y  a  que  ceux  qui  en  font 
chargez ,  qui  pour  la  mieux  vendre  le  fervent  de  ce  faux  pré¬ 
texte.  C’eft  apparemment  ce  qui  a  donné  fujet  à  ceux  par  les  mains 
de  qui  elles  paffent ,  en  exceptant  neanmoins  les  honnêtes  Mar¬ 
chands  ,  de  mélanger  dans  la  Manne  larmeufe  6c  nouvelle  ,  quan¬ 
tité  de  Manne  grade  6c  vilaine ,  6c  de  Manne  menue ,  tant  pour 
faire  meilleur  marché  ,  que  pour  y  faire  plus  de  profit  :  ce  qui 
doit  donner  occafion  à  ceux  qui  en  font  gros  négoce  de  la  tirer 
de  Ligourne,  d’ou  elle  eft  apportée  tous  les  ans  dans  des  ca if. 
fies  ou  tonneaux,  fuivant  que  la  récolté  en  eft  grande,  foit  par 
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les  Galeres  du  Grand  Duc  deTofcane,  ou  autres  Commoditez, 
ou  de  la  faire  venir  de  Marfeille  6c  de  l’acheter  de  gens  inca¬ 
pables  de  la  frauder  j  car  c’eft  une  chofe  certaine,  que  plus  la 
Manne  paffe  par  de  differentes  mains ,  principalement  par  celles 
de  certaines  gens  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer,  plus  elle eft 
furchargée  de  Manne  commune  ou  de  marons ,  ce  qui  altéré 
beaucoup  fa  qualité ,  6c  ce  qui  caufe  un  gros  déchet. 

La  Manne  eft  d’une  fi  grande  utilité  que  je  me  contenterai  d’en 
rapporter  quelques  ufages.  Elle  eft  modérément  chaude  6c  humi¬ 
de.  Elle  lâche  le  ventre ,  6c  purge  bénignement  la  bile  ,  6c  fans 
aucune  incommodité  *  c’eft  pourquoy  on  en  peut  faire  prendre 
aux  enfans  en  toute  fureté ,  jufqu’à  une  demie  once ,  dilfoute 
dans  du  bouillon  de  poulet ,  ou  dans  une  décodion  d’orge  ;  6c 
à  ceux  qui  font  plus  âgés ,  on  en  peut  faire  prendre  depuis  une 
once  jufqu’à  trois.  Elle  donne  beaucoup  de  foulagement  dans 
les  maladies  du  poulmon  6c  de  la  poitrine.  La,  dole  eft  depuis 
deux  dragmes  jufqu’à  deux  onces. 

Les  perfonnes  délicates  qui  n’aiment  pas  les  Médecines ,  6c  qui 
aiment  le  Caffé  ,  peuvent  fe  purger  agréablement ,  en  fubftituant 
la  mane  au  Sucre.  Il  en  faut  faire  fondre  une  ou  deux  onces  dans  le 
Caffé.  C’eft  la  maniéré  de  fe  purger  doucement  6c  avec  délices. 

Les  Chymiftes  en  tirent  par  fe  moyen  de  la  diftillation ,  un 
efprit  clair,  6c  d’un  goût  piquant  6c  acide  *  qui  eft  un  excellent 
fudorifique,  6c  peut  etre  employé  dans  les  fièvres  malignes ,  6c 
même  dans  toutes  les  autres.  La  dofe  eft  depuis  demie  dragme 
jufqu’à  une,  dans  quelque  liqueur  convenable. 

Quelques  perfonnes  m’ont  voulu  dire  6c  affurer ,  que  l’on  droit 
de  la  Manne ,  un  diffolvant  capable  de  diffoudre  l’or  $  c’eft  ce  que 
je  ne  puis  pas  certifier ,  pour  ne  l’avoir  pas  expérimenté.  Jn  folio, 
page  4  . 

De  la  Manne  de  Briançon .  Fig.  1. 

LA  Manne  de  Briançon  eft  une  Manne  blanche  6c  féche ,  tout- 
à-fait  femblable  à  la  Manne  delà  Tolfle,  mais  comme  cette 
Manne  n’eft  d’aucun  ufage ,  6c  que  nous  n’en  vendons  point , 
c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  dirai  rien  :  cette  Manne  découle 
des  groftes  branches  des  MelefTes  ou  Larix  ,  c’eft  pourquoi  elle 
eft  appellée  des  Latins  Marina  Laricœa  >  elle  fe  trouve  en  quan¬ 
tité  dans  le  haut  Dauphiné ,  principalement  autour  de  Briançon, 
d’où  eft  venu  fon  furnom. 


Outre 
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Outre  la  Manne  de  Briançon,  il  y  a  encore  d’autres  fortes 
de  Mannes  *  la  plus  rare  &  la  plus  eftimée  efl  la  Manne  Mafti- 
cine  du  Levant  ou  de  Syrie  j  c’eft  une  Manne  qui  approche  en 
couleur  à  celle  de  Calabre ,  &  qui  efl  par  grains  comme  le  Maflic, 
d’où  efl  venu  fon  furnom  :  elle  découle  des  Cedres  du  MontLL 
ban ,  ainfî  que  je  l’ai  marqué  au  Chapitre  du  Cedre. 

Cette  Manne  efl  fort  rare  en  France,  j’en  ay  environ  trois 
onces  ,  que  l’on  m’a  alluré  être  véritable  ,  qui  efl  de  la  couleur  cy- 
defïus ,  d’un  goût  de  raifîne  amere  &:  affez  défagréable  *  ce  qui 
n’a  pas  de  raport  à  ce  qu’en  a  écrit  Fufchius,  qui  dit  que  les 
PaiTans  du  Mont-Liban  la  mangent  :  cette  diverfîté  de  goût  pro¬ 
vient  peut-être  de  fa  vieillefle ,  ou  d’avoir  changé  de  climat. 

Il  y  aplufieurs  fortes  de  Mannes  5  comme  celle  d’Afrique,  dont 
les  Africains  fe  fervent  au  lieu  de  fucre  àc  de  miel. 

Les  Mexicains  ont  de  la  Manne  qu’ils  mangent ,  comme  nous 
faifons  ici  le  fromage. 

Il  y  en  a  en  Perfe  qui  efl  en  gros  marons  5  mais  comme  tou¬ 
tes  ces  fortes  de  Mannes  ne  viennent  pas  jufques  à  nous,  c’efl  ce  qui 
fait  que  je  n’en  dirai  rien.  In  folio  3  $oy>  G. 

De  la  Manne  Liquide .  Fig.  i . 

LA  Manne  liquide  ou  Tereniabin,  efl  une  Manne  liquide, 
blanche,  &  gluante,  femblable  à  du  miel  blanc:  elleeft 
de  la  grandeur  de  celle  de  la  Traînafle ,  &.  fe  trouve  fur  certaines 
plantes  garnies  de  feuilles  d’un  vert  blanchâtre  d’épines  rou- 
^eatres  ,  aufîî-bien  que  les  Fleurs  ,  d’où  fortent  des  goufles  fem- 
blables  a  celles  du  Bagnaudier  ;  qui  croiffent  en  quantité  dans 
la  Perfe,  autour  d’Alep  êtdu  Grand  Caire,  où  elle  efl  apportée 
les  jours  de  Marche  par  potées ,  ôc  où  elle  efl  vendue  aux  Ha- 

bitans  du  Caire ,  qui  s’en  fervent ,  comme  nous  faifons  ici  de  la 
Manne  de  Calabre. 

Cette  liqueur  efl  aufîî  fort  rare  en  France.  En  1683.  un  de  mes 
amis  qui  avoit  ete  en  Turquie  m’en  fit  prefent  d’environ  quatre 
onces,  que  je  garde  encore  ,  qui  étoit  lorfqu’il  me  la  donna  de  la 
qualité  cy-defTus  5  mais  comme  le  tems  corrompt  tout,  fa  couleur 
set  changée  en  grife ,  6e  il  s’eft  fait  un  fyrop  deflus  d’une  très- 
sonne  confîflance ,  d  un  brun  rougeâtre ,  &  ce  que  je  trouve  de 
p  us  remarquable  ,  c’efl  que  fon  goût  doux,  fucré  &  agréable, 
ne  s  efl  point  changé  en  aio-re. 
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Il  fe  trouve  encore  dans  l’Afie  majeure  fur  plu  Heurs  arbres 
femblabies  au  Chêne  une  Manne  liquide ,  principalement  autour 
d’Ormus ,  où  elle  eft  apportée  dans  la  ville  dans  des  peaux  de 
boucs,  où  il  s’en  fait  un  fi  gros  négoce  dans  les  Indes,  qu’il  s’en 
tranfporte  jufqu’a  Goa. 

Cette  Manne  eft  de  la  même  figure  &  couleur  que  la  prece¬ 
dente  ,  excepté  qu’elle  ne  fe  garde  pas  fi  long-temps. 

Je  croi  m’être  allez  expliqué  fur  les  Mannes  naturelles  &  fur 
celles  qui  fortent  des  arbres ,  &  on  fera  defabufé  de  croire  que 
les  Mannes  que  nous  vendons  tombent  du  Ciel  ,  êe  au  lieu 
d’être  appellées  miel  de  l’air,  on  les  doit  appeller  Gommes 
de  Frêne  ou  du  nom  des  autres  arbres  qui  les  portent  *  & 
ce  qu’il  y  a  encore  de  probable,  c’eft  que  la  Manne  celefte 
fe  liquéfié  au  Soleil,  comme  j’ay  déjà  dit,  qui  eft  le  contraire 
de  celles  que  nous  vendons ,  quifeféchentêcfe  durciftent.  In  folio  3 
page  7. 

f Ve  la  Gomme-Gutte .  Fig.  2. 


LA  Gomme  Gutte  ou  Gutte-gambe ,  Gamboide ,  Gamandre^ 
Gutte-gemou  j  Gutte-gomme  ou  Gomme  du  Pérou  ,  eft  une  • 
Gomme  réfineufe  ou  efpece  de  fuc  ,  qui  découle  du  tronc  d’une 
plante  rampante ,  d’une  nature  allez  particulière ,  en  ce  qu’elle  n’a 
ni  feuilles ,  ni  fleurs ,  ni  fruits  :  &.  ce  n’eft  qu’un  nombre  de  branches 
épineufes  qui  fortent  les  unes  des  autres,  dont  j’ai  fait  graver 
la  figure. 

Les  Siamois  &:  Cochinchinois  incifent  le  gros  tronc  de  la  plante, 
doù  il  en  fort  un  fuc  d’une  confiftance  moyenne ,  qui  après  l’a¬ 
voir  lailfé  quelque  temps  à  l’air  s’épailîit  &  jaunit ,  Si  enfuite  ces 
peuples  le  roûlent  comme  de  la  pâte  ,  &  le  mettent  par  morceaux 
ou  turban  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons.  Ce  font  les  Païfans 
d’autour  à'Odia  ou  India ,  ville  capitale  de  Siam  ,  qui  l’apportent 
vendre  dans  la  ville  ,  comme  nos  païfans  nous  apportent  du  beure 
ou  autres  denrées:  ce  que  j’avance  m’a  été  dit  par  un  Inter¬ 

prète  des  Siamois,  de  qui  j’en  acheté  une  aflTez  grande  quantité. 
Voici  ce  que  j’ai  trouvé  depuis  la  première  impreflion. 

Gutta  Gamba  eft  fubfiantia  gummofa  &  rcfnofa  3  indur ata  &  fla- 
vefcens  collecta  ex  arbora  Chinenfi  Indi'S  Codclampulli  feu  Cantopuli  feu 
Canna  Ghorka  dicta  in  aqua  folut  &  calore  ignés  inuniformemmaffam 
redacia  faporis  acris  ,  &  naufeoji  odoris  nullius.  Arbor  fert poma  ru- 
bicunda  ,  fapore  acida  ^  ex  cortice  vulnerato  flillantes  guttœ  cxcifnun- 
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tur  vatis  excepta  ventriculis  oviumalior.  qua  animahum  includuntur  (ïc- 
que  in  unam  majfiam  coaiïa  ad  nos  fertur ,  quæ  tamen  gummi  venus 

non....  Collection  fuccum  indi  folvunt  aquâ  3  folutum  filtrant  infpiffant 

atque  in  cylindriacam  alii  aliam  formam  configurant.  Optimè  corriqi- 
tur  fucco  citri  illo  folntum  exficcatur. 

Quoiqu'il  en  foie  on  la  choifira  féche  ,  haute  en  couleur  , 
en  turban  ou  en  mafle,  ou  fauciffons  ,  la  figure  ne  faifant  rien  à 
la  chofc ,  pourvu  qu’elle  foit  de  la  qualité  ci-deffus  ,  6c  qu’étant 
cafTée  elle  ne  foit  point  graveieufe,  à  quoi  elle  eft  fort  fujette, 
comme  auffi  à  y  trouver  une  Gomme  rouge ,  claire  6c  tranfpa- 
rante ,  tout-a-fait  femblable  à  de  très-bel  Aloës  Cicotrin,  qui 
avec  toute  fa  beauté  en  empêche  la  vente  ,  tant  à  caufe  de  fa 
grande  différence ,  que  parce  qu’elle  ne  fait  pas  une  fi  belle  cou¬ 
leur  jaune. 

Cette  Gomme  purge  par  haut  6c  par  bas  toutes  les  mauvaifes 
humeurs,  qui  font  contenues  dans  le  corps,  6i  particulièrement 
les  humeurs  fereufes  6c  aqueufes  ,  d’où  vient  qu’on  en  ufe  fou- 
vent  dans  les  hydropifies,  dans  la  galle,  6c  dans  les  démangeaifons. 

Sa  dofe  eft  depuis  cinq  grains  jufqu’à  quatorze  en  bol  ,  ou 
dilfoute  dans  quelques  liqueurs  convenables.  A  prefent  on  s’en 
fert  pour  purger  les  eaux  ;  on  en  ufe  auffi  quelquefois  au  lieu  de 
Scammonee ,  pour  aiguifer  les  médicamens ,  qui  purgent  trop 
lentement ,  mais  en  bien  moins  grande  quantité  que  deffus  j  fça- 
voir,  depuis  deux  grains  jufqu’à  quatre  au  plus  ^  mais  il  ne  faut 

fe  fervir  de  cette  Gomme  qu’avec  prudence ,  6c  par  l’avis  de  fages 
Médecins. 

On  s  en  fert  dans  la  Mignature  pour  peindre  en  jaune  ,  6c 
étant  broyée  avec  de  l’Inde,  on  en  fait  un  très-beau  vert  d’her¬ 
be,  qui  fert  préfentement  au  lieu  de  vert  de  veffie.  In  fol.p.  8. 

uc.  Fig.  3, 

LA  Gomme  Arabique  ,  Thebaïque ,  Sarracene ,  de  Babylone 
ou  Achantine,  ou  d’Acatia  d’Egypte,  qui  eft  le  nom  des 
arbres  qui  la  portent ,  eft  une  Gomme  blanchâtre  en  petites  lar¬ 
mes  ,  qui  découle  de  plufieurs  petits  arbres  fort  épineux ,  dont 
les  feuilles  font  fi  petites,  qu’à  peine  les  pourroit-on  compter  , 
qui  fe  trouvent  en  quantité  dans  l’Arabie  Heureufe  ,  d’où  elle  a 
tiré  fon  nom.  Cette  Gomme  nous  eft  apportée  en  France  par  la 
voye  de  Marfeille. 
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Depuis  qu’on  nous  en  apporte  du  Sénéga ,  la  véritable  Gom¬ 
me  Arabique  eft  devenue  fi  rare  à  Paris ,  qu’il  ne  s’y  en  trouve 
prefque  plus. 

On  la  choifira blanche,  claire,  tranfparante  ,  la  plus  féche  8c 
la  plus  en  larmes  qu’il  fera  pofïïble,  principalement  pour  la  Thé- 
riaque,  qui  eft  fon  principal  ufage.  Elle  eît  pe&orale  8c  humec¬ 
tante  ,  8c  eft  propre  pour  incraifer  les  humeurs  fereufes.  On  la  fait 
entrer  dans  les  médicamens  trop  violens  pour  émouflèr  leur  poin¬ 
te.  Elle  adoucit  l’âcre  té  de  la  pituite,,  qui  tombe  fur  la  poitrine 
dans  la  toux  8c  dans  le  rhume  $  on  l’ordonne  en  poudre  8c  en 
infufion.  Comme  l’on  fubftituë  quelquefois  la  Gomme  de  Sene- 
ga  à  la  Gomme  Arabique.  Plufieurs  perfonnes  font  de  la  hafe 
leur  Suc  de  ReglifTe ,  fur  tout  à  Blois,  quoique  mal-à-propos  j 
non  pas  pour  fa  méchante  qualité  ,  mais  parce  qu’ils  retirent 
beaucoup  d’argent  d’une  drogue  qui  ne  leur  colite  pas  grande 
chofe.,  In  fol.  page  9. 

Je  crois  qu’il  eft  à  propos  de  rapporter  ce  que  le  Sieur  le 
Maître  a  écrit  de  cette  Marchandée  en  Janvier  1694. 

C’eft  des  Maures  que  nous  avons  la  Gomme  Arabique  ;  ils  \x 
cueillent  dans  les  Deferts  de  la  Lybie  intérieure.  Elle  croît  aux 
arbres  qui  la  portent ,  comme  celle  qui  vient  aux  Cerifiers  8c  aux 
Pruniers  en  France.  Ils  la  viennent  vendre  un  mois  ou  fîx  fe- 
maines  avant  l’inondation  du  Niger. 

On  leur  donne  en  échange  du  drap  bleu,  de  la  toille  de  la 
même  couleur ,  8c  quelque  peu  de  fer.  Ils  viennent  de  cinq  ou 
fix  cens  lieux  dans  les  terres,  pour  apporter,  l’un  un  demi  quin¬ 
tal  de  Gomme,  8c  l’autre  plus  ou  moins.  Ils  font  tous  nuds  fur 
leurs  Chameaux  8c  Bœufs ,  dont  ils  fe  fervent  auffi  fouvent  à  ap¬ 
porter  leurs  marchandées.  Les  plus  confîdérables  d’entre  eux 
ont  une  efpece  de  manteau  fait  de  peau  fourrée ,  qui  reéemble 
allez  à  la  chappe  de  nos  Chantres.  Les  autres  n’ont  qu’une  mé¬ 
chante  pièce  de  cuir  qui  cache  leur  nudité.  Ils  ne  fe  nourrifTent 
tous  que  de  lait  8c  de  Gomme  qu’ils  font  diéoudre  dedans. 

On  a  accoutumé  de  les  nourrir  en  partie  ,  lorfqu’ils  vien¬ 
nent  trafiquer.  On  acheté  leurs  bœufs  exprès,  afin  de  les  en 
nourrir  ^  mais  ils  les  égorgent  eux-mêmes ,  autrement  ils  n’en 
mangeroient  pas ,  8c  il  y  a  des  perfonnes  entre  eux  deftinées 
à  cela.  Quoiqu’ils  ayent  beaucoup  de  beftiaux ,  ils  en  mangent 
rarement ,  fî  ce  n’eft  lorfqu’ils  les  voyent  prêts  à  mourir  de  ma¬ 
ladie  ou  de  vieilleffe.  C’eft  une  peine  incroyable  que  celle  de' 
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négocier  avec  eux,  car  il  y  a  toujours  de  leur  côté  ou  trompe¬ 
rie  ,  ou  infulte  *  comme  le  trafic  fe  fait  fur  le  bord  de  la  riviere, 
ils  ne  fourbent  pas  fi  facilement,  parce  qu’on  embarque  la  mar- 
chandife  à  mefure  qu’on  la  reçoit  d’eux.  Le  commerce  fe  fait 
au  mois  de  May  de  de  Juin' ,  à  trente  lieux  au-deftus  de  l’habi¬ 
tation. 

Lorfque  tout  eft  fini ,  ils  vous  chantent  mille  injures  *  de  s’ils 
attrapent  quelques  François  ,  ou  d’autres  Blancs  ,  ils  les  tuent 
en  reprefaille  d’une  querelle  paffée  depuis  vingt  années.  Il  y  a  deux 
mois  qu’ils  ont  pris  un  Matelot  qui  fçait  l’Arabe ,  de  qu’un  des 
Capitaines  de  la  Compagnie  avoir  envoyé  à  Arquin ,  de  ils  ne 
demandent  pas  moins  de  cinquante  efclaves  en  échange. 

De  la  Gomme  Turique . 

LA  Gomme  Turique  ou  Turis 3  n’eft  autre  chofe  que  la  vé¬ 
ritable  Gomme  Arabique ,  tombée  des  arbres  en  tems  de 
pluye,  qui  étant  ramaffée,  eft  mife  dans  des  efcaphas ,  laquelle 
eft  apportée  à  Marfeille ,  où  il  s’en  rencontre  des  malles  feules  , 
qui  pefent  quelquefois  plus  de  cinq  cens  j  ce  qui  ne  provient 
que  d’avoir  été  enfermée  de  preftee  dans  les  Bâtimens  qui  l’ap¬ 
portent.  Un  de  mes  amis  m’a  alluré  que  ce  n’en  étoit  pas ,  de 
que  c’étok  une  autre  Gomme  rouge  que  l’on  nous  apportoit  d’E- 
gypte. 

On  la  choilira  féche ,  nette ,  claire  &  tranfparante  ,  la  plus 
chargée  de  blanche  qu’il  fera  poflible. 

Cette  Gomme  eft  fort  en  ufage  à  Lyon  chez  les  Teinturiers, 
en  foye.  In  folio  3  paq^e  io„ 

De  la  Gomme  'vermiculée. 

LA  Gomme  vermiculée  eft  la  Gomme  Arabique  ou  du  Se- 
nega  ?  T1*  en  tombant  de  l’arbre  fe  tortille  de  refte  en  fi¬ 
gure  d’un  vermifteau,  d’où  eft  venu  fon  nom. 

On  la  choilira  blanche,  claire  de  tranfparante,  en  petits  ver- 
milîèaux ,  lèche  de  véritable  Arabique ,  principalement  pour  la 
Thériaque,  qui  eft  fon  principal  ulage. 

Je  dirai  en  paftant  que  cette  figure  vermiculée  n’eft  qu’une 
pure  momerie ,  en  ce  qu’étant  de  la  couleur  ci-deflus ,  elle  pourra 
eu-e  employée  par  tout  où  elle  fera  requife.  In  fol. ÿ.  10. 
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De  la  Gomme  d' Angleterre. 

LA  Gomme  d’Angleterre  eft  la  Gomme  blanche  d'Arabie 
ou  du  Senega,  fondue  dans  un  peu  d’eau  ,  &;  réduite  en 
manière  de  pâte  ,  après  l’avoir  étendue  fur  une  pierre  grailTée 
d’un  peu  d’huile,  de  l’épaiflèur  qu’on  voudra*  èc  après  l’avoir 
laiflee  un  peu  deflfécher,  c’eft-à-dire ,  d’une  confiftance  appro¬ 
chante  de  la  colle  de  Flandres ,  alors  on  la  coupera  de  telle  fi¬ 
gure  que  l’on  fouhaitera,  &  étant  coupée,  onia  laifiera  fécher. 

Cette  Gomme  fert  à  frifer  les  cheveux ,  c’eft  pourquoi  on  l’ap¬ 
pelle  Gomme  à  frifer  &  d’Angleterre  ,  parce  que  ce  font  les  An- 
glois  qui  ont  fait  la  première.  In  fol.  p.  i  o. 

De  la  Gomme  du  Senega u  Fig.  3. 

LA  Gomme  du  Senega  ,,  que  nous  appelions  vulgairement 
Gomme  Arabique,  èc  qui  fe  vend  aujourd’hui  dans  nos 
Boutiques ,  eft  une  Gomme  qui  découle  du  tronc  &  des  grofles 
branches  de  plufieurs  arbres ,  garnies  d’épines  &  de  feuilles  fort 
petites  &,  toujours  vertes  ,  &  de  fleurs  blanches  d’où  fortentdes 
fruits  ronds  &  jaunes  femblables  à  nos  figues  *  ces  arbres  croifi. 
fent  en  quantité  dans  plufieurs  endroits  de  l’Afrique,  mais  prin¬ 
cipalement  du  côté  de  la  Guinée  &  duBrefil,  d’où  cette  Gom¬ 
me  nous  eft  apportée  au  Senega  par  les  Nègres  ou  les  Blancs  qui 
viennent  des  montagnes ,  &  qui  l’apportent  fur  leurs  dos  ou  fur 
leurs  Chameaux  dans  des  paniers  faits  de  feuilles  de  Palmier  , 
ou  dans  des  cuirs  de  bœufs  à  ceux  qui  font  établis  au  Senega 
de  la  part  de  Meilleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta¬ 
les  de  France,  qui  l’envoyent  en  vracq  dans  plufieurs  de  nos 
ports,  comme  Nantes,  Rouen ,  &  autres  endroits  d’où  nous  la 
tirons. 

On  choifira  cette  Gomme  en  forte,  c’eft-à-dire,  qu’elle  n’ait 
point  été  triée  ,  la  plus  féche,  blanche ,  jaunâtre  &  tranfparante 
qu’il  fera  poflible. 

Cette  marchandife  a  tous  fes  ufages  11  connus,  qu’il  eft  inutile 
d’en  parler. 

Le  fujet  pour  lequel  il  ne  s’en  trouve  plus  guéres  de  blanche 
dans  celle  qu’on  nous  apporte,  c’eft  que  les  Sauvages  la  gardent 
pour  la  manger.  In  folio  ,  page  1 1 . 
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D  ESC  il  7  '  TI  ON  DE  L'ETABLISSEMENT 
que  Mcjjw^s  de  lu  Compagnie  de  France  ont  au  Senegu  f 
qui  mu  été  donnée  pur  Monfieur  Chambonneau ,  Gouver¬ 
neur  pour  ladite  Compagnie  au  Senegu ,  uu  Jujet  de  lu 
Gomme  quon  nous  en  apporte . 

LE  Senega  eft  l’habitation  de  la  Compagnie  Roïale  d’Afri¬ 
que  ,  diftant  du  Cap-Vert  de  trente  lieues  :  la  riviere  fe 
nomme  Niger  y  trois  lieues  dans  fon  embouchure  eft  la  Forte- 
relié  de  l’Ifle  S.  Loüis,  Magazin  general  de  la  Compagnie,  où 
elle  traite,  de  d’où  elle  envoyé  des  barques  fur  ledit  Niger  juf- 
qu’à  trois  cens  lieues.  L’on  pourroit  monter  plus  haut  î'ans  un 
rocher  qui  borne  de  traverfe  toute  la  riviere  :  de  fait  un  fault 
d’eau  que  les  François  n’ont  connu  qu’en  i  686.  que  Monfieur 
Chambonneau  en  fit  la  découverte  en  perfonne.  Il  commença 
ladite  année  à  partir  au  commencement  de  Juillet  ,  que  les 
eaux  commencent  àgroffir,..&  la  riviere  bien  navigable,  traverfa 
le  Royaume  de  Bracque ,  autrement  appellé  Hoüalle ,  où  il  vif L 
ta  le  Defert ,  qui  efb  une  grande  place  deferte  &.  inculte ,  qui 
eft  à  trente  lieues  de  l’habitation,  où  fe  faitlaTraitte  des  Gom¬ 
mes  avec  les  Maures  de  la  Côte  de  Barbarie  ,  où  elle  eft  ap¬ 
portée  fur  des  chameaux  ou  fur  des  bœufs  porteurs.  De  là  le  fleur 
Chambonneau  traverfa  ce  Royaume  de  Bracque ,  qui  eft  à  qua¬ 
rante  lieuës  de  l’habitation,  de  finit  au  Village  d’Angane.  Il  en¬ 
tra  au  Royaume  de  Foudre,  dont  le  Roi  fe  nomme  Sirati  j  ce 
Royaume  eft  fi  long ,  qu’il  contient  bien  deux  cens  lieuës ,  de 
jamais  n’a  été  paffé  que  par  ledit  Chambonneau ,  qui  l’a  paflé 
malgré  ce  Roi  en  1690.  où  il  entra  malgré  les  peurs,  les  maux 
de  la  défenfe  des  vivres  qu’il  fit  à  tous  les  Nègres  qui  aidoient  à  le 
monter  y  traverfa  fon  païs ,  de  entra  dans  le  Royaume  de  Gaîand, 
dont  le  Roy  s’appelle  Toucamache  qui  le  reçgt  bien  j  ce  qui  a 
fait  qu’il  lui  a  envoyé  des  barques ,  de  que  le  commerce  eft  établi 
dans  fon  païs. 

Le  Royaume  de  Bracque  donne  les  cuirs  5  de  la  Gomme  qui 
vient  de  Barbarie,  de  qui  eft  apportée  parles  Maures  •  mais  don¬ 
ne  peu  de  morfil  ou  d’ivoire,  de  d’efclaves.  Celui  de  Foudre  don- 
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ne  aufïî  des  Cuirs  ôc  de  la  Gomme  ,  beaucoup  d’ivoire  6e  de  ta¬ 
bac  ,  paines  ou  ouvrages  de  cotton  j  mais  Meilleurs  de  la  Com¬ 
pagnie  ne  traittent  pas.  •, 

Le  Royaume  de  Galand,  où  eft  le  Saule  du  Rocher,  6e  voi- 
fin  du  Royaume  de  Tombut,  trait  te  d’efclaves,  d’ivoire  8c  d’or 
en  aurillet ,  c’eft-à-dire  ouvragé  ,  qui  eft  tout  ce  que  Meilleurs 
de  la  Compagnie  de  France  tirent  du  Senega. 

De  Coré  ou  Cap-Vert,  où  la  Compagnie  a  une  Forterefle, 
elle  tire  les  même  choies ,  excepté  la  Gomme  5  mais  auiîi  elle  a 
de  plus  la  Cire  ,  qui  eft  ordinairement  remplie  de  terre  qui  y  eft 
mile  par  le  Nègres:  c’eft  pourquoi  elle  eft  fondue  dans  l’habi¬ 
tation  avant  que  de  l’apporter  en  France.  In  folio }  fage  n. 

<De  la  Gomme  de  Pais. 

LA  Gomme  de  Païs  eft  celle  que  nos  païfans  nous  apportent 
à  Paris ,  qu’ils  recueillent  fur  pluileurs  Arbres  fruitiers ,  com¬ 
me  Pruniers,  Cerifiers  ,8c  autres.  , 

On  la  choiiira  bien  feche ,  étant  fort  fujette  à  etre  apportée 
mollaife ,  6c  le  plus  fouvent  toute  en  maife  ^  6c  la  plus  blanche 
qu’il  fera  poffible. 

Son  ufage  eft  pour  les  Chapeliers,  6c autres.  InfoLf.  n. 

De  la  Gomme  Adragan .  Fig.  4. 

LA  Gomme  Tragagant,  que  nous  appelions  ordinairement 
Adragan,  eft  une  gomme  blanche ,  luifante ,  legere ,  en  pe¬ 
tits  morceaux  ,  tortillée  ,  en  maniéré  de  petit  vers ,  d  un  goût  in- 
fipide  6c  muflilanugineux. 

L’arbrifleau  qui  la  rapporte  eft  petit ,  épineux  êc  garni  de  feuil¬ 
les  fort  petites  ,d’un  vert  blanchâtre  ,  que  les  Marfeillois  appel¬ 
lent  Barbe  de  Renard  3  ou  Rame  de  Bouc. 

Cette  Gomme  découle  par  incifton  du  tronc  8c  des  groiïes  ra¬ 
cines  de  ces  petits  arbriiTeaux  qui  croiftent  en  quantité  dans^  la 
Syrie ,  principalement  autour  d’Alep  *  c’eft  pour  ce  fujet  qu  on 
trouve  toujours  parmi  cette  Gomme  des  noix  de  galles  6c  me¬ 
me  du  maftic  3  il  en  vient  aufti  quantité  de  la  Stalie  dans  le  Le¬ 
vant. 

Il  faut  la  choifir  en  petits  morceaux  blancs ,  légers,  luilans , 
où  il  ne  paroifte  aucune  faleté,  infipide  au  goût.  On  en  fait  du 

muüillage , 
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muftillage ,  la  mettant  infufer  dans  de  l’eau  ,  elle  s’y  diftour ,  6e  s’y 
congelle  en  une  maniéré  décollé  ou  de  gelée,  belle  ,  luifante, 
tranfparante  j  on  l’employe  à  corporifîer  plufteurs  remedes  en- 
femble. 

Cette  Gomme  eft  rafraichiflante ,  adouciftante,  hume&ante* 
on  la  donne  quelquefois  intérieurement  pour  la  toux  ,  pour  la 
phytifie ,  pour  les  ardeurs  des  reins ,  6c  de  la  veftie.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  une  dragme  jufqu’à  une  6c  demie, 6c  quelquefois  onia  don¬ 
ne  en  lavemens  pour  les  dilfenteries,  diftoutedans  du  lait  ou  dans 
une  décodion  de  fon. 

Elle  eft  encore  employée  pour  plufteurs  fortes  d’ouvrages  com¬ 
me  de  la  foye  ,  6c  pour  les  Peaufliers  qui  fe  fervent  de  la  noire. 

In  fol.  p.  13. 

Du  Camphre .  Fig.  5. 

LE  Camphre  eft  une  gomme  réfine  fort  combuftible,  6c  d’une 
odeur  pénétrante ,  facile  à  fè  diftîper  à  l’air  (  à  caufe  d’un 
iouphre  6c  d’un  fel  volatil  dont  il  eft  compofé)  qui  découle  du  tronc 
6c  des  groftes  branches  de  plufteurs  grands  arbres,  ayant  les  feüiiles 
lèmblables  à  la  figure  5.  dont  l’original  eft  dans  mes  mains,  qui  m’a 
été  donné  par  M.  de  Tournefort$  ces  arbres  croiftent  en  quan. 
tité  dans  l’Ifle  de  Bornéo  ,  6c  autres  endroits  de  l’Afie,  6c  mê¬ 
me  dans  la  Chine. 

Les  habitans  des  lieux  où  croiftent  ces  arbres ,  incifent  les  tronds, 
d’ou  il  en  fort  une  gomme  blanche ,  qui  fe  trouve  au  pied  de 
l’arbre  en  petits  pains,  6c  qui  eft  envoyée  en  Hollande  pour  y 
être  rafînée,  comme  il  fe  verra  ci- après. 

Cette  Gomme ,  comme  elle  vient  de  l’arbre ,  6c  de  la  maniéré  Camphre 
qu’elle  vient  du  pays ,  eft  appellée  Camphre  Brute ,  lequel  pour  Brute* 
être  de  la  qualité  requife,  doit  être  en  morceaux  friable ,  6c étant 
égrainé  qu’il  foit  comme  du  fel  blanc  ,de  l’odeur  cy-deftus ,  le 
plus  fec  6c  le  moins  fale  qu’il  fera  poftible.  Voici  la  maniéré  dont 
on  le  purifie. 

On  rafîne  ou  purifie  le  Camphre  Brute  en  le  mettant  dans  des  Comment 
matras  ,  ou  autres  vaifleaux  fublimatoires ,  après  l’avoir  concaf-  onmfineïe 
fé  j  6c  après  avoir  rempli  la  moitié  du  vaifteau  de  cette  poudre  ,  Camphre, 
on  bouchera  legerement  le  vaifteau  :  on  le  mettra  enfuite  fur  un 
petit  feu,  d’abord  le  plus  fubtil  du  Camphre  s’élèvera  6c  s'at¬ 
tachera  au  haut  du  vaifteau  5  6c  lorfque  toute  la  fublimationen 
Tom.  //.  c 
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fera  faite ,  on  le  trouvera  beau ,  blanc ,  tranfparant ,  de  épais,  fui- 
vant  la  quantité  du  Camphre  Brute  que  l’on  aura  employé.  Apres 
la  fublimation ,  on  trouvera  au  fond  du  vaifïeau  une  tete  morte 
éc  de  nulle  valeur.  Il  fe  trouvera  attaché  au  Camphre  rafiné  un 
Camphre  extrêmement  blanc  de  tout  en  petits  grains ,  qui  eft 
apparemment  celui  qui  n’a  pu  prendre  corps  comme  l’autre,  Ainil 
comme  le  Camphre  Brute  nous  eft  aflêz  commun ,  il  ne  fera 
plus  neceftaire  de  palier  abfolument  par  les  mains  des  Hollan- 
dois ,  aufquels  l’on  ne  lera  plus  oblige  d  avoir  recours,  fi  nous 
voulons  avoir  du  Camphre  rafiné ,  tant  pour  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine  ,  que  pour  divers  ouvriers  qui  s’en  fervent ,  comme  pour 
faire  des  Feux  d’artifices,  ou  autres  ouvrages  ou  il  eft  requis, 

O11  doit  choifir  le  Camphre  le  plus  blanc,  le  plus  clair  ,1e 
moins  taché  de  brifé  que  faire  fe  pourra  j  quoique  quand,  c’eft 
pour  l’emploi  ,  les  petits  morceaux  foient  aufîi  beaux  de  bons 

que  les  gros. 

Le  Camphre  guérit  les  inflammations  des  yeux ,  appaife  la  dou¬ 
leur  de  la  brûlure  avec  de  l’eau  de  Rofe  ,  de  1  eau  de  Plantin  ou 
de  Morelle ,  il  appaife  la  douleur  de  tête  ;  il  eft  chaud  natu¬ 
rellement  de  froid  par  accident  comme  le  vinaigre. 

Le  Camphre  eft  difficile  a  éteindre  quand  il  a  pris  feu  3  il 
brûle  même  dans  l’eau,  il  eft  d’une  odeur  forte  de  pénétrante 
qui  fe  diffipe  à  l’air.  On  ne  peut  pas  le  falfffier.  Pour  empêcher 
qu’il  ne  s’évapore  il  faut  le  conferver  dans  du  fon  ,  ou  de  la 
graine  de  Lin  $  mais  malgré  cette  précaution,  il  ne  laillè  pas  de 
diminuer  :  parce  qu’il  eft  compofe  d  unlouphre  de  d  un  felft  vo¬ 
latil  ,  qu’à  peine  le  peut-on  garder  quelques  tems.  Il  fe  diflout  éga¬ 
lement  dans  de  l’eau  de  vie  de  dans  de  1  efpHt  de  vin.  Quand  on 
le  fait  difToudre  dans  l’eau  de  Vie,  on  verfe  fur  cette  diftolution 
de  l’eau  commune,  de  en  remuant  bien  le  tout  il  s’amaffie  a  la 
fuperficie,  une  efpece  de  crème,  ou  pelicule  blanche^  dont  on 
amaffe  trois  cuillerées. 

Le  Camphre  fe  donne  auffi  en  bol ,  avec  la  confervede  fleurs 
de  Souci, depuis  dix  jufqu’à  quinze  grains. L’eau  de  Vie  Camphrée 
ou  l’efprit  de  vin  Camphré ,  eft  un  excellent  remede  contre  la 
gangrené  ,  on  les  employé  dans  les  gargarifmes  antifeorbutiques. 
Etant  diflous  dans  l’huile  de  Therebentine  ,  c’eft  un  bon  topique 
dans  la  feiatique  de  dans  les  Rhumatifmes.  Le  Camphre  qu’on 
pend  au  cou  de  celui  qui  à  la  fievre  intermittente ,  eft  capable 
de  la  guérir,  pareeque fon  fel  fulphureux,  s’infinue  aifément  par 
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les  pores ,  de  chalTe  l’humeur  qui  met  le  défordre  dans  la  mafle 
du  Fang.  La  diholution  du  Camphre  fe  fait  de  quatre  dragmes  de 
cette  drogue  dans  quatre  onces  d’efprit  de  Vin ,  ou  demie  livre 
d’eau  de  Vie.  On  en  fait  prendre  pour  le  Scorbut  de  l’apoplexie. 
La  dofe  eh  depuis  fix  goûtes  jufqua  quinze,  dans  quelques  liqueurs 
convenables.  On  en  donne  la  même  dofe  pour  la  maladie  Lifte- 
ri  que.  Un  peu  de  Cotton  imbibé  de  cette  liqueur  de  mis  fur  la 
dent  en  appaife  la  douleur.  In  fol,  p.  14. 

L’on  tire  du  Camphre  par  le  moyen  de  l’efprit  de  Nitre  ,  une 
huile  de  couleur  d’ambre ,  qui  fert  pour  la  carie  des  os.  Monfieur 
Lemery  en  traite  fort  bien ,  de  l’on  pourra  y  avoir  recours  3  de 
Chomel  Didionnaire  œconomique  pour  la  préparation. 

Du  Benjoin  Fig.  6. 

LE  Benjoin  ou  Aiïadoux  eh  une  gomme  refîneufe  qui  dé¬ 
coule  du  tronc  de  des  grolfes  branches  d’un  grand  arbre  , 
par  le  moyen  des  incifions  que  l’on  lui  fait ,  qui  a  fes  feuilles 
femblables  a  la  figure  6.  êe  qui  croît  en  quantité  dans  la  Co- 
chinchine ,  principalement  dans  les  forêts  du  Royaume  de  Lao  de 
de  Siam  3  c  eh  pourquoi  les  Gens  de  la  fuite  des  Ambahadeurs 
de  Siam  en  apportèrent  une  groffe  quantité  à  Paris ,  où  il  fut 
vendu  à  bon  marché. 

On  nous  apporte  de  deux  fortes  de  Benjoin,  l’un  en  larmes 
de  r  ’aure  en  fortes. 

On  choifira  le  Benjoin  en  larmes  ,  d’un  jaune  doré  au  dehus, 
blanc  en  dedans  ,  accompagné  de  petites  veines  claires ,  blanches 
ce  louges ,  friable,  fans  aucun  goût,  mais  d’une  odeur  douce 
fuave  ,  de  fort  aromatique. 

Cette  defeription  de  Benjoin  ne  manquera  pas  de  furprendre 
ceux  qui  n  auront  jamais  vu  de  Benjoin  de  la  maniéré  dont  il 
découle  de  l’arbre  ,  de  attaché  à  fon  écorce,  ne  voyant  à  Paris 
qu’une  quantité  de  differentes  fortes  de  Benjoin,  dont  le  pre¬ 
mier  eh  celui  que  nous  appelions  Benjoin  en  larmes ,  quoiqu’en 
malle ,  qui  eh  ordinairement  clair  de  tranfparent ,  d’une  couleur 
rougeâtre,  mélangé  de  larmes  blanches,  comme  des  amandes 
callees  3  c’eh  pourquoi  il  eh  appellé  Benjoin  amygdaloïde  ,  qui 
veut  autant  dire  que  Benjoin  amandé  5  de  qu’il  foit  du  goût  de 

de  1  odeur  de  celui  ci-devant ,  le  moins  rempli  d’ordures  qu’il 
fera  poffible.  r  1 

Cij 
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Benjoin  en  Le  fécond  ,  que  nous  appelions  Benjoin  en  forte ,  à  oit  être  ,  pour 
être  de  la  bonne-  qualité  ,  bien  net,  d’une  bonne  odéur ,  le  plus 
chargé  de  larmes  blanches  ,  le  plus  réfineux  6c  le  moins  char¬ 
gé  de  poufliere  qu’il  fera  pofîible  -y  il  faut  rejetter  entièrement  ce¬ 
lui  qui  eh:  noir,  terreux  6c  de  nulle  odeur  ,  6c  prendre  garde 
que  ce  ne  foit  du  Benjoin  artificiel ,  c’efl-à-dire  plufieurs  Gom¬ 
mes  fondues  enfemble. 

A  l’égard  de  la  couleur ,  elle  eft  fort  triviale  ,  s’en  trouvant 
de  gris  6c  de  noirâtre ,  ce  qui  ne  fait  en  rien  ,  pourvu,  qu’il  foit 
de  la  qualité  cy-deflus. 

Le  Benjoin  eft  chaud,  defîlcatif,  incifif,  convient  aux  mala¬ 
dies  du  poulmon  6c  de  l’afthme ,  6c  dans  la  toux  opiniâtre  6c 
inveterée,  pris  dans  un  œuf  à  la  cocque pendant  huit  jours,  ou 
diflbut  dans  quatre  onces  de  décodion  pedorale. 

Il  entre  encore  dans  plufieurs  composions  de  Pharmacie  T 
pour  les  poudres  Céphaliques  6c  embaumemens. 

Cette  Drogue  a  plufieurs  noms,  comme  AJfa-doux  3  Ben  de  Ju¬ 
dée  ,  Benjoin  de  Boninas ,  en  ce  que  quelques-uns  veulent  qu’il  dé¬ 
coule  des  jeunes  arbres. 

Fleurs  de  On  tire  du  Benjoin ,  par  le  moyen  du  feu  6c  d’un  cornet  de 
Benjoin,  papier,  des  fleurs  blanches  d’une très-agreable  odeur  ,  de  l’huile 
6c  de  la  teinture.  Les  fleurs  doivent  être  nouvelles  faites,  bien 
blanches  6c  legeres ,  6c  d’une  très-agréable  odeur. 

Elles  font  propres  pour  les  maladies  ci-deffus ,  depuis  quinze 
jufqu’à  vingt  grains. 

Huile  de  L’huile  eft  un  très-bon  Baume  pour  les  playes  ,  6c  les  vieux 
Benjoin,  ulcérés  :  qui  ré  fi  fie  â  la  gangrené  ,  appliquée  extérieurement. 

Teinture.  La  teinture  eft  employée  pour  l’embeliifTement  de  la  peau  6c 
pour  mettre  dans  les  eaux  cofmetiques  6c  pour  les  fards.  In  foL 
jjaqe  16. 

Du  Storax  Rouge.  Fig.  7. 

LE  Storax  rouge,  ou  encens  des  Juifs,  dont  nous  nous  fer- 
vons  fort  communément ,  eft  une  réfine  qui  découle  du 
tronc  6c  des  grofles  branches  d’un  arbre  de  moyenne  hauteur,, 
dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  Coignaflier ,  à  la 
referve  qu’elles  font  plus  petites  ,  6c  fes  fruits  de  la  groffeur 
d’une  aveline ,  dans  lefquelles  eft  renfermée  une  amande  blanche 
6c  huileufe  ,  d’une  odeur  tout-i-fait  femblable  à  celle  du  Storax, 
Et  comme  il  le  rencontre  du  Storax  dans  ces  coques  caffées  qui  s’y 
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eft  mis  par  hazard ,  c’eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plusieurs  que  le 
Storax  fortoit  de  ces  coques. 

Cette  Gomme  nous  eft  apportée  par  Marfeille  deplufteurs  en¬ 
droits  de  la  Syrie  de  du  Levant,  où  ces  arbres  croillent  en  quantité. 

On  la  choifira  en  mafle  d’une  couleur  rougeâtre  ,  mollafte  de 
gras ,  d’une  agréable  odeur,  de  rejetter  celui  qui  eft  fec,  rempli 
de  farilles  ou  ordures ,  de  qui  a  l’odeur  du  Storax  liquide,  à  quoi 
il  eft  fort  fujet,  aufîi  bien  que  le  Storax  en  pain,  en  boule,  ou  Storax  en 
en  marons,  en  ce  que  ce  n’eft  qu’une  composition  de  Storax  li_Paias* 
quide  ,  de  de  farilles  du  véritable  Storax  ,  avec  quantité  d’autres 
drogues  de  peu  de  valeur,  auffi-bien  que  celui  qui  eft  en  pouf- 
fier ,  n’étant  que  de  la  feieure  de  bois. 

Le  Storax  eft  fort  en  ufage  dans  la  Medecine, mais  principa¬ 
lement  chez  les  Parfumeurs,  de  autres  perfonnes  qui  s’en  fervent 
au  lieu  d’encens. 

On  tire  du  Storax  une  réfine,  ainft  que  l’enfeigne  la  Pharma¬ 
copée  de  Moniteur  Charas,  â  la  page  297.  qui  a  de  très-belles 
qualitez,  où  on  pourra  avoir  recours.  In  folio  3  fage  17. 

Du  Storax  Calamite . 

ï*  •  :  .  7^  \  * ,  .  .  .  r*  ,  .  1  "  > 

LE  Storax  Calamite  ou  en  larmes,  que  nous  tirons  de  Mar¬ 
feille  ou  d’Hollande,  eft  une  mafte  rougeâtre  remplie  de 
larmes  blanches ,  de  quelquefois  aulïi  féparées  3  c’eft-à-dire  qu’il 
eft  tout  par  larmes  blanches  en  dedans ,  6c  rougeâtres  au  deftùs , 
d’une  confiftance  moyenne ,  d’une  odeur  douce  6c  fuave  ,  appro¬ 
chante  de  celle  du  Baume  noir  du  Pérou. 

On  le  choifira  en  belles  larmes  féparées ,  de  la  couleur  6c  de 
l’odeur  ci-deflùs,  le  plus  fec,  le  moins  adhérant  aux  doigts,  de 
le  moins  amer  qu’il  fera  pofïible. 

Cette  Drogue  eft  fort  peu  en  ufage ,  en  ce  que  la  plupart  fe 
fervent  en  fon  lieu  de  place  du  Storax  ordinaire ,  tant  à  caufe  de 
fa  cherté,  que  parce  qu’ils  veulent  qu’il  ait  autant  de  vertu  ^  ce 
que  je  ne  veux  défaprouver  •  mais  je  dirai  feulement ,  que  pour 
ne  point  engager  fa  confcience ,  on  ne  doit  employer  l’un  pour 
l’autre  j  6c  de  plus,  c’eft  que  les  Drogues  dont  il  eft  compofé, 
ont  du  moins  autant  de  vertu  que  le  véritable  Storax. 

On  n’aura  pas  manqué  d’être  furpris,  quand  j’ai  dit  que  le 
Storax  en  larmes  étoit  compofé  de  plufeurs  ingrediens ,  en  ce 
que  la  plupart  croyent  qu’il  eft  naturel,  quoique  Moniteur  Cha- 
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ras,  à  la  page  i  y  6.  de  fa  Pharmacopée,  dit  qu’il  croit  que  c’eft 
une  compoficion  :  ce  que  je  n’avancerois  fur  ceere  penfée,fi  je  ne  Pa¬ 
vois  expérimenté  moi-même  le  30.  de  juillec  1 692.  pour  en  avoir 
fait  d’aufli  beau  de  aufft  recevable  que  celui  que  nous  tirons  de 
Hollande  &de  Marfeille,  de  h  je  ne  l’euiPe  fait  voir  à  quantité  d’ha¬ 
biles  Marchands, qui  tous  d’un  commun  accord  le  trouvèrent  avoir 
toutes  les  qualitez  qui  fe  doivent  rencontrer  dans  celui  des  pays 
cy-deflus.  Et  de  plus  ,  c’eft  que  je  fuis  prêt  de  le  faire  voir , 
de  d’en  faire  devant  ceux  qui  auront  peine  à  le  croire. 

Cette  compoiition  eft  appellée  Storax  Calamite  ,  en  ce  qu’on 
prétend  qu’il  étoit  apporté  autrefois  de  la  Pamphilie  dans  des 
tuyaux  déplumés,  ou  dans  des  rofeaux  ,  que  les  Latins  appellent 
Calamus ,  pour  mieux  conferver  fa  beauté  &,  fa  bonne  odeur. 
Quoique  je  dife  qu’il  eft  de  peu  d’ufage  ,  il  eft  cependant  déffu 
catif,  émollient,  céphalique,  convient  à  la  toux,  au  cathares, 
donné  intérieurement  de  extérieurement ,  de  l’on  en  fait  des  fumi¬ 
gations.  Il  entre  encore  dans  la  Theriaque  êedans  quelques  au¬ 
tres  compofitions  ,  comme  aulîi  dans  le  baume  du  Comman¬ 
deur.  In  folio  i  page  18. 

Du  Storax  liquide . 

LE  Storax  liquide  eft  une  matière  huileufe  ,vifqueufe,  grofl 
flere  ,  ayant  la  confiftance  d’un  baume  épais ,  ce  n’eft  qu’un 
mélange  compofé  de  quatre  ingrediens  fondus  enfemble ,  qui  font 
le  Storax  ,  le  Galipot ,  l’Huile  de  le  Vin  ,  battus  avec  de  Peau 
pour  les  réduire  en  confiftance  d’onguent,  d’une  couleur  grife, 
pareille  à  celle  de  la  terre  à  Potier. 

On  choifirale  Storax  liquide ,  d’un  gris  de  fouris,  d’une  odeur 
de  Storax  ,  d’une  bonne  confiftance ,  le  moins  rempli  d’ordures 
de  d’humiditez  qu’il  fera  pofîible,  de  véritable  Hollande. 

Il  eft  incifif,  atténuant,  émollient  de  fort  réfolutif ^  il  fortifie 
le  cerveau  par  Ion  odeur  ^  on  ne  s’en  fert  qu’extérieurement  : 
fon  principal  ufage  eft  pour  faire  un  onguent  qui  porte  fon  nom, 
comme  en  étant  la  bafe de  fort  ufité  dans  les  Hôpitaux  ,  fur 
tout  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  de  duquel  ils  fe  fervent  avec  un 
heureux  luccès  pour  guérir  le  feorbut ,  les  playes  de  la  gan¬ 
grené. 

O 

Il  entre  aufîi  dans  plufieurs  compofitions  galéniques  ,  de  eft 
quelquefois  employé  par  les  Parfumeurs  de  autres  perfgnnes  , 
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pour  faire  des  pots  pourris ,  mais  beaucoup  chez  les  faifeurs  de 
Storax  en  boule  6c  en  mafîè. 

Le  Storax  liquide  fe  conferve- long-tems  à  la  cave,  pourvu 
que  l’on  ait  foin  d’y  mettre  de  l’eau  deiîus  de  tems  en  tems.  In 
fol.  ÿ.  1 8. 

Des  Pafiilles. 

LEs  Paftilles  à  brûler  font  une  compofition  de  Benjoin  6c  de 
Storax  fondue  enfemble  fur  un  petit  feu  ,  6c  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  eft  poffible.  On  en  forme  desTablettes  de  telle  figure  que 
l’on  fouhaite.  Ces  P  affilies ,  quoique  peu  compofées ,  ne  laifTent 
pas  d’être  très-bonnes ,  fur  tout  quand  elles  ont  été  faites  avec 
de  bonne  matière.  Quelques-uns  y  ajoutent  du  Mufc ,  delà  Ci¬ 
vette  6c  de  l’Ambre.  Enfin  l’on  fait  les  Paftilles  plus  ou  moins 
bonnes  ,  fuivant  les  differens  aromats  que  l’on  y  employé  :  6c 
d’autres  ,  qui  au  contraire  pour  en  faire  de  communes  ,  n’em- 
ployent  que  des  gueuferies,  comme  du  Storax  liquide,  du  Bois 
de  rofe ,  du  Labdanum  j  6c  pour  les  rendre  noires ,  6c  leur  faire 
tenir  le  feu  ,  ils  employent  le  charbon  de  quelque  bois  leger.  On 
peut  donner  à  ces  Paftilles ,  comme  au  Galipot ,  le  nom  à’ Encens 
de  Village. 

Monfieur  Charas  dans  fa  Chymie,  à  la  page  1057.  décrit  de 
trois  fortes  de  Paftilles ,  qui  ne  different  que  fuivant  les  Drogues 
dont  elles  font  compofées.  Et  comme  elles  feroient  trop  lon¬ 
gues  à  rapporter  toutes  ici ,  ceux  qui  en  defireront  faire ,  auront 
recours  à  fon  Livre.  Ils  ont  pour  titre,  Trochifci  0  dorât i  y  vel 
Aviculœ  Cyprcæ. 

Ces  Paftilles ,  ouTrochifques,  font  appellées  Oyfclets  de  Chypre.  Oyfelets  dc 
In  folio  3  pa<pe  1  y.  Chypre. 

Du  Luit  Virginal. 

OUtre  le  Lait  Virginal  que  l’on  fait  avec  la  Litarge,  on  en 
peut  faire  un  en  diffolvant  du  Benjoin  6c  du  Storax  dans 
de  PEfprit  de  vin,  qui  eft  celui  dont  fe  fervent  les  Chirurgiens 
6c  Barbiers ,  à  caufe  de  fon  agréable  odeur.  Cette  teinture  de  Teinture 
Benjoin  6c  de  Storax  eft  appellée  Lait  Virginal,  à  caufe  quedeBenjoin* 
quand  on  en  jette  tant  foit  peu  dans  de  Peau, il  la  fait  devenir 
blanche  comme  du  petit  lait.  Ceux  qui  veulent  faire  un  Lait 
Virginal  plus  fin,  fe  fervent  de  Baume  en  coque,  6c  de  Storax 
en  larmes  ,  6c  même  y  ajoutent  du  Mufc,  de  la  Civette  6c  de 
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l’Ambre.  Il  y  en  a  auffi,  qui  ne  fouciant  pas  de  l’odeur,  y  font 
entrer  de  la  Myrrhe ,  à  caufe ,  difent-ils ,  qu’elle  eft  bonne  pour 
ôter  les  taches  de  roufleurs. 

Ce  Lait  doit  être  d’un  très-beau  rouge  ,  clair  &  fort  odorant , 
Tentant  le  moins  l’Efprit  de  vin  qu’il  fera  poffible.  In  fil. p.  19. 

De  U  Myrrhe  Abyffine.  Fig.  8. 

LA  Myrrhe  eft  une  ré  fine  qui  découle  du  tronc  d’un  petit 
arbrifleau  fort  épineux ,  par  le  moyen  des  incitions  que  l’on 
lui  fait ,  en  larmes  claires  &  tranfparantes ,  d’une  couleur  blan¬ 
che  ,  qui  en  vieilliiïant  devient  d’un  rouge  foncé. 

Ces  petits  arbres ,  dont  les  feüilles  approchent  de  celles  de 
l’Ormeau,  croillent  en  quantité  dans  l’Arabie  heureufe,  en  Egy¬ 
pte,  AfFrique ,  principalement  chez  les  Troglodites,  d’où  eft 
venu  fon  furnom  ,  aulîi-bien  que  celui  d’ Abyfjine ,  à  caufe  qu’il 
s’en  recueille  beaucoup  dans  le  Royaume  des  Abiflins ,  ou  Em¬ 
pire  du  Prefte-Jean. 

On  choifira  la  Myrrhe  en  belles  larmes ,  d’un  jaune  doré  , 
claire  &.  tranfparante ,  friable ,  legere ,  d’un  goût  amer ,  d’une 
odeur  forte  &:  alfez  agréable  yainft  choifie,  c’eft  la  véritable 
Sraâé  en  Myrrhe  ou  Sta&é  en  larmes. 

Lames.  Qn  £cre  jéfabufé  de  croire ,  comme  le  marque  un  Auteur 
nouveau,  quand  il  dit,  qu’il  avoue  bien  que  toute  la  Myrrhe 
que  les  Epiciers  vendent ,  n’eft  pas  de  la  qualité  requife.  Il  n  y 
a  donc  jamais  eu  de  bonne  Myrrhe,  puilque  de  tout  tems  c’a 
été  les  Epiciers  qui  l’ont  vendue  $  car  le  peu  qu’en  vendent  les 
Apoticaires  ,  ne  mérité  pas  la  peine  d’en  parler.  De  plus ,  c’eft 
que  toute  celle  que  les  Apoticaires  vendent ,  aulïi-bien  que  gé¬ 
néralement  toutes  autres  Drogues,  dont  ils  font  leurs  compo¬ 
rtions  ,  ils  les  achètent  des  Epiciers ,  ainfi  que  tout  chacun  le 
fçait,  éc  ce  que  je  n’aurois  pas  grande  peine  à  prouver. 

Myrrheon-  Mais  comme  il  fe  rencontre  peu  de  cette  Myrrhe,  on  fe  con- 
gicc*  tentera  de  celle  qui  eft  en  petites  malles ,  ou  grolfes  larmes  rou¬ 
ges  ,  claires  &:  tranfparantes  •  qu’étant  rompues ,  il  s’y  trouve 
dedans  de  petites  marques  blanches ,  comme  des  coups  d’ongle, 
d’où  lui  eft  venu  le  furnom  de  Myrrhe  onglée ,  êc  une  maniéré 
de  liqueur  onétueufe,  qui  eft  le  véritable  Stacté  tant  vante  des 
Anciens,  &  qui  de  cette  forte  pourra  être  employé  fans  contre¬ 
dit  dans  les  compolltions  les  plus  exquifes ,  étant  doué  de  toutes 
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les  bonnes  qualités  que  tous  les  Auteurs  lui  ont  demandées. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  Myrrhe  nous  eft  apportée  par  Mar- 
feille  en  forte ,  dans  des  balles  de  cuirs  de  quatre  à  cinq  cens  li¬ 
vres,  telle  qu’elle  vient  des  pays  ci-delfus,  dans  lefquelles  il  fe 
rencontre  quantité  d’ordures  ,  d’écorces  d’arbres ,  6c  autres  corps 
étrangers,  à  quoi  elle  eft  fort  fujette,  auffi-bien  que  d’avoir  été 
triée ,  principalement  quand  elle  a  palfé  par  les  mains  de  cer¬ 
taines  perfonnes  accoutumées  à  trier  la  marchandife  3  6c  c’eft  ap¬ 
paremment  ce  qui  a  fait  dire  à  notre  Auteur ,  qu’il  ne  fe  trou- 
voit  point  de  belle  Myrrhe  chez  les  Epiciers ,  ce  qu’il  n’auroit 
pas  dit,  s’il  avoit  connu  un  nombre  d’honnêtes  Marchands,  qui 
la  vendent  telle  qu’elle  vient  du  pays ,  6c  qui  n’a  jamais  été 
triée.  '  f 

La  Myrrhe  eft  fort  en  ufage  dans  la  Medecine ,  en  ce  qu’elle  efb 
apéritive  par  les  urines  6c  un  peu  aftringeante  par  le  ventre  3  elle 
provoque  les  mois ,  hâte  l’accouchement  6c  la  fortie  de  l’arriere 
faix  ,  elle  eft  inciftve,  atténuante,  réfolutive  3  on  s’en  fert  inté¬ 
rieurement  ou  extérieurement.  Elle  eft  employée  dans  la  com- 
pofîtion  de  la  Thériaque  6c  autres  compofitions  galéniques. 

On  tire ,  par  le  moyen  des  œufs  durs ,  dont  on  a  ôté  le  jaune.  Huile  de 
ainfî  que  l’on  pourra  voir  dans  la  Chymie  de  M.  Lemery,  une  %r.rIie Par 
liqueur  onctueufe ,  qui  eft  appellée  Huile  de  Myrrhe  par  défail-  e  a  ancc‘ 
lance  ,  qui  eft  eftimée  propre  pour  ôter  les  taches  de  roufteur 
du  vifage  :  6 c  par  la  cornue  l’on  en  tire  un  efprit  6c  une  huile  Efprît,Huî- 
puante  3  6c  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  6c  autres  liqueurs , 
une  teinture  doüée  d’une  grande  propriété,  en  ce  qu’elle  eft  rhe.e  }I 
fudorifique,  apéritive ,  6c  employée  dans  les  maladies  ci-defliis, 
depuis  ftx  jufqu’à  vingt  goûtes  dans  des  liqueurs  appropriées* 

In  folio  ,  fa&e  z o. 

Du  Stafôé  y  ou  S  tact  en. 

LE  Sta&é ,  ou  Myrrhe  liquide ,  eft  ce  qui  fut  prefenté  à  No- 
tre-Seigneur  par  les  Mages ,  6c  que  les  Anciens  appelaient 
Staclen3  ou  Myrrha  Staiïe  3  vel  eleïia ,  dont  l’odeur  étoit  fort 
agréable ,  comme  il  eft  marqué  dans  la  troifiéme  Leçon  de  l’ Of¬ 
fice  de  la  Vierge ,  où  il  eft  dit  en  termes  exprès  :  Quafi  myrrha 
elecla  dedi  fuavitatem  odoris ,  étoit  la  liqueur  grafie  6c  ondueuie 
qui  fe  rencontre  dans  la  Myrrhe  nouvellement  tombée  de  l’ar¬ 
bre  3  comme  aufiî  celle  qui  tomboit  des  jeunes  arbres  fans  aucu? 

T ome  II,  D 


Sta&é  un- 
guentaire 
ou  en  un- 
gucnt ,  ou 
Stade  arti¬ 
ficiel. 
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ne  incifîon.  Mais  comme  à  prefent  cette  précieufe  marchandée 
nous  eft  tout-à-fait  inconnue,  plufieurs  perfonnes  Te  font  avifées 
d’en  faire  d’artificielle  ,  en  failant  difioudre  de  la  Myrrhe  dans 
.de  l’huile ,  6c  lui  ont  donné  le  nom  de  Stade  unquentaire >  ou  en 
onguent  :  d’autres  en  font  épaiflir ,  qu’ils  appellent  Stade  arti- 

Jiçigl 

On  fe  fert  aufli  quelque  peu  de  l’écorce  6c  du  bois  de  l’arbre 
qui  porte  la  Myrrhe  :  mais  je  n’ai  pu  Ravoir  à  quoi  ils  étoienc 
propres.  In  folio  >  page  1 1 . 

De  l'Aff*  Fœtida .  Fig.  9* 

L'^îjfa  fœtida  eft  une  Gomme  qui  découle  pendant  les  cha¬ 
leurs  du  tronc  d’un  petit  arbriifeau ,  qui  a  fe  s  feuilles  fem- 
blables  à  celles  de  la  Rue ,  qui  croit  en  quantité  dans  les  Indes,, 
principalement  autour  de  la  Ville  d’Utard,  ou  il  eft  appellé 
JHdnzt.  Il  en  vient  aufli  de  Perfe  ,  6c  même  de  la  Medie,  de  1  Af- 
fyrie  6c  Lybie.  Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  difent  que  1  A  (fa 
fœtida  qui  vient  de  Perfe  ,  découle  du  tronc  d  un  arorilleau  9 
dont  les  feüilles  reflfemblent  a  celles  de  la  Rue. 

Les  liabitans  des  lieux  incilent  ces  arbres  jufques  dans  leurs 
racines ,  d’où  il  fort  une  gomme  blanche  tirant  fur  le  rouge ,  d  une 
odeur  très -puante  >  c’eft  pourquoi  les  AlLemans  l’ont  appelle 

Stercus  Diaboli.  ,  . 

On  choifira  l’ A (fa  fœtida  en  malle  ,  rempli  de  larmes  blan¬ 
ches  ,  fec ,  qui  étant  frais  coupé ,  foit  d’un  blanc  jaunâtre  ,  qui 
peu  de  tems  après  fe  change  en  beau  rouge ,  tirant  fur  le  violet, 
6c  que  fon  odeur  foit  néanmoins  fupportable  ,  6c  rejetter  un  nom¬ 
bre  ÙAJfa  fœtida  qui  eft  gras ,  falle ,  rempli  de  terre ,  5c  du  jonc 
dans  quoi  il  eft  venu  :  comme  aufli  celui  qui  eft  noir  ,  d  une 
odeur  fi  défagréable  v  qu’il  eft  impofîible  de  le  pouvoir  fuppor- 
ter ,  6c  prendre  garde  que  c’en  foit  de  véritable  ,  R  non  d  autres 
Droo-ues  que  l’on  fuppofe  aflez  fouvent  à  fa  place,  comme  il  ar¬ 
riva  au  mois  de  juin  1691.  que  deux  Particuliers  m  achetèrent 
deux  pièces  de  Gallipot  madré,  ou  encens  commun  ,  d  environ 
cinq  à  fix  cens  livres  pièce,  qui  les  vendirent  dans  Paiis  pen¬ 
dant  ce  mois  à  quantité  d’Epiciers ,  Apoticaires,  Maréchaux 
6c  autres ,  fur  le  pied  de  trente  à  quarante  lois  à  livre ,  de  vingt  u 

yres  le  cent  que  je  leur  avoîs  vendu.  . 

VAJfa  fœtida  eft  hifterique  ,incifif ,  émolliant ,  détend ,  relo^ 
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loitîf ,  &  poufle  par  tranfpiration  donné  intérieurement  depuis 
vingt  grains  jufqü’à  une  demie  dragme  en  bol ,  incorporé  dans 
quelques  conferves  ou  opiattes  5  mais  fon  plus  grand  ufage  eft 
pour  les  Maréchaux. 

On  donne  plufieurs  autres  noms  à  1  "AJfa  fœtida  y  comme  celui  Différons 
de  Suc  Syriniac  >  Liqueur  de  Syrie  y  Suc  de  Me  die  y  ou  Merde 
Diable .  tida. 

La  plus  grande  partie  de  1  'Affa  fœtida ,  que  nous  avons  en  Fran¬ 
ce  y  vient  de  Londres ,  où  il  eft  apporté  dans  de  grandes  quan- 
tines  de  terre ,  de  la  même  maniéré  &c  grandeur  de  celles  que 
nous  voyons  encore  à  Paris ,  dans  quoi  on  nous  apportoit  autre¬ 
fois  de  l'huile  de  Therebentine  de  Provence.  Et  il  fe  trouve  quel¬ 
quefois  à  Londres  une  li  grande  quantité  àd  Affa  fœtida ,  aufïï- 
bien  que  d’autres  marchandées ,  que  l’on  voit  des  Magaftns  d’u¬ 
ne  prodigieufe  hauteur  &  longueur  tout  remplis  de  marchan¬ 
dées. 

Les  Anglois  11e  nous  envoyait  jamais  P Affa  fœtida ,  dans  ces 
fortes  de  pots ,  les  mettant  dans  des  tonneaux  de  difFerens  poids, 

reliez  de  cerceaux  de  fer ,  ainft  que  nous  en  voyons  allez  fou- 
vent  à  Paris,  qui  eft  le  contraire  de  celui  qui  vient  par  la  voie 
de  Marfeille ,  qui  eft  dans  des  paniers  faits  de  feuilles  de  Pal¬ 
mier. 

A  l’égard  de  l 'Affa  fœtida  en  larmes  ,  le  peu  d’ufage  qui  s’en 
fait  y  ne  mérite  pas  la  peine  d’en  parler  j  car  c’eft  un  abus  telle¬ 
ment  établi  par  les  Maréchaux ,  qui  font  prefque  les  feuls  qui 
confumentl 'Affa  fœtida  ,  que  quand  on  leur  donneroit  \y  Affa  fœ¬ 
tida  en  larmes  ,  à  moitié  moins  que  celui  en  malle,  ils  n’en  vou- 
droient  pas,  dilant  pour  leurs  raifons,  qu’ils  n’ont  pas  accoutu¬ 
mé  d’en  employer  de  cette  forte.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  de  la 
Medecine,  je  confeille  à  ceux  qui  en  auront  befoin,  de  preferer 
celui  en  larmes  à  celui  qui  eft  en  maée  ,  comme  étant  le  plus  put 
Sc  le  plus  beau.  In  folio ,  yaq^e.  1 2. 

Du  Galbanum .  Fig.  10I 

LE  Galbanum  eft  une  Gomme  qui  découle  de  la  racine  d’une 
plante,  qui  porte  le  même  nom  ,  que  les  Simplifies  appel¬ 
lent  I erula  Galbanifera ,  qui  pafte  de  beaucoup  la  hauteur  d’un 
homme,  fa  tige  eft jjroée,  remplie  de  moelle  ,  fes  feuilles  font 
grandes,  larges,  reüemblantes  à  duPerftl$  fes  fleurs  naiiTent  en 
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ombelles  ou  parafols  jaunâtres  ,,  compolées  ordinairement  de  cinq: 
feuilles  difpofées  en  rofe  â  l’extrémité  du  calice.  Lorfque  la  fleur 
eft  paflee ,  ce  calice  devient  un  fruit  compofé  de  deux  femences, 
plattes ,  de  la  grandeur  6c  grofleur  de  nos  femences  de  Courge, 
comme  il  fe  peut  voir  dans  le  Galbanum  commun,  où  il  ne  s’en 
rencontre  que  trop.  Cette  plante  croît  en  quantité  dans  la  Sy¬ 
rie  ,  l’Arabie  Heureufe ,  6c  aux  grandes  Indes. 

On  nous  apporte  de  Marfeille  deux  fortes  de  Galbanum  ,  fça- 
voir  celui  en  larmes ,  &  celui  en  mafle.  Le  premier  fera  choifl  en 
belles  larmes ,  jaunâtre  en  dedans  ,  d’un  jaune  doré  au-deflus  „ 
d’un  goût  amer ,  6c  d’une  odeur  forte.  Le  fécond  qui  efl:  en  mafo 
fe ,  fera  clioifl  fec ,.  bien  net ,  le  plus  chargé  de  larmes  blanches,. 
6c  le  moins  puant  qu’il  fera  pollible. 

Le  Galbanum  efl:  chaud,  deflîcatif,  émolliant,  réfolutif,  6c 
attradif ,  6c  efl:  employé  dans  les  maladies  hifteriques.  Il  fe  difloud. 
facilement  dans  le  vinaigre ,  dont  l’ufage  efl:  pour  les  onguents. 
6c  emplâtres.  Il  eft  encore  employé  quelque  peu  dans  quelques, 
çompofltions  de  Pharmacie.  In  fol.  p.  23., 

Du  Sdgapenum.  Fig.  1 1. 

LESagapenum  ou  Serapinumy  ainfl  appellé  à  caufe  que  Ion  odeur 
approche  de  celle  du  Pin,  6c  de  nous  Gome  Séraphin ,  efl:  la: 
Gomme  d’une  plante  ferulacée  ,  qui  découle  de  fon  tronc  ,  dont: 
les  feuilles  font  fort  petites,  6c  les  femences  approchantes  de  celles, 
du  Galbanum.,  â  la  referve  qu’elles  font  plus  petites ,  qui  croît 
en  quantité  dans  la  Perfe ,  d’où  il  nous  eft  apporté. 

On  choiflra  le  Saqapemim  en  belles,  larmes  ,.  claires  6c  transpa¬ 
rentes  ,  d’une  odeur  forte,  6c  approchante  de  celle  du  Pin  ,  le  plus, 
blanc,  6c  le  moins  rempli  d’ordures  qu’il  fe  pourra. 

Il  eft  auflî  fort  uflté  chez  les  Apoticaires ,  entrant  dans  plu-, 
'fleurs  çompofltions  Galleniques. 

Cette  Gomme  eft  chaude,  deflîcative ,  réfolutive ,  purge  les 
ferofltés  vifqueufes  6c  groflieres  de  la  poitrine  6c  de  l’eftomach  5„ 
convient  dans  la  toux  inveterée ,  dans  l’afthme ,  dans  la  pleure- 
fle,  excite  les  mois  6c  les  urines.  La  dofe  eft  depuis  demie  jufqu’à 
une  dragme  en  bol ,  ou  en  piilules.  Ces  corredifs,  de  même  qu’à 
l’Afla  fœtida,  font  lacanelle,  le  Gimgembre,  6c  le  maftic. 

Elle  eft  encore  employée  pour  quelques  çompofltions  Gale^ 
ciques  3  6c  fe  difloud  de  même  que  la  précédente.. 


I 


: 

'  * 


des  Drogues,  Liv.  I.  29 

Monfîeui*  Charas  dansfon  Livre  de  la  Theriaque,  êcce  qu’il 
m’a  confirmé  lui-même ,  die  avoir  vu  en  1  6  50.  à  la  Foire  de  Beau- 
caire,  une  caillé  de  Sa^apenum ,  donc  la  blancheur  tant  dedans 
que  dehors ,  égaloit  celle  du  laie  3  6c  avoue  qu’il  ne  Pauroic  ja-, 
mais  reconnu ,  fi  ce  n’avoic  éeé  fon  odeur  force  6c  pénétrante. 

In  fol.  p.  24. 

De  f  Opopanax.  fig.  n.. 

L’Opopanax,  que  nousa  ppellons  fore  communemenc  Opopo- 
nax  ,  eft,-une  Gomme  qui  découle,  félon  quelques  Auceurs, 
d’une  planee  ferulacée,  nommée  Panax  Heracleum ,  qui  croîc  en 
quancicé  dans  la  Béotie,  la  Phocide  d’Achaïe,  6c  en  Macedoine, 
ayane  fes  feuilles  âpres ,  6c  prefque  fembkbles  â  celles  du  Figuier, 
qui  fonc  mi-parties  en  cinq.  Sa  cige  eft  fore  hauce  6c  afiTez  cotton- 
née ,  produifanc  à  la  cime  un  grand  mouchée  avec  des  fleurs  jau¬ 
nes  ,  6c  après  elles  une  graine  brûlance  à  la  langue ,  mais  d’une 
grande  odeur.  Ses  racines  fonc  blanches  ,  un  peu  ameres ,  6c  cou- 
verces  d’une  écorce  allez  épaiflé.  De  l’incifion  de  ceece  planee  dé¬ 
coule  l’Opopanax  liquide,  6c blanc  au  commencemenc  3  mais  qui 
fe  defléche  enfuice  ,  6c  devienc  peu  à  peu  de  couleur  dorée  dans 
fa  fuperficie.. 

On  nous  apporce  de  Marfeille  crois  forces  d’Opopanax  ,  fça- 
voir  celui  en  larmes ,  en  mafle  concrefaic ,  ou  applaci. 

Le  premier  doic  êcre  choifi  en  belles  larmes  blanches  en  de-  Opopanax 
dans  ,  6c  d’un  blanc  doré  au  deflus ,  d’une  odeur  force ,  d’un  gouc  en  larmes, 
amer  6c  defagréable  ,  le  plus  fec  6c  le  moins  rempli  de  menu  qu’il 
fera  polîible ,  y  écanc  fore  fujec. 

Le  fécond  qui  eft  en  mafle  ,  fera  le  plus  chargé  de  l’armes ,  Opopanax 
6c  le  plus  approchanc  de  la  couleur  6c  de  l’odeur  de  celui  en  lar- en  mafle. 
mes  qu’il  fera  poflible. 

Pour  l’applati,  que.  l’on  appelle  Opopanax  de  la  Compagnie,  0poFanax 
6c  que  quelques-uns  vendenc  pour  celui  en  larmes  ,  quoique  fa-  appiati ,  ou 
cile  à  connoicre ,  en  ce  que  le  vericable  efl:  en  pecices  larmes  ron- de  la.Com' 
des ,  6c  que  l’aucre  efl;  plac ,  de  la  largeur  6c  grofleur  du  pouce  3  Fsnic’ 
ce  que  je  puis  afliirer  pour  en  avoir  taie  moi-même  que  j’ai  en¬ 
core.  Ainfi  on  le  rejeccera  encieremenc,  n’écanc  que  l’Opopanax 
mélangé  avec  une  Gomme  de  fore  bas  prix ,  donc  je  cais  le  nom. 

L’Opopanax  eft  d’une  fi  force  odeur,  qu’en  ayanr  reçu  une 
caillé  de  Marfeille  au  mois  d’Aouc  1691.  6c  l’ayanc  ouverce,  elle 
nous  eau  fa  un  fi  cruel  mal  de  ce  te  à  dix  que  nous  étions ,  qu’il. 
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nous  fut  prefque  impoffible  de  pouvoir  durer  pendant  quatre  heu¬ 
res.  Cet  avis  iervira  pour  ceux  qui  le  feront  venir  nouveau  $  car 
étant  vieux  ,  cette  forte  odeur ,  auffi-bien  que  fa  blancheur  natu* 
relie,  fe  perdent,  6c  devient  d’un  rouge  fort  foncé. 

Il  approche  des  qualités  du  Sagapenum ,  6c  eft  propre  pour 
la  guérilon  des  playes ,  entrant  pour  cet  effet  dans  la  compofî- 
tion  de  l’Emplâtre  Divin ,  auffi-bien  que  le  Galbanum ,  l’Ammo¬ 
niac,  6c  le  Bdelium.  In  folio  ,  page  i§. 

*De  la  Comme  Ammoniac .  Fig.  13; 

LA  Gomme  Ammoniac  ,  eft  une  Gomme  qui  découle  en  lar¬ 
mes  blanches  des  branches  coupées ,  6c  de  la  racine  incifée, 
d’une  plante  ferulacée  ,  qui  croît  en  quantité  dans  les  fables  de 
la  Lybie  ,  principalement  proche  de  l’endroit  où  étoit  autrefois 
le  Temple  de  Jupiter  Amon ,  d’où  elle  a  tiré  fon  nom. 

Cette  Gomme  nous  eft  apportée  en  groffes  malles ,  dans  lef- 
quelles  il  fe  rencontre  quantité  de  larmes  blanches ,  tans  deftlis 
que  dedans ,  d’une  affez  agréable  odeur ,  tirant  tant  foit  peu  à 
celle  de  l’Opopanax, 

On  choifira  cette  Gomme  en  belles  larmes,  feches ,  blanches, 
rondes,  d’un  goût  amer,  6c  affez  défagréable ,  6c  celle  en  malle 
la  plus  chargée  de  larmes,  6c  la  plus  nette  qu’il  fera  poffible,  en 
ce  qu’elle  eft  fujette  à  être  remplie  de  faleté  ,  principalement  de 
fâ  graine ,  qui  eft  femblable  à  celle  du  Galbanum. 

C’eft  un  puiffant  réfolutif,  émolliant,  6c  attradif,  appliqué 
extérieurement  pour  les  loupes  6c  autres  tumeurs  fereulès  :  on 
l’employe  encore  avec  fuccès  dans  la  toux  inveterée,dans  l’afthme, 
dans  les  obftrudions  du  foye ,  de  la  ratte  ,  des  reins  6c  de  la 
matrice.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme  en 
bols,,  pilulles ,  ou  dans  les  opiattes  convenables  à  la  maladie.  Elle 
entre  dans  quelques  pilulles  éleduaires ,  opiattes  6c  autres,  com¬ 
me  onguent  6c  emplâtre ,  6c  fe  diffout  comme  les  précédentes. 
Efprit  &  On  en  tire  par  la  diftillation,  un  efprit  6c  une  huile  qui  onç 
Me  de  ûe  grandes  propriétés, 
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Vu  Sang-Dragon  des  Indes.  Fig.  14. 

LÊ  Sang-Dragon  des  Indes ,  eft  une  Gomme  qui  diftille  du 
tronc  de  plusieurs  arbres,  dont  les  feuilles  font  comme  des 
s  d’épées ,  d’un  demi-pied  de  large  6c  d’une  coulçitr  verte , 
au  bas  desquelles  naiftènt  des  fruits  ronds,  de  la  groflèur  de  nos 
Cerifes  ,  jaunes  au  commencement ,  rouges  dans  le  milieu ,  6c 
d’un  très-beau  bleu  dans  leur  maturité  :  defquelles  en  ayant  levé 
la  première  peau ,  il  y  paroît  comme  une  efpece  de  Dragon , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  [Sang  de  Dragon  ,  allez 
mal-à-propos  :  puifque  c’eft  une  Gomme  d’arbre,  6c  non  le  Sang 
d’un  Dragon ,  comme  plusieurs  le  croyent  encore. 

Les  habitans  des  lieux  incifent  les  troncs  de  ces  arbres ,  6c 
auÜI-tôt  il  en  fort  une  liqueur  fluide  6c  rouge  comme  du  fang  , 
qui  fe  durcit  aulïi-tôt  que  le  Soleil  fe  leve ,  6c  fe  forme  en  peti¬ 
tes  larmes  friables  6c  d’un  très- beau  rouge.  Lorfque  ce  premier* 
ci  eft  tombé ,  il  en  rediftille  un  autre ,  qui  nous  étoit  autrefois 
apporté  enveloppé  dans  des  feuilles  du  même  arbre ,  de  la  fi¬ 
gure  d’un  gros  œuf  de  pigeon  :  mais  prefentement  il  nous  vient 
enveloppé  dans  des  mêmes  Feuilles ,  de  la  grolTeur  6c  longueur 
du  petit  doigt,  6c  quelquefois  aulîi  de  la  grolTeur  6c  figure  de 
nos  Sebeftes. 

On  choifira  le  Sang-Dragon  en  petites  larmes,  claires,  tranf. 
parentes  6c  fort  friables ,  6c  que  la  poudre  en  foit  d’un  très-beau 
rouge  foncé.  Ce  premier  Sang-Dragon  eft  fort  rare  en  France ,  Sang-Dra- 
ne  voyant  prefentement  que  celui  en  petits  rofeaux ,  que  l’on  &on  en  r°- 
choifira  fec,  aulîi  friable,  6c  que  la  poudre  foit  de  la  couleur feau*’ 
du  premier  3  6c  qu’en  le  rayant  fur  le  papier,  ou  fur  une  pierre 
à  queue  moüillée,  ou  verre  chaud,  laiffe  un  très-beau  rouge. 

C’eft  pourquoi  anciennement  Ton  s’en  eft  fervi  pour  peindre  le 
verre  en  rouge. 

Il  en  vient  aulîi  en  malle  qui  approche  aftez  de  celui  en  lar-  Sang-D*»* 
mes  3  mais  le  beau  eft  rare.  Se!" 

Le  Sang-Dragon  des  Canaries  eft  aulîi  une  gomme  qui  dé-  Sang-Dra- 
coule  du  tronc  6c  des  grolfes  branches  de  deux  diffèrens  arbres,  g°nd<:s 
après  avoir  été  incifés,  dont  l’un  a  la  feuille  du  Poirier,  mais  ^ 
un  peu  plus  longues ,  6c  fes  fleurs  comme  un  ferret  d’éguillette, 

£c  d’un  très-beau  rouge. 

.L’autre  a  fes  feuilles  approchantes  de  celles  du  Cerifler ,  6c 
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fes  fruits  jaunes  par  côtes,  de  la  grofleur  d’un  œuf  de  Poulie  , 
dans  leiquels  il  fe  trouve  un  noyau  de  la  figure  de  nos  Mufca- 
des ,  qui  renferme  une  amande  de  la  même  forme  &  couleur. 

Ces  arbres  croiffent  en  quantité  aux  Canaries  ,  principalement 
dans  lTfle  du  Port-Saint ,  aufli  bien  que  dans  l’Ifle  de  S.  Lauren  t 
où  ces  arbres  font  appelles  Rha 3  qui  veut  dire,  Sang,  &  leurs  fruits 
Bîaf outra  ou  Doaf outra. 

Les  Habitans  de  i’Ifle  Madagafcar  tirent  une  huile  desxaman- 
des ,  dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  la  brûlure ,  les  érefîpelles , 

autres  maladies  qui  viennent  de  chaleur. 

Ces  Infulaires  incifent  le  tronc  de  ces  arbres ,  d’où  il  en  fort 
une  gomme  rouge  ,  qu’ils  mettent  par  pelottes  de  differentes 
grofleurs,  Mais  comme  ce  Sang-Dragon  efl  fort  chargé  de  vi- 
lainie  ,  perfonne  ne  s’en  veut  charger,  quoique  d’une  allez  bonne 
qualité. 

Quelques-uns  amolliffent  ce  Sang  de  Dragon  par  le  moyen 
de  P  eau  chaude  ,  &;  le  mettent  en  rofeaux  de  la  meme  maniéré 
que  celui  qui  vient  des  Indes. 

Le  choix  du  Sang-Dragon  des  Canaries  efl  le  même  que  celui 
du  Sang-Dragon  des  Indes. 

Il  efl  aflringeant,  defîîcatif,  arrête  les  cours  de  ventre,  he- 
morrhagies ,  pertes  de  fang ,  &  autres  de  pareille  nature ,  don¬ 
né  en  poudre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ,  6c  même  une 
dragme  j  l’on  y  ajoute  quelquefois  le  corail,  les  yeux  d’écre- 
vifles,  dont  l’on  en  forme  un  bol  avec  le  flrop  de  coing,  ou 
dans  du  bottillon,  pris  deux  fois  par  jour,  fuivant  le  befoin. 

On  l’applique  aufli  extérieurement  pour  les  maladies  ci-deflùs, 
&  pour  arrêter  le  fang  des  arteres  coupées. 

Ces  mêmes  peuples  liquident  cette  gomme ,  dans  laquelle  ils 
mettent  de  petits  bâtons  blancs  &  légers  $  6c  lorfqu’ils  font  allez 
chargés  de  gomme ,  ils  les  retirent ,  6c  les  font  fecher ,  pour 
la  nettoyer  les  dents ,  qu’ils  appellent  Bois  de  la  Palile.  Ces  petits 
bâtons  nous  font  ordinairement  apportés  par  Meilleurs  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Il  éfl  encore  à  remarquer  que  ce  qui  a  fait  appeller  cette  Gom¬ 
me  Sang-Dragon ,  efl  que  les  Habitans  des  lieux  appellent  l’arbre 
qui  porte  cette  Gomme  Draco.  Et  comme  elle  efl  d’une  couleur 
rouge ,  joint  à  la  figure  qui  fe  rencontre  fous  la  première  écor¬ 
ce  du  fruit ,  tout  cela  enfemble  a  fait  appeller  cette  Gomme  Sang- 
Dragon.  Ainfî  au  lieu  d’être  appellé  Sang-Dragon ,  çn  le  doit  ap¬ 
peller  §ang  de  Dragon.  *  Du 
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Du  Sang-Dragon  faux. 

LEs  Hollandois  nous  envoyent  une  maniéré  de  Sang-Dragon, 
qui  eft  en  pains  plats  ,  d’un  rouge  extrêmement  foncé ,  8c 
luiiant  tant  en  deflus  que  dedans  ,  aflez  friable ,  lequel  étant 

écrafé  ,  eft  d’un  aflez  beau  rouge  5  &  brûlé ,  a  l’odeur  de  la  Ci¬ 
re  d’Efpagne. 

.  Ce  &ng  de  Dragon  n’eft  autre  chofe  qu’un  mélange  du  vé¬ 
ritable  Sang  de  Dragon ,  8c  de  deux  autres  Gommes  dont  je  tais 
le  nom.  Et  la  chofe  eft  fl  vraye ,  qu’il  eft  facile  de  le  voir  par  la 
figure  quarrée  qu’il  a ,  8c  comme  il  a  été  jetté  chaud  fur  les  nattes 
de  Palmes.  Et  de  plus,  c’eft  que  j’en  ai  fait  moi-même  que  je 
garde. 

On  nous  envoyé  encore  d’Hollande  une  autre  forte  de  Sang 
de  Dragon,  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  la  Gomme  Arabique, 
ou  du  Senega  ,  avec  une  teinture  du  Brefii  deFernambourg  Ainfl 
on  fera  averti  de  ne  jamais  employer  de  ces  deux  derniers  Sano’s 
de  Dragon  5  puifque  ce  n’eft  autre  chofe  que  des  Gommes  qui 
n  ont  ni  la  couleur,  ni  l’odeur,  8c  d’une  qualité  fort  contraire 
à  celles  du  véritable  Sang  de.  Dragon. 

De  la  Gomme  Elemy.  Fig.  iy. 

LA  Gomme  Elemy  eft  une  réfine  blanche, tirant  fur  le  verdâtre 
.  qui  découle  j  du  tronc  8e  des  groflès  branches ,  par  le  moyen 
des^inciflons  que  l’on  fait  à  un  arbre  d’une  moyenne  hauteur, 
dont  les  feuilles  font  longues  8c  étroites ,  d’un  vert  blanc ,  argen¬ 
té  deflus  8c  deflous ,  avec  une  fleur  rouge  qui  fort  d’un  petit  ca¬ 
lice  de  la  couleur  des  feuilles,  8c  des  fruits  de  la  couleur  8c fi¬ 
gure  de  nos  Olives.  C’eft  ce  qui  a  fait  appeller  ces  arbres  Oli¬ 
viers  fauvaçes. 

Il  fe  trouve  quantité  de  ces  Arbres  dans  l’Ethiopie ,  dans  l’A¬ 
rabie  heure ufe ,  d’où,  cette  gomme  nous  eft  apportée  en  pains 
de  deux  a  trois  livres  piece ,  enveloppez  dans  des  feuilles  de  Cannes 
d  Indes.  C  eft  pourquoi  elle  eft  appellée  Gomme  Elemy  en  rofeaux.  Gommc 
Elle  eft  apportée  des  Indes  d’Efpagne.  fo^uyx<  cn 

On  la  choifîra  féche ,  néanmoins  mollafle ,  d’un  blanc  [tirant 
lui  le  vert ,  d  une  odeur  douce  8c  aflez  agréable ,  8c  prendre  garde 

que  ce  ne  foit  du  Galipot  lavé  dans  de  l’Huile  d’Afpic  moyen- 
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ne,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent.  Ce  qui fè connoîtra fa¬ 
cilement,  tant  par  fa  grande  blancheur,  que  par  fa  mauvaife 
odeur,  tirant  à  celle  de  Therebentine  ,  6c  qu’elle  eft  toujours  en¬ 
veloppée  des  feuilles  qui  fe  trouvent  dans  les  cerons  de  bois  de 
Gerofle. 

Fauiïe  Cette  réfine  falfifiée  eft  appellée  de  ceux  qui  la  font ,  Gomme 
Gomme  Elemy  de  l’ Amérique  3  fe  fervant  de  ce  beau  prétexte  pour  couvrir 
E  emy*  leur  friponnerie. 

La  véritable  Gomme  Elemy  que  nous  tirons  d’Hollande,  ou 
de  Marfeille,  eft  un  Baume  naturel  pour  guérir  les  playes,  pour 
les  piquures ,  pour  les  tumeurs,  pour  fortifier  les  nerfs,  pour  les 
fra&ures  6c  diflocations  :  Elle  tempere  ,  amolit ,  réfout  6c  adou¬ 
cit  5  mais  elle  n’eft  employée  qu’exterieurement ,  comme  pour 
plusieurs  emplâtres ,  onguents  6c  baume.  C’eft  pourquoi  elle  eft 
employée  fort  à  propos  dans  le  Baume  d'Arceüs  ,  dont  il  fait  la 
bafe. 

Il  fe  trouve  aux  Ifles  de  l’Amerique  un  grand  Arbre,  dont  le 
bois  en  eft  blanc,  6c  qui  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  du  Lau¬ 
rier  ,  à  la  referve  qu’elles  font  beaucoup  plus  grandes.  Cet  Ar¬ 
bre  eft  tellement  chargé  de  réfine ,  qu’il  y  en  a  qui  rendent 
jufqu’à  cinquante  livres  d’une  Gomme  blanche ,  tout-à-fait  fem- 
blable  au  Galipot ,  à  la  referve  qu’elle  n’eft  pas  fi  puante.  Et  com¬ 
me  cette  Réfine  n’eft  encore  que  très-peu  connue  des  Marchands, 
quoiqu’elle  nous  foit  commune  ,  chacun  la  vend  pour  ce  qu’il 
peut  ^  les  uns  pour  la  Gomme  Elemy,  les  autres  pour  la  Gom- 
Xîalipot  de  me  Animée,  d’autres  pour  la  Gomme  Tacamaca.  Mais  on  doit 
l’Ameri-  plutôt  l’appeller  Galipot  de  /’ Amérique ,  en  ce  que  fon  odeur  6c 
que.  figure  en  approchent  tellement,  qu’on  a  affez  de  peine  à  les  pou¬ 
voir  diftinguer. 

Cette  Réfine  vient  dans  des  barils  de  differens  poids,  enve¬ 
loppée  dans  de  grandes  feuilles ,  dont  je  n’ai  pu  encore  fçavoir 
le  nom. 

Gomme  ic  La  Gomme  de  Cliibou  eft  la  même  que  celle  de  Galipot  d’A- 
■  bou'  merique^  cette  Gomme  fort  d’un  grand  Arbre,  ainfi  que  je  l’ai 
décrit,  appellé  des  Ameriquains  Gommier,  à  caufe  de  fa  gran¬ 
de  abondance  de  Gomme  qu’il  jette  ,ce  qui  m’a  donné  occafion 
d’appeller  cette  racine  ou  Gomme ,  Gomme  de  Gomier  des  Ifles 
d’Amerique,  les  feuilles  grandes  6c  larges  font  d’un  Arbre  ap¬ 
pellé  Cachibou,  dont  les  Ameriquains  6c  Sauvages  fe  fervent  à 
jdufieurs  ouvrages ,  principalement  pour  mettre  dans  leurs  pd-  - 
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•mers  d’Aromats,  pour  empêcher  que  l’eau  n’encre  dedans  3  6c 
l’on  doic  être  encore  averti  de  ne  pas  acheter  cette  Gomme  pour  la 
vraye  Gomme  Elemy  des  Indes  d’Efpagne,  la  véritable  étant 
verdâtre,  mollaffe  &  odorante ,  6c  ce  Galipot  eft  blanc  6c  fec ,  6c 
auffi  allez  aromatique  5  outre  la  Gomme  ^  il  y  a  auffi  la  Réfine  Réfînc 
qui  eft  claire  6c  tranfparante ,  6c  très-belle ,  mais  peu  connue  en  chiüow’ 
France. 

Nous  vendons  encore  de  deux  autres  fortes  de  Gomme  Elemy, 
dont  l’une  eft  fi  femblable  à  la  poix-réfine ,  que  fi  ce  n’étoit  fon 
odeur  fuave  6c  aromatique  ,  6c  qu’elle  eft  couverte  de  feuilles  qui 
enveloppent  le  bois  de  Gerofie ,  il  n’y  a  perfonne  qui  en  pût  fai¬ 
re  la  différence.  L’autre  forte  de  Gomme  Elemy ,  eft  d’un  gris  Autre 
cendré ,  tirant  fur  le  brun ,  6c  en  gros  morceaux  fecs  6c  friables. Gomme 
Mais  comme  il  m’a  été  impofiible  de  fçavoir  ce  que  ce  pouvoit  emy' 
être  que  ces  deux  fortes  de  Gommes  Elemy  ,  c’eft  ce  qui  fait 
que  je  n’en  puis  rien  dire.  Je  dirai  neanmoins  que  je  croi  que 
ce  nelont  que  des  Gommes  Elemy  fales ,  6c  de  la  bonne  quantité 
que  l’on  a  refondue  6c  recuite  fur  le  feu.  Ce  que  je  ne  voudrois 
par  affirmer,  n’en  étant  pas  certain, 

De  la,  Gomme  Tacamacha.  Fig.  16. 

LA  Gomme  de  Tacamacha  eft  une  réfine  liquide  6L  tranf. 

parente,  qui  découle  du  tronc  de  gros  6c  grands  Arbres, 
qui  croiftent  en  quantité  dans  la  nouvelle Efpagne  ,  dans  l’Iûe 
Madagafcar  ,  où  ils  font  appeliez  Harame ,  lefquels  reffembleat 
allez  à  nos  Peupliers. 

Ces  arbres  font  garnis  de  feuilles  vertes ,  allez  approchantes 
de  celles  du  Buis ,  après  lefqu’elles  naiffent  des  fruits  rouges  de 
la  grofifeur  de  nos  noix  vertes ,  dans  lefquels  il  fe  rencontre  une 
refine  odorante  6c  balfamique. 

Les  Infulaires  incifent  le  tronc  de  ces  Arbres ,  dont  il  découle 
une  liqueur  blanche  6c  criftaline ,  d’une  agréable  odeur ,  qui  fe 
durcit  peu  après  qu’elle  eft  tombée ,  6c  dont  ils  fe  fervent  pour 
guérir  les  humeurs  froides,  pour  appaifer  les  maux  de  dents, 
mais  principalement  pour  calfeutrer  les  barques  6c  vaiffeaux:  6c 
ils  fe  fervent  de  fon  bois  pour  faire  des  planches. 

Les  Habitans  de  Pille  Saint-Laurent  avoient  coutume  de  met¬ 
tre  la  première  qui  tomboit  fans  incifion  de  l’arbre ,  dans  de  peti¬ 
tes  gourdes  coupées  en  deux,  fur  laquelle  ils  appliquoient  une 
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grande  feuille,  comme  une  maniéré  de  feuille  de  Palmier  -  & 
c’eft  celle-là  que  quelques  Auteurs  entendent,  quand  ils  deman- 
Gomme  dent,  de  Gomme  Tacamacha  fublime.  Et  pour  qu’elle foit  delà 
Tacamacha  qualité  requife ,  elle  doit  être  féche,  rougeâtre,  tran/parente , 

€nb!:ooueOU  dune  odeur  forte  *  tiranc  a  celle  de  Lavande,  d’un  goût  tant  foie 
encore.  p£u  amer?  &  c’eft  celle-là  que  nous  appelions  Gomme  Tacama¬ 
cha  en  coque. 

Celle  qui  tombe  de  l’Arbre  par  le  moyen  des  incitons ,  efl: 
Tacamacha  celle  qui  nous  efl:  apportée  en  malle ,  &  quelquefois  en  larmes 

^cnmaffe.  ^emblab^s  en  figure  à  l’encens  des  Indes ,  que  l’on  choifira  la 
'plus  garnie  de  larmes  blanches,  la  plus  nette,  féche,  &  qui  ap¬ 
prochera  le  plus  de  l’odeur  delà  première  qu’il  fera  poïïible. 

Elles  approchent  en  vertu  de  la  precedente ,  on  les  applique 
en  forme  d’emplâtre  pour  appaifer  les  fluxions  qui  tombent  fur 
les  yeux  &  de  la  tête,  comme  pour  les  maux  de  dents,  en  en 
mettant  un  petit  emplâtre  fur  l’artere  de  la  tempe.  Elles  forti¬ 
fient  le  cœur  &  l’eftomach ,  étant  appliquées  enépithême  fur  la 
partie. 

De  la  Gomme  Edevœ,  Fig.  17. 

LA  Gomme  Ecleræ  ,  ou  de  Lierre,  efl:  une  réfine  liquide  „ 
qui  fe  durcit  à  mefure  qu’elle  découle. 

Cette  Gomme  croît  en  quantité  dans  les  Indes ,  dans  l’Italie, 
Provence,  &c  Languedoc,  lur  le  grand  Lierre  qui  rampe  le  long 
des  arbres  &  des  murailles. 

Etant  à  Montpellier  en  1680.  me  promenant  dans  le  Jardin 
du.  Roy.,  j’apperçus  un  lierre  qui  rampoit  le  long  d’un  Laurier 
qui  avoit  au  haut  de  la  maîtrefle  branche  ,  un  morceau  de 
gomme  de  la.grofleur  du  poing,  l’ayant  demandé  au  Fils  de 
Monfieur  Chiconneau,  pour  lors  Chancelier  dudit  Jardin ,  il  me 
le  fit  donner  j  &;  après  l’avoir  examiné  ,  je  le  trouvai  femblable 
a  de  la  gluë ,  d  une  couleur  rouge ,  d’une  odeur  forte ,  pénétrante, 
êc  allez  délagreable.  Après  l’avoir  gardé  quelque  tems,  il  devint 
fcc,  friable,  d’une  couleur  tannée,  telle  qu’elle  nous  vient  des 
Indes  par  la  voye  de  Marfeille. 

On  la  choifira  bien  feche  ,  tranfparente ,  d’une  odeur  balfa- 
mique,  &  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  la  Gomme  Alouchi, 
que  1  011  fuppole  bien  fouvent  à  fa  place,  principalement  quand 
elle  efl:  chere.  1 

Elle  efl:  eftimée  propre  pour  faire  tomber  le  poil,  &  pour  la 
guérifon  des  playes. 
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De  U  Gomme  Caragne.  Fig.  1 8 . 

LA  Caragne  ou  Caregne.,  effc  une  Gomme  qui  découle  du 
tronc  de  plufieurs  arbres ,  femblables  au  Palmier,  qui  fe 
trouvent  en  quantité  dans  la  nouvelle  Efpagne. 

Cette  Gomme  nous  effc  apportée  en  malle ,  enveloppée  de  feuil¬ 
les  de  rofeaux,  de  l’endroit  ci-ddTus  ;  de  pour  qu’elle  foit  de  la 
qualité  requife,  elle  doit  être  mollalTe  comme  un  emplâtre  ,  à 
demie  cuite  ,  d’une  couleur  grisâtre  tirant  fur  le  vert  d’une  odeur 
fuave  ,  de  allez  aromatique. 

Quelques  Auteurs  marquent  qu’il  y  a  de  la  Caragne  blanche,  Caragne 
ce  que  je  crois  facilement,  en  ce  qu’étant  nouvellement  tom-blanchc* 
bée  de  l’arbre ,  elle  le  peut  être.  Et  h  elle  efE  de  la  couleur  cL 
delfus ,  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  fa  vieillelfe  j  ainlî  plus  on  la  pour¬ 
ra  trouver  blanchâtre  ,  plus  elle  doit  être  efbimée ,  &:  rejetter 
entièrement  plufieurs  Gommes  dures  que  l’on  fuppofe  à  fa  pla¬ 
ce  ,  à  caufe  de  fa  cherté  ,  quoique  de  même  couleur. 

Cette  Gomme  appliquée  en  emplâtre  fur  la  tête,  effc  admira¬ 
ble  pour  en  appaifer  les  douleurs,  aufïi-bien  que  celles  des  join- 
tures,  de  cette  Gomme  a  de  fi  belles  qualitez,  que  l’on  dit  ordi¬ 
nairement,  que  tout  ce  quelaTacamaca  n’aura  pas  guéri ,  la  Ca*. 
ragne  le  guérira. 

Les  Ameriquains  font  un  Baume  de  cette  Gomme,  dont  ils  Baume  & 
fe  fervent  avec  un  heureux  fuccès  pour  la  guérifon  des  places i  Ameri'*  - 
de  des  Elemoroïdes  en  cette  maniéré  :  v  °*ue‘ 

.  >  #■  !  %  f  •  -s*  « 

1  ;  .■  7  f n  *  e  ** r  m[ ■ 

Ils  prennent  9 

Therebentinefine,  demi  once.  Beaume  de  Copaü  ? 

Liquidambar,  3.  onces.  Tacamaca  3 

Caragne,  Ana*  2.  onces.  Encens ,  Sang  Drago  n 

Maflic,  Myrrhe,  Aloës,  Sarcocolle,Ana,  1.  gros  de  demi. 

Et  du  tout  en  faire  ce  Baume  en  cette  façon.  Il  faut  faire  liqué¬ 
fier  les  Gommes  &  les  Refines  fur  le  feu  ,  &  après  y  incorporer  les  pou , 
dres.  '  1  - 
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Du  Bdelium  Fig.  19. 

LE  Bdelium  ,  efl  une  Gomme  qui  découle  du  t^onc  d’un  ar¬ 
bre  épineux ,  donc  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
Chêne  qui  porte  un  fruit  qui  relîèmble  à  nos  figues  fauvages , 
que  l’on  nous  apporte  des  Indes  &  de  l’Arabie  heureufe. 

L’on  le  choif  ra  en  beaux  morceaux  ,  clairs ,  tranfparens  ,  de 
la  couleur  de  la  colle  d’Angleterre  en  dedans ,  &;  d’un  gris  jau¬ 
nâtre  au-delTus ,  d’une  bonne  odeur ,  le  plus  fec  &  net  qu’il  fe  pour¬ 
ra  ,  &  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  la  Gomme  Alouchi ,  qui  efl 
une  Gomme  noire  que  l’on  vend  à  fa  place ,  fur  tout  depuis  qu’il 
efl  devenu  rare. 

Il  efl  chaud ,  defîicatif  &  fudorifique  3  il  efl  encore  employé 
dans  la  toux ,  dans  les  maladies  du  poulmon  ,  il  brife  la  pier¬ 
re  ,  provoque  les  urines,  pris  en  bol  ou  en  poudre  au  poids  d’un 
gros. 

Son  principal  ufage  efl  pour  le  Mitridat ,  l’Emplâtre  Divin  , 
&;  autres  compofitions  Galéniques. 

De  la  Sarcocole.  Fig.  20 

LA  Sarcocole  efl  une  Gomme  qui  découle  d’un  petit  arbrif- 
feau  épineux  ,  qui  a  fes  feuilles  allez  approchantes  au  Séné 
de  la  Pake ,  d’une  couleur  blanche  tirant  lur  le  jaune. 

Prefque  tout  ce  qu’il  y  a  d’ Auteurs  difent  que  ces  arbrifTeaux 
croifTent  en  Perfe  3  mais  deux  de  mes  amis  de  Marfeille  m’ont 
écrit  le  25.  Juillet  1692.  en  ces  termes  : 

La  Sarcocole  eft  une  Gomme  qui  fe  recueille  dans  /’  Arabie  deferte  : 
l'Arbre  en  efl  -petit  ,  (ÿ*  fort  épineux. 

On  choiifira  la  Sarcocole  en  larmes  ou  égrenée ,  d’une  cou¬ 
leur  blanche,  tirant  fur  le  jaune  ou  fur  le  rouge ,  d’un  goût  com¬ 
me  fucré  ,  accompagné  d’une  amertume  allez  défagréable. 

Cette  Drogue  efl  admirable  dans  fa  nature,  en  ce  qu’elle  dé¬ 
coule  de  l’Arbre  fans  incifion,  &  par  incifion  en  larmes  de  dif¬ 
ferentes  couleurs  êe  groffeurs ,  y  en  ayant  de  blanches ,  de  jaunes 
&  de  rouges  3  &  lorsqu’elles  font  féches ,  elles  s’égrainent  telles 
que  nous  la  voyons  ,  êc  comme  elles  nous  viennent  de  Mar¬ 
feille. 

Il  fe  trouve  encore  une  autre  forte  de  Sarcocole ,  qui  efl  en 
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mafTe  brune,  qui  paroîtroit  aflez  une  compofition:  mais  je  crois 
que  ce  n’eft  autre  chofe  que  de  la  Sarcocole  qui  a  été  marinée, 
ou  qui  a  fouffert ,  qu’il  faut  entièrement  rejetter ,  auffi-bien  que 
celle  dont  les  petits  grains  font  bruns ,  6c  qui  eft  remplie  de  mil¬ 
le  faletez ,  à  quoi  elle  eft  extrêmement  fujette. 

Cette  Gomme  eft  fort  propre  pour  guérir  les  playes,  les  maladies 
des  yeux ,  6c  les  collyres  avec  du  lait  de  femme  ,  6c  autres  liqueurs, 
comme  aufli  pour  quelques  comportions  Galéniques  :  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Grecs  lui  ont  donné  le  nom  de  Sarcocole ,  qui  lignifie  Col¬ 
le-Chair. 

De  r Euphorbe.  Fig.  ±i. 

L’Euphorbe,  eft  une  Gomme  qui  découle  d’entre  les  feuil. 

les  épaiffes  écépineufes  d’une  maniéré  d’Arbre  qui  fe  trou¬ 
ve  en  quantité  dans  la  Lybie ,  fur  le  Mont  Atlas ,  6c  en  Afri¬ 
que. 

Les  Anciens  ont  écrit  bien  diverfement  fur  la  nature  de  l’Eu¬ 
phorbe  ,  6c  de  la  maniéré  dont  on  la  recueille.  Les  uns  difent  qu’el¬ 
le  découle  par  le  moyen  des  incifions  que  l’on  fait  avec  de  lon¬ 
gues  perches  ferrées  parles  bouts,  de  peur  d’en  recevoir  l’o¬ 
deur  qui  eft  méchante  j  6c  aufli- tôt  que  ces  feuilles  font  incifées, 
il  en  découle  un  fuc  blanc  comme  du  lait ,  qui  eft  reçu  dans  des 
cayettes  de  mouton,  que  les  Habitans  des  lieux  y  ont  mis  exprès^ 
6c  d’autres  veulent  que  ce  foit  le  fuc  épaiffi  d’un  fruit  vert,  de 
la  grofteur  6c  figure  de  nos  Comcombres.  Mais  ceux  qui  en  au¬ 
ront  vu  6c  manié  autant  que  moi,  verront  bien  que  ce  n’eft  point 
un  fuc  épaiffi,  mais  une  Gomme  d’arbre.  En  outre (,  je  puis 
a  durer  en  avoir  une  feuille ,  qui  eft  de  la  longueur  êc’grofTeur 
du  gros  doigt  de  la  main,  de  figure  quadrangulaire ,  6cà  cha¬ 
que  carré  il  fe  trouve  quantité  de  petites  épines  fort  aiguës ,  au 
fond  defquelles  fe  voit  l’Euphorbe ,  qui  eft  fortie  fans  aucune 
incifion  ,  dont  la  Figure  eft  marquée  A. 

On  choifira  l’Euphorbe  en  larmes  nouvelles ,  d’un  blanc  do¬ 
ré,  la  moins  chargée  de  menu,  la  plus  féche  6c la  plus  nette  qu’il 
fera  poffible. 

Il  fe  rencontre  dans  l’Euphorbe  quantité  de  petites  graines , 
faites  en  forme  de  trèfle  5  ou  pour  mieux  dire  ,  du  Fujîn’oxi  Bon¬ 
net  de  Prêtre ,  fort  iegere  ,  d’une  couleur  de  Coriandre  ,  dansla- 
quelle  eft  contenue  une  petite  graine  ronde  comme  une  tête  d’é- 
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pingle ,  que  quelques-uns  m’ont  alluré  être  la  femence  de  la  plan¬ 
te  qui  rapporte  l’Euphorbe. 

L’Euphorbe  purge  les  ferofités ,  eft  bon  dans  l’hydropifîe  après 
avoir  été  corrigé  comme  l’on  fait  la  Scammonée  3  mais  ce  re- 
mede  eft  trop  violent,  il  ne  faut  s’en fervir  qu’avec  beaucoup  de 
précaution ,  comme  aufli  dans  la  Letargie  ,  fk.  appoplexie.  La 
dofe  eft  depuis  cinq ,  fix ,  jnfqu’à  dix  grains  j  il  entre  encore  dans 
plusieurs  compofitions  galéniques ,  pour  les  poudres  fternutatoi- 
res,  les  pilules  du  même  nom,  éleètuaires ,  emplâtres  &c  autres. 

Cette  Drogue  eft  fort  peuenufage  dans  la  Medecine ,  à  cau- 
fe  de  fon  excefîive  chaleur ,  &  de  fa  grande  acrimonie  •  mais 
beaucoup  par  les  Maréchaux  ,  étant  fort  convenable  pour  le  far- 
cin  la  galle  des  Chevaux. 

Les  Affriquains  fe  fervent  de  cette  Gomme  pour  Einterieur  , 
mais  ils  la  lavent  auparavant  dans  de  l’eau  de  Pourpier  ,  pour 
en  diminuer  la  chaleur. 

L’Euphorbe  eft  une  Gomme  ft  pernicieufeà  battre ,  queft  ceux 
qui  la  veulent  réduire  en  poudre  n’y  apportent  tous  les  foins 
requis ,  qui  font  de  la  battre  doucement ,  de  frotter  le  haut  du 
mortier  d’huile  ou  d’eau  pour  en  arrêter  le  plus  fubtil ,  de  le 
couvrir  d’une  peau  faite  exprès ,  de  fe  boucher  les  narines  de 
Cotton,  on  eft  en  grand  danger  d’éternuer  &.  de  cracher  jufqu’au 
fang ,  &  d’endurer  des  douleurs  excefîives. 

Ceux  qui  auront  beaucoup  d’Euphorbe  telle  qu’elle  vient  du 
païs,  n’auront  qu’à  la  pafter  doucement  dans  un  tamis  couvert, 
en  ce  que  cette  Marchandife  eft  fi  remplie  de  menu  &  de  pouf 
iiere ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  la  battre  pour  en  avoir  de  la 

égard  de  l’Euphorbe  vitré,  dont  parle  Monfeur  de  Meu¬ 
ve,  je  ne  fçai  ce  que  c’eft. 

De  l'Olïban ,  ou  Encens  mufle.  Fig.  zz. 

L’Oliban ,  que  nous  appelions  ordinairement  Encens  mâle  ,  eft 
une  Gomme  qui  découle  par  inciflon  du  tronc  de  plufleurs 
arbrifïeaux  qui  fe  trouvent  en  quantité  dans  la  Terre-Sainte  ,  & 
dans  l’Arabie  Heureufe  ,  où  ils  croiftent  en  grand  nombre ,  prin¬ 
cipalement  au  pied  du  Mont-Liban ,  d’où  eft  venu  fon  nom  de 
Thus  Libani ,  qui  fignifîe  Encens  du  Liban ,  &  par  corruption  de 
langue ,  Oliban  êe  Encens  :  parce  que  les  Anciens  s’en  fervoient 

pour 
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pour  encenfer  leurs  Divinkez.  De  P  Arabie  Heureufe  on  le  tranf- 
porte  parla  Mer  rouge  en  Egypte ,  il  vient  enfuite  au  Caire,  du 
Caire  en  Alexandrie,  où  il  eft  embarqué  pour  Marfeille. 

Quelques  perfonnes  ont  écrit,  que  iorlque  l’on  a  incifé  le  tronc 
des  Thuriferes  ,  ou  arbres  portant  PEncens ,  &  qu’ils  commen¬ 
cent  à  découler,  il  n’y  a  que  les  perfonnes  d’une  Famille  réputée 
fainte,  qui  ait  permifiion  de  le  cueillir. 

On  le  choifira  en  belles  larmes ,  blanches,  tirant  tant  foit  peu 
-fur  le  doré  ,  lequel  étant  mâché ,  rende  la  falive  blanche  com¬ 
me  du  lait ,  &  foit  d’un  goût  amer  &  fort  défagréable ,  rejettant 
celui  qui  eft  rempli  de  pouffiere  &.  de  quantité  de  figues  ou  ma- 
rons  noirs ,  &:  de  petites  larmes  jaunâtres  ,  à  quoi  il  eft  fort 
fujet. 

I-  Oliban  eft  chaud,  vulnéraire,  defîîcatif,  un  peu  aftringeantv 
propre  pour  les  maladies  de  la  poitrine,  convient  dans  la  Pleu¬ 
re  fie ,  fortifie  le  cerveau,,  <k.  eft  bon  pour  le  cours  de  ventre,  dif. 
fente  rie  &  autres.  Ladofe  en  bol  eft  depuis  quinze,  vingt  grains 
jufqu  a  un  fcrupule  ,  prife  le  foir  avant  de  fe  coucher  ,  incorporée 
avec  quelques  conferves  pendant  huit  ou  quinze  jours,  fuivant 
1  opiniâtreté  de  la  maladie.  Son  ufage  externe  eft  pour  les  ulcé¬ 
rés  ,  les  playes  fanguines  de  la  tête  êe  les  angelures ,  mêlé  avec 
du  lait  de  femme  en  forme  de  liniment.  Il  eft  encore  employé 
pour  plufteurs  compofitions,  comme  Theriaque ,  Mitridate,  bau¬ 
me  ,  liniment ,  onguent  &  autres. 

Son  ufage  eft  pour  plufîeurs  compofitions  Galéniques  &:  Chi¬ 
miques,  où  il  entre,  mais  principalement  pour  mettre  aux  Cier¬ 
ges  Pafcaux  ,  auffi-bien  que  pour  appaifer  les  maux  de  dents 
quoiqu’aftez  mal-â  propos,  en  ce  que  faifant  appaifer  la  douleur5 
il  gâte  celles  qui  font  proches,  ce  que  je  n’ofe  certifier  pournc 
l’avoir  pas  éprouvé. 

L  Encens  de  Moca  n’eft  autre  chofe  qu’une  efpece  d’ Oliban  Del'En- 
en  petites  larmes  ou  en  malle  ,  fort  chargé  d’ordures  ,  d’une  cou- cens  deMo“ 
leur  rougeâtre  ,  d’un  goût  tant  foit  peu  amer  ,  qui  eft  apporté ca’ 
en  France  par  Meilleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  ;  c’eft  pour-  Oliban, 

quoi  il  eft  appelle  Encens  de  la  Compagnie  3  Oliban ,  ou  Encens  des°Au  ?n<;cns 
Indes.  des  Indcs* 

On  ne  s’en  fert  que  pour  contrefaire  le  précèdent,  &  queL 
que  s-un  s  le  vendent  pour  le  véritable  Bdelium  quoique  mal- 

*-Çr°P°S-  J5  De  la  Man- 

Ea  Manne  d  Encens  eft  les  petits  grains  ronds ,  clairs  &  tranf- ne  d>En~ 

Tome  II ,  r  d  >  cens. 


De  la  Suie 
d’Encçns. 


Copal  de 
l’ Améri¬ 
que. 
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parens,  qui  fe  rencontrent  dans  POliban,  6e  qui  peuvent  être 

employez  aux  mêmes  ufages  que  POliban. 

La  Suie  d’Encens  n’eft  autre  chofe  que  le  menu  d’Oliban  brû¬ 
lé  ,  de  la  maniéré  qu’on  brûle  l’Arcançon  pour  faire  le  Noir  de 
fumée. 

On  ne  fe  fert  plus  de  cette  Drogue,  depuis  que  Pon  a  recon¬ 
nu  que  POliban  ou  Encens  avoit  plus  de  propriété  dans  fa  na« 
ture,  que  d’être  brûlé. 

Quien  voudra  fçavoir  davantage  ,  n’aura  qu’avoir  dans  Pline, 
à  la  page  371.  où  il  en  eft  traité  fort  amplement,  comme  aulfi 
de  la  Myrrhe. 

De  la  Gomme  Copnl,  Fig.  1  jC 

LA  Gomme  Copal,  que  nous  appelions  Copal  d’ Orient ,  eft 
une  Réfine  claire  6c  tranfparente  ,  d’un  jaune  doré  ,  qui 
découle  du  tronc  de  plufieurs  arbres  de  moyenne  hauteur ,  gar¬ 
nis  de  feuilles  vertes,  longues,  allez  larges  6c  pointues,  6c  d  un 
fruit  qui  reflemble  à  nos  Concombres ,  d’une  couleur  minime  , 
dans  lequel  il  fe  rencontre  une  farine  d’un  très- bon  goût. 

On  choiftra  cette  Réfine  en  beaux  morceaux ,  d’un  très-beau 
jaune  doré  3  6c  de  quelque  grofîeur  qu’il  puifle  être,  qu’on  voye 
le  jour  au  travers ,  friable  tant  entre  les  doigts ,  qu’entre  les 
dents  •  6c  qu’étant  fur  le  feu  ,  elle  le  liquide  facilement ,  6c  ren¬ 
de  une  odeur  approchante  de  celle  de  POliban. 

Cette  Réhne  nous  eft  apportée  fort  rarement  en  France  3  c’eft 
pourquoi  fon  ufage  y  eft  fort  peu  connu,  quoiqu’il  s’en  trouve  beau¬ 
coup  ,  tant  dans  les  grandes ,  Indes  que  dans  la  nouvelle  Elpagne. 
Elle  ramollit,  elle  réfout  3  on  s’en  fert  extérieurement  pour  les 
maladies  de  la  tête.  Mais  à  fon  défaut ,  on  nous  apporte  des  Ifles 
de  l’Amerique  une  autre  Gomme  Copal,  que  quelques-uns  ap¬ 
pellent  mal-à-propos  Karahè. 

Cette  Gomme  découle,  fans  aucune  incilîon ,  du  tronc  6c  des 
branches  de  plulîeurs  grands  arbres,  femblables  à  nos  Peupliers 
noirs ,  qui  croiflent  en  quantité  dellus  les  Montagnes  des  Ifles 
Antilles,  d’où  elle  eft  apportée  au  bord  des  Rivières  par  le 
moyen  des  grolîes  pluyes  6c  torrens  d’eau  qui  ont  pâlie  au  pied 
des  arbres,  où  cette  Gomme  eft  tombée  naturellement. 

On  choifira  cette  Gomme  en  forte,  c’eft-à-dire  comme  elle 
eft  apportée  de  Nantes  ou  de  la  Rochelle  :  on  doit  néanmoins 
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préférer  celle  qui  eft  blanche  à  celle  qui  eft  rougeâtre ,  noire  ou 
terreufe. 

Son  ufage  eft  pour  faire  du  Verni  d’efprit  de  vin,  6c  pour 
•vendre  â  la  place  du  vrai  Karabé ,  quoique  mal-à-propos ,  tant 
parce  qu’il  eft  fort  dilïemblable ,  que  parce  qu’il  eft  beaucoup 
moins  puant  lorfqu’il  eft  brûlé  $  ainfi  nullement  propre  pour 
appaifer  les  vapeurs  ^  elle  eft  réfolutive  -,  aftringeante  6c  deffica- 
tive. 

Cette  Gomme  eft  ft  femblable  à  la  Gomme  du  Senega ,  qu’il 
n’y  a  que  la  couleur  qui  en  puiffe  faire  la  différence ,  6c  en  ce 
qu’elle  ne  fond  point  dans  l’eau  comme  celle  du  Senega ,  ni  les 
autres  Gommes  diffolubles. 

Du  Cancamum.  Fig.  2,3. 

LE  Cancamum  eft  une  Drogue  ,  qui  jufques  aujourd’hui  a 
été  bien  contredite ,  les  uns  ayant  voulu  que  ce  fût  la 
Gomme  Lacque,  d’autres  la  Myrrhe,  le  Benjoin,  ou  le  Terra, 

Mérita. 

Mais  Monfîeur  de  Brifot,  Médecin  de  Paris,  à  fon  retour  de 
fon  voyage  des  Indes  Occidentales  ,  apporta  en  France  une 
Gomme  de  quatre  differentes  couleurs ,  dont  la  première  étoit 
comme  de  l’Ambre,  celle  de  deffous  de  la  couleur  de  l’Arcançon, 

6c  celle  de  derrière  d’une  couleur  de  corne  ,  à  laquelle  fe  trouve 
attachée  une  Gomme  feche  6c  blanche,  qui  eft  celle  que  nous 
vendons  fous  le  nom  de  Gomme  animée.  Gomme 

Beaucoup  de  perfonnes  auront  peine  à  croire  ce  que  je  dis  ,  Animée, 
quoique  Dalechamp  6c  d’autres  en  parlent ,  mais  je  fuis  prêt  de 
faire  voir  la  vérité  de  la  chofe  en  un  morceau  de  la  groffeur 
du  poing  que  j’ai  ,  où  ces  quatre  fortes  de  Gommes  font  atta¬ 
chées  enfemble. 

L’arbre  qui  apporte  ces  quatre  fortes  de  Gommes  ,  eft  de 
moyenne  hauteur  ,  6c  a  fes  feuilles  approchantes  de  celles  du 
Myrrhe ,  qui  croit  en  quantité  en  Afrique,  au  Brefil  6c  dans 
l’Ille  S.  Chriftophe,  d’où  le  morceau  que  j’ai  eft  venu,  6c  m’a 
été  donné  par  un  de  mes  amis,  le  trente-un  Juillet  i  686.  qui 
l’avoit  eu  d’une  Perfonne  de  la  première  qualité ,  à  qui  il  avoit 
été  envoyé  par  un  Gouverneur  de  l’Ifte  de  S.  Chriftophe. 

Celle  qui  reffemble  à  l’Ambre  étant  brûlée  fe  fond,  6c  a  l’o¬ 
deur  de  la  Gomme  Lacque. 


Fij 


Myrrhe 
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La  fécondé ,  qui  eft  noire ,  le  fond  de  même ,  8c  a  une  odeur 
beaucoup  plus  douce. 

La  troilîéme ,  qui  eft  comme  de  la  corne  ,  eft  prefque  fans 
odeur,  aufli-bien  que  la  quatrième,  qui  eft  l’animée. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  le  véritable  Cancamum  ^  ceux  qui  pour¬ 
ront  en  avoir,  s’en  ferviront  pour  la  guérifon  des  playes,  fondu 
avec  de  l’huile.  Et  pour  appaifer  les  maux  de  dents  ,  on  le  met 
deftus  comme  il  vient  de  l’arbre. 

Comme  nous  ne  voyons  à  Paris  que  l’ Animée,  on  la  choifira 
blanche,  féche,  friable,  d’une  bonne  odeur,  la  moins  plàtreufe- 
&  mélangée  des  autres  qu’il  fe  pourra ,  quoiqu’elles  ne  different, 
pas  en  qualité  ,  mais  en  empêche  feulement  la  vente ,  fur  tout  aux. 
perfonnes  qui  ne  fçavent  pas  la  maniéré  dont  elle  tombe  de  l’arbre. 

Elle  eft  chaude ,  réfolutive  ,  aftringeante  ,  céphalique,  fort  re¬ 
commandée  pour  les  douleurs  de  tête  8c  de  nerfs ,  les  cathares 
la  paralyfie ,  les  luxations ,  contufîons  autres  maladies  prove¬ 
nantes  des  articles.  Elle  eft  encore  employée  dans  quelques  com- 
pofitions  de  Pharmacie. 

Quelques-uns  font  pafler  affez  mal-à-propos  la  Gomme  Ani¬ 
mée  pour  la  Gomme  Elemy  ,  quoiqu’il  y  ait  bien  de  la  diffé¬ 
rence  ,  en  ce  que  l’ Animée  eft  féche  &  extrêmement  blanche  v 
8c  la  Gomme  Elemy  eft  graffe  8c  d’un  blanc  verdâtre. 

Celle  qui  refîemble  à  l’Arcançon  ,  eft  appeilée  par  quelques- 
uns  Myrrhe  animée. 

Les  Afriquains  fe  fervent  de  cette  Gomme  au  lieu  d’Encens». 


De  Ici  Gomme  Lacque  en  Bâton» 

LA  Gomme  Lacque  naturelle  ou  en  Bâton  ^eft  une  Gomme 
rougeâtre  ,  dure,  claire  8c  tranfparente ,  qu’on  nous  apporte 
attachée  à  de  petits  bâtons  ou  rofeaux  ,  de  la  groflêur  8c  longueur 
du  doigt,  du  Royaume  du  Pegu,  où  elle  fe  trouve  en  quantité. 
*  Cette  Gomme ,  au  rapport  du  Sieur  Roulfeau  ,  qui  a  été  long- 

Le  fieur  Roufleau  étoit  un  Marchand  de  Paris ,  qui  fut  ruiné  par  le  feu  de  la  grande  Salle 
du  Palais  ;  &  fe  voyant  réduit ,  lui ,  fa  femme  ,  &  cinq  enfans  à  la  mendicité ,  s’avila  de 
faire  de  la  Cire  à  cacheter,  de  la  maniéré  qu’il  l’avoit  vu  préparer  aux  Indes.  De  forte'que 
Madame  de.  Longueville  ,  qui  étoit  une  Dame  fort  charitable ,  voulut  bien  faire  voir  de  cette 
Cire  au  Roy  Louis  XIII.  qui  ayant  été  reçue  de  toute  la  Cour,  en  fit  un  fi  grand  débit, 
qu’en  moins  d’un  an ,  il  gagna  plus  de  cinquante  mille  livres.  11  donna  à  cette  Cire  le  nom 
de  Cire  d’Efpagne  ,  pour  la  dilferencier  de  la  Gomme  Lacque  fondue  ,  &  tant  foit  peu  co¬ 
lorée  avec  Vermillon?  que  l’on  Yopit  auparavant,  quiportoitle  nom  de  Cire  de  Pet~ 
#g«l~ 
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rems  dans  les  Indes,  principalement  en  Perfe  &  au  Pegu,  oùil 
a  appris  à  travailler  la  Gomme  Lacque  ,  dit  qu’il  y  a  en  ces 
quartiers- là  quantité  d’infectes  femblables  à  nos  Mouches  ordi¬ 
naires  ,  qui  ramalfent  la  rofée  qui  fe  trouve  fur  plufieurs  Arbres,, 
de  la  même  maniéré  que  nous  voyons  ici  les  Abeilles  3  de  lorfqu’el- 
les  font  pleines  de  cette  rofée,  elles  fe  déchargent  fur  tout  ce 
qu’elles  rencontrent.  Ce  qui  fait  que  les  Habitans  des  lieux  ont 
quantité  de  petites  branches  d’arbres ,  bâtons  ou  rofeaux  qu’ils 
enfoncent  tant  foit  peu  dans  la  terre ,  de  la  même  maniéré  que 
nous  ramons  ici  nos  Pois3  de  aufii-tôt  ces  Infectes  ne  manquent 
pas  d’y  monter ,  de  de  s’y  décharger  ,  de  après  qu’elles  s’y  font  dé¬ 
chargées  ,  de  même  s’y  font  enfevelies ,  alors  les  mêmes  perlon- 
nes  ont  foin  de  faire  palier  de  l’eau  pardeflus  ,  par  le  moyen  de 
quelques  éclufes ,  de  quand  le  Soleil  a  donné  fur  cette  Gomme, 
elle  devient  dure  de  lèche  comme  nous  la  voyons  3  ce  qui  n’effc 
pas  éloigné  de  la  raifon  3  puifque  toute  la  Lacque  que  l’on  nous 
apporte,  eft  attachée  fur  differentes  efpeces  de  bois,  de  même 
fur  de  petits  rofeaux.  Et  de  plus ,  c’eft  qu’il  eft  facile  de  voir  que 
cette  Gomme  n’eft  point  fortie  de  ces  petits  brains  de  bois  où  elle 
fe  trouve  attachée,  en  ce  que  l’on  ne  peut  pas  remarquer  aucun 
veftige  d’où  elle  pourroit  être  découlée.  Ce  qui  fait  la  beauté 
de  cette  Gomme,  c’eft  félon  la  qualité  des  mouches  qui  s’y  ren¬ 
contrent.  Car  ledit  fleur  Rouffeau  m’a  affiné  que  le  cul  de  ces 
Mouches  mis  dans  de  l’Efprit  de  Vin ,  le  rendoit  de  la  plus  belle 
couleur  rouge  que  l’on  fe  peut  imaginer  3  de  que  c’étoit  le  cul  de 
ces  Mouches  que  l’on  pouvoit  appeller  avec  jufte  raifon  Coche¬ 
nille  Animal ,  de  non  pas  la  Cochenille  Mejlec ,  donc  j’ai  parlé  cy-  CochenlIlc; 
devant.  .  animal. 

Lorfque  cette  Gomme  eft  dans  fa  perfection ,  ils  retirent  ces 
petits  bâtons  chargez  de  Lacque ,  qu’ils  confervent  pour  en  tirer 
la  teinture,  de  pour  en  trafiquer  avec  plufieurs  Nations,  princi¬ 
palement  avec  les  Hollandois  de  les  Anglois ,  de  qui  nous  la  ti¬ 
rons  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Zacque  en  Bâtons ,  ou  adhe- 

rente  a  fes  rofeaux.  #  bâtons  5  f)(l 

On  choifira  cette  Gomme  claire  de  tranfparente ,  bien  fondante,,  adhérante  à 
la  moins  chargée  de  bâtons,  de  Gomme  noire,  de  autres  ordu-  fes  rofeaux. 
res,  à  quoi  elle  eft  fort  fujette  ,  de  qu’étant  mâchée,  elle  teigne 
la  falive  en  rouge,  &  bouillie  dans  de  l’eau  avec  quelque  acide 
elle  faire  un  beau  rouge.  C’eft  de  cette  teinture  que  les  Indiens 
font  ce  rouge  qui  fe  voit  fur  les  Toiles  peintes  des  Indes,,  qui 
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ne  déteint" point  à  l’eau,  &  de  quoi  les  Levantins  rouglfïent  le 
Maroquin  du  Levant  :  6e  les  Indiens  pour  faire  la  Cire  furnom- 
mée  des  Indes ,  comme  il  fe  verra  ci-après.  Les  Hollandois  & 
les  Anglois  en  font  l’Ecarlate. 

Lorlque  les  Hollandois  6e  les  Anglois  veulent  tirer  ce  qu’il 
y  a  de  bon  dans  la  Gomme  Lacque  en  Bâton,  ils  la  palTënt  en¬ 
tre  deux  meules  de  pierre  fort  legerement  5  6c  de  ce  qui  peut 
palier  par  des  toiles ,  il  s’en  fervent  pour  la  teinture.  Ce  qui  refte, 
c’eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  méchant ,  6e  ce  qu’ils  nous  envoyent, 
avec  celle  dont,  par  le  moyen  de  quelques  acides  , ils  en  ont  ti¬ 
ré  la  meilleure  teinture  fans  la  changer  de  ligure,  6e  enfuite  la 
font  fécher ,  6e  la  mettent  dans  des  balles  pour  nous  l’envoyer. 
Lacque  en  C’eft  ce  que  nous  appelions  Lacque  en  graine ,  qui  doit  être  bien 
grame.  fondante  ,  6e  la  plus  approchante  des  qualitez  de  la  Gomme  en 
bâtons  qu’il  fera  pofîible. 

Quand  ces  Nations  cy-deftus  veulent  faire  de  la  Gomme  Lac¬ 
que  plate  ,  ils  prennent  de  la  Lacque  telle  qu’elle  fort  de  dellus 
ces  Rofeaux ,  6e  enfuite  la  fondent,  6e  après  avoir  été  fondue, 
Lacque  la  jettent  fur  un  Marbre,  6e  la  rendent  platte  6e  mince  de  la 
Flate-  maniéré  que  nous  la  voyons.  Et  fi  nous  en  voyons  de  deux  for¬ 
tes,  cela  ne  provient  que  fuivant  que  la  Gomme  en  bâtons  a  été 
plus  ou  moins  belle.  Il  y  en  a  une  troifiéme  qui  eft  noirâtre  j 
mais  cela  ne  provient  que  de  ce  que  l’on  en  a  tiré  la  teinture. 

Les  Anglois  apportèrent  en  France  ,  il  y  a  quelques  années  ,  une 
fort  grande  quantité  de  très-belle  Gomme  Lacque ,  faite  en  ma- 
Lacquc  cnniere  d’oreilles  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Gomme  en  oreilles. 
Oignes.  majs  'depuis  on  n’en  a  plus  vu.  A  l’égard  du  choix  des  Gom¬ 
mes  Lacques ,  le  principal  eft  d’être  bien  fondantes  $  car  toute 
Gomme  Lacque  qui  ne  fond  point,  n’eft  bonne  qu’à  jetter,  fur 
tout  celle  qui  eft  deftinée  pour  la  Cire  d’Efpagne ,  qui  eft  fon 
principal  ufage.  Pour  ce  qui  eft  de  la  platte  ,  elle  doit  êtrelui- 
fante ,  claire  6e  tranfparente  ,  la  moins  grommeleufe ,  la  plus  haute 
en  couleur ,  6e  la  plus  mince  qu’il  fe  pourra.  Celle  d’après  doit 
approcher  des  qualités  de  la  première.  A  l’égard  de  la  troifiéme, 
qui  n’eft  propre  que  pour  la  Cire  d’Efpagne  ,1a  teinture  en  ayant 
été  tirée  ,  doit  être  la  moins  brûlée  ,  6e  bien  fondante.  Pour  la 
Gomme  en  graine,  c’eft  prefque  un  abus  d’en  chercher  de  fon¬ 
dante  }  c’eft  un  hazard  lorfqu’il  s’en  rencontre.  C’eft  pourquoi 
les  faifeurs  de  Cire  à  cacheter  la  broyent  dans  des  moulins ,  ne 
la  pouvant  faire  fondre. 
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La  Gomme  Lacque  eft  quelque  peu  employée  en  Medecine 
pour  quelques  compofitions  6c  pour  en  faire  la  teinture  qui  eft 
employée  pour  le  Scorbut  6c  pour  nétoyer  les  genfives  -,  mais  fon 
plus  grand  ufage  eft  pour  faire  la  Cire  furnommée  d’Efpagne  , 
quoique  faite  à  Paris.  La  Lacque  attire  à  foi  la  paille  comme  fait 
Laimant  le  fer. 

De  la  Cire  des  Indes . 

LA  Cire  des  Indes  eft  de  la  Gomme  Lacque ,  fondue  6c  co¬ 
lorée  avec  du  Vermillon  pâle,  6c  enfuite  mife  en  magde- 
;  ronds  ou  plats ,  de  la  maniéré  que  nous  les  voyons.  On 
doit  choifir  cette  Cire  bien  fondante,  unie ,  la  moins  remplie  de 
taches  brunes  &  de  pailles  de  Ris ,  6c  la  plus  haute  en  couleur 
que  faire  fe  pourra.  Cette  Cire  n'a  autre  ufage  que  pour  cache¬ 
ter  des  Lettres ,  6ç  c’eft  elle  qui  doit  porter  le  nom  de  véritable 
Cire  a  cacheter ,  6c  non  pas  la  plupart  de  celle,  que  ceux  qui  en 
font  métier  6c  marchandife,  débitent  à  Paris,  n’étant  que  delà 
Lacque  en  graine,  moulue  6c  incorporée  dans  de  la  Réfine  fon¬ 
due,  6c  par  le  moyen  du  blanc  de  Seve  6c  du  Vermillon  ,  ils  la 
vendent  telle  que  nous  la  voyons.  Et  comme  cette  Cire  eft  d’une 
vilaine  couleur,  en  ce  qu’ils  n’y  mettent  pas  allez  de  Vermillon, 
ils  ont  de  la  Gomme  Lacque  bien  rougie,  dans  laquelle  ils  fou- 
rent  leurs  bâtons  de  Cire  de  la  méchante  qualité ,  enfuite  les  pre- 
fentent  au  feu ,  6c  les  roulent  de  cette  maniéré  ,  la  rendant  belle 
par  defiiis ,  c’eft-à-dire  rouge  6c  bien  luifante.  *  Mais  la  four¬ 
berie  fera  facile  à  connoitre  3  car  en  la  cafiantl’on  verra  bien  que 
le  dedans  ne  répond  pas  au  dehors.  Et  de  plus ,  c’eft  que  l’on 
doit  plutôt  arracher  le  papier  que  d’enlever  la  Cire.  Jen’aurois 
jamais  fait,  fi  je  voulois  traiter  à  fond  de  la  Cire  à  cacheter  5 
fauflement  appellée  Cire  d'Efpa<pne3  puifque  les  Efpagnols  n’en  ont 
jamais  fait ,  6c  même  ne  fçavent  ce  que  c’eft ,  ne  fè  fervant  que 
de  petits  Pains  à  chanter,  aufii-bien  que  nous. 

*  Outre  les  Cires  rouges  à  Cacheter,  on  en  fait  d’autres  couleurs  ,  comme  de  Noire  arec 
du  noir  de  fumée  ,  de  jaune  avec  de  i’orpin  broyé  ,  &  ainfî  des  autres  couleurs.  Ht  pour  leur 
donner  bonne  odeur ,  ii  y  en  a  qui  y  mettent  tant  Doit  peu  de  Civette. 
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De  U  Gomme  de  Gciyac. 

OUoique  nous  ayons  dit  quelque  chofe  de  la  Gomme  de 
Gayac ,  au  Tome  premier ,  page  i  2  8 .  il  eft  à  propos  de  dire 
que  pour  la  connoître  6c  la  différencier  de  la  Colophone ,  il  n’y 
a  qu’à  l’expofer  à  une  lumière  ou  fur  des  charbons  ardens ,  elle 
rend  une  odeur  fuave  6c  aromatique.  On  nous  apporte  cette 
Gomme  des  Indes  Occidentales ,  6c  pour  être  de  la  qualité  re- 
quife',  elle  doit  être  en  beaux  morceaux  ,  de  couleur  quelquefois 
noirâtre,  verdâtre  ,  tranfparente  6c  de  l’odeur  ci-deffus. 

Elle  eft  fudorifique ,  vulnéraire  6c  anodine  ,  prife  intérieure¬ 
ment,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  demie  6c  même  une  dragme, 
incorporée  avec  partie  égale  de  lucre  candi  j  elle  convient  auffi  dans 
la  difficulté  de  refpirer  6c  pour  l’afthme ,  où  l’on  ajoute  égale 
partie  de  fon  poids  de  foufre  lavé ,  pour  en  former  un  bol  avec 
le  lîrop  de  Tuffillage  ,  6c  dont  l’ufage  fera  pendant  huit  jours  de 
fuite  à  jeun  3  6c  l’on  prendra  par  deffus  un  verre  d’une  legere  dé¬ 
coction  faite  avec  les  feuilles  de  cocquelicot  6c  de  pied  de  chat , 
où  l’on  aura  mis  quatre  gros  de  lîrop  de  Guimauve ,  6c  que  l’on 
continuera  fuivant  l’opiniâtreté  de  la  maladie  6c  l’ordre  'des  Me* 
decins. 

*7)e  la  Gomme  de  Bois  d’Aloës» 

LA  Gomme  de  bois  d’Aloës  eft  une  Gomme  réfineufe  qui 
fe  trouve  enfermée  dans  la  partie  ligneufe  de  ce  même 
bois,  c’eft-à-dire,  du  vrai  bois  d’Aloës,  qui  nous  eft  apporté 
très-rarement  3  mais  on  fubftituë  à  fa  place  le  bois  de  Calem- 
bouc ,  ce  qui  eft  bien  different  3  mais  comme  il  eft  rare  d’en  pou¬ 
voir  avoir  d’autre ,  c’eft  pourquoi  il  faut  choifir  cette  Gomme  de 
couleur  brune  ,  fort  odorante  ,  facile  à  s’enflammer  ,  6c  prendre 
garde  que  ce  ne  foit  quelque  Gomme  ajoutée  à  fon  bois,  en  ce 
que  la  meilleure  épreuve  que  j’en  puis  donner ,  c’eft  qu’elle  foie 
adhérente  à  fon  bois. 

Elle  eft  cordiale ,  céphalique ,  vulnéraire  ,  6c  peut  être  em¬ 
ployée  aux  mêmes  maladies  que  fon  bois ,  mais  en  plus  petite 
dofe. 
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De  la  Gomme  d’Acajoux. 

LA  Gomme  d’Acajoux  eft  une  Gomme-réline  qui  fort  par 
incilion  6c  fans  incifion  de  l’arbre  qui  porte  les  Acajoux. 
Cette  Gomme  eft  alfez  femblable  à  la  Gomme  Turique  ,  que 
l’on  pourroit  employer  aux  mêmes  ufages  5  mais  elle  ne  vient  pas 
jufqua  nous,  6c  n’eft  d’aucun  ufage  en  Medecine. 

De  la  Gomme  d Angélique. 

LA  Gomme  d  Angélique  eft  une  Gomme-rélîne  qui  découle 
d  un  arbre  de  moyenne  hauteur,  6c  qui  a  fes  feuilles  allez 
•labiés  a  celles  de  Tacamaca ,  que  l’on  nous  apporte  des 
Illes  Antilles. 

On  la  choilîra  legere,  tendre  6c  friable  ,  de  couleur  allez  ap~ 
prochante  à]  celle  de  Tacamaca. 

Elle  eft  propre  aux  maladies  des  nerfs  6c  des  jointures  $  mais 
comme  elle  eft  très-rare ,  c’eft  pourquoi  je  n’en  parlerai  pas  plus 
au  long. 

Du  Baume  de  Judée.  Fig.  24. 

LE  Baume  de  Judée ,  que  nous  appelions  ordinairement  Opo - 
balfamum ,  ou  Baume  d’ Evypte  3  ou  du  Grand  Caire  3  eft  une 
Ré  fine  liquide  6c  blanche  ,  qui  découle ,  pendant  l’Efté ,  du  tronc 
d  un  arbrilfeau ,  qui  a  fes  feuilles  aftez  femblables  à  celles  de  la 
Rue,  6c  fes  fleurs  font  blanches,  faites  en  forme  d’Etoiles,  du  milieu 
defquelles  fortent  de  petites  bayes  pointues  par  le  bout ,  dans  lef- 
quelies  il  y  a  une  petite  Amande. 

Ce  petit  fruit  que  nous  appelions  Carpobalfamum ,  eft  attaché 
aux  branches  par  le  moyen  d’une  petite  queue  5  il  eft  verddans 
fon  commencement,  6c  brunit  à  mefure  qu’il  meurit. 

Jerico  etoit  autrefois  le  feul  endroit  du  monde  où  croifloit  le 
vrai  Baume  j  mais  depuis  que  le  Turc  s’eft  rendu  Maître  de  la 
Terre- Sainte ,  il  en  a  fait  tranfplanter  les  arbrifleaux  dans  fon 
Jardin  de  la  Matarée  au  grand  Caire ,  où  ils  font  gardez  par  plu- 
lleurs  Janiflaires ,  pendant  que  le  Baume  en  coule. 

Un  de  mes  amis  qui  a  été  au  Caire,  m’a  alluré  que  Ton  ne 
pouvoit  voir  ces  arbrifleaux ,  que  par  deflfus  les  murs  d’un  Clos  où 

ils  lont ,  6c  dont  l’entrée  eft  défendue  aux  Chrétiens.  A  l’égard 
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du  Baume ,  il  eft  prefque  impoffible  d’en  pouvoir  avoir  fur  les 
lieux,  fi  ce  n’eft  par  le  moyen  des  Ambaïïadeurs  à  la  Porte,  à 
qui  le  Grand  Seigneur  en  fai t  prefent,  ou  par  le  moyen  des  Ja- 
niftaires  qui  gardent  ce  précieux  Baume.  Ainfi  cela  peut  faire  con- 
noître  que  celui  que  plufîeurs  Charlatans  vendent,  n’eft  que  du 
Baume  blanc  du  Pérou ,  qu’ils  ont  préparé  avec  de  l’efprit  de  Vin 
bien  re&ifié ,  ou  avec  quelques  Huiles  diftilées. 

Un  de  mes  amis  m’en  a  apporté  un  morceau  du  grand  Caire, 
où  il  l’avoit  eu  d’un  Bacha  d’Andrinople,  lequel  eft  d’une  confî- 
ftance  allez  folide ,  approchante  de  celle  de  la  Terebentine  de 
Chio  8c  de  l’odeur  cy-deftus ,  qui  eft  la  véritable  marque  de  fa 
bonté.  Il  faut  prendre  garde  que  ce  ne  foit  du  Baume  blanc  du 
Pérou. 

Il  eft  vulnéraire,  diurétique,  8c  propre  pour  arrêter  les  fleurs 
blanches,  le  crachement  de  lang ,  les  hémorrhagies  Vautres  mala¬ 
dies  de  pareille  nature  ;  il  fortifie  l’eftomach.  La  dofe  eft  depuis 
dix  jufqu’à  douze  8c  quinze  goûtes  en  bol  incorporées  avec  un  peu 
de  fucre  en  poudre  j  il  eft  employé  pour  la  Theriaque  8c  quel¬ 
ques  autres  compofitions.  In  fol.  p.  43. 

Du  Carpo*Bd,lfamum. 

LE  Carpo-Balfamum  eft,  comme  j’ai  déjà  dit,  les  petites 
bayes  de  l’arbrifteau  du  Baume,  lefquelles  pour  être  de  la 
qualité  requife  ,  doivent  être  nouvelles ,  d’un  goût  aromatique, 
&  d’une  odeur  allez  agréable,  principalement  quand  elles  font 
nouvelles.  Elles  font  quelque  peu  ufitées  en  Medecine ,  en  ce  qu’el¬ 
les  font  alexitaires,  propres  pour  fortifier  les  parties  vitales  ,  pour 
exciter  la  femence,  pour  remedier  aux  morfures  des  ferpens  8c 
autres  bêtes  venimeufes  j  mais  leur  rareté  fait  qu’on  leur  fubfti- 
tue  les  Cubebes  •  leur  principal  ufage  eft  pour  la  Theriaque  , 
où  elles  n’ont  befoin  d’autre  préparation  que  d’être  du  choix  ci- 
defTus ,  8c  mondées  de  leur  petites  queues ,  des  coques  vuides  8c 
vermoulues  qui  fe  rencontrent  dedans.  In  fol.  p.  44. 

Du  Xilo-Balfamum . 

—  i*  i  -  i  — •  -  «■**-'  ^  *  *  ■  *  q  f  i  • 

LE  Jrilo-Balfamum ,  ou  bois  de  Baume ,  eft  le  tronc  8c  les  bran¬ 
ches  dénuées  de  feuilles  8c  de  graine  de  l’arbriffeau  du  Bau¬ 
me:  qui  nous  font  apportées  enpetits  fagots  du  Caire  à  Marfeille. 
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La  caufe  de  cela  vient  de  ce  que  l’on  taille  tous  les  ans  ces  pe¬ 
tits  arbri  fléaux ,  comme  nous  faifonsici  les  Vignes  j  les  Turcs 
aiment  mieux  en  tirer  quelque  chofe,  que  de  les  brûler. 

On  choilira  le  PCilo-Balfamum  en  petites  verges  remplies  de 
nœuds,  d’une  écorce  rougeâtre  au  défiais,  de  d’un  bois  blanc  au 
dedans,  le  plus  réfineux  de  aromatique  qu’il  fera  pofible. 

Mais  fon  principal  ufage  eft  pour  les  Trochifques  d’Hedyc’roüm, 
où  il  n’a  befoin  d’autre  préparation ,  que  d’être  comme  ci-deflus! 

On  lui  fubftituë  le  Sental  Citrin  de  le  bois  d’Aloës.  Il  eft  ce- 
plialique  de  Stomaclial ,  il  relifte  au  venin  j  on  s’en  fert  dans  les 
maladies  contagieufes.  In  fol .  p.  44. 

Du  Baume  de  la  Meque. 

LE^  Baume  de  la  Meque  eft  une  liqueur  qui  découle  du  tronc 
d  un  aibrifteau,  laquelle  le  condenfe  &  devient  d’une  con- 
liitance  folide  ,  de  couleur  blanche ,  allez  approchante  de  la  cou- 
pero  e  blanche  que  1  on  voit  a  la  Meque  ^  mais  ce  Baume  ne  vient 
que  tres-iarement  jufqu  a  nous  ,  ou  pour  mieux  dire  il  ne  s’en  voit 
point  de  vrai,  c  eft  pourquoi  je  confeille  à  ceux  qui  en  auront 
befoin  de  fe  fervir  de  celui  de  Judée.  In  fol.  ^.44. 

Du  Baume  du  Pérou.  Fig.  2;. 

N  O  us  vendons  à  Paris  de  trois  fortes  de  Baumes  fous  le  nom 
de  Baume  du  Pérou ,  fçavoir  le  blanc  ,  que  l’on  appelle  Baume 
d  mcijion  j  celui  en  coque  ,  qui  eft  appellé  Baume  fcc  ,  de  le  Baume 
non,  qui  elt  appellé  Baume  de  Lotion.  Le  premier  eft  une  liqueur  Diverfcs 
anche  tout-a  lait  lemblable  au  Bijon,dont  je  parlerai  au  Chapitre  fortes  de 
de  la  Therebentine ,  qui  diftile  du  tronc  de  des  greffes  branches  de  Baumes: 
certains  arbrififeaux ,  qui  ont  leurs  feuilles  femblables  â  la  figure 
que  j  ai  fait  graver,  qui  croiffent  en  quantité  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  de  au  Pérou  Le  fécond,  eft  le  Baume  en  coque ,  ou  Bau¬ 
me  ur  ,  qui  diftile  des  branches  coupées ,  au  bout  defquelles  on 
a  ac  e  es  cohines  ou  maracas,  pour  en  recevoir  une  efpece 

1 1  fi  a  1  •  «  1er  e  que  la  Vigne  nous  rend 

ne  eau  claire.  Lorfque  ces  cohines  font  pleines,  on  en  remet 
a  autres ,  en  continuant  toujours  jufqu’à  ce  que  ces  Arbres  ne 

_  .  11  P  lls'.  Alo«  011  expofe  ces  cohines  dans  des  lieux  chauds 

P  v  etnt  que  ques  jours ,  afin  que  ce  Lait  fe  congelle  de  change 


$2.  Histoire  generale 

de  couleur,  Le  troifiéme  eft  un  Baume  noir,  qui  fe  fait  en  fai¬ 
sant  bouillir  l’écorce,  les  rameaux  &les  feuilles  de  ces  petits  Ar¬ 
bres  dans  de  l’eau  3  &:  après  avoir  bouilli  pendant  un  efpace  de 
tems ,  on  retire  le  tout  de  deflus  le  feu  ,  &  on  ramafle  la  graifle 
qui  nage  deflus ,  qui  eft  d’un  brun  noirâtre  ,  &;  qui  eft  ce  que  nous 
appelions  Baume  noire  du  Pérou. 

Le  premier  ,  qui  efl  celui  qui  diftile  des  branches  ,  efl  le  Baume 
dur  3  qui  étant  parfait ,  doit  être  rougeâtre  ,  le  plus  odorant  ,  & 
le  plus  fec  qu’il  fe  pourra.  Son  ufage  efl  pour  plufieurs  Particu¬ 
liers  ,  qui  s’en  fervent  tant  pour  la  Medecine ,  que  pour  faire  un 
Lait  virginal  ,  beaucoup  plus  odorant  que  celui  qui  efl  fait  de 
Benjoin  ,  &  de  Storax.  Quelques  perfonnes  m’ont  voulu  aflurer 
que  le  Baume  en  coque  étoit  une  compofltion  de  Benjoin ,  de 
Storax ,  &  de  Baume  du  Pérou ,  ce  que  je  n’ai  pas  trouvé  être 
véritable  par  plufieurs  eflais  que  j’en  ai  fait.  Mais  quoiqu’il  en 
foit,  je  dirai  qu’avec  ce  Baume  fec  &  autres  Drogues  ,  on  en 
compofe  le  Baume  de  Monfieur  le  Commandeur  dePerne,que 
j’ai  bien  voulu  donner  au  Public  ,  à  caufe  de  fes  grandes  pro- 
prietez, 

Lorfque  les  branches  ne  diftilent  plus  rien ,  on  incifele  tronc  r 
&  enfuite  il  en  coule  une  humeur  blanche  &  claire  comme  du 
Lait ,  qui  efl  ce  que  nous  appelions  Baume  blanc  ,  ou  Baume  d’in- 
cifion  3  lequel ,  pour  être  parfait ,  doit  être  bien  blanc ,  le  plus  ap¬ 
prochant  du  Baume  de  Judée  que  faire  fe  pourra.  Ce  Baume  n'a 
autre  ufage  que  je  fâche  ,  que  pour  les  playes ,  ou  pour  vendre 
a  la  place  du  véritable  Opo-Balfamum  j  mais  la  différence  efl  gran¬ 
de,  en  ce  que  le  véritable  Opo-Balfamum  a  une  odeur  de  Citron,, 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  au  véritable  Baume  blanc  du  Pérou! 
On  prendra  garde  aufîï  qu’il  ne  foit  point  gras ,  &  que  ce  ne  foie 
du  Bijon,  dont  la  connoiflance  eft  aflez  difficile.  C’eft  pourquoi 
le  plus  court  efl  de  l’acheter  d’honnêtes  Marchands.  L’ufage. 
que  1  on  fait  de  ce  Baume  n’eft  pas  grand  3  mais  en  récompenfe 
on  fe  fert  beaucoup  du  Baume  noir,  ou  Baume  de  Lotion,  tant 
à  caufe  de  fon  agréable  odeur  que  parce  qu’il  efl  admirable 
pour  les  playes  3  c’eft  pourquoi  divers  particuliers  s’en  fervent 
pour  les  nouvelles  bleflures ,  comme  auflî  les  Parfumeurs,  à  caufe 
que  c  efl  un  tres-bon  parfum.  Pour  qu’il  foit  de  la  qualité  re- 
quife ,  il  doit  être  épais,  noirâtre,  d’une  fiiiave  odeur  3  &  pren¬ 
dre  garde  qu  il  ne  foit  mélangé  d’huile  d’ Amandes  douces ,  com¬ 
me  il  n  arrive  que  trop  fouvent.  Mais  la  fourberie  fera  facile  à 
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connoître ,  en  en  mettant  tant  foit  peu  fur  du  papier  5  s’il  eft  rou¬ 
geâtre,  &  qu’ihcoule  facilement,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  au¬ 
gmenté.  Au  contraire ,  s’il  eft  pur  ,  il  fera  noirâtre  &  affez  épais. 
P lufieurs  perfonnes  m’ont  alfuré  que  ce  Baume  étoit  une  com¬ 
position  que  les  Portugais  faifoient  avec  des  Huiles  6c  des  Dro¬ 
gues  aromatiques,  &.  que  ce  font  eux  qui  le  vendent  aux  Hol- 
landois ,  de  qui  nous  l’achetons  le  plus  Souvent  ,  6c  qu’il  étoit 
fait  avec  les  Drogues  Suivantes.  In  fol.  p.  45. 

Maniéré  de  faire  le  Baume  artificiel  du  Pérou. 

PRENEZ 


T  herebentine  fine 

Galipot ,  de  chacun  une  livre. 

Huile  de  Ben  , 

Oliban ,  Labdanum , 

Gomme  Elemy ,  de  chacun  6. 
onces. 

Fleur  de  Lavande , 

Mufcade  ,  de  chacun  4.  onces. 
SpicNard, 

Bois  d’Aloës ,  de  chacun  2 . 011c. 


Myrrhe,  Aloës ,  ; 

Sang-Dragon ,  de  chacun  une 
once  6c  demie. 

Petite  Valerienne, 

Iris,  Souchet  long,  Acorus  verus, 
Azarum ,  Macis ,  Benjoin , 
Storax ,  de  chacun  une  once. 
Zedoare,  petit  Galanga, 
Girofle,  Canelle ,  Caftor,  Ma- 
ftic  5  de  chacun  r>.  gros. 


Il  faut  pulverifer  groflîerement  toutes  les  Drogues  ci-deffus 
enfuite  faire  liquéfier  fur  le  feu  la  Therebentine,"le  Galipot  la 
Gomme  Elemy  6c  l’Huile  de  Ben  •  6c  lorfqu’elies  font  fondu  ës 
y  incorporer  la  poudre:  6c  quand  cette  pâte  eft  faite,  il  la  faut 
mettre  dans  une  Cornue  de  verre ,  dont  un  tiers  demeurera  vui 
de  5  6c  après  avoir  été  bien  lutée  &  fechée,  on  la  mettra  fur  le 
labié  :  6c  lorfque  la  matière  commencera  à  s’échauffer ,  il  en  for- 
tira  une  eau  claire ,  enfuite  une  huile  de  couleur  d’or  3  finalement 
un  Baume  noir  tirant  fur  le  rouge,  que  quelques-uns  veulent  que 
ce  foit  ce  que  nous  vendons  fous  le  nom  de  Baume  noir  du  Pérou  Eau’ Huüc 

L’eau  eft  convenable  prife  intérieurement ,  pour  ceux  qui  tom- 
bent  du  Haut-mal ,  pour  les  Convulfions ,  débilités  d’eftomach 
ce  pour  guérir  les  vents.  y 

L’Huile  eft  bonne  pour  la  Paralyfte  ,  les  Nerfs  bleffés  &  maux 
de  Jointures,  s’en  frottant  chaudement. 

A  l’egard  du  Baume ,  il  approche  des  qualités  de  celui  du 
l’erou.  In  fol.  p.  46, 
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Des  crois  fortes  de  Baume  du  Pérou  ,  il  n’y  a  gueres  que  le 
noir  qui  foie  en  ufage  ,  tant  à  caufe  de  fes  grandes  vertus,  que 
parcequ’il  eft  plus  odorant  3  l’arbre  qui  produit  ce  Baume  eft  ap¬ 
pelle  des  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne,,  Jfilio  qomor  alito. 

On  en  ufe  en  trois  maniérés  5  premièrement,  on  le  prend  par 
la  bouche  3  fecondement ,  on  l’applique  par  le  dehors  en  en  frot¬ 
tant  la  partie  affligée  3  enfin  on  le  mêle  avec  les  médecines  de 
comportions. 

Premièrement,  pris  à  jeun  par  la  bouche  dans  le  jaune  d’un 
œuf,  dans  une  cuilliere  avec  du  bouillon,  ou  dans  du  vin,  cjuatre 
ou  cinq  gouttes  diftillées  :  il  foulage  les  perfonnes  attaquées  de 
la  courte  haleine ,  ou  des  douleurs  de  la  veffle  3  il  fait  ceffer  les 
vieilles  douleurs  d’eftomach,  il  foulage  les  Plityfiques  de  Pul- 
moniques.  Il  eft  très-bon  au  mal  de  foye,  ouvrant  fes  obftru- 
étions  de  fes  opilations  3  il  affermit  &fait  la  couleur  du  vifage  plus 
belle  ,  l’haleine  plus  forte  3  il  challe  les  douleurs  de  Fievres  quo¬ 
tidiennes  ,  en  prenant  cinq  ou  fix  gouttes,  comme  dit  eft,  demie 
heure  devant  l’accès ,  de  s’en  frottant  un  peu  l’épine  du  dos  3 
enfin ,  pris  par  la  bouche  en  cette  façon ,  il  a  la  vertu  de  chaf- 
fer  de  de  refifter  au  mauvais  air  de  au  venin ,  de  conferver  les 
parties  nobles  :  de  de  plus  eft  un  remede  éprouvé  de  infaillible 
contre  la  pefte  de  la  dyffenterie. 

La  fécondé  façon  de  fe  fervir  du  Baume,  eft  par  forme  d’on- 
étion,  il  eft  fouverain  pour  les  playes  recentes  en  quelque  partie 
du  corps  que  ce  foit,  fpécialement  à  la  tête,  pourvu  que  la  tête 
ne  foit  pas  offenfée  :  car  il  les  rejouit  de  guérit  dès  le  premier  ap¬ 
pareil  ,  mis  chaud  dans  l’ouveturre  de  la  playe  avec  une  com- 
preffe  ou  ligature  qui  le  tienne  fur  la  playe ,  de  qui  l’empêche 
qu’elle  ne  prenne  vent.  Il  eft  encore  fort  bon  pour  les  playes 
dont  le§  meurtriffures  empêchent  la  glutination  3  car  il  les  dif- 
fout  foudainement ,  &aide  à  les  faire  glutiner  en  ce  qu’il  eft  be~ 
foin.  Entre  tous  les  autres  Medicamens ,  il  nettoye  les  vieux 
ulcérés  de  chancre ,  de  amene  à  cicatrice  les  playes  des  nerfs  de 
des  jointures,  principalement  delà  Sciatique,  raifant  refoudre 
toute  dureté  de  tumeur  qui  pourroit  refter  3  il  ôte  toutes  les  dou¬ 
leurs  provenantes  de  caufes  froides,  en  oignant  de  frottant  l’en¬ 
droit  douloureux  3  il  ôte  toute  tumeur  venteufe  caufée  par 
le  froid  ,  de  fortifie  toutes  les  parties  du  corps  qui  en  font 
frottées  :  il  conforte  de  entretient  le  cerveau  ,  diffipe  toutes  hu¬ 
meurs  nuifantes  ôcles  douleurs  qui  l’attaquent,  s’en  frottant  les 
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tempes  de  le  derrière  de  la  tète.  Il  guérit  la  Paralyfie,  oignant 
le  cerveau,  la  nuque  du  col,  l’épine  du  dos,  del  a  partie  mala¬ 
de.'  On  fortifie  l’eftomach,  le  frottant  de  Baume  ,  &  on  le  déli¬ 
vre  des  vents  &  obfhudions  ,  quand  il  eft  bouché  ou  dévoyé^ 
il  amollit  la  rate  mis  chaud  fur  le  lieu  douloureux  3  il  appaife 
auffi  le  mal  de  la  Pierre,  Gravelle  &  douleurs  du  ventre  5  princi. 
paiement  s’il  eh:  appliqué  fur  le  mal  avec  du  pain  chaud’:  il  fou¬ 
lage  la  douleur  des  dents,  frottant  le  derrière  delà  tête  du  côté 
douloureux,  &  guérit  les  tranchées  des  petits  enfans  &  autres 
&  les  douleurs  des  coliques  venteufes  de  graveleufes  ,  s’en  frot¬ 
tant  le  nombril  :  Comme  auffi  il  guérit  de  emporte  les  Dartres 
Feu  volage ,  de  femblables  ,  les  frottant  dudit  Baume  5  il  foulage 
auffi  le  fexe  féminin  dans  lesmiferes,  foiblelfes ,  incommodités 
naturelles ,  de  accidens  aufquels  il  eft  fujet. 

Il  faut  remarquer  qu’en  toutes  les  ondions  &  applications , 
il  faut  que  le  Baume  foit  chaud  ,  foiten  échaufant  levafe  où  il 
eh:  avant  que  de  le  diftiler ,  ou  bien  en  ayant  diftilé  ce  qui  eh;  ne- 
cehaire  fur  une  affiette ,  ou  dans  une  cuîlliere ,  de  l’y  faire  chauffer. 

Toutes  ces  propriétés  conviennent  également  à  ces  deux  for¬ 
tes  de  Baumes ,  blanc  de  noir  5  le  blanc  n’eft  pas  odoriférant  com¬ 
me  l’autre  ,  mais  il  eh:  plus  précieux  ,  rare  de  a  plus  d’effet 
étant  plus  naturel  de  exprimé  de  l’arbre  par  l’ardeur  du  Soleil  ■ 
de  plus,  le  blanc  eft  fouverain  de  admirable  pour  ôter  les  rou¬ 
geurs  de  taches  qui  viennent  au  vifage  ou  ailleurs  après  la  petite 
verole ,  ou  par  quelque  fluxion  ou  maladie ,  frottant  ce  mal  de 
Baume  blanc  mêlé  avec  du  blanc  d’œuf,  ou  avec  de  l’eau  claire  : 
Voilà  les  qualités  du  Baume  tirées  de  l’imprimé  du  Médecin  Ara¬ 
be,  dont  la  plupart  ont  ete  éprouvées  de  expérimentées  dans 
les  occafions.  A 
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Baume  de  Monfeur  le  Commandeur  de  Perne  ,  qui  nia  été 
donné  par  éMonfieur  de  Pimodan  y  Lieutenant  de  Roy 

de  T  oui  en  Lorraine. 

PRENDS 

Baume  fec,  .  i.  once.  l’Oliban  en  larmes, 

Scorax  en  larmes ,  .  2.  onc.  Racines  d’Angelique  de  Boëme  , 
Benjoin  en  larmes  ,  3.  onc.  Fleur  de  Millepertuis  ,  de  cha- 

Aloës  Cicotrin  ,  .  cun  demi-once. 

Myrrhe  tryée,  .  .  Efprit  devin,  1  .liv. 

Le  tout  battu ,  &mis  dans  une  bouteille  bien  bouchée  au  Soleil  pendant 
la  Canicule. 

Et  au  bout  de  ce  tems-là  on  palTe  le  tout  au  travers  d’un  linge , 
&  on  s’en  fert  pour  les  maladies  ci-deflous  déclarées. 

Les  vertus  du  Baume  de  M.  le  Commandeur  de  Perne  3 
fui'vant  i Original  qui  ni  en  a  été  donné  par  Monjieur 

de  Pimodan . 

Premièrement,  il  n’y  a  point  de  coup  de  fer  ou  de 
feu  ,  pourvu  que  la  playe  ne  foit  pas  mortelle  ,  qu’on 
ne  guérilfe  dans  huit  jours  ,  en  y  mettant  du  Baume,  foit  avec 
une  plume,  cotton  ,  ouinje&ion  j  pourvu  encore  que  l’on  panfe 
la  playe  avec  ce  Baume ,  &  qu’il  n’y  ait  point  eu  d’autres  appareils. 
La  raifon  efl:  ,  qu’en  ayant  panfé  la  playe  d’abord ,  il  ne  s’y  fera 
point  de  pus  3  &  quand  011  panfe  avec  les  remedes  ordinaires , 
il  s’y  en  fait  toujours.  Il  ne  faut  ni  tente,  ni  emplâtre  quand  on 
met  le  Baume  ,  fur  tout  les  premières  fois  3  il  fait  grande  dou¬ 
leur  ,  mais  cela  ne  dure  pas  un  Ave  Maria ,  &  puis  on  n’en  fent 
plus. 

Pour  la  Colique,  ce  Baume  efl: admirable  :  prenez  deux  doigts 
de  vin  clairet ,  &;  y  mettez  quatre  ou  cinq  gouttes  de  Baume , 
qui  troubleront  le  vin,  puis  le  remuer  êc  l’avaller  3  fi-tôt  après 
on  efl:  guéri. 

Pour  la  Goutte,  il  efl:  fouverain  ,  en  en  mettant  fur  la  partie 
affligée ,  avec  une  plume  ,  ou  du  cotton. 


Pour 
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Pour  le  mal  des  Dents ,  il  eft  merveilleux ,  en  appliquant  fur  la 
Dent  qui  fait  mal,  du  cotton  qui  aura  trempé  dans  ce  Baumd 

On  en  guérit  toutes  fortes  d’Ulceres,  &  même  les  Cancers 
odes  Chancres. 

Il  eft  sûr  pour  les  morfures  des  bêtes  venimeufes ,  même  des 
Chiens  enragésv 

Il  eft  bon  pour  empêcher  d’être  marqué  de  la  petite  Verole 
en  frottant  les  grains  qui  fortent  au  vifage  à  mehire  qu’ils  pa¬ 
rodient  ;  il  les  fait  iecher  fans  qu’il  y  vienne  du  pus,  ce  qui  fait 
la  marque.  * 

Il  eft  excellent  pour  les  Hémorroïdes ,  en  les  frottant  lorf 
qu  on  le  met  au  lit. 

Il  eft  merveilleux  pour  toutes  fortes  de  Fluxions  de  Meurtrif. 
iures ,  en  s’en  frottant. 


Il  eft  admirable  pour  le  Pourpre,  il  en  faut  avaler  cinq  ou 
iix  gouttes  dans  quatre  ou  cinq  cuillerées  de  bouillon. 

Il  eft  bon  pour  le  mal  des  yeux  ,  en  en  mettant  fur  le  mal  avec 
une  plume. 

Il  eft  de  plus  très-excellent  pour  le  mal  d’eftomach  ,  le  pre¬ 
nant  ,  fi  on  a  a  fievre ,  avec  du  bouillon  ;  &  fi  on  n’en  a  pas ,  on 
le  prend  avec  du  vin.  Il  nettoie  l’eftomach ,  &  donne  de  l’appetit. 

Une  faut  jamais  chauffer  ce  Baume,  il  le  faut  toujours  mec. 
ne  a  froid  3  de  fi-tôt  qu’il  eft  appliqué ,  il  devient  fec. 

U  eit  fort  propre  pour  provoquer  les  mois  aux  femmes 
comme  auffi  pour  arrêter  les  pertes  de  fang ,  en  prenant  cinq 
OU  iix  gouttes  dans  du  bouillon  ou  du  vin.  ^ 

Quand  on  tire  de  ce  Baume  d’une  phioie ,  il  faut  la  boucher 
au/îi-tot,  de  peur  qu’il  ne  s’évapore. 

Quand  on  a  panfé  une  playe  par  les  remedes  ordinaires  fe 
voulant  fervir  de  ce  Baume,  il  faut  laver  la  playe  avec  du  Vin 

c  îaud,  de  puis  appliquer  le  Baume  3  on  guérira  sûrement,  mais 
non  pas  h  promptement. 

Ce  Baume  guérit  toutes  fiftules ,  fi  vieilles  qu’elles  foient  & 
en  quelques  endroits  qu  elles  puillent  être. 

Il  eft  bon  contre  les  flux  de  ventre  &  les  'flux  de  fane  en  en 

pienant  cinq  ou  fix  gouttes  dans  du  vin  paillée,  ou  dans  trois 
ou  quatre  cuillerées  de  bouillon. 

Il  eft  très-bon  pour  l’encloueure  des  Chevaux,  enjettantune 
goûte  ou  deux  de  ce  Baume  dans  le  trou  d’où  l’on  aura  tiré  le 
cJou:  il  guérit  dans  le  moment./»  folio  pave  An. 

Tome  II.  J  ■>  f  6  +/• 
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*2) ti  Baume  de  Copaü .  Fig.  2.5. 

LE  Baume  de  Copaü  nous  eft apporté  en  deux  fortes  de  ma¬ 
niérés,  fçavoir  en  Huile  claire,  en  épaifle*,  &  cette  dif- 
ice  ne  provient  que  fuivant  le  tems  qu’il  eft  découlé  de  l’Ar¬ 
bre.  Car  celui  qui  fort  aufïLtot  que  l’incifion  a  été  faite  à  cec 
Arbre  ,  dont  j’ai  fait  graver  la  Figure  ,  eft  une  huile  claire  ,  blan¬ 
che,  &  d’une  odeur  de  Réfine,  &  enfuite  il  en  diftile  une  autre 
d’une  couleur  tant  foit  peu  plus  dorée  &  eft  plus  épaiffe  -,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Baume.  Ce  Baume  nous  eft  ordinai¬ 
rement  apporté  de  Portugal  dans  des  bouteilles  de  terre,  poin¬ 
tues  par  le  bout ,  dans  lelquelles  il  fe  trouve  beaucoup  d’humi¬ 
dités  ,  ce  qui  caufe  de  la  perte,  &  cela  rend  ce  Baume  blanchâ¬ 
tre  comme  du  petit-lait  :  ce  qui  lui  ôte  fa  vente.  C’eft  à  quoi  on 
doit  prendre  garde  ,  comme  aufli  à  quantité  d’ordures  qui  fe 
rencontrent  dedans. 

La  vertu  du  Copaü  eft  admirable ,  il  réfout ,  digéré  &  fortifie 
par  intenfion  chaude  &  féche  ;  deux  gouttes  priles  à  jeun  par  la 
bouche ,  diffipe  l’afthme  &  les  crudités  du  ventre ,  êc  fortifie  les 
entrailles ,  étant  tiède ,  &  s’en  frottant  l’eftomach ,  défait  les 
opilations  froides  ^  s’en  frottant  la  tête  &  le  col ,  il  fortifie  le 
cerveau  ,  il  garde  de  l’apoplexie  &:  de  la  pamoifon  :  il  a  beaucoup 
de  vertu  pour  les  playes  les  morfures  des  bêtes  venimeufes  ^ 
les  bêtes  même  par  un  inftinêt  naturel ,  quand  elles  font  blef- 
fées  courent  à  cet  arbre,  êc  mordant  dans  l’écorce,  trouvent  le 
remede  neceffaire  â  leur  mal.  Ces  arbres  croiflent  en  divers  en¬ 
droits  du  Brefil ,  fçavoir  à  Rio  de  Janeiro,  à  Saint-Vincent  &:  à 
Fernambouc  ;  cependant  il  n’y  eft  pas  en  fi  grande  abondance  , 
ni  fi  exquis  comme  dans  le  terrain  du  Saint-Efprit.  Ceux  de  Co- 
paigba  appellent  l’autre  forte  de  l’huile  de  Copaigba  ^  ce  font 
aufii  de  grands  arbres  de  couleur  de  cendre,  cependant  les  feuil¬ 
les  en  font  plus  grandes  ^  on  ramafle  du  tronc,  étant  ouvert  juf- 
qu’à  la  moelle,  grande  quantité  de  liqueur  :  elle  s’appelle  du 
nom  de  l’arbre  Copaigba ,  &  quand  elle  ceffe  de  diftiller  ,  fi  on 
en  bouche  le  trou  pour  huit  jours  ou  quelque  peu  davantage, 
quand  on  vient  à  le  déboucher  il  fort  de  ce  trou, avec  la  même 
abondance  qu’auparavant ,  une  fenteur  de  Baume  ,  qui,  quoiqu’il 
11c  foit  pas  h  précieux  que  le  premier  ,  ne  laillê  pas  d’être  égale¬ 
ment  médicinal. 
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Les  Sauvages  n’ont  point  de  meilleur  remede  pour  toutes  for. 
tes  de  playes ,  que  leur  Oolocai ,  c’eft  ainli  qu’ils  appellent  ce  Bau 
ine;&  les  Brafiliens,  Cepaiba-,  les  Portugais,  Gamelo -,  &  llous' 

1  1  J  •  «  ^  ^  un  des  plus  admira¬ 

bles  remedes  qui  aie  paru  jufqu  a  ce  jour  pour  la  guérifon  des 

playes  fur  tout  quand  il  eft  pur,  &  qu’il  n’a  pas  été  mélangé 
ou  qu  il  n  eft  pas  rempli  de fon  humidité,  c’eft-à-dire  d’une SaJ 

îouile  qui  diftile  de  l’arbre  dans  le  tenu  que  le  Baume  en 
iort.  In  folio ,  $a<£e  48. 

Bu  Baume  de  Tolu.  Fig. 

LE  Baume  de  Tolu  efb  une  Réline  qui  découle  du  tronc  de 
plufcurs  arbres ,  par  le  moyen  des  incifîons  qu’on  leur  fait. 

I  >eVTeS  °nt  CS  teullles  approchantes  de  celles  du  Carou- 
b.er,  &  e  trouvent  en  grande  quantité  dans  une  Province  de 

A.  '°“vel,e  1-lpagne ,  qui  eft  entre  Carthage  &  le  Nom  de  Dieu. 
Sri  de  confiftance  de  Therebinte,  d’une  couleur  rou- 

Citron^  d  UnC  °deUr  f°rC  aSrdlble>  allez  Semblable  à  celle  du 

Les  Habitans  des  lieux  attachent  au  bas  des  àrbres  de  petits 

tombée  n’VS  Ci-e  n°!re  du  Pa>’S’  Lor%e  ««e  liqueur  eft 

de  11  r’iî  e/Cniœ?’  &  devient  de  la  confiftance  &  couleur 
de  la  Colle  de  Flandres  nouvellement  faite. 

be(hfnB1pme  eft  très-/are  cn  France ,  mais  ceux  qui  en  auront 

a  *  ™»v= 

On  le  choi/ira  nouveau ,  d’une  odçur  fuave  &  pénétrante 

devftnt’deT  ^  ^  du  ?ai!me  deJlldée  5  car  en  vieillilfant  il 
devient  de  la  confiftance  du  baume  le c. 

f o  r  ri  fi  e”  îp  s fi’.p ^  C0"Fdide  les  playes,  il  empêche  la  gangrené  Sc 
feiarinni  V  :  '  ?r°pre  CO'Kre  lesrhumatifmes&  la  goûte 
înS  menr‘1  r*1***-  excërieuremenc  i  on  le  donne  quelquefois 

Quatre  1  ’!  *i  "J  ^manques.  La  dofe  eft  depuis  une  goûte  jufqu’à 

la  Tli'>rpKrUi  e  de  Sum ln., U1  f,ft  Pubftituée  pour  l’ufage  interne, & 
La  diffjrenrplne>'?U  6  d  Hypericum  pour  l’ufage  externe; 

flu’avant  nref  qU  ‘  7  *  df  CC  Baume'd  avec  tous  les  bittes  ,  c’ieft 
vomi  étm  r  qi;e  •C0UteS  CS  aUtrCS  Proprletés ,  il  n’excite  point  à 
mu  étant  pris  intérieurement.  In folio ,  page  49 
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Du  Baume  nouveau.  Fig.  z$. 

LE  Baume  nouveau  eft  fort  femblable  en  figure  de  couleur 
à  celui  de  Tolu^  mais  d’une  odeur  bien  moins  agréable. 
Ce  Baume  fe  tire  de  la  même  maniéré  que  l’Huile  de  Lau¬ 
rier  ,  de  petits  fruits  rouges ,  qui  viennent  par  grappes  fur  une 
maniéré  d’arbre ,  dont  les  feuilles  font  fort  grandes  de  larges  , 
vertes  au  deftus de  verdâtres  au  defïous ,  qui  croît  dans  les  In¬ 
des  Occidentales,  principalement  dans  rifle  de  Saint  Domin- 
gue. 

Ce  Baume  eft  fi  rare  en  France  ,  qu’il  ne  s’en  voit  prefqu.e 
point  du  tout.  Jn  folio ,  faqe  49. 

Du  Liquid-Ambar .  Fig.  ij. 

LE  Liquid-Ambar  eft  une  Réfine  liquide,  claire  de  rougeâ¬ 
tre,  qui  découle  du  tronc  de  fort  gros  de  grands  arbres,, 
dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  Lierre ,  de  qui  croif 
fent  en  quantité  dans  la  nouvelle  Efpagne,  oii  ils  font  appelles 
Oçoçol.  Oco^ol. 

Les  Indiens  incifent  l’écorce  de  ces  arbres,  qui  eft  grofte  de 
fort  épaifte ,  de  auilî-tôt  il  en  fort  une  réfine  3  quand  ils  en  ont 
une  quantité  raifonnable,  ils  l’envoyent  en  Efpagne,  où  elle  eft 
vendue  par  barils,  comme  on  fait  ici  la  Therebentine  fine  3  de 
autant  elle  étoit  commune  autrefois  en  France ,  autant  y  eft-elle 
rare  aujourd’hui. 

Comme  on  en  peut  faire  venir  aifément  d’Efpagne  ,  on  la 
choifira  claire  ,  d’une  bonne  odeur,  tirant  à  celle  de  l’Ambre 
gris  3  ce  qui  l’a  fait  appeller  Liquidambar ,  qui  veut  autant  dire 
qu y  Ambre  liquide ,  d’un  blanc  doré,  en  ce  qu’en  vieilliftant  elle 
s’épaillit  de  rougit. 

Le  Liquid-Ambar  eft  un  baume  excellent,  il  ramollit,  il  mép¬ 
rit,  il  réfout,  il  confolîde.  On  s’en  fert  pour  les  duretés  de  la 
matrice j  pour  les  coupures,  les  rhumatifmes ,  les  feiatiques,  de 
pour  fortifier  les  nerfs  3  il  eft  fouveraîn  pour  les  playes,  fur  tout 
on  l’employe  heureufement  pour  les  fiftules  â  l’Ânus. 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Liquid-Ambar ,  l’un  en  huile 
claire  qui  pour  ce  fujet  eft  appellé  Huile  de  Liquid-Ambar  j  de 
l’autre  en  huile  de  la  conftftance  de  la  Therebentine ,  c’eft  pour-» 
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quoi  il  cfl  appelle  Baume  de  Liquid-Ambar.  Mais  cette  differen- 
ce  ne  provient  que  fuivant  qu’il  eft  tombé  de  l’arbre  •  car  ce 
qui  fort  le  premier,  eft  toujours  le  plus  clair,  &  ainfi  doit  être 
préféré  à  l’autre.  Et  comme  ce  Liquid-Ambar  eft  rare  ,  on  feB 
lert  a  fa  place  d’une  huile  de  Millepertuis ,  qui  fe  fait  avec  des  Huile Cdc°U 
fleurs  de  Millepertuis ,  que  l’on  met  dans  de  l’huile  d’Olives  auMiIlePer* 
Soleil  pendant  la  Canicule.  Ces  fleurs  donnent  à  cette  huile  unetU1S* 
couleur  rouge  très-belle  5  quelques-uns  y  ajoutent  fort  à  pro¬ 
pos  de  la  Therebentine  fine  ,  &  même  du  Safran.  Plus  cette 
huile  eft  vieille  faite,  plus  elle  a  de  vertu  ^  l’on  pourroit  appel- 
ler  cette  huile  un  vcvitdblc  HdUTnc  ,  de  qui  ne  revient  pas  à  Grands 
frais,  ces  fleurs  étant  à  fort  bon  marché.  Mais  ce  qu’il  y  a  à 
prendre  garde ,  c’eft  que  fi  l’on  veut  que  cette  huile  foit  d’une 
belle  couleur  rouge ,  il  ne  faut  employer  que  les  petites  fleurs  ' 
jaunes,  car  le  vert  empeeneroit  qu’elle  ne  fut  d’un  beau  rouge. 

On  Ldt  encore  une  autre  huile  de  couleur  bleuë  avec  des  fleurs  H  •»  , 
de  Camomille  ,  en  y  procédant  de  la  même  maniéré  •  mais  ilCamo- 

Y  a  ^ien  a  dire  qu’elle  ait  autant  de  vertu  que  celle  ci  deflus  millc- 
In  fol.  $ .  50. 

De  la  Therebentine,  Fio\  Z6. 


LA  Therebentine  eft  une  liqueur  vifqueufe  ,  gluante,  réü- 
neufe,  huileufe,  claire  de  tranfparente ,  qui  découle^arle 
moyen  des  incifions  &fans  inciflons  du  tronc  de  des  branches  de 

plu  fleurs  Arbres,  qui  croiflènt  dans  les  pays  chauds, -comme  il  fe 
verra  cy^après.  . 

Nous  vendons  ordinairement  de  trois  fortes  de  TherebentL 
nés  :  fçavoir  la  Therebentine  de  Chio  ,  la  Therebentine  du  bois 
de  i  datre,  de  la  Therebentine  de  Bourdeaux.  Il  s’en  trouve  en¬ 
core  d’autres  dans  la  plupart  des  boutiques,  ce  qui  ne  provient 
que  par  les  faux  noms  qu’on  leur  donne,  de  par  la  fophiftication 
qu  on  leur.  fait ,  ainfl  que  je  le  vais  décrire. 

La  première  &  la  plus  chere  de  toutes  les  Therebentines  eft  T,  . 
tel  e  de  Chio,  qui  découle  du  tronc  &  des  groflès  branches  d’umtaeTe 
Aibie  de  moyenne  grandeur,  appelle  Therebinth ,  qui  croît  en  chio- 
abondance  dans  l’Ifle  de  Chio,  en  Cypre,  enEfpagne,  &  même- 
rance.  Ces  Arbres  pouffent  des  feuilles  vertes,  des  fleurs  & 
des  fruits  lemblables  à  la  figure  que  j’ai  fait  graver.  A  l’égard 
des  fruits ,  il  y  en  a  de  deux  maniérés:  l’un  de  lagroffeur  de  nos 
noifettes ,  &de  la  figure  de  nos  Piftacbes ,  &  les  autres  allez  fem- 


Bijon. 
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blables  aux  grains  de  Genievre.  Mais  comme  nous  ne  faifons  au¬ 
cun  commerce  ni  des  unes  ni  des  autres ,  c’eft  le  fujet  pour  le¬ 
quel  je  n’en  dirai  rien ,  renvoyant  le  Lecleur  à  quantité  de  Li¬ 
vres  qui  en  traitent.  Pour  ce  qui  eftde  la  Therebentine  de  Chio, 
elle  doit  être  d’une  confiftance  folide.,  fans  prefque  aucun  goût 
ni  odeur ,  d’un  blanc  tirant  tant  foit  peu  fur  le  verd  ,  un  peu  do¬ 
ré  ,  &  la  moins  adhérente  aux  dents  &  aux  doigts  qu’il  fera  pof- 
fible  ,  6c  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de  laTherebentine  du  bois 
de  Pilatre  ,  que  l’on  ait  préparé  ,  6c  fait  cuire  6c  deffieicher  à  moi¬ 
tié  ,  que  quelques-uns  vendent  aftez  mal-à-propos  pour  la  vraie 
Therebentine  de  Chio  j  ce  qui  ne  fera  pas  difficile  à  connoitre 
par  fon  odeur  forte ,  6c  parce  qu’elle  eft  adhérente  aux  dents , 
qu’elle  a  un  goiit  amer,  6c  par  le  bon  marché  que  l’on  en  fera. 

Cette  Therebentine  eft  fort  peu  ufitée  en  Medecine ,  à  caufe 
de  fa  cherté  ^  car  le  peu  de  débit  que  l’on  en  fait,  ne  mérité  pas 
la  peine  d’en  parler  j  6c  h  ce  n’étoit  quelques  Curieux  6c  Apoticai- 
res ,  qui  compofent  laTheriaque,  ou  d’autres  Particuliers  qui 
en  employent,  je  crois  que  ce  ne  feroit  pas  la  peine  d’en  faire 
venir.  Ce  qui  provient  en  partie  de  ce  qu’il  y  en  a  qui  vendent 
de  celle  du  bois  de  Pilatre  en  fon  lieu&  place  ,  à  quoi  on  doit 
prendre  garde. 

La  Seconde,  eft  la  Therebenthinede  bois  de  Pilatre  en  Forêt, 
que  nous  vendons  fauffiement  fous  le  nom  de  T herebentïne  de  V e- 
nife.  Cette  Therebentine  découle  premièrement  fans  incihon,  des 
Melezes ,  Pins  6c  Sapins ,  pendant  la  grande  chaleur  -,  6c  cette  The¬ 
rebentine  ,  ou  plutôt  baume  naturel ,  eft  appellée  des  Lyonnois 
Bijon. 

Lorfque  les  Bizeards ,  qui  font  de  pauvres  gens  qui  demeurent 
dans  les  bois  de  Pilatre,  6c  même  dans  les  Montagnes,  voient 
que  les  arbres  ne  jettent  plus  rien,  ils  les  incilent,  d’où  il  en  fort 
une  liqueur  claire  comme  de  l’eau  ,  d’un  blanc  doré  ,  6c  qui  en 
vieillillant  s’épaiffit,  &  devient  d’une  couleur  de  Citron.  Lorlqu’ils 
ont  fait  la  récolte  de  la  Therebentine,  ce  qui  arrive  deux  fois 
l’année  ,  fçavoir  au  printems  6c  en  Automne  ,  ils  l’apportent  à 
Lyon  dans"  des  tonneaux,  ou  dans  des  peaux  de  boucs,  vendre 
aux  Marchands  Epiciers,  de  qui  nous  l’achetons.  On  doit  donc 
être  défabufé  de  croire  que  ce  que  nous  appelions  6c  vendons 
fous  le  nom  de  Therebentine  de  V cmfe  3  enloit  &  en  vienne.  Ainli 
on  ne  doit  plus  l’appeller  T hcrebentinc  de  Kenife  mais  elle  doit  por- 
"  ter  le  nom  de  T  herebentine  fine  du  bois  de  Biïatre  0  ou  de  Lyon, 
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Quoi  qu’il  en  foie  ,  on  doit  la  choiflr  la  plus  claire  6c  la  plus  blan¬ 
che  qu’il  fe  pourra,  en  prenant  garde  qu’elle  ne  foit  contrefaite 
ou  additionnée  d’huile  de  Therebentine ,  ce  qui  fe  pourra  con~ 
noître  facilement  à  fa  couleur,  odeur  6c confiftance  $  6c  en  trem¬ 
pant  un  peu  de  papier  dedans  6c le  brûlant,  fl  elle eft  augmentée 
de  cette  Huile ,  elle  fera  une  flamme  noire  6c  puante  :  au  contraire, 
fl  elle  eft  naturelle  elle  aura  une  odeur  de  Réflne  ,  6c  ne  brillera 
pas  fl  vite.  On  la  pourra  encore  connoître  en  en  mettant  une 
goutte  fur  l’ongle,  fl  elle  efl:  pure,  elle  reliera  :  au  contraire,  fl 
elle  efl:  mélangée ,  elle  coulera. 

Cette  Therebenthine  fert  à  beaucoup  d’ufages ,  tant  à  caufede 
fes  grandes  proprietez,  qu’à  caufe  que  quantité  d’Ouvriers  s’en 
fervent,  principalement  ceux  qui  font  le  Vernix. 

Cette  Therebentine  eft  la  plus  ufltée  en  ce  qu’elle  efl  aperi- 
tive,  vulnéraire,  diurétique ,  néphrétique,  6c  employée  pour  la 
guérifon  des  ulcérés  des  Rheins  6c  les  gonnorhées ,  prife  en  bol 
depuis  demie  jufqu’à  une  dragme ,  6c  en  lavement  depuis  demie 
julqu’à  une  once.  Il  la  faut  difloudre  avec  quelques  jaunes  d’œufs. 
Elle  entre  dans  les  baumes ,  onguents ,  emplâtres ,  6c  autres  com- 
pofitions  galéniques. 

La  troifléme  Therebentine  efl  la  commune,  à  qui  l’on  a  donné 
le  nom  de  Bayonne  3  ou  de  Bordeaux.  Cette  Therebentine  eft  blan¬ 
che  6c  épaifîe  comme  du  Miel  ;  6c  1e  fait  fuivant  un  Mémoire  que 
l’on  m’a  envoyé  de  Dax  ,  qui  eft  l’endroit  d’où  vient  prefque 
toute  celle  que  nous  vendons ,  tant  par  la  voie  de  Bourdeaux 
de  Nantes  ,  ou  de  Rouen.  Cette  Terebenthine  ne  découle  pas  du 
tronc  des  Pins  6c  Sapins,  comme  la  plupart  le  croyent  :  mais  elle 
efl  faite  d’une  réflne  blanche  6c  dure ,  que  nous  appelions  Galipot , 
6c  les  Montagnards,  Barras. 

A  l’égard  des  véritables  Therebentines  de  Venife,  de  Cypre 
6c  de  Pife ,  nous  n’en  voyons  point  du  tout ,  6c  celle  que  nous 
vendons  fous  le  nom  de  F'enife  3  eft ,  comme  j’ai  déjà  dit ,  la  The¬ 
rebentine  du  bois  de  Pilatre  ,  à  lieues  de  Lyon. 

Pour  celle  de  Cypre  on  lui  fubflituë  celle  de  Chio.  Pour  la  Pife, 
on  lui  fubflituë  celle  de  Comté,  ou  bien  de  la  Therebentine 
commune,  dans  laquelle  on  fait  entrer  de  l’Huile  de  Therebentine, 
6c  tant  foit  peu  de  Verd  de  gris  pour  lui  donner  un  œil  verdâ¬ 
tre  ,  quoique  mal-à-propos ,  pour  trois  raifons.  La  première  ,  parce 
que  la  véritable  Therebentine  de  Pife  eft  d’un  blanc  jaunâtre, 
La  fécondé,  c’eft  que  cette  Therebentine  contrefaite  eft  capa- 
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ble  de  gâter  les  Drogues  dans  quoi  elle  entre  ,  à  caufe  de  l’huile 
de  Tlierebentine ,  qui  ne  convient  pas  à  toutes  fortes  d’Ouvra- 
ges.  La  troifiéme ,  parce  qu’elle  eft  verdâtre ,  qui  eft  le  contrai¬ 
re  de  celle  de  Pile,  qui  eft  jaune. 

Il  n’y  a  guéres  d’endroits  ou  l’on  fade  plus  de  cette  faillie  Tlie- 
rebentine  qu’à  Rouen  ce  qui  donne  fujet  à  tous  les  Colporteurs 
d’y  aller  acheter  de  cette  méchante  Drogue,  pour  enfuite  l’al¬ 
ler  vendre  à  la  campagne  aux  Apoticaires  6c  autres,  qui  n’y  ont 
pas  grande  connoiffance  ,  pour  vraie  Therebentine  de  Venife.  Et 
lorfqu’ils  rencontrent  quelques  Apoticaires  habiles ,  ou  autres 
perfonnes  qui  la  rebutent,  ils  difent  qu’elle  n’eft  pas  vraie  Ve¬ 
rnie,  mais  qu’elle  vient  de  Pife  :  6c  ces  fiefez  Trompeurs ,  fauf 
ceux  qui  font  honnêtes-gens ,  fi  par  hazard  il  fe  rencontre  qu’il 
y  en  ait ,  nomment  cette  Therebentine  ,  6c  generalement  toutes 
les  Drogues  hmples  ou  compofées  qu’ils  fçavent  qu’ils  ont  con¬ 
trefaites ,  foit  pour  les  avoir  achetées  toutes  mélangées,  ou  les 
avoir  fophiftiquées  eux-mêmes ,  la  çourrc  ,  6c  ceux  qui  les  mé¬ 
langent  ,  Gcurcurs. 

Pour  les  comportions  de  Pharmacie,  ils  les  appellent  Bernez^ 
afin  que  les  Apoticaires  qui  ont  lieu  de  Vifite  fur  eux,  n’enten¬ 
dent  pas  leur  patois.  Et  de  peur  que  les  Apoticaires  des  petites 
Villes  ne  lespuiflent  furprendre,  d’abord  qu’ils  entrent  dans  les 
Villes,  la  première  chofe  qu’ils  font  ,  eft  d’aller  à  leurs  Hôtel¬ 
leries  porter  leur  prétendu  bernez^  dans  un  grenier ,  6c  enfuite  font 
vifiter  leurs  Drogues  (impies  aux  Apoticaires  ,  qui  le  plus  fou- 
vent,  comme  dit  le  Proverbe ,  font  fajjer  quinze  four  douze.  Car 
je  puis  afturer  que  ces  Colporteurs  font  gens  les  plus  adroits,  êc 
qui  fans  contredit  ,  font  ft  rufez  ,  que  c’eft  une  chofe  furprenante 
qu’étant  élevez  dans  les  bois,  ils  en  fçaehent  plus  que,  fi  j’ofe 
dire  ,  tout  ce  qu’il  y  a  d’honnêtes  Marchands ,  mais  c’eft  en  ma¬ 
lice  ,  6c  ils  n’ont  appris  cette  belle  fcience  qu’à  deux  ou  trois 
.Marchands  qu’il  y  a  dans  chaque  grande  Ville,  comme  à  Paris, 
Lyon,  Roüen,  6c  autres. 

Pour  obvier  à  ces  abus,  que  les  Malades  6c Ouvriers  ne  foient 
point  trompez  ,  6c  que  les  Apoticaires  puiffent  vifiter  leurs  com- 
pofitions ,  ils  en  doivent  faire  la  vifite  en  entrant  dans  les  Villes, 
Bourgs  ,  ou  Villages,  6c  ne  point  permettre  qu’ils  fe  déchargent 
dans  les  Hôtelleries. 

Enfin  je  crois  en  avoir  affez  dit  au  fujet  de  ces  Colporteurs, 
tant  pour  empêcher  que  le  Public  ne  foit  trompé  ,  que  pour  leur 

procurer 
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.procurer  leur  làlut.  Et  d’ailleurs  les  Apoticaires Chirurgiens  ' 

&  autres  doivent  conflderer  que  ce  font  de  pauvres  gens  qui  ont 
ien  de  la  peine  &  qui  font  de  grands  frais.  Ce  qui  les  oblio-e 
a  tromper  de  la  forte,  c’eft  le  bon-marché  que  l’on  leur  deraan 
de.  On  pou  mut  encore  remedier  à  ces  abus ,  en  les  Contraignant 
déporter  des  Certificats  de  ceux  de  qui  ils  ont  acheté  leurs  Mar . 
c  randifes ,  &  qu  ils  ne  la  débitaient  que  dans  des  pots  &  paquets 

vendf,p".SrP0  S&  CaMeCéS  paiCdui  (lui  k«r  S 

-  d  ,  Pai  ,ce  moyen  on  obhgeroit  ces  prétendus  Dromiiftes 
a  vendre  de  belles  &  bonnes  Marchandées  :  je  crois  que°ce  fe- 
roit  la  plus  grande  charité  que  l’on  pourrait  faire  ■  car  ileft  cet 

qu’on  Ulé  „mdUrC  aUCanC.^C  Perfonnes  W  ^  méchantes  Drogues 
qu  on  km  donne  ,  qu  il  en  meurt  de  maladie  ,  ainfî  que  Ton 

pu  remarquer  par  le  cours  de  ce  prefent  ouvrage. 

A  1  egard  de  la  Therebentine  de  Straibourg  elle  vient  rare 

«eut  jufques  à  nous  ,  mais  elle  fe  débite  en  Hollande 

Du  bernas  ou  Galipot. 

N2“rSK~  derdeUX  ^rres  de  Bârras>  l’an  fous  le  nom  Galipot . 

Mariré  on  T  '  °l\Encens  hl“nc  >  &  l’autre  Ions  celui  d’ Encens  ®nccns, 

QuVn  rn,rd  r°n  r0Ven^1  ^dre.Ces  Galipots  ne  different  Madré 

coule  ^  lerPremler  T  e? le  blanc  -  eft  une  Réfine  qui  dé- 
île  par  les  niellions  que  Ion  fait  aux  Pins,  d’où  lui  eiV  venu 

in  beau  KmrT ’n.°U  de*fne  de  Pm  &  lorfqu’il  découle  parGcmcou 
I  cems>  'tell  net  &  blanc,  &  lorfqu’U  attrape  en  décou  ne,înc  dc 

SrÆSsr?  *  *■  “  si» ,  *  i=  d  “i o«™«  p“- 

llpoîdf  b™  r  ’  r  T'  C"‘e,  ra,rb™re'  f”  ce  Ga- 

qu^bien  dwèrïnr  POrteUrS,le  vendenc  P°ur  du  Benjoin ,  quoi. 

ilpot  madré  n  r  ’  6"  Ce  qUC  C  Beni01n  a  bonne  odeur ,  &  leGa- 
ipot  madré  put  extrêmement:  ce  qui  lui  a  fait  donner  les  noms 

me  \TcCJTnmK  °U  A’Encens  dc  Village.  Quoiqu’il  en  foit ,  com- 
c’eft  laSfe'  Uniî  Marchandife  qui  a  pWeurs  ufages ,  &  que 
c  elt  la  ba fe  de  toutes  les  Marchandifes  qui  fe  trouveront  cv  aorès 

en  fa’,  q“  faire  fe  Pourra-  Outre  les  grands  ufages  que  l’on 

c  ~  i0l,‘  fe  ■“»  ,  W  ifi 

ce  pratique  depuis  un  certain  temps. 

’  vendre'auTie^deR  ’  -na  aUCre  u%e>  <lue  Ie  facI»e,  que  P°ur 
TomelT  d  eni0ln’  “  “  qU,i‘  7  Cn  a  dui|m  refïemble  fi 
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bien,  que  fi  ce  n’étoit  Ion  odeur,  on  auroit  peine  d’en  faire  la 

différence. 

On  fond  le  Galipot  blanc  5  de  lorfqu’il  eft  fondu ,  on  le  mec 
dans  des  banques  ou  demi  banques  ,  qui  font  de  trois  cens  cin¬ 
quante  jufques  à  fept  cens  livres,  de  enfuite  on  nous  les  envoyé 
.fous  le  nom  de  Grojfe  Thercbentine  ,  ou  de  Therebentine  commune, 
laquelle  doit  être  la  plus  claire  ,  de  la  moins  remplie  d’eau  qu’il 
fe  pourra. 

Comme  la  Therebentine  eft  une  Réfine  qui  eft  plus  ou  moins 
claire,  il  fe  rencontre  des  banques  de  cette  Marchandife ,  où  il 
y  a  quelquefois  des  cinquante  livres  de  cette  Therebentine  claire 
comme  de  l’eau ,  qui  nage  au  deffiis ,  que  la  plupart  la  vendent 
pour  Therebentine  de  Venife  ,  ce  qui  fe  pourra  connoître  à  fa  cou¬ 
leur  rouffe. 

La  Therebentine  commune  eft  fort  en  ufage  par  les  Imprimeurs 
en  lettres,  pour  la  compofition  de  leur  Encre  ,  par  les  Maré¬ 
chaux ,  de  pour  faire  le  gros  Vernix  ,  qui  fefait  enfaifant  liqué¬ 
fier  la  Therebentine  commune  dans  l’huile  de  Therebentine  ,  mais 
c’eft  une  compofition  qu’il  faut  faire  dans  des  lieux  écartez  ,  à 
caufe  du  feu. 

On  diftile  la  Therebentine  dans  de  grands  Alambics ,  &  il  en 
fort  une  eau ,  enfuite  une  huile  blanche ,  puis  une  huile  rouge , 
qui  eft  un  véritable  Baume  naturel,  tant  pour  la  guerifon  des 
playes ,  que  pour  guérir  les  angelures.  Mais  comme  cette  huile 
blanche  de  rouge  n’eft  pas  fort  ufitée ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  nous 
n’en  faifons  aucun  négoce.  Mais  en  recompenfe  nous  failons  un 
débit  confiderable  de  l’huile  que  l’on  tire  par  l’Alambic  du  Ga¬ 
lipot,  auffi-tôt  qu’il  eft  forti  de  l’arbre.  Cette  huile  fe  fait  en 
quantité  dans  la  Forêt  de  Cuges,  à  quatre  lieues  de  Marfeille, 
de  dans  les  Landes  de  Bourdeaux  :  cette  huile  diftilee  du  Gali¬ 
pot,  eft  ce  que  nous  appelions  de  vendons  lous  les  noms  d  Pîuile 
Ætherèe  ,  d'efprit ,  ou  à’effence  de  Therebentine.  Du  refidu  quirefte 
dans  l’Alambic,  on  en  fait  duBray  fec  ,  qui  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  Arcançon  ,  de  de  la  Poix  noire  ,  comme  il  fe  verra  cy-apres* 

L’Huile  de  Therebentine,  pour  être  bien  de  vente  ,  de  propre 
à  tous  ufages  ,  doit  être  claire  de  blanche  comme  del  eau  ,  d  une 
odeur  forte  de  pénétrante.  C’eft  encore  une  méchante  Marchan» 
dife  à  garder  par  le  gros  déchet  qu’elle  fait ,  de  le  rilque  du  feu, 
fans  y  pouvoir  faire  aucun  profit ,  fur  tout  ceux  qui  la  vendent 
en  gros  j  c’eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  n’en  veulent  pas  vendre. 


DES  Dr  O  G  U  E  S,  L  X  V.  ï.  6, 

Cette  Huile  eft  auffi  fort  enulàge  par  divers  Particuliers  ;  com¬ 
me  Peintres,  Maréchaux,  &  autres.  Elle  eft  auffi  un  véritable 
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emplâtres  &  autres. 

Quelques  perfonnes  m’ont  voulu  aflurer  que  l’huile  de  There 
bentme  qui  venoit  de  Marfeille  dans  des  bouteilles  de  fer  blanc 
etoit  faite  avec  des  herbes  aromatiques ,  comme  Thin  ,  Romarin’ 
Lavande ,  &  autres  femblables ,  &  que  cette  Huile  étoit  appelléè 
Hmle  d\ Herbes.'  Mais  cela  ne  m’a  pas  été  confirmé  par  plufieurs  „  , 
Lettres  que  ,’ai  reçues  de  Marfeille.  Au  contraire ,  chacun  m’a  Cbt 
auure  qu  elle  etoit  faite  avec  le  Galipot. 

On  fait  fondre  le  Galipot  avec  tant  foit  peu  d’huile  de  The- 
rebentine,  &  de  la  Therebendne  commune,  &  enfuite  c’eft  ce 
que  nous  appelions  Poix  graffe  ,  ou  Poix  blanche  de  Bourgogne  ,  à  Poixgraffc 
caule  que  1  on  prétend  que  la  meilleure  &  la  première  s' eft  faite  ou  Poix 
a  laint  Nicolas  en  Lorraine,  ce  qui  eft  tout  le  contraire  d’au- “d, 
J  urdhui,  car  la  meilleure  Poix  gralfe  vient  de  Hollande  &  de  Bourgogne 

S^f^7rg,’  d°urn°US  la  faifonS  venir’  11  eft  à  remarquer  que 
cette  Marchandife  ne  nous  vient  cpï incognito  -,  car  fi  l’on  attra- 

Mf/kU^-1-U1fapp0rCe!lt’  *JS  feroient  auffi.tôt  punis,  étant  une 
Marchande  de  contrebande  ,  &  les  Hollandois  font  comme  fi 

1  on  ne  s  en  pouvoir  pafter  en  France.  Il  eft  vrai  qu’elle  eft  la 
plus  parfaite  :  mais  il  s’en  fait  en  divers  endroits  de  France  qui 
approche  fi  fort  de  celle  de  Hollande,  que  l’on  a  alTez  de  pdne 
d  en  pouvoir  faire  Ja  différence.  r 

v}Lrl°1S  qi'e  C?»qji  fait  Sue  la  Poix  graflè  que  nous  faifonsen  -, 
France,  a  plus  d  odeur  &  moins  de  corps,  &  eft  plus  blanchâ- 

&  d2  arCexrie  Tl  Strf  lbo“rg  >  c.’eIP  que  nous  y  mettons  trop  d’huile 
tt  ?  flL  Tnei'ebentine  :  je  penfe  même  que  les  Hollandois 
ne  fe  fervent  que.  de  Galipot.  Cela  peut  provenir  auffi  des  diffe- 
r  ns  climats.  Mais  quoiqu’il  en  loit ,  je  dirai  que  l’on  doit  choi- 

S- ' a  ,F°'X  >  vrare  Hollande,  la  plus  blanche,  lamoins  rem. 

p  e  d  eau ,  &.  la  moins  coulante  que  faire  fe  pourra.  Son  ufage 
cft  pour  plufieurs  ouvrages ,  où  elle  eft  requife.  On  s’en  fert  auffi 
quelque  peu  dans  la  Medecine  ,  à  caufe  qu’elle  eft  fort  digeftive 
refolutive ,  attraftive,  on  l’employe  pour  la  fiatique  Ærïes 

auffi  eStM-eS  S.erUX’MaiS,C'eft  un  emplâtre  bien  incommode ,  car 
auffi .  tôt  qu  il  a  ete  quelque  tems  fur  la  chair  ,  il  l’y  faut  abfo- 

I  ij 


Poix  Refî¬ 
ne. 


Arcançon , 
an  .  B  ray fec 


Poix  noire. 
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lument  laiiTcr ,  à  moins  que  dé  l’ôter  avec  de  l’huile  chaude:- 

On  fait  encore  avec  le  Galipot ,  le  failant  cuire  jufqu’à  une 
certaine  confiftance ,  ce  que  nous  appelions  Poix  rèfinc  i  mais 
celle  que  nous  vendons  eft  faite  du  Galipot  qui  eft  ramafle  aux 
pieds  des  arbres,  en  un  mot  de  celui  qui  eft  Paie.  Et  après  avoir 
été  fondu  ,  il  eft  jette  dans  des  bacquets  ,  pour  en  former  de 
gros  pains  de  cent  à  cinquante  livres,  tels  que  nous  les  voyons. 
La  plus  belle  Réfine  vient  de  Bayonne  6c  de  Bourdeaux  3  6c 
pour  être  de  la  belle  qualité,  elle  doit  être  féche,  blonde,  la 
moins  remplie  d’eau  &  de  fable  que  faire  fe  pourra. 

Plufieurs  Particuliers  fe  fervent  de  la  Poix-Réfine ,  comme 
les  Ferblantiers  6c  les  Chaudronniers,  en  ce  qu’il  eft  impofiible 
de  pouvoir  étamer  fins  cette  Poix.  Elle  a  auffi  quelque  peu  d’u- 
fiige  dans  la  Medecine  ,  en  ce  qu'elle  approche  en  vertus  de  la 
précédente  ,  entrant  dans  plufieurs  onguens  6c  emplâtres.  On- 
fait  de  plus  avec  le  Galipot ,  en  le  failant  cuire  julqu’à  ce  qu’il 
foit  preîque  brûlé  ,  ce  que  nous  appelions  Arcançon  ,  .ou  Bray  fec. 
Mais  tout  celui  que  nous  vendons,  vient  de  Bayonne  6c  de  B  dur- 
deaux  3  6c  ce  n’eft  autre  chofe  que  ce  qui  eft  refté  dans  les  ; 
alambics  ,  apres  en  avoir  tiré  l’huile.  Cet  Arcançon  doit  être' 
fec  ,  bien  tranfparant ,  6c  le  plus  foncé  en  couleur  que  faire  fe  ; 
pourra.,  .  ‘  •  •  , 

L’Arcançon,  que  nous  appelions  mal-  à  -  propos  Colophane',. 
eft  auflî  quelque  peu  ufité,  dans  la  Aledecine  3  mais  fon  plus  grandi 
ufage  eft  pour  plufieurs  Ouvriers  qui  s’en  fervent. 

Cet  Arcançon  étant  encore  chaud ,  on  jette  dedans  une  quan¬ 
tité  raifonnable  de  Goudran  ou  Tare,  afin  de  lui  donner  une 
couleur  noire ,  6c  enfuite  eft  ce  que  nous  appelions  Poix  noire , 
dont  nous  en  avons  de  deux. fortes,  qui.  ne  different  néanmoins: 
que  fuivant  qu’elle  eft  dure  ou  molle. 

_  La  meilleure  6e  la  plus  parfaite  Poix  noire ,  eft  celle  qui  nous, 
vient  ,  aufii-bien  que  le  Tare,  de  la  Norvège  6c  de  la  Suede , 
mais  principalement  de  Stokolm  3  laquelle,  pour. être  de  la  bon¬ 
ne  qualité,  doit  être  d’un  beau  noir  luifant ,  faifant  le  Soleil , 
6c  en  un  mot  la  plus  approchante  du  Bitume  de  Judée  que  faire 
fe  pourra.  On  fait. quelquefois  en  France  de  la  Poix  noire,  maisr 
il  y  a  bien  à  dire  qu’elle  foit  auffi  belle  que  celle  de  Stokolm. 

La  P  oix  noire  eft  fort  en.  ufiige-à  caufe  de  fes  grandes  pro¬ 
priétés  ,  tant  pour  calfeutrer  les-Vailfeaux  ,  que  parce  qu’elle  eft! 
employée  par  diverfes  profdfions,  fur  tout  par  les. Orfèvres  em 
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cuivre.  Elle  a  aufïi  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Médecine  ; 
mais  le  peu  que  l’on  s’en  fert  ne  mérité  pas  la  peine  d’en 
parler.  1 

On  tire  de  la  Poix  noire,  par  le  moyen  d’une  cornue  ,  une 
lïuile  rougeâtre ,  â  qui  par  excellence ,  éc  à  caufe  de  fes  gran¬ 
des  propriétés ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Baume 3  ou  Huile  de  Poix .  Huile  & 
C’eft  un  très-bon  Baume  5  6c  l’on  prétend  que  fes  qualités  ap-  ®a“me  dc 
prochent  de  celles  du  Baume  naturel.  olx* 

On  fond  la  Poix  noire,  &  enfuite  on  en  imbibe  des  mèches, 

6c  étant  roulée  6c  refroidie  ,  efb  ce  que  nous  vendons  fous  le 
nom  de  Bougie  noire ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  noircir  B  .  . 

les  fouliers.  Mais  depuis  que  l’on  a  fait  une  compofition  de  Cire  r°.UglC n01~ 
noire ,  on  ne  feait  plus  ce  que  c’eft. 

Outre  cette  Poix  noire,  il  y  en  a  encore  une  autre,  à  qui  les 
Anciens  ont  donne  le  nom  de  Zopiffli  3  qui  eft  proprement  ce 
que  les  Mariniers  appellent  Goudran  ,  dont  ils  le  fervent  pour 
goudronner  leuis  Vailleaux.  Ce  Z-opiila  eft  une  compofition  de 

I  oix  noire,  de  Poix  refîne,  de  Suif  6c  de  Tare  fondus  enfemble. 

II  y  en  a  qui  prétendent  que  c  eft  la  vraye Poix  Bfavalle  que  les  Poix  Na- 
Apoticaires  doivent  employer  dans  les  compofîtions  où  la  Poix  vaIle>  Gou- 
Bfavaüe  eft  requife  ;  c’eft  ce  que  je  ne  fçai  pas.  Mais  je  fçai  bien  S  oT' 
qu’lis  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’employer  dans  leurs  compoc  Zopik 
Etions  celle  qui  a  été  raclée  des  Vaiffeaux  :  mais  fe  fervent  de 

1  rv  •  •  i  •  •  J  T  w  •*' 

la  Poix  noire  ordinaire. 


T>u  Tare,  ou  Goudran ; 


LE  Tare ,  ou  Goudran  3  ou  Bray  liquide  ,  eft  une  liqueur  claire 
écgrafTe  ,  qui  découle  du  tronc  des  vieux  Pins.  Lorfque 
1  on  les  veut  faire  mourir  ,  les  Suédois  6c  Norvegeois  les  incifent 
6c  enfuite  coupent  l’écorce  tout  autour  de  l’arbre.  L’écorce  de 
ces  Pins  étant  coupée,  au  lieu  de  jetter  du  Galipot  blanc-  ils 
en  rendent  du  noir  ,  qui  eft  le  Tare  5  &  d’abord  que  tout  le 
Tare,  qui  eft  comme  la  graille  de  l’arbre,  eft  tombé  ces  ar¬ 
bres  meurent,  6c  ne  fervent  plus  qu’a  brûler. 

On  doit  etre  défabufé  de  croire  ,  comme  le  marquent  plu- 
iieurs  Auteurs  qui  difent  que  le  Tare  eft  fait  en  brûlant  les 
ms  ;  car  il  eft  certain  que  tout  le  Tare  que  nous  vendons 

le  hue  de  k  maniéré  ci-defllis ,  &  non  par  Je  moyen  des  Pin.’, 
que  1  on  brûle,  -  J 
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Ce  qui  fe  trouve  de  clair  deffus  le  Tare,  eft  appelle  mal-à- 
propos,  Huile  de  Cade ,  ou  Huile  de  Poix.  Le  Tare  eft  fort  en 
ufage  par  les  Mariniers  6c  les  Maréchaux  ,  tant  pour  marquer, 
que  pour  la  galle  des  Moutons  6c  autres  animaux.  Son  choix 
eft  d’être  naturel  6c  bien  net ,  6c  non  fait  avec  des  feffes  d’huile 
6c  de  la  poix  noire,  6c  véritable  Stokolm. 

<  :kîc  ou  de  Nous  vendons  cette  Huile  claire  fous  le  nom  dy Huile  de  Cade 
Poix.  *  fauffe  ,  pour  la  différencier  de  la  véritable  Huile  de  Cade  ,  qui 
eft  faite  de  la  maniéré  que  je  l’ai  marqué  au  Chapitre  du  Ge- 
nevre. 

L’on  fait  avec  la  Réfine  ou  avec  l’Arcançon  ,  un  Noir  , 
Noir  de  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Hoir  de  Fumée  ,  dont  nous  en 
Fumée,  avons  de  deux  façons  3  fçavoir ,  en  poudre  6c  en  maffe.  Celui 
en  poudre  fe  vend  au  boifteau  ,  ou  dans  des  petits  barils  longs, 
6c  l’autre  fe  vend  au  poids.  Le  Noir  eft  employé  par  divers  Ou¬ 
vriers  qui  s’en  fervent.  C’eft  une  Marchandée  ,  aufïï  bien  que 
tout  ce  qui  vient  de  la  Poix  ,  qui  eft  extrêmement  fujette  à  pren¬ 
dre  feu  3  6c  quand  une  fois  il  y  eft  ,  on  a  bien  de  la  peine  à  l’é¬ 
teindre.  Que  cet  avis  ferve  aux  Epiciers ,  6c  qu’ils  foient  aver¬ 
tis  de  ne  le  pas  fier  à  des  Apprentifs  ,  pour  aller  quérir  de  ces 
fortes  de  Marchandées  dans  une  cave:  êefi  on  eft  logé  au  large, 
on  doit  mettre  toutes  ces  fortes  de  Drogues  féparées  des  autres, 
6c,  dans  une  cave  bien  voûtée,  afin  que  fi  par  malheur  le  feu  ve- 
noit  à  s’y  mettre  ,  il  n’y  eût  pas  d’autre  Marchandife  perdue. 
Quand  il  eft  dedans ,  il  ne  faut  pas  fe  fervir  d’eau  pour  l’étein¬ 
dre,  mais  il  faut  étouffer  le  feu  avec  des  linges  ou  pailles  mouil¬ 
lées. 

La  plupart  du  Noir  que  nous  vendons  fe  fait  à  Paris  ,  avec 
les  menus  de  Poix  Réfine  6c  Arcançon  ,  qui  après  avoir  été 
fondus  6c  purifiés  d’une  partie  de  leurs  ordures  ,  on  en  emplit 
des  marmites  de  fer,  6c  après  on  y  met  le  feu  fous  des  chemi¬ 
nées  ,  6c  dans  des  endroits  où  il  y  a  des  toiles  pour  en  recevoir 
la  fumée  3  6c  lorfque  ce  qui  étoit  dans  ces  marmites  eft  confu- 
mé ,  on  en  remet  d’autre  ,  en  continuant  toujours  de  la  même 
façon  ,  jufques  à  ce  que  l’on  ait  allez  de  Noir.  Enfuite  on  le  met 
dans  des  tonneaux  ou  autres  vaiffeaux  pour  le  befoin. 
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De  la  Colophone . 

LA  véritable  Colophone  ell  de  la  Therebencine  fine  &  cuite 
dans  de  leau,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  confiftance 

,  i  par-  CC  m°yenrenduë  portative.  On  doit  donc  êtredé- 
ûbufe  de  croire  &  on  ne  doit  plus  appeller  nôtre  Arcançon  brun 
&  duquel  on  fe  fert  a  differens  ufages  ,  Colophone ,  puifque  la  vé 
ntable  Colophone  eft  la  Therebencine  du  bois  dePilatre cuite  ’ 

&  endurcie  a  force  de  bouillir.  On  connoîc  quand  cette  There- 
entme  eft  cuite,  lorfqu  auiîî-tot  qu’elle  ell  tirée  de  l’eau  elle  le 
durcit  &  fe  calle  ,  cette  Drogue  ainfi  cuite,  ell  ce  que  les  wD, 

lZlàl?lt[!n\TbCrCbefne^e:  &  de  Quelle  étant  encore  «ûÆ 
haude,  ils  en  forment  des  Pillules,  qu’ils  roulent  enfuite  dans 

enfi  LPc’èlre  r.^liffe  ’  nU  qU’ils  COUvrent  de  Quilles  d’or  ,  &  PilMes  a 
enfuite  c  ell  ce  qu  ils  appellent  Pillules  de  Thcrebentine  dont  ils  le  ThcrcbtH 

fervent  pour  guérir  les  Maladies  Veneriennes.  Et  comme  cette 
les  MaX^°1CFen  mairC  °U  en P'ilules,  eft  fans  aucun  mélange 
Apodcaires  P™"  “  P°Urront  vendre  de  m™e  que  il 

nrétenH  “Ta  -  de  l’étymologie  du  nom  de  Colophone,  l’on 

r*  \  f  % 

Du  Vernix. 

\  ‘  •  »  •  g*  -)  ÿui 

r  i  *  -  *  /  t.  •  \ 

Nous  vendons  de  fîx  fortes  de  Vernix ,  fçavoir  le  Verni-, 

Siccatif ,  qui  ell  de  l’huile  d’Afpic,  de  la  Therebencine  fine 
*xcm  oandarac  fondus  enfemble.  Le  fécond  ell  le  Vernix  blanc’ 
furnonrme  de  Venife ,  qui  ell  de  l’huile  de  Therebencine  de  la 
,  55e ben t me  fine ,  &  du  Mallic  fondus  enfemble.  Le  troifiéme  eft 

de  CT  dEfP"t  de  Vm  quj  eft  du  Sandarac ,  du  Karabé  blanc 
delà  Gomme  Elemi  &  du  Mallic.  Le  quatrième  ,  ell  le  vTnZ 

c  ‘  ’  I1"  ell  de  1  bude  de  Lin  ,  du  Sandarac  de  l’Aloës  de  ia 
Gomme  Outre,  &  de  la  Litarge  d’or.  Le  cinquième  ’eft  e 

àl\Tr\Utr°n^TX,ïC  laChine>  qui  ell  de  la  Gomme  Lacque 
e  la  Colophone,  du  Mafhc  en  larmes,  &  de  PEfbrit  de  Vin’ 

e  ixieme  ell  le  Vt ernix  commun ,  qui  n’ell  que  de  la  Therebencine 

commune,  fondue  dans  de  l’huile  de  Therebencine  Sfi  que 

je  le  marque  au  Chapitre  de  la  grolfe  Therebencine.’  " 


Vernix  Si 
c?tif. 

Vernix 
blanc ,  c 
de  Venife 
Vernix 
d’Efprit  d 
Vin. 

Vernix  do 
ré. 

Vernix  à  I 
bronze,  0 
de  laChinc- 
V  ernix 
Commun. 
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Il  y  a  un  feptiéme  Vernix  que  quelques  Religieux  font ,  mais 
comme  nous  n‘en  faifons  aucun  commerce,  c’eftpource  fujetque 
je  n’en  dirai  rien. 

A  l’égard  de  la  façon  &  de  la  dofe  ,  chacun  le  fait  à  fa  fan- 
taille.  Mais  ce  qui  eft  à  remarquer,  c’efi:  de  prendre  garde  au 
feu  ,  &  d’y  employer  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  ^  car  on  ne 
peut  faire  le  Vernix  trop  proprement. 


Vin  dûs  Gommes . 
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LE  mot  de  Suc  ,,  figgnifie  une  fubflance  liquide  3  qui  fait  une  partie 
de  la  compojïtion  des  Plantes  3  &  qui  fe  communique  à  toutes  les 
autres  parties  ,  pour  fervir  a  leur  nourriture  &  à  leurs  accroijfemens 
&  le  Suc  ejl  aux  Plantes  ce  que  le  Sang  efl  aux  Animaux.  Le  Suc 
fe  prend  encore  pour  une  Liqueur  épaijfe  3  que  l'on  tire  des  Végétaux 3 
ou  de  leurs  parties  3  &  qui  par  le  moyen  du  Soleil  ou  du  feu ,  efl  réduit 
en  confiflance  di Elecluaire  liquide  3  ou  d' Extrait  folide  3  &  en  état 
de  fe  garder  fort  long-tems.  Je  ne  prétens  point  parler  des  Sucs  liquU 
des  3  mais  feulement  de  ceux  qui  ont  été  travaillez^,  &  qui  font  partie 
de  notre  Me  go  ce.  Je  commencerai  par  la  S  cammonée  3  comme  étant  le 
S uc  le  plus  cher  3  &  le  plus  lifté  que  nous  ayom  3  {fl  dans  lequel  on 
commet  le  plus  d'abus.  ‘  ' 
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LIVRE  SECOND. 
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DES  S  V  C  S. 

1  v  *  À  ?  t  *  *  ~  'JS  "  J  » 

*  ,_iv  .'  .  .  _a>.  .A 


*!>?  /æ  Scammonée .  Fig.  2.7. 

•  '  " .  ••  .  -  J.  ° 

LA  Scammonée  eft  le  fuc  épaiïïi  de  la  racine  d’une  Plante  „ 
rampante  le  long  des  arbres  ou  des  murailles,  qui  a  Tes  feuilles 
vertes  6c  faites  en  cœur ,  après  lefquelles  naiflent  des  fleurs  blan¬ 
ches  en  forme  de  clochettes.  Cette  figure  de  fleur  eft:  la  caufe 
que  quelques-uns  ont  écrit  ,  que  la  plante  de  la  Scammonée 
étoit  la  cinquième  efpece  de  Volubilis.  Quoiqu’il  en  foit ,  la 
Scammonée  que  nous  vendons ,  eft:  le  fuc  épaifli  par  le  moyen 
du  feu  ,  tiré  par  expreflion  de  la  racine  de  cette  Plante,  qui 
croît  en  abondance  en  plufteurs  endroits  du  Levant  ,  mais 
principalement  autour  d’Alep,  6c  de  Saint  Jean  d’Acre ,  d’où, 
la  meilleure  Scammonée  nous  eft  apportée  ^  6c  qui ,  pour  être 
parfaite,  doit  être  véritable  Alep,legere,  grife ,  tendre,  fria¬ 
ble  ,  réfineufe  ,  6c  qu’en  l’écrafant  entre  les  doigts ,  la  poudre 
en  foit  grife ,  accompagnée  d’un  goût  amer,  6c  d’une  odeur  fade 
6c  aflfez  défagréable ,  6c  rejetter  celle  qui  eft:  pefante  ,  dure  6c 
noirâtre. 

A  l’égard  de  ceux  qui  achèteront  de  grofles  parties ,  ou  des 
bourfes  entières  de  Scammonée  d’Alep  ,  ils  prendront  garde 
qu’elle  foit  dedans  comme  defTus  ^  car  je  puisaflurer  avoir  trou¬ 
vé  dans  cette  Scammonée  ,  du  charbon  de  bois ,  &  de  plus  qu’el¬ 
le  étoit  toute  brûlée  dans  le  cœur,  enforte  qu’il  n’y  avoit  que 
l’épaifleur  d’un  pouce  de  très-belle  Scammonée  tout  à  l’entour. 
Je  ne  puis  m’empêcher  de  croire  que  les  Levantins  ne  faflent  des 
rouleaux  de  cette  Scammonée  brûlée  ,  dont  le  cœur  efl  rempli 
de  charbon,  de  pierres,  6c  autres  corps  étrangers  qui  s’y  rencon¬ 
trent  par  hazard,  ou  par  la' malice  de  ceux  qui  la  travaillent, 
6c  enfuite  la  couvrent  d’une  pâte  de  belle  Scammonée,  de  la 
même  maniéré  que  nos  Faifeurs  de  Cire  à  cacheter ,  couvrent  la 
'Cire  furnommée  d ’JEfpagne ,  de  la  méchante  qualité  ,  ainft  que 
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je  l’ai  fait  voir  au  Chapitre  de  la  Cire  des  Indes  3  6c  après  les 
avoir  fait  fécher  au  four  ou  au  Soleil ,  les  mettent  dans  des  bour- 
fes  de  cuir ,  de  la  maniéré  que  nous  la  voyons. 

Il  eft  facile  de  juger  par  cette  defcription  ,  que  la  Scammo- 
née  n’eft  pas  faite  au  Soleil,  comme  plufieurs  le  croyent  ,  tant 
par  celle  que  nous  trouvons  allez  fouvent  toute  brûlée  ,  que 
parce  qu’un  de  mes  amis,  Maître  Chirurgien  de  Marfeille ,  qui 
a  demeuré  long-temps  à  Alep ,  m’a  confirmé  tout  ce  que  j’ai  mar¬ 
qué  ci-delTus  3  6c  m’a  dit  de  plus,  que  tous  les  Païfans  qui  faifoient 
de  cette  Marchandife,  la  portoient  vendre  dans  Alep,,  comme 
nos  Païfans  nous  apportent  ici  leurs  denrées.  On  tire  de  la  Scam-  s 
monée  d’Alep,  par  le  moyen  de  l’Efprit  devin,  une  Réfine  quin^m 
a  plus  de  vertus  que  la  Scammonée ,  6c  peut  être  employée  de 
même ,  mais  en  plus  petite  dofe.  Mais  comme  cette  Réfine  eft 
chere ,  elle  a  fi  peu  de  confommation  que  cela  ne  vaut  pref- 
que  pas  la  peine  d’en  parler  3  ce  qui  eft  bien  contraire  de  la  Scam¬ 
monée  qui  l’eft  beaucoup  :  6c  on  pourroit  l’appeller  avec  jufte 
raifon  un  des  P  'dkers  de  la  Mcdecine.  Et  comme  c’eft  un  des  grands 
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Purgatifs  que  nous  ayons  ,  la  plupart  de  ce  qu’il  y  a  d’habiles 
gens  ,  pour  lui  ôter  fa  malignité ,  la  préparent  en  diverfes  ma-  Diagredé. 
nieres ,  6c  en  font  ce  que  nous  appelions  Diagredé  ,  ou  Scammo- 
uée  Diagredé.  Les  uns  la  préparent  à  la  vapeur  du  fouffre  ,  les 
autres  en  la  pulverifant  avec  tant  foit  peu  de  fouffïe  vif  3  d’au¬ 
tres  la  préparent  en  la  faifant  cuire  dans  un  coing  3  ou  en  la 
faifant  diftbudre  dans  de  l’Efprit  de  vin  ,  6c  en  font  ce  que  nous 
appelions  Réfine ,  ainfi  que  je  l’ai  dit  ci-deflus. 

La  Scammonée  fe  prépare  encore  avec  les  Sucs  de  Limon , 
de  Coing ,  ou  de  reglifle  3  mais  la  meilleure  préparation  de  cette 
drogue  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante. 

Tirez  la  teinture  d’une  demie  once  de  bonne  reglifle  concaf  Prépara¬ 
fée  ,  en  la  faifant  tremper  pendant  deux  heures  ,  dans  huit  ou  nëufs°anm^c0,{* 
onces  d’eau  chaude.  Ayant  coulé  l’infufion  ,  vous  y  mêlerés  qua- née. 
tre  onces  de  bonne  Scammonée  ,  dans  une  écuelle  ou  autre 
vaifleau  de  grais ,  6c  l’ayant  mis  fur  le  Sable  ,,  vous  ferés  évaporer 
la  liqueur  à  petit  feu  ,  jufqu’à  ce  que  la  Scammonée  ,  ait  repris 
fa  folidité.  C’eft  ce  qu’on  appelle  diagredé  glyccirrhifé  ,il  faut 
le  garder  dans  une  bouteille  tien  bouchée, pareeque  l’extrait  de 
reglifle  le  rend  fort  fufceptible  d’humidité. 

Ce  Diagredé  purge  doucement  6c  fans  tranchée  l’humeur  mé¬ 
lancolique,  la  dofe  eft  depuis  quatre,  douze,  dix-huit  6c  vingt 
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grains  en  bol  ,en  pilulles  ^  oudiffoud  dans  les  potions  purgatives 
&.  opiattes  de  pareille  nature  ;  l’on  ajoute  quelquefois  le  Mer¬ 
cure  doux  ou  Aquila  alba,  le  fondant  ne  fait  qu’un  très-bon  effet 

eft  la  bafe  pour  ainfî  dire  des  pilulles  Mercuriales. 

Depuis  quelques  années  on  diffoud  de  la  Scammonée  en 
poudre  dans  du  fucre  8c  dans  de  l’eau  de  vie  *  8c  après  y  avoir 
mis  le  feu ,  8c  avoir  laiffé  le  tout  enfemble  jufqu’à  ce  que  le  feu 
s’éteigne  ,  aufîî-tôt  que  la  flâme  eft  paffée  ,  on  coule  cette  li¬ 
queur  au  travers  d’un  linge  fui5  enfuite  étant  refroidie,  on  met 
le  tout  dans  une  bouteille,  8c l’on  s’en  fert  comme  d’un  très-bon 

Scammo-  Purgatî^  depuis  une  cuillerée  jufqu’à  deux,  le  matin  à  jeun:  8c 

^cammo-  c>ep.  ce  nQUS  appeflons  Syrop  de  Scammonée. 

Poudre  de  L’on  fait  encore  une  poudre  qui  eft  un  bon  Purgatif,  à  qui 
ne°ouCde  ^on  a  donné  nom  de  Cornachine ,  ou  de  Poudre  de  trois ,  à 
Trois.  caufe  qu’elle  eft  compofée  de  trois  fortes  j  fçavoir,  de  la  Scam¬ 
monée  d’Alep  ,  de  la  Crème  de  Tartre,  8c  du  Diaphoretique ,  de 
chacune  partie  égale ,  le  tout  bien  incorporé  enfemble,  8c  pafîé 
au  tamis  de  foye. 

Cette  poudre  purge  les  mêmes  humeurs  ,  8c  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  le  Diagrede. 

La  dofe  eft  depuis  vingt,  quarante,  cinquante  grains*  8c  mê¬ 
me  jufqu’à  une  dragme  dans  du  bouillon ,  ou  autres  liqueurs  con¬ 
venables  ,  deux  heures  après  un  bouillon  comme  aux  médecines 
ordinaires, 

De  la  Scammonée  de  Smyrne . 

OUtre  la  Scammonée  du  Levant,  ou  d’Alep,  nous  vendons 
déplus,  quoique  très-mal-à-propos ,  une  Scammonée  noi¬ 
re,  pefante,  mollaffe,  remplie  de  pierres,  de  coquilles,  8c  au¬ 
tres  corps  étrangers  *  en  un  mot  toute  oppofée  en  tout  8c  par 
tout  à  la  Scammonée  d’Alep  :  c’eft  pourquoi  elle  doit  être  en¬ 
tièrement  rejettée ,  auflî  bien  qu’une  Scammonée  grife  ,  aftèz 
legere,  tendre,  8c friable,  n’étant  qu’une  compofition  de  Poix 
Réfîne ,  dans  laquelle  on  a  fait  entrer  quelques  poudres  violen¬ 
tes  ,  afin  de  lui  faire  changer  de  couleur  ,  8c  par  ce  moyen  la 
rendre  plus  de  vente.  Il  faut  que  ceux  qui  font  cette  pernicieufe 
Marchandife ,  (oient  des  gens  fans  honneur  8c  fans  confcience , 
pour  inventer  de  telles  friponneries ,  8c  cela  pour  deux  raifons.. 

La  première ,  pour  la  méchante  qualité  de  ce  mélange ,  ainfî 
que  je  le  vais  faire  voir. 
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La  fécondé ,  par  la  différence  qu’il  y  a  du  prix  de  la  Poix  Ré- 
fine  ,  qui  vauc  ordinairement  deux  fols  la  livre ,  à  cette  préten¬ 
due  Scammonée ,  qu’ils  vendent  depuis  quarante  fols  jufqu’à 
dix  francs,  félon  le  peu  de  connoiffance  qu’en  ont  ceux  qui  leur 
demandent  de  la  Scammonée  3  &pour  couvrir  leur  abominable 
malice  >  ils  lui  ont  donné  les  noms  de  Scammonée  des  Indes  ,  ou 
de  la  Compagnie  :  Bel  honneur  qu’ils  défèrent  à  Meilleurs  de  la 
Compagnie ,  qui  font  de  trèséionnêtes  Gens ,  aufquels  il  fem- 
ble  que  ces  Impofteurs  attribuent  la  faute  que  nous  ayons  en 
France  de  fi  méchantes  Drogues. 

Je  me  fens  même  obligé  de  relever  ces  abus  ,  pour  dire  que 
la  plupart  des  Marchandées  qui  font  fophiftiquées,  l’ont  été  par 
ceux  qui  en  font  le  débit:  ainfiquejele  pourrois  bien  prouver, 
par  l’exemple  de  ceux  qui  vendent  de  l’Arcançon  pour  de  la 
Gomme  de  Gayac  3  cela  fuffit  pour  faire  connoître  que  Meilleurs 
de  la  Compagnie  ne  vendent  leurs  Marchandées  que  fuivant 
qu’ils  les  ont  achetées  3  car  toute  la  Gomme  de  Gayac  qui  eft  ve¬ 
nue  de  vient  par  leur  voie,  eft  véritable  3  mais  quelques  perfonnes 
qui  en  ont  acheté  ,  pour  gagner  davantage  „  la  contrefont  avec 
de  l’Arcançon.  Et  quand  par  malheur  ces  Mefheurs  auroient  été 
trompez,  c’eft  à  ceux  qui  achètent  d’eux  les  Marchandées  ,  à  y 
prendre  garde,  de  les  leur  laiéer  3  afin  que  fe  voyant  trompez  ,  ils 
y  prilfent  garde  une  autre  fois.  Je  crois  en  avoir  aflêz  dit  pour 
faire  remarquer  les  abus  qu’il  y  a  fur  les  Drogues  ,  de  pour  faire 
connoître  de  la  maniéré  que  les  pauvres  Malades  foufffent ,  &  que 
les  Médecins  font  frufbrez  dans  leurs  attentes. 

J’avouë  que  je  n’aurois  jamais  crû  que  les  hommes  euéenttant 
de  malice  ,  fi  je  n’avois  vu  vendre  nombre  de  cette  méchante 
Scammonée  ,  &  fi  je  n’en  avois  encore  entre  les  mains ,  que  je 
garde  depuis  long-tems,  pour  la  faire  voir  à  ceux  qui  auroient 
peine  à  me  croire.  Et  pour  mieux  faire  connoître  la  malignité 
de  cette  méchante  Drogue ,  je  rapporterai  ici  le  Certificat  de 
Monfieur  de  la  Tour,  Médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier, 
au  fù jet  de  cette  Scammonée. 

Il  m'efi  arrivé  qu'ayant  préparé  une  demie  once  d'une  Drogue  eu' on 
m'avoit  vendue  pour  de  la  Scammonée  3  après  que  la  préparation  en 
a  été  faite  ,  le  Syrop  en  étoit  d'une  couleur  verte ,  approchant  d'un 
fie  d' Herbes  3  ce  qui  me  fit  juger  que  la  Drogue  étoit  mauvaife  :  l' ex¬ 
périence  autorifa  mon  fentiment  3  car  en  ayant  donné  a  un  petit  chien  > 
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fon  corps  enfla  3  (fi  en  fut  très-malade  cinq  ou  fix  jours ,  fans  nean¬ 
moins  être  purgé. 

De  la  Tour,  Médecin  de  Montpelier. 

Le  1 6.  Septembre  1693. 

Voilà  un  accident  d’autant  plus  furprenant,  que  l’effet  ordi¬ 
naire  de  la  Scammonée  eft  de  purger. 

De  t  Opium.  Fig.  28. 

Amphiam.  ]f  5 Opium 3  que  les  Turcs  appellent  Amphiam  ,  efb  une  liqueur 
blanche  comme  du  lait, qui  découle  de  la  tête  des  Pavots 
blancs  par  le  moyen  des  incitions  qu’on  leur  fait.  Cette  liqueur 
étant  écoulée ,  elle  s’épailîit ,  de  change  fa  couleur  blanche  en 
brune  :  voilà  ce  que  c’eft  que  le  véritable  Opium ,  dont  les  Turcs 
font  un  fi  grand  ufage,  de  dont  ils  fe  peuvent  nourrir  pendant 
un  jour  ou  deux,  fans  prendre  aucune  autre  nourriture,  ce  qui 
leur  eft  d’un  grand  fecours  $  de  lorfqu’ils  veulent  fe  battre ,  ils 
en  prennent  par  excès,  ce  qui  les  met  hors  du  bon  fens,  de  en- 
fuite  vont  au  combat  tête  baiffée ,  fans  fe  foucier  du  danger. 

Opium  efi  fubfiantia  partim  refinofa  3  partim  gummofa  3  nigricans  3 
dum  recens  3  molle  cula ,  dum  inveterata  duriufcula  3  colle  cl  a  ex  incijïs 
capitibus  papaverum  femine  albo  &  in  maffam  eduïlo  3  fapor.  fub-acr . 
amaric.  odor.  grav.  molefli  (fi  narcotici. 

Liquor  extillans  ex  capitibus  incijïs  efi  albicans ,  exfîccatus  autem 
fît  nigricans.  Du  a  funt  fpecics  T  hcbaicum  (fi  Indicum  3  fed  ambœ  funt 
produel  a  papaver.  fem.  alb.  (fi  différant  tantum  loco  natali. 

In  Beniala  India  infiula  crefcit  quod  Indi  T hebaico  ctiam  profé¬ 
rant  :  nofirates  T  hcbaicum  Indico  pluris  faciunt. 

Le  véritable  Opium  eft  par  petites  larmes  comme  le  Maftic  -y 
mais  d’une  couleur  beaucoup  plus  fombre. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  d’ Opium ,  qui  découle  de  la  tête 
des  Pavots  noirs  fans  aucune  incihon ,  de  qui  en  tombant  fe  con¬ 
gelé  de  fe  brunit  par  le  moyen  des  ardeurs  du  Soleil  *  de  c’eft 
ce  Suc  épaifli  qui  peut  porter ,  préférablement  à  celui  ci-deffiis, 
le  nom  d’ Opium  3  qui  dérive  du  mot  Grec  Opon3  ou  Opion  3  qui 
lignifie  Suc.  Il  y  en  a  encore  un  troifiéme,  qui  eft  tiré  par  l’in- 
cihon  que  l’on  fait  aux  têtes  de  Pavots  blancs ,  de  ce  Suc  qui 
s’épaiflit  de  la  même  maniéré  que  celui  des  Pavots  noirs,  eft 
Tmcs?  appeilé  des  Turcs  Meflac.  Mais  comme  ces  trois  fortes  à' Opium 
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ne  viennent  pas  jufqu’à  nous,  c’eft  pour  ce  fujet  que  je  n’en  di¬ 
rai  rien ,  afin  de  faire  connoître  que  ce  que  nous  appelions  ëc 
vendons  pour  Opium  ,  eft  une  malle  noirâtre  que  les  Turcs  ët 
Levantins  nous  envoyent,  qui  eft  un  Suc  tiré  par  exprefîion  des 
têtes  ëc  des  feuilles  des  Pavots,  &  enfuite  eft  réduit  en  confîft 
tance  d’extrait  par  le  moyen  du  feu  :  puis  ils  le  mettent  par  pains 
de  differentes  groffeurs  ,  écpour  les  rendre  portatifs ,  les  envelo- 
pent  de  feuilles  de  Pavot ,  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons. 

Voilà  un  Opium  fait  à  peu  de  frais.  Le  plus  fouvent  même  les 
Turcs  tirent  le  fuc  d’une  Plante  que  l’on  appelle  Glaucium.  Cette 
Plante  eft  femblable  au  Pavot  cornu ,  qu’ils  mêlent  avec  le  fuc 
des  Pavots,  &:  du  tout  enfemble  en  font  une  malle  $  ëc  il  eft  fi 
vrai  que  YOpium  que  nous  vendons  n’eft  qu’un  fuc  tiré  par  ex- 
prellion ,  que  le  bon  marché  qu’on  le  vend  fait  affez  connoître, 
que  ce  ne  peut  être  qu’un  mélange,  ëc  non  un  fuc  découlé  na¬ 
turellement. 

Et  comme  les  Anciens  n’ont  point  douté  que  YOpium  que 
nous  vendons  fut  autre  chofe  qu’un  fuc  épailîi,  tiré  par  expref- 
fion,  ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Mcconium.  Quelque  diligence Meconîu 
que  j’aye  pu  faire,  il  m’a  été  impoffible  de  pouvoir  trouver  de 
YOpium  blanc ,  ainfl  que  le  marquent  quelques  Auteurs  moder» 
nés  :  je  ne  puis  croire  qu’ils  en  ayent  vu,  ni  même  qu’il  y  en 
ait  jamais  eu  ;  puifqu’il  eft  probable  que  YOpium  fort  de  la  tête 
des  Pavots  blancs  comme  du  lait ,  ëc  qu’il  ne  peut  fe  durcir  fans 
changer  de  couleur  3  ëc  qu’ils  n’ont  dit  qu’il  y  avoit  de  Y  O. 
pium  blanc  ,  que  fur  le  rapport  qui  leur  en  a  été  fait  par  des 
perfonnes  qui  l’avoient  oiii  dire,  ou  qui  l’a  voient  fuppofé ,  ou 
eux-mêmes  qui  fe  l’étoient  imaginé  ,  en  nous  voulant  faire  croire 
qu’il  y  avoit  des  Drogues  qui  n’ont  jamais  été  ,  ëc  jamais  ne  fe¬ 
ront  :  contre  lefquelles  erreurs  je  me  trouve  obligé  d’écrire  , 
pour  faire  connoître  au  Public  la  vérité  de  la  chofe ,  ëc  que  ces 
Auteurs  n’ont  écrit  que  fur  le  rapport  d’autrui.  Il  auroit  mieux 
valu  qu’ils  n’eulfent  parlé  que  de  ce  qui  étoit  de  leur  miniftere 
/ans  s’amufer  à  écrire  fur  des  matières  dont  ils  n’ont  aucune 
connoilfance  :  au  moins  s’ils  en  ont  ,  leurs  écrits  ne  le  font 
pas  connoître. 

Je  fuis  fâché  que  ma  plume  foit  fi  médifante  3  mais  en  vérité 
c’eft  que  leurs  Livres  font  caufe  de  tant  d’abus,  qu’il  auroit  été 
plus  à  propos  qu’ils  n’eufTent  jamais  été  mis  au  jour,  j’entens 
au  fujet  des  Drogues,  A  l’égard  de  YOpium  noir ,  dur,  jaunâtre 
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èc  mol,  ils  ont  raifon,  ce  n’eft  pas  une  nouveauté  *,  car  il  n’y  a 
point  de  caille  ou  de  baril  à’ Opium  où  il  ne  s’en  rencontre  du 
noir ,  du  jaunâtre ,  du  dur ,  ou  du  mol  3  car  chacun  fçait  que 
plus  un  fùc  épaifii  vieillit ,  plus  il  fe  féche  ,  &;  plus  il  noircit. 
S’il  y  en  a  de  jaunâtre ,  c’eft  faute  d’être  allez  cuit  de  alTez  fec. 
Et  quand  ils  difent  que  le  blanc  vient  du  grand  Caire ,  de  que 
les  Turcs  le  gardent  pour  eux,  je  m’en  fuis  enquis  à  des  per- 
fonnes  qui  y  ont  demeuré  long-tems ,  même  j’ai  des  Lettres  qui 
marquent  que  tout  Y  Opium  qui  fe  voit  au  grand  Caire,  de  du¬ 
quel  les  Turcs  fe  fervent,  eft  brun. 

Le  Méconium  eft  fomnifere ,  donné  depuis  demi  jufqu’à  un  y 
deux ,  trois  de  quatre  grains  pour  adoucir  de  calmer  les  dou¬ 
leurs  dans  les  maladies  ôc  pour  faire  dormir  3  mais  fon  plus  grand 
ufage  eft  pour  faire  l’extrait  qui  fe  fait  avec  l’eau  de  pluye  de 
Laudanum,  l’elprit  de  vin  3  de  cet  extrait  eft  appelle  Laudanum  ou  Méconium 
purifié,  lequel  eft  employé  dans  les  diftenteries ,  cours  de  ven¬ 
tre,  hémorragies,  pour  les  maux  de  dents , appliqué  en  forme 
d’emplâtre  fur  l’artere ,  comme  aufii  pour  les  crachemens  de 
fang  j  pour  les  menftruës  de  rhumatifmes. 

La  dofe  eft  comme  le  précédent,  mais  en  plus  petite  dofe,&; 
fuivant  l’ordre  des  Médecins  de  l’opiniâtreté  de  la  maladie ,  in¬ 
corporé  avec  quelques  conferves ,  ou  diftout  dans  quelques  ju- 
leps  ou  liqueurs  appropriées  à  la  maladie ,  comme  aufii  dans  les 
poudres,  opiattes,  d’où  elle  a  pris  fon  nom  d’opiatte  ,  à  caufe 
de  Y  Opium  qui  y  entre  le  plus  fouvent. 

Laudanum  Il  y  a  encore  un  Laudanum  liquide  ou  Teinture  à' Opium  qui 
liquide  ou  employée  aux  mêmes  ufages  que  le  précédent. 

Le  Méconium  eft  encore  employé  pour  plufieurs  compofitions 
galéniques  &  opérations  chimiques ,  comme  il  fe  verra  dans  les 
Livres  qui  en  traitent. 

De  V Alo'ès .  Fig.  29. 

LAloës  eft  une  plante  qui  croît  plus  ou  moins  grande ,  fui# 
vant  le  terroir  qu’elle  rencontre  j  ce  qui  a  donné  occafion  à 
quelques-uns  de  dire,  qu’il  y  en  avoir  d’aufiî  hautes  que  nos  plus 
gros  de  grands  arbres  :  ils  ne  fefont  pas  tout-à-fait  trompés,  car 
il  fe  trouve  en  Efpagne,  fur  tout  dans  les  Montagnes  de  Sierra, 
Morena ,  des  Plantes  d’Aloës  d’une  excefiive  hauteur,  de  dont 
les  feuilles  font  fi  épaiftes ,  dures  êcpicquantes ,  qu’il  y  a  desfeuil- 
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les  quiferoient  capables  de  fcier  un  homme  en  deux.  Du  milieu  des 
feuilles  fortunetigefemblableàla  Figure  que  j’ai  fait  graver  ,  qui 
renferme  une  graine  blanche, extrêmement  legere,&  à  demi  ronde. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  rapporter  ici  ce  que  quantité  d’ Au¬ 
teurs  ont  dit  touchant  la  Plante  de  l’Aloës  ,  qu’elle  ne  fleurit 
que  tous  les  cent  ans ,  de  que  lorfque  fes  fleurs  Portent  elles  font 
un  grand  bruit  3  ce  qui  eft  tout-à-fait  faux  :  puifque  nous  avons 
vu  de  nos  jours  fleurir  plufieurs  fois  au  Jardin  du  Roi  à  Paris , 
la  Plante  de  l’Aloës ,  &  qu’en  fleuriffant  elle  ne  fait  aucun  bruit: 
du  moins  fi  elle  en  fait,  ce  bruit  eft  fi  petit,  que  l’onauroit  afîez 
de  peine  à  l’entendre:  de  il  me  fera  facile  de  prouver  ce  que  j’a¬ 
vance,  par  laPhrafe  Latine,  qui  eft  dans  le  Hortus  Retins  Pa- 
tifienfis  >  à  la  page  8.  de  l’Article  des  Aloës,  en  ces  termes  :  Flo- 
ruit  m  Mono  Revio Anno  1663.  &  1664..  quod  iqpnotum  hadlenus 
fuerat  Lutetiœ  idque  nulle  firepitu ,  nulla  fubitanea  caufis  cruptione  > 
ut perper km  multi  fabulantur.  Mais  je  dirai  feulement  que  beau¬ 
coup  de  perfonnes  feront  étonnées  de  ce  que  je  dis  que  l’Aloës 
produit  un  fruit  par  trochets ,  femblable  à  la  Figure  reprefen- 
tee  3  ce  que  je  n’aurois  pas  avancé ,  s’il  ne  m’en  avoit  été  donné 
par  Moniteur  de  Tournefort  ,  qui  l’a  cueilli  lui-même  fur  la 
P lante  en  Efpagne,  Il  a  de  plus  entre  fes  mains  environ  une  de¬ 
mie-aulne  de  Dentelle,  de  la  hauteur  de  quatre  doigts,  de  d’u-  Dentcîlc 
ne  couleur  rougeâtre ,  qui  eft  faite  d’une  foye  que  l’on  tire  des  d'Aiies^ 
feuilles  de  cette  Plante. 

Cette  Defcription  d’Âloës  eft  tout-à-fait  differente  de  celle 
qu  en  a  fait  Moniteur  de  Furetiere,  en  ce  qu’il  confond  l’Arbre 
du  bois  d’Aloës ,  ainfî  que  je  l’ai  déjà  marqué  au  Chapitre  du 
Pois  d1  Aloës.  Mais  quoiqu’il  en  foit ,  je  dirai  qüe  nous  vendons 
de  trois  fortes  d’Aloës ,  fuivant  qu’ils  font  plus  ou  moins  purs, 
de  fuivant  les  lieux  où  ils  ont  été  fabriqués ,  de  félon  la  Plante  dont 
il  a  été  fait.  Le  plus  parfait  de  tous  les  Aloës,  eft  celui  que  nous 
appelions  Aloës  Siccotrin ,  ou  Sucotrin ,  foit  à  caufe  que  l’Aloës 
eft  un  fuc  concret,  que  les  Latins  appellent  Succum  Concretum ;  - 
ou  parce  que  le  meilleur  vient  del’Ifle  de  Soccotra.  Les  Flabi- 
tans  de  cette  Ifle  tirent  le  Suc  de  la  racine  de  cette  Plante  3  de 
après  l’avoir  laiffé  repofer,  ils  le  verfent  par  inclination  dans*  un 
V aideau  capable  de  refifler  au  feu ,  de  après  l’avoir  réduit  en 
conüftance  d’Extrait ,  ils  le  mettent  dans  des  Veffies  extrêmement 
minces ,  afin  de  le  rendre  portatif ,  de  en  état  de  fe  conferver 
h  long-temps  que  l’on  voudra* 
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On  choifîra  l’Aloës  Cicotrin,  friable,  léger,  clair  5c  tranR 
parent ,  de  couleur  d’un  beau  Verd  d’ Antimoine ,  5c  qu’étant  écra- 
fé ,  la  poudre  en  foit  d’un  beau  jaune  doré ,  qu’il  foit  d’un  goût 
amer  5c  prefque  fans  odeur  ,  5c  le  moins  rempli  de  velîie  qu’il 
fera  pofîible. 

Il  convient  aux  perfonnes  mélancoliques ,  fujettes  aux  vers  , 
aux  aigreurs  d’eftomach,  convient  aux  maladies  chroniques  5c 
opiniâtres,  caufées  par  des  obftruclions ,  mais  il  ne  convient  point 
.  à  ceux  qui  font  affligés  de  crachement  de  fang ,  ny  aux  hémor¬ 
roïdes.  C’eft  un  bon  purgatif,  mais  il  le  faut  prendre  en  man¬ 
geant  ,  parce  que  fi  on  le  prenoit  à  jeun  il  cauferoit  des  tran¬ 
chées  très-incommodes. 

Pîlulles  de  U  eft  encore  employé  pour  la  compofîtion  des  Pilulles  Ange- 
Francfort.  liques  , ou  de  Francfort,  qui  ne  font  autres  chofes  qu’une  purifi¬ 
cation  d’Aloës  faite  dansles  fucs  de  Rofe  ou  de  Violette,  5c  c’eft 
ce  que  l’on  appelle  extrait  d’Aloës ,  lequel  peut  être  donné  de¬ 
puis  vingt  grains  jufqu’à  unedragme.  L’on  ajoute  à  cette  extrait 
îa  Rhubarbe  ,  le  maflic ,  5c  autres  ingrediens ,  5c  pour  lors  c’eft 
ce  que  l’on  appelle  Pilulles  de  Francfort  ou  grains  d’ Angélique  , 
dont  la  dofe  efb  depuis  demie  jufqu’à  une  dragme  ,  avant  le  repas, 
foit  avant  le  dîné  ou  avant  le  foupé.  Elles  n’agiffent  que  pendant 
la  nuit,  5c  quelquefois  vingt-quatre  heures  après  les  avoir  prifes, 
5c  même  davantage ,  fuivant  les  temperamens. 

Teinture  L’on  fait  encore  une  teinture  d’Aloës  qui  eft  déterflve  5c  re- 
d’Aloes.  folutive  5c  propre  contre  la  gangrené,  l’on  s’en  fert  en  inje&ion 
pour  nettoyer  les  playes  5c  les  ulcérés.  In  folio  3p âge  297. 

De  IC Aloës  Hépatique* 

DEpuîs  un  certain  nombre  d’années  on  nous  envoyé  des  Ifles 
de  l’Amerique ,  un  Suc  épaiffi ,  que  nos  François  tirent  de 
la  racine  5c  des  feuilles  de  l’Aloës  de  jl’Amerique ,  dont  j’ai  fait 
graver  la  figure,  avec  fa  fleur  5c  fon  fruit. 

Cet  Aloës  nous  eft  apporté  dans  des  Gourdes  ou  Calebafîes 
de  differens  poids ,  c’eft-à-dire  depuis  deux  livres  jufqu’à  cent , 
5c  même  davantage  ,  ce  qui  paroîtroit  allez  extraordinaire  ; 
fi  je  ne  pouvois  le  certifier  par  une  Gourde  de  cet  Aloës  que  j’ai, 
qui  pefe  cent  deux  livres.  Quoiqu’il  en  foit ,  on  doit  choifir  cet 
Aloës  d’une  couleur  de  Foye,  d’où  lui  eft  venu  fonfurnom  d’ Hé¬ 
patique  ,  du  mot  Grec  Hepar  y  qui  lignifie  le  Foye  5  le  plus  fcc ,  5c 
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îe  moins  puant  que  faire  fe  pourra.  Car  il  le  rencontre  de  cet 
Aloës  qui  efl:  gras  ,  &  de  deux  fortes  de  couleurs  s  l’un  de  cou¬ 
leur  tannée  ,  6c  l’autre  d’un  noir  luifant ,  6c  d’une  fi  puante  odeur 
qu’il  eft  prefque  impoffible  de  la  pouvoir  fupporter  *  ce  que  l’on 
m’a  alluré  provenir  de  ce  qu’il  étoit  fait  des  feuilles  de  cette 
Plante:  cela  peut  avoir  allez  de  vraifemblance  ,  parce  que  ces 
feuilles  coupées  ou  rompues  ont  une  odeur  fi  puante ,  qu’il  eft 
prefque  impoffible  de  les  pouvoir  porter  au  nez ,  ce  qui  eft  tout 
different  de  celui  qui  eft  fait  de  la  racine  ,  en  ce  qu’il  n’a  prefque 
point  d’odeur  *  mais  en  recompenfe  il  eft  beaucoup  plus  amer. 

Cet  Aloës  doit  être  entièrement  rejetté  pour  l’ufage  delà  Mé¬ 
decine  a  caufe  de  fon  odeur  puante ,  mais  on  doit  encore  plus  le  re- 
jetter  à  caufe  que  la  plupart  n’eft  qu’un  mélange  de  Gommes  diffou- 
tes  dans  le  Suc  d  Aloës  5  la  plupart  de  ces  lortes  d’Aloës  vien¬ 
nent  des  Ides ,  furtout  de  celle  de  la  Barbade,  ce  qui  a  donné  occa- 
fionà  quelques-uns  d’appeller  cette  drogue  Aloës  de  la  Barbade. 
II  ne  doit  être  employé  que  pour  les  Chevaux,  étant  beaucoup 
meilleur  que  1  Aloës  Cabalin ,  dont  je  parlerai  ci-après. 

A  1  égard  des  deux  differentes  couleurs  qui  fe  rencontrent 
dans  cet  Aloës  ,  cela  ne  préjudicie  nullement  à  fa  qualité  ,  par- 
ceque  cela  ne  provient  que  de  ce  que  le  milieu  n’ed:  pas  fi  fec 
que  les^  bordages ,  pour  n’avoir  pas  eu  tant  d’air  ,6c  pour  avoir 
été  enferme  daus  les  Calebafîes  lorfqu’il  étoit  encore  chaud  5  la 
chaleur  s  étant  concentrée  au  dedans ,  lui  a  donné  cette  couleur 
noirâtre  ,  6c  cela  fait  auffi  qu’il  ed:  fi  mol  6c  fî  adhérant. 

i_e  troideme  Aloës  eft  celui  qui  eft  noir,  fec,  6c  prefque  fans 
odeur,  que  nous  appelions  Aloes  Cabalin  a  caufe  qu’il  eft  ordi¬ 
nairement  apporte  dans  des  paniers  faits  de  Palme  ou  de  jonc, 
que  les  Latins  appellent  Cabalino  •  6c d’autres,  parce  qu’il  ne  doit 
fervir  que  pour  les  Chevaux.  Ce  qui  eft  une  erreur  bien  grande, 
puifqu  il  11  eft  propre  ni  pour  les  hommes ,  ni  pour  les  chevaux , 
n  étant  que  des  ordures,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  un  réddu  brûlé, 
qui  n’a  ni  force  ni  vertu,  6c qui  devroit  être  rejetté.  On  devroit 
meme  faire  defenfe  aux  Marchands  d’en  vendre,  auffi-bien  que 
quantité  d  autres  Marchandifès  qui  font  préjudiciables ,  fur  tout 
celles  qui  font  deflinées  pour  l’ufage  de  la  Médecine.  In  folio , 
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De  ÏHifociflis .  Fig.  3  o. 

L* Hypociftis  que  nous  appelions  allez  ordinairement  Hipothifter, 
eft  un  fuc  épaiffi,que  l’on  tire  d’une  efpece  de  rejetton,  qui 
fort  de  la  racine  d’un  fous-arbrifleau  nommé  Cîfius  ,  fort  corn- 
mun  en  Provence  6c  en  Languedoc,  d’où  nous  faifons  venir 
l’Hipochifte  que  nous  vendons.  L’Hypociftis  porte  des  feuilles 
velues,  rudes,  blanchâtres,  6c  des  fleurs  purpurines,  ce  rejet- 
ton  croît  prefque  à  la  hauteur  d’un  demi  pied  ,  gros  d’un  ou  de 
deux  pouces  j  6c  quelquefois  plus  gros,  rond,  plus  ample  en 
haut  qu’en  bas ,  tendre,  de  couleur  jaunâtre ,  rempli  de  fuc ,  ayant 
certains  anneaux  ou  nœuds  bruns  d’efpaces  en  elpaces  comme  en 
la  racine  du  Nénuphar.  On  coupe  cette  petite  plante  vers  le  mois, 
de  May,  on  la  pile,  6c  l’on  en  tire  par  expreffion  un  fuc  acide, 
lequel  on  fait  évaporer  fur  le  feu  en  confiftance  d’extrait,  dur 
6c  noir,  comme  le  fuc  de  reglifle,  puis  on  le  forme  en  petit  pain? 
pour  le  tranfporter. 

On  doit  choifir  PHypochifte  cuit  en  bonne  confiftance  ,  c?eft- 
a-dire  ferme,  d’un  noir  luifant,  le  moins  brûlé,  6c  le  plus  aftrini 
géant  au  goût  qu’il  fe  pourra  $  il  efl:  fort  allongeant ,  aglutinant, 
propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  les  hémorrhagies  ,  les 
vomiflemens ,  011  en  fait  prendre  intérieurement  3  il  entre  dans 
la  compolîtion  de  la  Theriaque.  ■ 

Quelques-uns  s’en  fervent  à  la  place  de  \  Acacia  vera tant 
parce  qu’il  efl:  à  beaucoup  meilleur  marché ,  qu’àcaufe  qu’ils  pré¬ 
tendent  qu’il  a  les  mêmes  qualités.  Il  eftauflî  un  des  ingrédiens 
de  l’Emplâtre  noir  du  Prieur  de  Cabriere  ,  dont  Sa  Majefté  en. 
a  donné  la  recette  au  Public.  In  fol.  p.  300. 

De  ï Acacia  Vera .  Fig.  31. 

L’ Acacia -vera  efl:  un  fuc  épaifli  que  l’on  apporte  en  boules , 
pefant  chacunes  cinq  ou  fix  onces  :  elles  font  envelopées 
dans  des  veflies  allez  minces.  Ce  fuc  efl:  tiré  par  expreflion  de  la 
femence  d’un  certaiir  arbrifleau  épineux  ,  qui  croît  en  Egypte  , 
portant  le  même  nom  3  lequel  étant  féché  à  l’ombre,  efl  noi¬ 
râtre  Ci  la  femence  dont  il  efl:  tiré  efl:  meure  3  6c  rougeâtre ,  ou 
bien  jaunâtre  fi  elle  n’eft  pas  meure.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui. 
tirent  ce  fuc  des  feuilles  6c  du  fruit  tout  enfemble.- 
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Pour  bien  choifir  P  Acacia  vera ,  il  faut  qu’elle  foit  pour  être 
bonne  non  tout-à-fait  noire,  mais  d’un  rouge  aflez  beau,  quoi¬ 
qu’un  peu  haut  en  couleur ,  d’une  fubftance  folide  de  compa&e 
allez  pefante ,  de  neanmoins  ailée  à  rompre  ^  fi  on  la  frape  avec  un 
marteau  on  doit  prendre  garde  fl  ce  qui  eft  rompu  paroît  beau 
au  dedans  net  de  luifant  ^  il  faut  aulïï  qu’elle  foit  d’un  goût  un 
peu  piquant  de  fort  ftyptique  ,  mais  il  ne  doit  pas  être  défagréable, 

Pour  bien  difpenfer  cette  Acacia,  il  la  faut  dépouiller  de  fa 
veiïie  ,  de  fi  elle  a  toutes  les  bonnes  marques  que  nous  avons  di¬ 
tes  ci-deftus ,  de  qu’elle  foit  fans  grumeaux  au  dedans  après  l’a¬ 
voir  rompue  ,  on  la  donnera  fans  aucune  préparation.  Mais  lî  elle 
n’a  point  toutes  ces  qualités ,  il  la  faut  hacher  ou  concalfer  de 
la  faire  fondre  dans  une  belle  eau  fur  un  feu  modéré,  de  pafter  le 
tout  chaudement  par  le  papier  gris ,  après  avoir  fait  évaporer 
l’humidité  à  petit  feu ,  on  cuira  cette  liqueur  bien  épurée  dans 
un  vaiftèau-de  terre  bien  verni,  jufqu’à  la  conflftance  d’un  ex^ 
trait  un  peu  folide. 

L’Acacia  vraye  eft  allongeante,  elle  incrafTe  les  humeurs,  arrête 
le  flux  de  fang  ,  de  le  flux  de  ventre,  eft  ftomachique  y  hépatique, 
de  propre  pour  les  maladies  des  yeux.  On  s’en  fert  tant  intérieure¬ 
ment  qu’exterieurement ,  fçavoir  dans  les  gargarifmes  de  les  Col¬ 
lyres,  elle  entre  encore  dans  la  compofltion  de  la  Theriaque. 

Outre  Y  Acacia  vera  ,  dont  je  viens  de  parler,  nous  en  vendons 
une  autre ,  quoique  fort  rarement ,  qui  eft  appellée  Acacia  Ger¬ 
manie  a  ,  qui  eft  un  Suc  tiré  de  nos  Prunelles  fauvao-es  de  enfuite  Acac'1 
cuit  en  conflftance  d’extrait  folide,  puis  après  mfs  dans  des ve£« 
fies ,  comme  celui  d  Egypte,  auquel  il  reflemble  en  figure  ,  de  nonnorum* 
en  couleur  •  parce  que  1  Acacia  verra  vraie  eft  d’un  Rouo-e  tanné 
comme  je  l’ai  déjà  dit ,  delAcaciaGcrmanica  eft  noire  comme  de 
beau  Suc  de  Regliflè, 


Du  Roucou .  Fîg.  3^. 
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LE  R°u(jou  que  les  Indiens  appellent  Achiotl ,  ou  Vrucu,  &  Acl)!otl , 
les_  Hollandois  Orlcanc  ,  &  nous  Roucou  ,  eft  une  Fecule  que  Oikane’. 
les .  a  itans  des  Iiles  du  Vent  &  de  Saint  Domingue  tirent  d’une 
pente  graine  rouge  qui  fe  trouve  dans  une  gouffe,  dont  j’ai  fait 
graver  la  figure  d’après  l’original  que  j’ai  entre  mes  mains. 

1-  arbrilleau  qui  porte  le  Roucou  ,  pouffe,  fuivant  le  Peredu 
1  £re  ’  dcs  «racine,  pluiîeurs  branches  qui  erbiffent  en  arbrïf- 
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féaux,  êcfedivifenten  plufieurs  petites  branches.  Ses  feuilles  font 
fort  femblables  à  celles  du  Lilac,  &:  portent  deux  fois  l’année 
plufieurs  bouquets  de  heurs  blanches  mêlées  de  rouge,  êc  fem¬ 
blables  en  leurs  formes  à  celles  de  Y  Ellébore  noire.  Ses  fleurs  font 
remplies  d’une  infinité  de  petites  étamines  jaunes  à  pointes  rou¬ 
ges  ;  à  la  chute  de  les  fleurs  croiflent  des  boutons  tannez, tout 
herilfez  de  petites  pointes  brunes  délicates,  &  qui  ne  piquent 
point.  Quand  ils  font  meurs ,  il  y  a  dans  le  milieu  deux  doubles 
grains  ou  pépins ,  tout  environnez  d’un  certain  vermillon  ou  pein¬ 
ture  rouge  liquide ,  que  les  Sauvages  appellent  Roucou.  C’eft  de 
cette  peinture  qu’ils  fe  peignent  lorfqu’ils  font  voyage  :  mais  au¬ 
paravant  ils  la  difloudent  avec  de  certaines  Huiles  qu’ils  font 
exprès  de  quelques  graines. 

Les  Européens  l’accommodent  avec  des  Huiles  de  Lin ,  la 
battant  dans  un  Mortier  avec  cette  huile ,  &  après  l’avoir  réduite 
en  malle,  ils  l’envoient  en  France  ,  ou  l’on  s’en  fer t  pour  don¬ 
ner  couleur  à  la  Cire  jaune ,  lorfqu’elle  eft  trop  pâle.  On  s’en 
fert  aulîî  pour  donner  couleur  au  Chocolat.  Il  y  en  a  aulîi  qui  fe 
contentent  de  la  mettre  dans  un  Mortier  fans  huile,  &  de  la  ré¬ 
duire  en  malfe  ou  en  Tablettes  *  lefquelles  étant  diffoutes  avec 
de  l’urine  ,  font  une  teinture  rouge  ,  qui  tient  aulîî  fort  que  les 
meilleures  Teintures  de  l’Europe.  C’efl:  encore  une  allez  bonne 
marchandife.  Au  relie  cet  Arbrifleau  eft  celui  dont  Scaliger  fait 
mention  ,  &  qu’il  nomme  Arbor  finium  requnàorum  ,  Arbre  limi¬ 
tant  les  polfelfions.  Cette  Relation  du  Roucou  eft  tout-à-fait  dif¬ 
ferente  de  celle  du  Sieur  François  Roufleau  ,  qui  m’écrit  que  c’eft 
un  Arbre  de  huit  à  neuf  pieds  de  haut ,  qui  a  fes  feuilles  à  peu 
près  comme  le  pêcher  ,  après  lefquelles  naiflènt  des  Goufles  qui 
approchent  fort  de  la  couverture  de  nos  Châtaignes ,  garnies  de 
petites  épines  ou  pointes  tout  autour.  On  trouve  dedans  une  pe¬ 
tite  graine  rouge,  que  l’on  brife  dans  un  Mortier,  ou  fur  une 
pierre  ,  &  de-là  on  la  met  dans  des  vaifleaux  pleins  d’eau.  En  un 
mot,  le  Roucou  fe  fait  aux  Ifles  de  la  même  maniéré  que  l’on 
fait  ici  l’Amidon  ,  non  pas  de  la  maniéré  qu’en  a  écrit  Monfieur 
de  Meuve  ,  mais  de  la  forte  que  nos  Amidoniers  le  font,  &  qu’a- 
près  avoir  été  mis  en  pain  &  feché  ,  nous  eft  envoyé. 

Cette  derniere  Relation  eft  beaucoup  plus  jufte  que  la  pre¬ 
mière,  en  ce  que  les  goufles  que  j’ai  fe  rapportent  en  tout  & 
pour  tout  à  la  Lettre  dudit  Sieur  Roufleau.  Et  de  plus  ,  c’eft 
qu’il  eft  facile  de  voir  par  le  Roucou  que  nous  vendons ,  fur 
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tout  quand  il  eft  de  la  bonne  qualité ,  qu’il  n’a  jamais  été  trem¬ 
pé  dans  de  l’huile ,  en  ce  que  la  bonne  odeur  du  véritable  Rou- 
cou  fait  allez  connoître  qu’il  n’eft  point  mélangé. 

On  fera  encore  défabufé  de  croire  que  l’Achiolt  fe  falfe  de 
la  maniéré  que  l’a  écrit  le  Sieur  Blegny ,  quand  il  dit  dans  fon 
Livre,  à  la  page  111.  que  l’Achiolt  eft  le  lue  épailîi  qu’on  tire 
du  fruit  de  l’Achiolt,  arbre  fruitier  de  l’ Amérique.  Ce  fruit  eft 
une  graine  rouge ,  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  de  groft 
fes  goulfes  rondes.  Quand  on  a  tiré  cette  graine  de  fes  goulîes , 
on  la  pile,  de  on  l’exprime  à  la  preffe  pour  en  tirer  le  fuc,  que 
l’on  expofe  enfuite  dans  un  lieu  chaud ,  pour  en  faire  évaporer 
l’humidité,  de  quand  il  eft  épailîi  à  peu  près  comme  la  pâte,  on 
en  fait  des  mallès  de  differentes  formes ,  qui  étant  entièrement 
defféchées,  font  proprement  ce  qu’on  appelle  Achiolt',  car  il  eff  Achiotl. 
certain  que  le  Roucou  ou  Achiolt  fe  fait  comme  l’Amidon ,  de 
qu’il  eft  impolïïble  d’en  tirer  le  Suc ,  puifque  la  matière  dont  on 
fait  le  Roucou  ,  eft  une  matière  rougeâtre  de  veloutée  ,  qui  fe 
trouve  attachée  à  la  graine  qui  eft  dans  les  goulîes ,  de  qu’on  ne 
la  peut  féparer  que  par  le  moyen  de  l’eau ,  en  y  procédant  de 
la  même  maniéré  que  nos  Amidonniers  feparent  la  farine  qui  eft 
reliée  au  petit  Son ,  que  nous  appelions  ordinairement  Recoupe  , 
pour  en  faire  de  l’Amidon  3  de  non  pas  le  fuc  tiré  par  exprelîion 
de  fes  graines ,  ainlî  que  cet  Auteur  le  marque. 

Quoiqu’il  en  foit ,  on  doit  choilir  le  Roucou  d’une  odeur  d’i¬ 
ris  ou  de  Violette  ,  véritable  Cayenne,  étant  l’I fie  de  toutes  cel¬ 
les  de  l’Amerique  ou  il  fe  fait  le  mieux  ,  le  plus  fec ,  le  plus  haut 
en  couleur  que  faire  fe  pourra.  Le  Roucou  de  cette  nature  eft 
celui  qui  doit  être  appellé  Achiotl  3  car  la  plupart  de  celui  que 
nous  vendons  eft  humide  ,  fale  ,  moilî ,  fentant  la  cave ,  en  un 
mot  incapable  d’entrer  dans  le  corps  humain  ,  tant  pour  mettre 
dans  le  Chocolat,  que  pour  s’enfervir  contre  les  maladies  , auf- 
quelles  le  Sieur  de  Blegny  marque  qu’il  eft  propre  ,  à  quoi  je  11e 
puis  contredire ,  pour  ne  l’avoir  pas  expérimenté. 

Le  Roucou  eft  aftringeant ,  convient  dans  les  hémorragies  , 
crachemens  de  pertes  de  fang ,  8c  autres  maladies  de  pareille  na¬ 
ture.  Il  eft  fort  en  ufage  par  les  Teinturiers.  On  s’en  fert  auiîî 
pour  donner  une  couleur  jaune  à  la  Cire  ,  après  l’avoir  délayé 
avec  tant  foit  peu  d’huile  de  Noix,  de  jetté  dans  la  Cire  fon¬ 
due.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux ,  c’eft  que  cette  couleur  ne  dure 
pas  beaucoup,  parce  que  l’air  la  mange. 
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On  nous  envoyoit,  il  y  a  quelques  années  des  Mes, 6c  même 
de  Hollande,  un  Roucou  en  petit  Pain,  de  la  forme  6c  figure 
d’un  Ecu  blanc ,  qui  étoit  doué  de  toutes  les  bonnes  qualitez , 
&  fort  propre  pour  l’intérieur ,  qui  efi:  le  contraire  de  celui  que 
nous  voyons  aujourd’hui,  qui  efi;  en  gros  pains  quarrez  comme 
du  Savon  de  Marfeille ,  ou  en  boules  rondes ,  6c  qui  efi:  quel¬ 
quefois  fi  vilain  6c  fi  puant  qu’il  efi:  prefque  impoffible  d’en  pou¬ 
voir  fleurer.  r 

Les  Américains  Cannibales  cultivent  les  Arbres  qui  portent 
le  Roucou  avec  grand  foin ,  à  caufe  des  grandes  utilités  qu’ils 
en  retirent.  La  première  ,  c’efl:  qu’ils  en  ornent  leurs  Jardins , 
6c  le  devant  de  leurs  cafés  ou  habitations.  La  fécondé ,  efi:  que 
le  bois  de  cet  Arbre  efi:  fi  dur,  qu’ils  s’en  fervent  pour  faire  du 
feu,  comme  nous  nous  fervons  ici  du  pirytes 3  ou  pierre  à  fufil. 
La  troifieme,  efi:  qu’ils  fe  fervent  de  fon  écorce  pour  faire  des 
cordages  6c  de  la  toile.  La  quatrième ,  efi:  qu’ils  mettent  de  fies 
feuilles  6c  de  fa  racine  dans  leurs  fauces ,  tant  pour  leur  donner 
bon  goût  ,  que  pour  leur  communiquer  une  couleur  de  SafFran. 
La  cinquième  confiée  en  fes  graines,  dont  ils  tirent  le  Roucou, 
tant  pour  fe  peindre  le  corps  ,  délayé  dans  l’huile  de  Carapa , 
iur  tout  les  jours  de  réjouilfance ,  que  pour  le  changer  contre 
d  autres  Marchandées  dont  ils  ont  befoin. 

Le  Roucou  m’a  donné  occafion  de  parler  d’un  Extrait  tiré 
Verd-dc- des  bayes  du  Noir  prun,  qpie  nous  appelions  mal-à-propos  Verd- 
de-VeJJîe.  Cet  Extrait  efi:  un  fuc  tiré  des  bayes  de  Noir  Prun, 
fort  commun  dans  nos  Bois.  On  tire  le  fuc  de  ces  bayes,  enfuite 
on  y  mele  du  vin  blanc  6c  tant  foit  peu  d’alun  de  glace ,  6C  en- 
luite  on  verfe  le  tout  dans  des  veilles  de  Porc  ,  6c  on  les 
pend  à  un  plancher,  afin  que  l’air  en  difiipant  l’humidité  ,  il  fe 
réduife  en  confiftance  d’Extrait  ,  6c.  à  force  de  vieillir  demeure 
dur  comme  de  la  pierre.  L’ufage  de  cet  Extrait  efi:  pour  les  Pein- 
tî  es  en  mignatures ,  6c  n’en  a  aucun  dans  la  Medecine  $  6c  pour 
etre  de  la  belle  qualité ,  il  doit  être  nouveau  6c  bien  travaillé , 
&  qu  étant  pafie  fur  un  papier  blanc ,  il  fafle  une  belle  couleur 
de  verd  d’Herbes.  Ce  verd  n’a  plus  tant  d’ufage  qu’il  avoit  il  y 
a  quelques  années  c’efi:  à- dire,  depuis  que  l’on  a  reconnu  que 
la  Gomme-Gutte  6c  l’Inde  f^ifoient  un  plus  beau  verd. 

Il  efi:  donc  facile  de  juger  que  ce  verd  efi:  mal-à-propos  ap¬ 
pelle  Vcrd-dc-VeJJie 3  puifque  ce  n’efi:  qu’un  fuc  épaifli  des  bayes 
c  s-  Noir  Prun,  N  non  tiré  des  veilles  de  quelques  animaux,  comme 
quelques-uns  le  croyent.  *  '  Ceux 
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Ceux  qui  voudront  faire  ce  Verd  prendront  garde  que  ce  foit 
de  vrayes  bayes  de  Noir-Prun  3  dautant  que  la  plupart  des  Païfans 
qui  nous  les  apportent ,  fubftituent  des  bayes  de  la  Bourge-Epine 
au  vrai  Noir-Prun ,  qui  s’apporte  à  Paris  vers  les  Vendanges.  C’eft 
de  ces  bayes  que  les  Apoticaires  compofent  le  Syrop  de  Noir- 
Prun,  qu’ils  appellent  ordinairement  Syrupus  Rhamnus  Catarcicus, 
qui  ed  admirable  pour  guérir  les  eaux  des  Hydropiques,  d’où 
lui  ed  venu  le  nom  de  Syrop  d3 hy dragogue ,  parceque  Hydros  ed  un  Hydrago* 
mot  Grec  qui  dgnifie  Eau.  C’ed  du  Suc  de  ces  bayes  dont  fe£ue- 
fervent  les  Peauciers  pour  verdir  la  Bafanne  3  6c  ceux  qui  font  le 
Papier  verd,  s’en  fervent  auffi  prefentement  au  lieu  de  Verd  de 
gris  6c  de  tartre,  en  ce  que  cela  leur  coûte  bien  moins. 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  d’Extraits  folides  6c  liqui¬ 
des  que  nous  pourrions  vendre  d  l’on  nous  en  demandoit.  J’en- 
tens  par  Extraits  liquides  ,  ceux  qui  doivent  être  cuits  en  Ele&uai- 
res ,  comme  font  les  Extraits  d’Elleborenoir  de  Peone,  du  fruit 
de  Concombre  fauvage,  que  les  Apoticaires  appellent  Elaterium, 
dont  l’ufage  ed  pernicieux ,  lorfqu’il  eft  nouveau  fait  3  6c  tout  ce 
qu’il  y  a  de  bons  Auteurs  difent ,  que  l’on  ne  doit  point  s’en  fer- 
vir,  qu’il  ne  foit  extrêmement  vieux, ôc  que  lorfqu’on  l’approche  de 
la  chandelle,  il  ne  la  fouffle  plus ,  6c  qu’il  foit  d’un  noirluifant, 
êc  ci’un  goût  fort  amer.  On  tire  aufli  de  ces  fruits  une  Fecule  \ 
qui  ed:  ce  que  quelques-uns  appellent  Elaterium  blanc  \  6c  aind  de’  EIaterium 
pludeurs  autres  Extraits.  b^anc» 

A  l’égard  des  Solides,  qui  font  ceux  qui  font  portatifs ,  com¬ 
me  le  Suc  de  Reglide ,  ou  1  Hypochifte ,  il  y  en  a  encore  d’autres, 
que  nous  pourrions  vendre  s’ils  nous  étoient  audi  familiers  que 
ceux-la ,  comme  le  Lycium  des  Indes,  de  Candie , 6c autres  fem- 
blables,  In  folio  ,  page  302. 
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PREFACE. 

T  * Empire  que  Dieu  à  donné  à  l'homme  fur  toutes  fortes  de  bêtes  3  tant 
/  j du  Ciel  3  que  de  la  Terre  fi  de  la  Mer  3  fi  l'excellence  des  dons 
que  Dieu  lui  a  départis  par  dejfus  tout  ce  qui  a  vie  3  n' empêchent  pas 
que  les  JSfaturalifies ,  qui  ont  parlé  des  Animaux  3  ne  fe  foient  com¬ 
pris  eux-?nêmes  dans  leur  nombre  3  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  corps  j 
fi  que  l' expérience  que  plufieurs  Médecins  ont  fait  en  divers  tems  3des 
botis  effets  des  parties  3  ou  des  excremens  de  l'homme  mort  3  ou  même 
encore  vivant  3  pour  la  guéri  fon  ou  le  foulagement  defon  femblable  dans 
fes  maladies ,  ne  les  ait  portés  à  y  recourir  plutôt  qu' a  ce  qui  provient 
des  bêtes  3  fi  même  à  donner  des  defcriptions  fi  des  préparations  par- 
ticulieres  des  parties  de  l'homme ,  qu'ils  ont  cru  le  mériter  )  jufques -là- 
que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  traité  des  Animaux  3  fi  des  pré¬ 
parations  qu'on  en  peut  faire  pour  l'ufage  de  la  Medecine  3  ont  ordi¬ 
nairement  commencé  par  la  description  de  l'homme  entier  3  ou  par  celle 
de  fes  parties  3  fi  qu'ils  n'ont  parlé  des  autres  3  qu  après  celles  de  leur 
dominateur. 

C'efi  aujjî  ce  qui  m'oblige  à  les  imiter  en  cela  3  fia  renvoyer  ce  que 
je  veux  dire  des  Animaux  à  la  fin  des  ch o fes  qui  regardent  celui  qui 
les  mai  tri  fe  3  fi  qui  en  peut  difpofer . 

Je  laijfe  à  part  les  grandes  lumières  (fi  les  connoiffance s  particulières  v 
■que  Dieu  a  donné  à  l'homme  â  l'égard  de  fon  corps  3  fi  pour  trouver 
*en  lui-même  3  ou  dans  le  corps  de  fon  femblable  3  vivant  ou  mort ,  de- 
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quoi  guérir  ou  foulaqcr  fes  maux  3  &  dequoi  prolonger  ou  co'nfervcrfes 
jours  en  faute  5  &  pour  me  rcfferrer  dans  les  ch o fes  qui  font  de  ma  por¬ 
tée  ,  &  fuivant  le  deffein  que  fay  eu  de  m  attacher  uniquement  aux 
chofes  que  les  Animaux ,  les  Végétaux  &  les  Minéraux  fournirent  de 
propre  &  particulier  à  la  Droguerie  3  fay  juge  à  propos  de  commencer 

par  la  Mumie  qui  contient  en  foi  toutes  les  parties  du  corps  humain. 

1  •  ■  •  *  <  ■  !  ■ 1 

Livre  TROISIEME. 

DES  AN  IM  AV  X. 


Des  éMumies,  Fig.  33. 

3  P  Ntre  tous  les  honneurs  que  l’antiquité  a  déféré  aux  hom- 
1  » m£s  ,  ceki  delà  fepulture  a  toujours  été  le  plus  eftimé  ,  vou¬ 
lant  par  cette  derniere  6c  pieufe  reconnoillance  ,  honorer  6c  con- 
ferver  la  mémoire  de  ceux  que  leurs  aétions  6c  leurs  mérités  avoient 
rendu  recommandables  pendant  leur  vie,  trouvant  en  cet  Offi¬ 
ce  la  charité  ,  la  confolation  des  furvivans ,  la  paix  Scie  repos  des 
défunts. 

Ces  admirables  Pyramides  d’Egypte  ,  dont  je  parleray  cy-après, 
ces  obelifques  gravez  6c  taillez  avec  tant  d’induftrie  6c  de  tral 
vail ,  ces  Maufolées ,  6c  enfin  tant  de  riches  6c  fuperbes  mono, 
mens  difperfez  par  tout  le  monde,  nous  font  des  preuves  très- 
certaines  de  la  pieté  des  anciens  envers  les  morts. 

Mais  comme  il  y  a  eu  diverfes  Nations, &  des  Religions  dif¬ 
ferentes  ,  auffi  ont-elles  eu  des  coutumes  particulières  en  la  pra¬ 
tique  de  ce  dernier  devoir. 

Tous  les  Elemens  ont  partagé  la  dépouille  des  morts  :  la  Terre 
n  ayant  pas  été  jugée  capable  d’être  feule  chargée  de  ces  dépôts. 

L  Hifloire  nous  apprend  que  le  feu  a  brûlé  6c  confumé  les  corps 
des  Grecs,  des  Romains,  des  Gaulois,  des  Allemands,  6c  de 
plufieurs  autres  Nations -que  ceux  de  la  Colchide  pendoient  les 
morts]  en  l’air,  6c  les  attachoient  à  des  arbres,  6c  que  les  vieil¬ 
lards  du  Septentrion  ont  trouvé  leur  fepulture  dans  les  abymes 
de  1  Océan ,  auffi  bien  que  les  Ethyopiens  dans  le  courant  des 
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eaux,  6c  que  les  peuples  de  la  Froide  Scytie  ont  été  enfevelis 
dans  les  neiges  $  mais  le  plus  ancien  genre  de  fepulture ,  a  été  celui 
d’enterrer  6c  d’inhumer  les  corps ,  6c  c’efl:  ce  qui  fait  croire  que 
notre  premier  Pere  a  été  enfeveli  de  cette  maniéré. 

C’eft  de  l’Ecole  des  Juifs,  que  les  Chrétiens  ont  appris  à  en¬ 
terrer  les  morts ,  faifant  des  fofles  en  des  lieux  fouterrains  6c 
retirez,  appeliez  tombes  ou  catacombes,  6c  plus  ordinairement 
Cimetières  ,  comme  qui  diroit  Dortoirs ,  nom  qui  dure  encore 
aujourd’hui-,  mais  auparavant  que  de  les  enterrer,  ils  les  em- 
baumoient  comme  nous  allons  voir,  d’une  maniéré  auffi  curieufe 
que  furprenante. 

Le  premier  embaumement  qui  fe  faifoit ,  6c  qui  étoit  le  plus 
riche,  valoit  un  talent  d’argent ,  ce  qui  étoit  environ  huit  cens 
cinquante  livres  de  notre  monnoye  de  ce  tems-là,  6c  qui  feroità 
prefent  plus  de  huit  mille  livres. 

Cet  embaumement  n’étoit  que  pour  les  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  qualité.  Trois  perfonnes  y  étoient  employées  ;  un  efpece  de 
Deffinateur  traçoit  autour  du  corps  étendu ,  les  endroits  qu’il  fal- 
loit  ouvrir  pour  vuider  les  inteftinsjun  DilTequeur ,  quiavoitun 
couteau  fait  de  pierre  d’Ethyopie  ,  coupoit  les  chairs  autant  qu’il 
étoit  neceffaire,  6c  que  la  Loi  le  permettoit,  6c  en  même  tems 
fuyoit  de  toutes  fes  forces,  parce  que  c’étoit  la  coutume  des pa- 
rens  6c  des  domefliques  de  le  pourfuivre  à  coups  de  pierre ,  de 
lui  dire  quantité  d’injures ,  6c  lui  faire  mille  autres  avanies ,  le 
traitant  comme  un  impie  6c  le  dernier  de  tous  les  hommes.  Après 
cette  operation ,  les  Embaumeurs  ,  que  l’on  conflderoit  comme 
des  perfonnes  facrées  ,  entroient  pour  faire  leurs  offices ,  6c  com- 
mençoient  les  uns  à  ôter  les  inteftins  fuperieurs ,  à  la  referve  du 
cœur  6c  des  reins ,  6c  les  autres  à  purger  le  bas  ventre ,  qu’ils 
lavoient  de  vin  de  Palmier,  ou  autres  liqueurs  aromatiques ,  6c 
durant  l’efpace  de  plus  de  trente  jours,  ils  lavoient  le  corps  de 
Baume ,  de  Gomme  ou  refîne  de  Cedre ,  de  le  remplifloient  de 
poudre  de  Mirrhe,  d’Aloës ,  de  Nard  des  Indes  ,  de  Bitume  de 
Judee ,  6c  autres  chofes  femblables  5  mais  ils  ne  fe  fervoient  jamais 
d’encens ,  que  nous  nommons  aujourd’hui  Oliban,  foit  àcaufe  de 
la  grande  vénération  qu’ils  avoient  pour  cette  drogue ,  foit  à  caufe 
de  fa  rareté.  A  l’égard  de  la  tête,  ils  fe  fervoient  deferremens, 
qu’ils  faifoient  entrer  par  les  narines,  pour  tirer  dehors  toute  la 
fubftance  du  cerveau ,  6c  enfuite  ils  y  feringuoient  des  liqueurs 
prétieufes  6c  odoriférantes. 
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Le  deuxième  embaumement  étoit  d’un  demi  talent,  qui  fei~ 
voit  aux  perfonnes  de  moyenne  condition  *  Ôc  pour  le  faire,  on  fe 
contentoit  de  feringuer  le  corps  par  derrière  ,  ôc  y  faire  des  in¬ 
jections  d’eau ,  ou  plutôt  une  décodion  faite  de  (impies ,  ou  au¬ 
tres  drogues  ,  ôc  d’huile  de  cedre  ;  ôc  enfuite  le  corps  ainfi  ac¬ 
commodé  ,  étoit  mis  dans  du  fel ,  l’efpace  de  foixante  ôc  dix  jours-, 
le  tems  expiré  ,  on  le  retiroit  ^  ôc  après  en  avoir  débouché  le  trou, 
on  en  faifoit  fortir  les  inteftins ,  qui  étoient  prefque  tous  fondus 
ôc  confommez  ^  ces  préparations  faites ,  on  enveloppoit  tout  le 
côrps  de  bandelettes  de  fine  toile  de  lin,  imbibée  de  Mirrhe  ôc 
d’Afphalte  :  alors  le  Defîînateur, qu’ils  appelloient  Scribe,  couvroit 
ces  enveloppes  d’une  toile  peinte ,  où  étoit  reprefenté  le  Rit  de 
leur  religion  avec  des  caraderes  hierogliphiques,  ôc  les  animaux 
que  les  défunts  avoient  les  plus  aimé. 

Le  principal  de  tous  3  ou  celui  pour  lequel  ils  avoient  plus  de  vcne-  Hîftoîre  de 
ration  3  étoit  /’Escarbot,  tant  a  caufe  de  fon  admirable  naiffance  f 
que  par  le  rapport  qu’ils  pretendoient  que  cet  in  Je  lie  avoit  avec  le  So¬ 
leil',  &  en  effet 3  quelque  vilain  que  foit  ce  petit  animal  3  &  pref¬ 
que  tokjours  dans  l’ordure  3  il  a  un  infiinCl  merveilleux  pour  agir  & 
conferver  fon  cfpece.  Ce  petit  animal  s’engendre  de  lui-mème  3  fans  l’aide 
d’aucune  femelle  ',  car  quand  le  male  veut  produire  3  il  cherche  une  fiante 
de  Bœuf  3  (f  après  l’avoir  trouvée  3  il  en  fait  une  boule  ronde  3  de  la 
figure  du  monde  3  enfuite  il  la  roule  avec  fes  pieds  de  derrière  ,  du  le¬ 
vant  au  couchant  3  &  après  fe  tournant  vers  le  levant  3  il  imite  les 
mouvemens  du  monde  ',  car  alors  la  boule  va  du  levant  èquinoCtial  au 
couchant  3  par  un  mouvement  contraire  d  celui  des  étoiles  3  ayant  ainfi 
roulé  fa  boule  3  il  la  met  dans  terre  3  l’y  laiffe  l’efpace  de  vingt-huit 
jours  3  qui  cfl  le  tems  que  la  Lune  efi  d  parcourir  les  fignes  du  Zodia¬ 
que  3  pendant  ce  tems  il  s’engendre  dans  cette  boule  de  petits  Efcar- 
bots  3  &  le  vingt-neuvième  jour  3  qui  efi  le  jour  de  conjonction  de  la  Lune 
avec  le  Soleil  3  &  le  tems  des  productions  qui  fe  font  dans  la  nature', 
ce  petit  animal  roule  fa  boule  dans  l’eau  3  ou  elle  s’ ouvre  3  &  les  Efcar- 
bots  en  fortent',  c’eft  pour  ce  fujet  3  félon  quelques-uns  3  qu’on  en  a  fait 
l’emblème  de  la  naiffance  &  le  fymbole  des  Peres  3  parce  que  ces  infe¬ 
ctes  n’ont  qu’un  pere  &  n’ont  point  de  mere s.  ils  reprefentent  auffi  le 
monde  3  d  caufe  de  la  boule  qu’ils  forment  &  qu’ils  roulent  3  &  l’hom¬ 
me  ,  parce  qu’il  n’y  a  que  des  Efcarbots  male  :  il  y  en  a  de  plufîeurs 
efpeces  3  mais  celle  pour  qui  les  Egyptiens  avoient  plus  de  vénération  3 
étoient  ceux  qui  avoient  la  tète  femblable  d  un  chat  3  accompagnée  de 
quelques  rayons  ',  ce  qui  leur  donnoit  fujet  de  croire  que  çes  animaux 
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avoient  quelque  raport  avec  le  Soleil :  &  de  plus c  eft  que  cetinfeBe  à  tren¬ 
te  petites  pattes  faites  en  forme  de  doigts ,  qui  reprefentent  les  trente  jours 
que  le  Soleil  met  chaque  mois  à  parcourir  un  des  ftgne s  du  Zodiaque. 

A  l’égard  des  autres  caraéteres  hierogliphiques^rhiitoire  feroit 
trop  longue ,  on  pourra  voir  le  Pere  Kirker. 

Le  troilîéme  embaumement,  étoit  pour  les  pauvres  gens,  qui 
étoit  fait  d’un  mélange  de  Poix  de  de  Bitume  de  Judée  j  ou  bien 
les  corps  étoient  delTechez  avec  de  la  chaux ,  ou  autres  drogues 
de  bas  prix:  de  quelquefois  ils  fe  fervoient  de  Natrum  d’Egypte, 
de  fel ,  de  miel,  de  de  cire:  quelquefois  aufïï  ils  faifoient  boüillir 
les  corps  dans  l’huile  pour  en  confommer  l’humidité, qui  feule  elt[la 
caule  de  la  corruption,  ou  fî  vous  voulez, comme  l’a  fort  bien  remar¬ 
qué  un  Sçavant  de  notre  temps,  le  principe  de  la  corruption, eft  une 
chaleur  humide  qui  s’introduit  dans  les  chairs  par  la  dilTolution 
de  leurs  parties,  &par  le  mélange  des  corps  étrangers  ,  qui  vont 
occuper  les  efpaces  que  la  chaleur  a  ouvertes  de  relâchées  3  l’air 
qui  eft  chaud  de  humide,  eft  le  diffolvant  le  plus  ordinaire  des 
corps  3  de  le  moyen  le  plus  fur  pour  les  conferver ,  eft  d’empêcher 
Pair  d’y  entrer  :  à  quoi  il  faut  ajouter  que  l’air  que  nous  refpi-. 
rons  ,  étant  rempli  d’une  infinité  d’infeétes ,  que  nous  ne  pouvons 
pas  appercevoir,  à  caufe  de  leur  petiteffe,  ce  font  ces  petits  in¬ 
fectes  ,  qui  s’attachent  aux  chairs ,  de  qui  les  rongent  3  de  comme 
ils  fe  multiplient  aifément ,  il  y  a  des  tems  que  tout  l’air  en  eft 
rempli ,  principalemant  au  tems  des  pelles  de  des  maladies  con¬ 
ta  gieufe  s  j  l’on  a  même  obfervé ,  par  le  moyen  des  Microfcopes, 
que  ce  que  l’on  appelle  Gangrené  qu’une  infinité  de  petits  in¬ 
tentes  qui  rongent  les  chairs ,  comme  les  Mittes  rongent  le  fro¬ 
mage.  Il  faut  donc  pour  conferver  les  chairs ,  en  exclure  ces  ani¬ 
maux ,  ce  qui  fe  peut  faire  par  le  moyen  du  miel ,  de  l’huile ,  de 
1  efprit  de  vin  ,  de  de  queîqu’autres  liqueurs  qui  enveloppent  ces 
infe&es,  les  engluent  de  les  font  crever. 

Mais  la  curiollté  des  anciens  Egyptiens  a  été  bien  plus  avant, 
a  caufe  de  la  grande  vénération  qu’ils  ont  toujours  eu  pour  leurs 
parens  trepaflez  ,  de  ne  pouvant  fe  refoudre  à  les  enterrer  ,  de 
être  privez  de  leur  vûë ,  ils  s’aviferent  de  chercher  les  moyens 
de  les  pouvoir  toujours  avoir  auprès  d’eux  de  de  les  avoir  con¬ 
tinuellement  devant  les  yeux,  afin  d’imiter  leurs  aétions,  c’eft- 
a-dire,  de  vivre  avec  autant  d’honnêteté  comme  leurs  défunts 
parens  avoient  vécu  eux-mêmes,  de  fe  regler  fur  leur  conduite. 

C  eft  pourquoi  quand  quelques-uns  de  leurs  parens  étoient 
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morts,  ils  les  accommodoient  fi  adroitement 5  6c  les  deffechoient 
de  telle  maniéré ,  que  ces  corps  égaloient  en  dureté  les  Statues 
de  Marbre  ,  les  appellant  en  leur  langue  Gabbaras  * ,  qui 
fie  Mumies,  6c  leur  induftrie  à  les  accommoder  étoit  fi  grande 
que  l’on  n’y  voyoit  jamais  rien  de  défiguré  3  ils  leur  peignoient 
le  vifage  de  plufieurs  couleurs,  même  avec  de  l’or,  les  ayant 
auparavant  bien  vuidez  6c  embaumez ,  mis  les  bras  croifez  l’un 
fur  l’autre ,  bandez  de  linge  fin ,  qu’ils  avoient  auparavant  trem¬ 
pez  dans  des  gommes  aromatiques ,  6c  enfuite  ils  mettoient  fur 
leur  tête  une  toile  femblable  à  une  coëffe  de  femme  qui  pendoit 
des  deux  cotez  jufques  fur  leur  poitrine,  6c par  derrière  jufques 
fur  leurs  épaules.  Ils  avoient  encore  fous  le  menton  une  barbette 
tortillée,  qui  fervoit  à  leurs  preffer  les  joues  6c  à  ferrer  les  mâ¬ 
choires,  de  peur  qu’ils  ne  baillaffent  5  fi  bien  qu’à  les  voir,  on  les 

auroit  plutôt  pris  pour  des  perfonnes  dormantes ,  que  pour  des 
morts. 

Si  par  la  maladie,  ils  avoient  été  défigurez  ,  ils  leur  mettoient 
des  mafques  de  carton  ,  ou  de  toile  peinte  ,  à  la  reflemblance 
de  la  perfonne  morte,  6c  enrichie  de  plufieurs  couleurs ,  au  con¬ 
traire  ,  fi  la  perfonne  n’étoit  point  défigurée,  ils  lui  lailfoient  la 

face  6c  les  oreilles  découvertes  6c  peintes  de  differentes  cou¬ 
leurs. 

Ces  morts  ayant  été  ainfi  accommodez,  ils  les  enfermoient  dans 
de  grandes  armoires  de  verre  faites  exprès ,  fuivant  la  grandeur 
des  perfonnes,  6c  les  mettoient  après  dans  les  lieux  les  plus éle-, 
vez  de  leurs  maifons  :  6c  ce  leur  étoient  des  gages  fi  prétieux 
6c  une  telle  affurance  de  leur  foy  ,  que  fi  quelqu’un  d’entr’eux 
avoit  befoin  d’argent,  il  n’avoit  pas  de  meilleur  nantiflèment  à 
donner  que  les  corps  embaumez  6c  vitrez  de  fes  parens  3  6c  ce¬ 
lui  qui  prêtoit  fur  ces  fortes  d’aflurances ,  ne  fe  mettoit  nulle¬ 
ment  en  peine  de  fon  rembourfement,  car  fi  par  malheur  le  dé¬ 
biteur  ne  pouvoit  rendre  ce  qu’il  avoit  emprunté ,  6c  retirer  fon 
dépôt,  il  étoit  réputé  indigne  de  la  vie  civile  :  ce  qui  l’engao-eoit 
indifpenfablement  à  trouver  les  moyens  de  retirer  fes  pareil?  dé- 
pofez  dans  le  tems  prefcrit ,  ou  à  être  blâmé  de  tout  le  monde. 

Ils  fe  fervoient  encore  de  ces  morts  à  des  aétions  plus  rele- 

Gabbaras  ,  pour  lequel  on  doit  dire  Mumie,  &  fuivant  plufieurs  Auteurs,  c’ell  un  mot 
(}ul  llgnifie  corps  embaumé  de  drogues  aromatiques  ,  fur-tout  de  Bitume  de  Judée  ou 
j.Ç-v  ,e  ’  &  non  Morme>  ainfi  que  quelques  Auteurs  ont  écrit,  le  dérivant  de  Cinamome  , 

^  Cardamome  ou  Amome ,  ayant  cru  que  les  Mumies  en  étoient  accommodées, 
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\ccs>  car  ils  ne  faifoient  jamais  de  fefHns  qu’ils  ne  fe  fi/Tent  ap- 
poitcr  ces  Cadavres,  pour  ne  pas  perdre  la  mémoire  de  la  né- 

cedicé  du  deftin ,  &  qu’ils  feroient  un  jour  femblables  à  ces  fi- 
mulacres. 

Les  mêmes  Egyptiens  ont  fait  encore  beaucoup  d’autres  dépenfes 
pour  la  conservation  de  leurs  Cadavres:  car  après  avoir  été  bien 
embaumez ,  fans  neanmoins  être  deflechez  avec  des  drogues  les 
plus  pietieufes ,  ils  les  enveiopoient  avec  des  grands  draps  de 
toile  fine  pai  defïus,  ôc  ils  ymettoient  quelquefois  plus  de  deux 
cens  aunes  de  bandes ,  fi  bien  que  l’on  ne  leur  voyoit  que  le  vi- 
fage ,  &  quelquefois  rien  du  tout  3  mais  auparavant  que  de  les 
enfevelir ,  ils  avoient  foin  de  leur  rougir  les  ongles  des  pieds  êc 
des  mains  avec  des  feuilles  d’Alcana.  Etant  ainfi  accommodez, 
ils  les  enfermoient  dans  des  cercueils  de  bois  prétieux  ,  que  les 
défunts  memes  avoient  fait  faire,  &  en  même-tems  ils  enfer¬ 
moient  avec  eux  1  Idole  qu  ils  avoient  adoré  pendant  leur  vie. 

Les  Idoles,  ou  Pagodes,  étoient  fabriquées  d’or  èc  d’argent 
ou  d  autre  metail ,  êcle  plus  fouvent  de  terre  du  pays  avec  des 
caraderes  hierocrliphiques ,  qui  montroient  les  qualitez  du  défunt, 

le  prix  de  rembaumement ,  le  tems  du  décès  &  la  ville  d’où 
il  étoit. 

Enfuite  dequoi  ayant  bouché  les  cercueils ,  on  les  portoit  en 
giande  pompe  dans  des  lieux  qu’ils  avoient  aufîi  fait  bâtir  du¬ 
rant  leur  vie,  comme  il  fe  voit  encore  aujourd’hui  par  les  Pira- 
mides  d  Egypte  ,  qui  font  à  deux  ou  trois  lieux  du  grand  Caire, 
&  les  Hiftoriens  rapportent  que  Chemmis  Roi  d’Egypte  en  fit 
faire  une,  ou  cent  mille  hommes  avoient  été  employez  pendant 
vingt  années ,  laquelle  étoit  de  forme  quarrée  ,  &  avoir  de  pro- 
fondeur  environ  quinze  pieds ,  &  la  face  de  chaque  côté  de  la 
baie  huit  cens  pieds  de  large  &  autant  de  haut ,  dans  laquelle  il 
y  avoir  une  lampe  perpétuelle. 

On  peut  voir  par  la  ,  combien  ces  peuples  avoient  foin  des 
moits ,  &  on  doit  etre  défabufé  de  croire  que  les  Mumies  que 
1  on  nous  apporte ,  foient  de  vrayes  Mumies ,  dautant  que  l’on 
nauioit  pas  pris  tant  de  peine  pour  les  donner  à  fi  vil  prix ,  mais 
que  ce  font  des  corps  empoiffez ,  comme  il  fe  verra  ci-après. 

Mumies  Outrc  ces  prétendues  Mumies ,  &  les  précédentes ,  il  s’en  ren- 
bknches.  contre  encore  d’autres ,  comme  celles  de  Lybie ,  que  l’on  nom¬ 
me  Mumies  blanches ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  les  corps  de 
ceux  qui  ont  été  noyez  dans  la  mer,  lefquels  étant  jettez  fur 

les 
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les  cotes  de  la  Lybie ,  font  enfevelis  6c  deiTechez  dans  les  fables,  qui 
font  extrêmement  chauds ,  fi  bien  que  les  plus  forts  hommes 
après  y  avoir  été  quelque  temps,  ne  pefent  pas  trente  livres  6c 
font  en  état  d’être  gardez  pour  toujours. 

Ces  fortes  de  Mumies  font  peu  en  ufage  ,  tant  à  caufe  de 
leur  rareté  ,  qu’en  ce  qu’elles  font  dénuées  de  vertus ,  n’étant 
que  du  parchemin  collé  fur  des  os. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  les  Mumies  blanches ,  nom  qui  leur  con¬ 
vient  fort  mal,  dautant  que  le  nom  de  Murnie  fgnifie  un  corps 
embaumé  de  drogues  aromatiques  pour  le  conferver  de  pourritu¬ 
re  ,  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  en  ces  corps  deiTechez.  Ainfi  on 
fera  défabule  de  croire  que  la  Mumie  que  nous  vendons ,  foit  de 
ces  corps  noyez  dans  l’eau  6c  deiTechez  dans  les  fables. 

Nous  allons  voir  maintenant  la  friponerie  des  Juifs,  à  l’égard 
des  Mumies ,  6c  après  eux  celle  des  Chrétiens ,  je  dirai  donc  que  Mumies* 
îes^  Mumies  qu’on  nous  apporte  d’Alexandrie,  d’Egypte,  c!e  Ve- 
nife,  6c  même  de  Lyon,  ne  font  autre  chofe  que  des  Cadavres 
de  gens  morts  de  differentes  maniérés,  lefquels ,  foit  qu’ils  ayent 
été  enterrez  ou  non,  après  avoir  été  vuidez,  tant  des  entrailles 
que  du  cerveau,  font  remplis  de  pouffiere  de  Myrrhe,  Aloës 
Cabalin ,  Bitume  de  Judée  ,  de  Poix  noire  6c  autres  Gommes ,  6c 
enfuite  entortillez  d’une  méchante  ferpiliere  ,  empoiflee  de  la 
meme  compofi don  3  ces  corps  étant  ainlî  accommodez  ,  on  les 
met  au  Four,  pour  en  faire  confumer  toute  l’humidité  ,  6c étant 
ainll  bien  deiTechez  ,  ils  nous  les  envoyait ,  les  vendant  pour 
vraies  Mumies  d’Egypte,  à  ceux  qui  ne  les  connoiffent  pas,  6c 
ne  font  pas  informez  que  les  Egyptiens  ont  été  de  tout  tems  fi 
curieux  d’enterrer  les  morts  ,  qu’ils  n’y  ont  rien  épargné  ,  dans  le 
delfein  d’en  conferver  la  mémoire,  6c  non  pas  d’en  faire  com¬ 
merce, pour  prouver  ce  que  j’avance, je  rapporterai  ce  queM.  Guy 
de  la  Fontaine, Médecin  du  Roi,  6c  après  lui  le  lîeur  Ambroilè 
Paré,  en  difent. 


Le  lîeur  Guy  de  la  Fontaine  étant  en  Alexandrie  d’Egypte, 
oüit  dire  qu’il  y  avoit  dans  la  Ville  un  Juif  qui  faifoit  metier  6c 
marchandée  de  Mumies  3  la  curiofté  l’ayant  porté  à  en  être  té¬ 
moin  oculaire  ,  il  fe  tranfporta  dans  la  maifon  de  ce  Juif  3  6c 
1  ayant  trouvé,  le  pria  de  lui  faire  voir  fa  marchandée ,  ou  ces 
corps  mumiez  3  dont  lui  ayant  d’abord  fait  quelque  difficulté , 
il  lui  ouvrit  enfin  fon  magazin,  6c  il  lui  montra  plufieurs  corps 
entaffez  les  uns  furies  autres,  Puis  après  une  réflexion  d’un  quart 
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d’heure  il  lui  demanda  de  quelles  drogues  il  fe  fervoit,  &c  quels* 
corps  il  prenoit  3  il  lui  répondit ,  qu’à  l’égard  des  morts ,  il  pre- 
noit  tous  ceux  cju’il  pouvoir  avoir ,  &  qu’il  ne  fe  foucioit  pas  ce 
que  fe  pouvoit  etre ,  pourvu  que  ce  fudènt  des  morts,  qu’ils  fuf- 
fent  morts  de  maladie  ordinaire  ou  de  contagion,  qu'il  ne  s’en 
foucioit  pas  3  8c  qu’à  l’égard  des  drogues ,  que  c’étoit  un  amas 
de  plufieurs  vieilles  drogues  mêlées  enfemble,  qu’il  accommo- 
doit  avec  ces  corps,  8c  qu’après  les  avoir  faitfecher  au  four,  il 
les  envoyoit  dans  l’Europe ,  8c  qu’il  s’étonnoit  comment  les 
Chrétiens  étoient  amateurs  de  telles  vilenies. 

Voilà  qui  eft  bien  éloigné  de  ce  que  les  anciens  Médecins  ont 
crû,  quand  ils  ont  ordonné  de  la  Mumie  3  mais  comme  je  ne 
fuis  pas  capable  d’empêcher  tous  les  abus,  &  qu’il  fe  trouve  en¬ 
core  des  perfonnes  qui  en  veulent  ufer ,  je  dirai  que  l’on  la  choi- 
ftra  belle ,  luifante ,  bien  noire  ,  non  remplie  d’os ,  ni  de  pouf- 
ftere ,  d’une  bonne  odeur ,  laquelle  étant  brûlée ,  ne  fente  point 
la  poix. 

Elle  eft  employée  en  Medecine  pour  le  fang  caillé  3  elle  con¬ 
vient  dans  les  affections  froides  de  la  tête  ,  à  l’épilepfie  ,  aux 
vertiges ,  à  la  paralyfie ,  prife  au  poids  de  deux  dragmes  en  pou¬ 
dre  dans  quelques  opiattes  convenables ,  ou  en  bol  avec  quel¬ 
ques  firops.  Elle  réfîfte  à  la  gangrené  confolide  les  playes,  8c 
eft  encore  employée  pour  quelques  comportions  galéniques.  Pour 
ce  qui  eft  des  vertus  differentes  de  toutes  les  parties  du  corps, 
humain  ,  je  renvoyé  le  Ledeur  au  Didionnaire  Pharmaceutique, 
qui  en  traite  affez  au  long. 

Quelques  Auteurs  veulent  que  la  graiffe,  mélangée  de  Bitu¬ 
me  ,  qui  découle  des  tombeaux  ,foit  l’Afphalte  8c  vraye  Mumie  y 
8c  d’autres  difent  que  c’eft  la  chair  confite  qui  a  été  mife  en 
ufage  par  la  malice  d’un  Médecin  Juif,  qui  a  écrit  que  cette 
chair  ainfi  confite  &  embaumée ,  fervoit  à  la  curation  de  plufieurs 
maladies,  fur  tout  de  celles  ci-deffus. 

On  a  donné  aufli  le  nom  de  Mumies  à  plufieurs  Bitumes  na¬ 
turels  ,  comme  à  celui  de  Judée,  8c  à  ceux  qui  découlent  de  plu- 
fïeurs  montagnes  d’Arabie ,  8c  autres  pays  chauds  3  mais  c’eft 
mal-à-propos,  11’étant,  pour  ainfi  dire,  qu’une  humeur  grafle, 
vifqueufe  &  puante  qui  s’engendre  dans  les  entrailles  de  la  terre.. 
In  folio  ,  page  2,  II.  Partie.. 
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Des  autres  préparations  qui  fe  tirent  du  corps  humain , 

OUtre  la  Mumie  qui  fe  trouve  dans  nos  boutiques  5  nous 
vendons  de  l’Axonge  humaine ,  que  nous  faifons  venir  de 
plufieurs  endroits.  Mais  comme  chacun  fçait  qu’à  Paris  le  Maî¬ 
tre  des  Hautes- Oeuvres  en  vend  à  ceux  qui  en  ont  befoin  ,  c’efl 
le  fujet  pour  lequel  les  Droguiftes  6c  les  Apoticaires  n’en  ven¬ 
dent  que  tres-peu  ^  neanmoins  celle  que  nous  pourrions  vendre, 
ayant  été  préparée  avec  des  herbes  aromatiques  ,  feroit  fans 
comparaifon  meilleure  que  celle  qui  fort  des  mains  de  l 'Exécu¬ 
teur. 

On  eftime  l’Axonge  ,  ou  graille  humaine  ,  fort  convenable 
pour  les  rhumatifmes,  ou  autres  maladies  provenantes  de  caufe 
froide. 

Outre  1  Axonge,  nous  vendons  le  fel  fixe  &  volatil  du  fang,  Prépara- 
du.  crâne,  des  cheveux,  d’urine  6c  beaucoup  d’autres  prépara-  ti°ns  Chy- 
tions  chymiques,  que  l’on  trouve  fort  bien  décrites  dans  la  Phar-mK*ueSo 
macopée  Royale ,  Galenique  6c  Chymique  de  M.  Charas ,  à  la 
page  771.  Ceux  qui  en  délireront  fçavoir  les  préparations  pour¬ 
ront  y  avoir  recours  ,  auffi-bien  qu’à  quantité  d’autres  Auteurs 
qui  en  traitent. 

A  1  égard  du  choix ,  il  eh:  difficile  de  le  pouvoir  expliquer, 

6c  la  meilleure  connoillance  qu’il  y  a,  c’elt  de  les  acheter  d’hon- 
nétes  Marchands ,  6c  ne  pas  s’attacher  au  bon  marché  ,  en  ce 
qu’il  eh:  fort  facile  de  donner  aux  plus  habiles  les  unes  pour  les 
autres,  n’y  ayant  que  celui  qui  les  a  préparées  qui  en  puiflè  ré¬ 
pondre,  principalement  les  huiles  qui  ont  été  tirées  par  la  cor¬ 
nue.  In  fol.  paye  7.  II,  Partie. 

De  l'Vfnée  humaine „ 

LEs  Droguilles  d’Angleterre  ,  fur  tout  ceux  de  Londres , 
vendent  encore  des  têtes  de  morts ,  fur  lefquelles  il  y  a 
une  petite  moulfe  verdâtre,  à  qui  on  a  donné  le  nom  d’Ufnêe 
a  caufe  qu’elle  a^affiez  de  reffiemblance  à  l’Ufnée  ou  mouffie  qui 
vient  lur  les  Chenes ,  6c  comme  M.  Charas  a  demeuré  Iono\. 
tems  en  Angleterre ,  6c  qu’il  en  a  vu  quantité  ,  je  rapporterai  ce 
qu  il  a  bien  voulu  me  donner  fur  ce  fujet. 

'  ^  üfncc  une  excroilfance  femblable  à  une  moufle  verte  , 

N  ij 


ioq  Histoire  generale 

qui  naît  de  croît  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  lignes,  au 
deilüs  6c  aux  environs  du  crâne  des  hommes  qu’on  a  pendus  de 
laides  un  très-long  tems  aux  fourches  patibulaires  5  elle  com¬ 
mence  feulement  de  croître ,  lorfque  le  pannicule  charneux  étant 
pourri  de  confommé  par  les  injures  du  tems ,  a  abandonné  le 
crâne,  de  que  rhumeur  fuperfluë,  que  la  tête  avoit  accoutumée 
de  fournir  pour  la  nourriture  des  cheveux  de  de  la  barbe  ,  ne 
trouvant  plus  de  partie  charneufe  pour  y  faire  fes  produdions, 
engendre  cette  moufle  en  manière  de  chevelure  ,  joignant  le  cri! 
ne  où  elle  eft  fortement  attachée  ,  comme  la  mou  de  l’eft  aux 
rochers  ou  aux  chênes.  Les  Droguiftes  Anglois  font  venir  ces 
te  tes  d  Irlande ,  ou  1  on  a  accoutumé  de  laifler  au  patibulaire  les 
corps  des  pendus,  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  en  pièces. 

On  voit  à  Londres,  aux  Boutiques  de  certains  Droguides  , 
des  têtes  couvertes,  ou  tout-à-fait,  ou  en  partie  de  cette  Uf- 
née  verte,  mife  en  montre ,  parmi  leurs  autres  Drogues,  ce  que 
je  n  ai  jamais  vu  ailleurs.  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  naif- 
fance  de  cette  Ulnee  fur  le  crâne  des  pendus,  puifqu’on  a  fou- 
vent  expérimenté  que  les  cheveux  de  le  poil  de  la  barbe  de  des 
autres  parties  du  corps  humain ,  croidènt  après  leur  mort ,  auiïi 
long- tems  que  les  parties  qui  les  portent  peuvent  fubfider  6c  leur 
fournir  de  la  nourriture,  &  que  même  quelques-uns  veulent  que 
la  même  chofe  arrive  aux  ongles  6c  aux  dents.  Les  mêmes  Dro- 
guides  envoyent  aux  pays  étrangers,  6c  fur  tout  en  Allemagne  , 
ces  tetes  couvertes  de  leur  Ufnée  pour  s’en  fervir  dans  la  com¬ 
position  de  l’onguent  Sympatique  ou  Condellé  ,  que  Croüius  a 
décrit  dans  fa  Royale  Chymie,  de  fort  exalté  pour  la  guérifon 
du  mal  caduc.  Ils  vendent  ces  têtes  vuides ,  parce  que'le  mau¬ 
vais  tems  a  confommé  la  cervelle,  les  yeux  de  tout  ce  qu’elles 
contenoient  de  mol  6c  de  corruptible.  On  peut  attribuer  quel¬ 
que  vertu  au  crâne  deces  têtes ,  puifqu’on  les  a  tirées  des  corps 
des  pendus  •  mais  on  doit  croire,  que  la  chaleur  de  l’Eté,  de 
le  froid  de  l’Hyver ,  en  ont  dillipé  la  plus  grande  partie. 

Le  crâne  des  criminels  nouvellement  pendus ,  dépouillé  de 
fon  pannicule  charneux ,  vuidé  de  fa  cervelle ,  de  de  tout  ce  qu’il 
contient ,  bien  lavé  ,  feché  de  feparé  avec  une  feie  de  fa  partie 
balle ,  vaut  incomparablement  mieux  ;  c’elt  aulfi  celui  que  les  Dro¬ 
gues  vendent  fous  le  nom  de  crâne  humain.  In  fol.  p.  7.  II.  Part. 
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De  U  Licorne .  Fig.  34. 

LA  Licorne  efl  un  animal  que  les  Naturalises  nous  dépei¬ 
gnent  fous  la  figure  d’un  Cheval ,  ayant  au  milieu  du  front 
une  corne  en  fpirale  ,  de  deux  à  trois  pieds  de  long  :  mais  com¬ 
me  l’on  n’a  pu,  jufques  aujourd’hui,  fçavoir  la  vérité  de  la 
chofe  ,  je  dirai  que  celle  que  nous  vendons  fous  le  nom  de  Cor¬ 
ne  de  Licorne  ,  efl  la  Corne  d’un  Poiffon  que  les  Iflandois  ap¬ 
pellent  Narwal ,  comme  on  le  verra  ci-après  au  Chapitre  des 
Poiffons. 

Cette  Corne  étoit  autrefois  beaucoup  en  ufage ,  à  caufe  des 
grandes  propriétés  que  les  anciens  lui  attribuoient ,  principale- 
ment  contre  les  poilons,  c’efl  ce  qui  faifoit  que  les  grands  Sei¬ 
gneurs  en  étoient  fort  amateurs ,  &  pour  ce  lu  jet  elle  étoit  ven¬ 
due  au  poids  de  l’or.  Cette  erreur  a  été  tellement  établie,  &  il 
y  a  encore  quelques  perfonnes  qui  font  fi  fort  entêtées ,  qu’il 
leur  en  faut  à  quelque  prix  que  ce  foit. 

»  Ambroife  Paré,  dans  un  petit  Traité  qu’il  a  compofé  de  la 
>5  Licorne  ,  dit  que  dans  l’Arabie  déferte  ,  il  s’y  trouve  des  Anes 
»  fauvages ,  qu’ils  appellent  Camphurs ,  portant  une  corne  au  Camphurs. 
»  front ,  avec  laquelle  ils  combattent  contre  les  Taureaux  ,  & 

»  dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe  garentir  de  plufieurs  mala- 
«  dies,  particulièrement  des  veneneufes ,  &  qu’en  Arabie,  près 
55  de  la  Mer  rouge ,  il  fe  trouve  un  autre  animal  que  ces  peuples 
>5  appellent  Pirajfoupi ,  qui  a  deux  cornes  longues,  droites  &  en  PiraiToupi. 
55  fpirale ,  dont  les  Arabes  fe  fervent  lorfqu’ils  font  blefîêz  ou 
55  mordus  par  quelques  bêtes  veneneufes  ,  la  mettant  tremper 
55  pendant  fix  ou  fept  heures  dans  de  l’eau  qu’ils  boivent ,  pour 
55  fe  garentir.  Il  dit  que  cet  animal  efl  de  la  grandeur  &  a  fa  tête 
55  quafi  femblale  à  celle  d’un  Mulet,  &:  que  fon  corps  efl  velu 
”  comme  un  Ours ,  un  peu  plus  coloré  ,  tirant  fur  le  fauve,  6c a 
s?  les  pieds  fendus  comme  le  Cerf. 

(  Jonfionius  dit  dans  fon  Traité  des  Animaux ,  qu’il  y  a  encore 
d  autres  Licornes  ,  où  le  Leéleur  aura  recours.  Voyez  au  Cha¬ 
pitre  du  Narval  pour  les  propriétés.  In  folio  ,  pa^e  y.  IJ .  Part . 
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Bu  TZe^oar.  Fig.  35. 

LE  Bezoar,  que  les  Indiens  appellent  Pax^n ,  eft  un  ani¬ 
mal  qui  produit  dans  fon  eftomach  ou  dans  fa  vefiie  une 
Pierre  qui  porte  le  même  nom ,  à  qui  l’on  attribue  de  grandes 
propriétés ,  ce  qui  la  faifoit  autrefois  beaucoup  eftimer ,  de  on 
la  vendoit  fort  cher,  de  même  qu’encore  aujourd’hui  celui  qui 
eft  de  la  bonne  qualité  de  véritable  Oriental ,  tant  parce  que  l’on 
a  beaucoup  de  peine  à  en  trouver  de  naturel ,  depuis  que  cer¬ 
taines  perlonnes  ont  trouvé  le  fecret  de  le  contrefaire ,  qu’à  caufe 
que  ces  animaux  n’en  produifent  pas  beaucoup,  y  en  ayant  mê¬ 
me  plufieurs  qui  n’en  ont  point ,  qu’il  vient  de  bien  loin  de  paye 
de  gros  droits ,  &c  que  fi  les  Orientaux  n’avoient  l’adreffe  de  le 
faire  paffer  fans  le  faire  connoître  (  de  même  que  le  Mufc  de  les 
autres  marchandées  fines  )  ou  de  s’accommoder  avec  les  Rece¬ 
veurs  ,  il  feroit  encore  plus  cher.  On  ne  convient  pas  mieux  de 
la  nature,  de  la  figure  &  des  bonnes  marques  de  ces  Pierres  que 
de  celles  de  plufieurs  autres  Drogues. 

M.  Tavernier  ,  à  la  page  318.  de  fon  fécond  Tome  ,  rapporte 
ce  qui  fuit ,  touchant  le  Bezoar. 

»  Le  Bezoar  vient  d’une  Province  du  Royaume  de  Golconde, 
îj  tirant  au  Nord-Eft.  Il  fe  trouve  parmi  la  fiente  qui  eft  dans  la 
»  panfe  des  Chevres,qui  broutent  un  arbrilleau  dont  j’ai  oublié  le 
»  nom.  Cette  plante  pouffe  de  petits  boutons ,  autour  de  quoi  de 
>3  des  extremitez  des  branches  que  les  Chèvres  mangent ,  fe  for- 
33  me  le  Bezoar  dans  le  ventre  de  ces  animaux.  Il  y  prend  fa  forme 
>3  félon  celle  des  boutons  de  des  bouts  de  branches  ,  c’eft  pour- 
>3  quoi  on  en  trouve  de  tant  de  figures  differentes.  Les  payfans 
33  en  tâtant  le  ventre  de  la  Chevre  connoiffent  combien  elle  a  de 
33  Bezoars ,  de  la  vendent  à  proportion  de  la  quantité  qu’elle  en 
33  a.  Pour  le  fçavoir,  ils  coulent  les  deux  mains  fous  le  ventre  de 
33  la  Chevre ,  de  battent  la  penfe  en  long  des  deux  cotez ,  de  for- 
33  te  que  tout  fe  rend  dans  le  milieu  de  la  panfe ,  de  qu’ils  con- 
33  tent  jufte  en  les  tâtant  combien  il  y  a  de  Bezoars. 

33  La  rareté  du  Bezoar  eft  dans  la  groffeur ,  bien  que  le  menu 
«s  n’ait  pas  moins  de  vertu  que  le  gros  :  Mais  dans  celui-ci  on  eft 
33  fouvent  trompé ,  parce  qu’il  y  a  des  gens  qui  grofiiffent  le  Be- 
>3  zoar  avec  une  certaine  pâte  compofée  de  gomme  de  d’une  au- 
3î  tre  matière  de  la  couleur  du  Bezoar,  Ils  lui  f^avent  même  don- 
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n  ner  autant  d’envelopes  que  le  Bezoar  naturel  en  doit  avoir. 
j>On  peut  connoître  cette  trDmperie  principalement  par  deux 
»  moyens.  Le  premier  eft,  qu’il  faut  pefer  le  Bezoar,  6c  lemet- 
tre  tremper  quelque  tems  dans  l’eau  tiede.  Si  l’eau  ne  change 
»  point  de  couleur,  6c  fi  le  Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids , 
55  il  n’eft  point  falfirié.  L’autre  moyen  eft  d’approcher  du  Bezoar 
«  un  fer  rouge  pointu,  fi  le  fer  entre  6c  le  fait  rifToler ,  c’eft  une 
»  marque  qu’il  y  a  du  mélange ,  6c  qu’il  n’eft  pas  naturel.  Au  refie 
»  plus  le  Bezoar  efl  gros  6:  plus  il  eft  cher ,  hauffant  à  propor- 
5j  tion  comme  le  diamant.  Car  fi  cinq  ou  fix  Bezoars  pefent  une 
once  ,,  l’once  vaudra  depuis  quinze  jufques  à  dix- huit  francs 
»  mais  fi  c’eft  un  Bezoar  d’une  once ,  l’once  vaudra  bien  cent 
>3  francs.J’en  ai  vendu  un  de  4.  ~  onces  qui  a  été  vendu  jufques  à 
33  deux  mille  livres. 

33  J’ai  eu  la  curiofité  de  me  bien  inftruire  de  tout  ce  qui  fepeut 
33  fçavoir  du  Bezoar  ,  6c  j’avois  déjà  fait  plufieurs  voyages  à  Gol- 
33  conde ,  qui  eft  le  lieu  où  s’en  fait  le  grand  débit  ,  Tans  pou- 
33  voir  apprendre  en  quelle  partie  du  corps  de  la  chevre  il  fe 
33  trouvoit.  A  mon  cinquième  voyage,  quelques  particuliers  qui 
33  étoient  au  fervice  des  Compagnies  Angloife  6c  Hollandoifè  , 
33  6c  qui  n’ofoiènt  négocier  à  part,  m’eurent  l’obligation  que  je 
33  leur  fis  vendre  environ  pour  foixante  mille  roupies  de  Bezoar. 
53  Les  Marchands  quil’avoient  vendu  voulant  me  témoigner  leur 
33  reconnoiflànce  6c  me  faire  quelque  prefent,  je  le  refufai  6c  leur 
33  dis  que  je  n’en  avois  jamais  pris  de  qui  que  ce  fût  pour  quelque 
î-3  fervice  que  j’eufTe  pu  rendre.  Mais  je  leur  fis  connoître  que  je 
33  pourrois  encore  les  fervir  dans  la  moiffon  prochaine  ,  6c  qu’ils 
33  m’obligeroient  aufîi  de  leur  côté  s’ils  vouloient  m’aller  quérir 
33  trois  ou  quatre  de  ces  chevres  qui  portent  le  Bezoar ,  leur  pro- 
33  mettant  de  les  leur  payer  ce  qu’elles  vaudroient.  Us  parurent 
33  fort  furpris  de  cette  demande  que  je  leur  fis,  6c  me  répondi- 
33  rent  que  la  défenfe  étoit  fi  étroite ,  que  fi  l’on  pouvoit  décou- 
3svrir  quelqu’un  qui  osât  en  faire  fortir  de  la  Province,  on  le  fe - 
33  roit  mourir  fans  remiïïion.  Je  vis  bien  que  cela  lesfâchoitj  car 
33  d’un  côté  ils  craignoient  le  châtiment,  6c  de  l’autre  ils  appre- 
’îhendoient  que  je  ne  les  empêchafTent  de  faire  quelque  autre 
33  vente ,  ce  qui  leur  auroit  caufé  un  grand  préjudice  5  ces  pau- 
33  vres  gens-là,  foit  qu’ils  vendent  ou  qu’ils  ne  vendent  pas ,  étant 
33  obligez  de  donner  au  Roi  pour  la  ferme  6000  Pagodes 
33  vieilles,  qui  font  45000  livres  de  notre  monnoye.  Quinze  jours 
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>î  après ,  ou  environ,  ne  penfant  plus  à  eux  il  en  vint  trois  avant 
»  le  jour  heurter  à  ma  porte.  Dès  qu’ils  furent  entrez  dans  ma 
33  chambre  ou  j’étois  encore  au  lit ,  ils  me  demandèrent  h  tous 
33  mes  ferviteurs  étoient  étrangers.  Comme  je  n’en  avois  aucun 
33  de  la  Ville  ,  de  qu’ils  étoient  tous  Perliens  ou  de  Surate  ,  je  leur 
>3  dis  qu’ils  étoient  tous  étrangers ,  6c  fur  cela  ils  fe  retirèrent  fans 
33  me  rien  répondre.  Une  demie  heure  après  ils  revinrent  avec  lîx 
»  de  ceschevres  que  je  conlîderai  avec  loifir.  Il  faut  avouer  que 
33  ce  font  de  belles  bêtes,  fort  hautes ,,  &qui  ont  un  poil  fin  com- 
3>  me  de  lafoye.  Aufïï-tôt  que  ces  chevres  furent  dans  ma  laie  , 
33  le  plus  vieux  des  trois  Marchands  qui  me  les  avoit  amenées  pre- 
>3  nant  la  parole  pour  me  faire  un  compliment,  me  dit  que  puif- 
33  que  je  n’avois  pas  voulu  accepter  le  prefent  qu’ils  m’avoient 
33  voulu  faire  pour  leur  avoir  procuré  la  vente  d’une  li  grofle 
33  partie  de  Bezoar  ,  au  moins  je  ne  devois  pas  refufer  ces  fix  che- 
33  vres  qu’ils  me  donnoient  de  grand  cœur.  N’ayant  pas  voulu 
33  les  prendre  en  pur  don  comme  ils  le  fouhaitoient  >  je  leur  de- 
33  mandai  ce  qu’elles  pouvoient  valoir ,  6c  après  avoir  fait  grande 
>3  difficulté  de  me  le  dire,  je  fus  enfin  fort  furpris  6c crus  qu’ils  fe 
33  mocquoient ,  en  me  difànt  qu’une  de  ces  chevres  qu’ils  me  mon- 
33  troient  valoir  trois  roupies ,  que  chacune  des  deux  autres  qui 
33  fuivoient  en  valoit  quatre  ,  6c  que  chacune  des  trois  qui  reftoient 
33  valoir  4^  roupies.  Sur  cela  je  leur  demandai  pour  quelle  rai- 
3jfon  ces  chevres  étoient  plus  cheres  les  unes  que  les  autres,  6c 
33  je  fçus  que  c’étoit  que  l’une  n’avoit  qu’un  Bezoar  dans 
>3  le  ventre ,  6c  que  les  autres  en  avoient  ou  deux  ,  ou  trois,  ou 
33  quatre  ,  ce  qu’ils  me  firent  voir  à  l’heure-même  en  leur  bat- 
33  tant  le  ventre  delà  maniéré  que  j’ai  dit  plus  haut.  Ces  fix  ch  e- 
>3  vres  avoient  dix-fept  Bezoars  &  une  moitié  comme  une  moitié 
33  de  noifette.  Le  dedans  étoit  comme  d’une  crotte  de  chevre 
33  molle,  ces  Bezoars  comme  j’ai  dit,  croiflant  parmi  la  fiente 
33  qui  eft  dans  le  ventre  de  la  Chevre.  Quelques-uns  medifoienc 
33  que  ces  Bezoars  fe  prenoient  contre  le  foye  ,  d’autres  foiite- 
33  noient  que  c’étoit  contre  le  cœur,  6c  je  ne  pus  jamais  me  bien 
33  éclaircir  de  la  vérité. 

Bezoar  de”  Tant  en  Orient  qu’en  Occident,  il  y  a  grande  quantité  de 
vache.  ”  Bezoars  qui  viennent  des  Vaches ,  6c  il  s’en  trouve  tel  qui  pefe 
33  jufques  à  dix-fept  6c  dix-huit  onces ,  en  ayant  eu  un  qui  a  été 
33  donné  au  grand  Duc  de  Tofcane.  Mais  on  ne  fait  point  d’état 
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«•de  cette  forte  de  Bezoar,  dx  grains  de  l’autre  faifa lit  plusd’ef- 
îvfet  que  trente  de  celui-ci. 

>3  Pour  le  Bezoar  qui  vient  des  linges,  comme  croyent  quelques.  Bezoar de 
>3  uns,  ileddfort,  que  deux  grains  font  autant  que  lix  de  celui sinSe* 

33  de  Chevre  j  mais  il  ed  fort  rare  ^  &  il  fe  trouve  particulière! 

3)  ment  de  ces  fortes  de  Singes  dansl’Ille  de  MacaJJar.  Cette  forte 
sîdeBezoar  ed:  rond,  au  lieu  que  l’autre  ed  de  diverfes  figures  , 

33  félon  qu’il  lè  forme  de  ces  boutons  &  de  ces  bouts  de  branches 
y*  que  les  Chevres  ont  mangé.  Comme  ces  pierres,  que  l’on  croit 
>3  venir  des  Singes ,  font  beaucoup  plus  rares  que  les  autres ,  elles 
33  font  aufli  beaucoup  pluscheres  èc  plus  recherchées ,  &  quand 
33  on  en  trouve  une  de  la  grodeivr  d’une  noix,  elle  vaudra  quel- 
3»  quefois  plus  de  cent  écus.  Les  Portugais ,  fur  toutes  les  autres 
33  Nations  ,  font  grand  cas  du  Bezoar,  parce  qu’ils  font  toûj  ours 
33  fur  leurs  gardes  les  uns  contre  les  autres ,  craignant  qu’un  en- 
«  nemi  ne  les  veuillent  empoifonner. 

Mais  ne  pouvant  foufcrire  à  M.  Tavernîer,  en  ce  que  s’il  a  voit 
vu  autant  d’animaux  portant  le  Bezoar,  comme  il  dit  en  avoir 
vu,  il  n’auroit  pas  manqué  d’en  faire  graver  la  figure  comme  il 
a  fait  celle  du  Mufc  ^  c’ed  le  fujet  pour  lequel  j’ai  mieux 
aimé  m’en  rapporter  à  M.  du  Renou  ,  qui  marque  dans  fon 
Livre,  à  la  page  45  r.  Que  c’ed  un  animal  très. agile,  qui  faute 
>3  de  rocher  en  rocher  à  fon  aife  &  fort  cruel ,  &.  qui  tuë  bien  fou- 
33  vent  les  Chadeurs  Indiens  ,  quand  ils  le  predènt  par  trop  :  outre 
30  plus,  il  a  les  ongles  des  pieds  fendus  en  deux,  ni  plus  ni  moins 
•w  qu’une  Che  vre  les  jambes  font  allez  grofîes  ,  fa  queue  courte 
33  &  retroudée ,  fon  corps  velu  comme  celui  d’un  Bouc ,  mais  d’un 
33  poil  beaucoup  plus  court,  qui  ed  de  couleur  cendrée  tirant  fur 
53  le  roux,  ou  plutôt  de  couleur  de  ventre  de  Biche  ;  fa  tête  ed 
33  quad  comme  celle  d’un  Bouc  &ed  armée  de  deux  cornes  fort 
33  noires ,  creufes  en  la  partie  inferieure  de  renverfées ,  prefque 
33  quad  comme  couchées  dur  le  dos  ,  fur  lequel  elles  font  une 
33  angle  obtus ,  en  fe  réunifiant.  Ce  que  je  puis  affûter  être  vrai , 
d’autant  mieux  que  j’en  ai  vu  deux  dans  le  Château  de  Coubert: 

Lt  de  plus,  ce  qui  condrme  encore  le  dire  du  deur  du  Renou, 
c’ed  que  j’ai  recouvert  les  quatre  pieds ,  la  corne  de  la  tunique 
de  cet  animal ,  dont  la  corne  de  les  quatre  pieds  fe  rapportent  en 
tout  ace  qu’en  dit  le  deur  du  Renou  5  pour  ce  qui  ed  de  la  tu¬ 
nique  ,  c’ed  une  des  grandes  curiodtez  qui  fe  (bit  vue  depuis 
long-tems  en  France,  au  rapport  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’habiles  gens. 
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Cette  Tunique  marquée  dans  la  figure  A,  eft  de  la  groffeur 
d’un  œuf  d’Oye  ,  garnie  au  dehors  d’un  poil  rude,  court,  d’u¬ 
ne  couleur  tannée  ,  laquelle  étant  coupée  en  deux,  il  s’y  ren¬ 
contre  une  cocque  ,  marquée  B.  mince  6c  brune  ,  qui  fert  de 
couverture  à  une  autre  cocque  blanche  6c  dure  comme  un  os, 
marquée  C.  où  eft  contenue  cette  pierre ,  à  qui  on  a  donné  le 
nom  de  Bezpar.  V oilà  qui  eft  bien  contraire  à  ce  que  tous  les 
Auteurs  en  ont  écrit ,  6c  je  n’aurois  pas  le  front  d’avancer  une 
chofe  pareille  ,  fi  je  n’avois  l’original  à  la  main  ,  qui  fait  que 
c’eft  une  necefiité  abfoluë  qu’il  ne  fe  peut  pas  rencontrer  plus 
d  un  Bezoar  dans  le  ventre  de  chaque  animal ,  par  la  grofleur  que 
cette  Tunique  eft  3  6c  c’eft  apparamment  le  grand  nombre  de  ces 
animaux  qui  fe  rencontrent  lans  Bezoar  ,  qui  en  fait  la  cherté. 

*  Quoiqu’il  en  foit ,  le  beau  6c  bon  Bezoar  Oriental  doit  être 
luifant ,  d’une  bonne  odeur  ,  tirant  à  celle  de  l’Ambre  gris,  doux 
a  la  main  ,  6c  qu’en  le  frottant  fur  un  papier  frotté  de  cerufie  ,  il 
le  falfe  devenir  jaune  ,  le  moins  brifé  6c  rempli  de  morceaux 
mal  faits  qu’il  fe  pourra ,  6c  prendre  garde  qu’il  n’y  en  ait  de 
contrefait  mêlé  avec  le  bon ,  fur  tout  lorfque  l’on  en  acheté 
de  grofies  parties  3  car  plus  il  eft  luifant ,  gros  ,  uni  6c  bien  rond , 
plus  il  eft  eftimé  3  mais  à  l’égard  de  la  figure  ,  elle  n’eft  d’aucune 
confequence  pour  l’ufage  delà  Mçdecine,  non  plus  que  fa  cou¬ 
leur  ,  en  ce  qu’elle  eft  fort  bizarre ,  y  en  ayant  de  rond ,  de  long  , 
tortu,  b  offri,  uni ,  graveleux  ,  de  blanc,  de  jaune  ,  de  gris  3  mais 
fa  principale  couleur  6c,  qui  fe  rencontre  le  plus  ordinairement,  eft 
la  couleur  d’Olive. 

Le  Bezoar  eft  un  excellent  remede ,  tant  pour  garentir  le  cœur 
du  mauvais  air,  que  pour  ceux  qui  ont  la  petite  verole  ,  ou  au¬ 
tres  maladies  peftillentielles  On  l’eftime  aufii  fort  propre  con¬ 
tre  les  vertiges,  l’epilepfie  6c  palpitation  de  cœur,  la  jauniffe , 
la  colique ,  la  dyffenterie  ,  la  gravelle  j  contre  les  vers ,  les  fiè¬ 
vres  malines ,  pour  faciliter  l’accouchement  6c  contre  les  poifons  3 
la  dofe  eft  depuis  quatre  grains  julqu’à  fix  6c  douze  en  poudre 
dans  quelque  liqueur  appropriée  à  la  maladie:  Les  belles  quali¬ 
tés  de  cette  Pierre  font  caufe  que  les  Hebreux  lui  ont  donné  le 
nom  de  Bel  Zaard  3  qui  lignifie  maître  du  Venin.  J’ai  recouvert 
depuis  quelque  tems  deux  Bezoars  de  Singe ,  qui  font  de  la  grofr 
leur  d  une  noilette  6c  de  couleur  noirâtre,  femblables  à  la  figure 
61.  in  fol.  p.  10.  J I.  partie. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  «lu  Bezoar  Oriental,  parferne  de  paillettes  d’or ,  qui  doit  être 
préféré  atout  autre. 
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Du  Bezoar  Occidental, 

LE  Bezoar  Occidental  différé  de  l’Oriental ,  en  ce  qu’il  eft 
ordinairement  plus  gros  ,  s’en  trouvant  quelquefois  de  la 
groiîeur  d’un  petit  œuf  de  poule  :  il  eitaufiî  de  diverfes  couleurs  , 
mais  le  plus  fouvent  d’un  blanc  grisâtre  ;  il  ell:  auiîi  formé  par 
écailles  comme  le  précèdent ,  mais  beaucoup  plus  épaiifes  j  6c 
étant  caifé ,  il  paroît  comme  s’il  avoit  été  fublimé ,  en  ce  que 
l’on  y  voit  reluire  quantité  de  petites  éguilles ,  comme  celles  du 
lél  de  Saturne ,  6c  le  deifus  eft  doux  ôc  fort  uni ,  d’un  gris  rou¬ 
geâtre. 

Ce  Bezoar  nous  eft  apporté  du  Pérou ,  où  il  fe  trouve  queL 
que  s- une  s  de  ces  Chevres,  Cerfs,  ou  Animaux  portant  le  Be¬ 
zoar  3  6c  comme  l’on  n’en  trouve  que  rarement  dans  le  ventre  de 
ces  animaux ,  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  n’en  voyons  que  très-peu 
en  France  3  il  a  aufiî  une  odeur  très-iuave  ,  6c  même  plus  forte 
que  le  Bezoar  Oriental.  Or  ,  comme  ce  Bezoar  eft  fort  rare  ,  les 
Hollandois  ou  autres  Nations  en  font  un  avec  une  pâte  grife, 
qu’ils  mettent  en  boules  rondes  de  telle  groiTeur  qu’ils  fouhait- 
tent  3  6c  je  puis  aiïurer  en  avoir  vu  un ,  de  la  groiTeur  d’une  boule 
a  jouer  au  Mail,  qui  etoit  au  milieu  d’une  foucoupe  de  vermeil 
dore ,  6c  qui  étoit  attaché  d’une  maniéré  qu’il  ne  pouvoir  pas  re¬ 
muer  ,  étant  dans  les  liqueurs  que  l’on  vouloit  mettre  dans  cette 
foucoupe  ,  pour  faire  infufer  avant  que  de  boire. 

Du  Bezoar  Animal, 

L’Embaras  où  fe  trouvent  la  plupart  des  Droguiftes  6c  Apo- 
ticaires,  lorfqu’on  leur  demande  du  Bezoar  animal  ,  fait 
que  j’ai  crû  qu’il  étoit  neceiîaire  de  1 
que  le  Bezoar  animal  3  ainii  je  dirai 
du  nom  de  Bezoar  animal  font  : 

Le  Bezoar  Oriental ,  le  Bezoar  O 
la  Pierre  de  Malaca ,  la  Pierre  de  Fiel,  le  Bezoar  de  Singe,  la 
Poudre  de  Foye  6c  Cœur  de  Viperes  ,  à  qui  j’ai  donné  le  nom 
de  Bezoar  de  France,  la  Poudre  de  chair  de  Vipere,  Huile  de 
Vipere ,  Huile  de  Scorpions ,  de  Mathiole  :  de  plus ,  quelques- 
uns  ont  donné  à  la  Thériaque,  auMythrydat,  à  l’Orviétan,  le  Bezoar 
nom  de  Bezoar  compofé ,  6c  finalement  à  la  graine  de  Genièvre  compofé. 
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celui  de  Bezoar  Végétal,  prétendant  que  tout  ce  qui  eft  propre 
à  réfifter  aux  venins  peut  être  appelle  Bezoar  3  ainfi  il  fera  doré» 
navant  de  la  prudence  des  Médecins  d’expliquer  dans  leurs  Or¬ 
donnances  ceux  qu’ils  défirent ,  8c  celui  qui  convient  aux  mala¬ 
des.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  toutes  ces  fortes  de  Bezoars ,  en  avant 
traité  de  chacun  en  leur  particulier. 

D u  Mufc .  Fig.  36. 

LE  M tj  s  c  eft  un  animal  qui  approche  afiez  de  la  couleur 
8c  figure  d’une  Biche,  fi  ce  n’eft  qu’il  a  le  corps  plus  long, 
lui  vaut  une  peau  que  j’en  ai  vue  à  Rouen  chez  le  lieur  Nicolas 
Rondeau.  Il  y  a  quantité  de  ces  animaux  aux  Royaumes  deTun- 
quin  8c  de  Boutan ,  &  en  plufieurs  endroits  de  l’Afie. 

Ce  que  nous  appelions  Mufc,  eft  un  fang  corrumpu  qui  s’a- 
mafie  fous  le  ventre  de  cet  animal  en  forme  d’apoftume,  8c  lorf- 
qu’eile  eft  meure,  cette  bête  al’inftinét  de  s’aller  frotter  contre 
quelque  arbre  pour  fe  la  crever  ,  8C  ce  fang  pourri  étant  défié- 
ché  au  Soleil,  il  acquiert  une  odeur  forte  &  allez  défagreable, 
qu’il  doit  avoir  quand  il  eft  pur,  8c  qu’il  n’a  pas  pâlie  par  les 
mains  des  juifs  tant  d’Hollande,  que  des  autres  endroits ,  ou  par 
les  mains  de  quantité  de  gens  qui  le  fophiftiquent  avec  de  la 
terre  ,  du  fang  defiêché  8c  autres  vilenies. 

On  fera  aulfi  defabufé  de  croire  que  ce  font  les  rognons  de 
l’animal,  comme  quelques-uns  le  veulent,  8c  que  cet  animal  fe 
châtre  lorfqu’il  eft  pourfuivi ,  fçachant  bien  qu’on  ne  le  veut 
prendre  que  pour  avoir  fes  tefticules  3  mais  cela  vient  de  ce  que 
ceux  qui  le  mettent  en  vefiies  ,  les  taillent  en  figure  de  rognons. 
D’  autres  veulent  que  le  Mufc  foitun  fang  meurtri ,  qui  s’engendre 
par  tout  le  corps  de  cet  animal ,  par  le  moyen  des  coups  de  bâtons 
qu’on  lui  a  donné ,  &  on  le  met  enfuite  dans  des  morceaux  de 
la  peau  ,  que  l’on  coupe  &coud  en  figure  de  rognons  5  mais  com¬ 
me  ces  deux  origines  de  Mufc  me  paroiftênt  fort  bigarées  ,  j’ai 
jugé  à  propos  de  rapporter  ce  qu’en  a  écrit  M.  Tavernier ,  à  la 
page  3 1  6.  de  Ion  fécond  Tome,  afin  que  le  Le&eur  puifiê  pren¬ 
dre  le  parti  qu’il  fouhaitera. 

»  La  meilleure  forte  8c  la  plus  grande  quantité  de  Mufc  vient 
J»  du  Royaume  de  Boutan  ,  d’où  l’on  le  porte  à  Patna ,  princi- 
”  pale  Ville  de  Bengale  ,  pour  négocier  avec  les  gens  de  ce  pays- 
>3  là.  Tout  le  Mule  qui  fe  négocie  dans  la  Perfe  vient  de  là  3  8c 
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«les  Marchands  qui  négocient  le Mufc , aiment  mieux  que  vous 
>5  leur  portiez  de  l’ambre  jaune  6c  du  corail  ,  que  de  l’or  ou  de 
»  l’argent ,  parce  qu’ils  font  grand  cas  de  ces  deux  choies. 

»  Après  qu’on  a  tué  cet  animal ,  on  lui  coupe  la  velfie ,  qui 
paroît  fous  le  ventre  de  la  grolfeur  d’un  œuf ,  6c  qui  eft  plus 
»  proche  des  parties  génitales  que  du  nombril.  Puis  on  tire  de 
»  la  velîîe  le  mufc  qui  s’y  trouve  ,  6c  qui  eft  alors  comme  du  fang 
53  caillé.  Quand  les  Payfans  le  veulent  falfifier ,  ils  mettent  du  foye 
33  6c  du  fang  de  l’animal  hachez  enfemble,en  la  place  du  Mufc  qu’ils 
33  ont  tiré.  Ce  mélange  produit  dans  les  velfies  en  deux  ou  trois 
33  années  de  tems  ,  de  certains  petits  animaux  qui  mangent  le  bon 
33  Mufc ,  de  forte  que  quand  on  vient  à  les  ouvrir  ,  on  y  trouve 
33  beaucoup  de  dechet.  D’autres  payfans  quand  ils  ont  coupé  la 
33  veffie,  6c  tiré  du  Mufc  ce  qu’ils  en  peuvent  tirer  fans  qu’il  y 
3>  parodie  trop ,  remettent  à  la  place  de  petits  morceaux  de  plomb, 
33  pour  la  rendre  plus  pefante.  Les  Marchands  qui  Tachettent  6c 
33  le  tranfportent  dans  les  Pays  étrangers  ,  aiment  bien  mieux 
33  cette  tromperie  que  l’autre  ^  parce  qu’il  ne  s’y  engendre  point 
33  de  ces  petits  animaux.  Mais  la  tromperie  eft  encore  plus  maL 
33  aifée  à  découvrir,  quand  de  la  peau  du  ventre  de  l’animal  ils  font 
33  de  petites  bourfes ,  qu’ils  coulent  fort  proprement  avec  des  fi- 
3slets  de  la  même  peau,  6c  qui  reflemblent  aux  véritables  velîies  • 
33  &  ils  remploient  ces  bourfes  de  ce  qu’ils  ont  ôté  des  bonnes 
33  velues  avec  le  mélange  frauduleux  qu’ils  y  veulent  ajouter,  à 
33  quoi  il  eft  difficile  que  les  Marchands  puiffient  rien  connoître. 
33  II  eft  vrai  que  s’ils  lioient  la  veffie  dès  qu’ils  l’ont  coupée  ,  fans 
33  lui  donner  de  l’air,  6c  laiiîer  le  tems  à  l’odeur  de  perdre  un  peu 
33  de  fa  force  en  s’évaporant  tandis  qu’ils  en  tirent  ce  qu’ils  en 
33  veulent  ôter,  il  arriveroit  qu’en  portant  cette  veffie  au  nez  de 
33  quelqu’un  ,  le  fang  lui  fortiroit  auffi-tôt  par  la  force  de  l’odeur , 

33  qui  doit  néceffairement  être  temperée,  pour  fe  rendre  agréa- 
33  ble  ,  fans  nuire  au  cerveau.  L’odeur  de  cet  animal  que  j’ai  ap- 
>3  porté  à  Paris  en  étoit  fi  forte,  qu’il  étoit  impoffible  de  le  tenir 
33  dans  mes  chambres  --il  entêtoit  tout  le  monde  du  logis ,  6c  il 
33  fallut  le  mettre  au  grenier,  où  enfin  mes  gens  lui  coupèrent  la 
”  veffie  ,  ce  qui  n’a  pas  empêché  que  la  peau  n’ait  toujours  retenu 
33  quelque  chofe  de  l’odeur.  On  ne  commence  à  trouver  cet  ani- 
>3  mal  ,  qu’environ  le  56.  degré;  mais  au  60.  il  y  en  a  grande 
33  quantité,  le  pays  étant  rempli  de  Forêts.  Il  eft  vrai  qu’aux  mois 
^de  Février  6c  de  Mars,  après  que  ces  animaux  ont  fouftert  la 


1 1 o  Histoire  generale 

,  »  faim  dans  le  pays  où  ils  font ,  à  caufe  des  neiges  qui  tombent 
»  en  quantité  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  de  haut,  ils  viennent 
»  du  côté  du  midy  jufqu’au  4p.  6^1145.  degré  pour  manger  du 
«bled  ou  du  ris  nouveau  j  ôc  c’eft  en  ce  tems-là  que  les  payfans 
«les  attendent  au  paflage  avec  des  piégés  qu’ils  leur  tendent, 
«&ies  tuent  à  coups  de  Mèches  êcde  bâtons.  Quelques-uns  d’eux 
>5  m’ont  alluré  qu’ils  font  lî  maigres  ôc  fi  languillans  à  caufe  de 
«la  faim  qu’ils  ont  foufFerte,  que  beaucoup  fe  lailîent  prendre 
«  à  la  courle.  Il  faut  qu’il  y  ait  une  prodigieufe  quantité  de  ces 
>3  animaux ,  chacun  d’eux  n’ayant  qu’une  velîie  ,  ôc  la  plus  grolTe  , 
>3  qui  n’eft  ordinairement  que  comme  un  œuf  de  poule,  nepou- 
33  vant  fournir  une  demi-once  de  Mufc.  Il  faut  bien  quelquefois 
33  trois  ou  quatre  de  ces  velîies  pour  en  faire  une  once. 

«  Le  Roi  de  Boutan,  craignant  que  la  tromperie  quife  fait  au 
33 Mufc  ne  ht  ceMèr  ce  négoce,  d’autant  plus  qu’on  entireaufli 
33  du  Tunquin  ôcdela  Cocinchine  qui  eft  bien  plus  cher,  parce 
33  qu’il  n’y  en  a  pas  en  li  grande  quantité  5  ce  Roi  ,  dis-je  ,  crai- 
33  gnant  que  cette  Marchandife  fallifiée ,  ne  décriât  le  commer- 
33 ce  de  les  Etats,  ordonna  il  y  a  quelque  tems  que  toutes  les 
33  veiîies  ne  feroient  point  coulues ,  mais  qu’elles  feroient  appor- 
«  tées  ouvertes  à  Boutan ,  qui  eft  le  lieu  de  fa  rélîdence ,  pour 
«  y  être  vilitées  ôc  fcellées  de  fon  fceau.  Toutes  celles  que  j’ai 
«  achetées  étoient  de  cette  forte }  mais  nonobftant  toutes  les  pré- 
33  cautions  du  Roi, les  Païfans  les  ouvrent  lubtilement,&  y  mettent, 
33  comme  j’ai  dit ,  de  petits  morceaux  de  plomb  j  ce  que  les  Mar- 
33  chands  tolèrent,  parce  que  le  plomb  ne  gâte  pas  le  Mufc, 
33  ainlî  que  j’ai  remarqué ,  Ôc  ne  fait  tort  que  pour  le  poids. 

On  choilira  le  Mufc  en  velhes  bien  fec ,  ôc  que  la  peau  qui 
l’envelope  foit  mince ,  parce  qu’il  y  en  a  où  il  y  a  plus  de  peau 
ôc  de  poil  que  de  marchandife,  ôc  que  cette  peau  loiqpeu  gar¬ 
nie  de  poil  j  qu’il  foit  de  couleur  brune  ,  qui  eft  la  marque  des 
véritables  velîies  ou  rognons  de  Mufc  de  Tunquin ,  qui  eft  beau¬ 
coup  plus  eftimé  ôc  meilleur  que  celui  de  Bengale ,  qui  eft  en- 
velopé  de  veflies  garnies  de  poil  blanc.  Le  Mufc  feparé  de  fon 
envelope,  fera  choili  bien  fec  ,  d’une  couleur  tannée,  d’une 
odeur  forte  ôc  infuportable ,  d’un  goût  amer  ôc  le  moins  rempli 
de  grumeaux ,  durs  ôc  noirs ,  qu’il  fe  pourra  ôc  lequel  étant  mis 
lur  Te  feu  ,  brûle  &  fe  confume  j  quoique  cette  réglé  ne  foit  pas 
general ,  n’étant  bonne  que  pour  celui  qui  eft  mélangé  de  terre  3 
car  celui  qui  eft  mélangé  de  fang ,  le  feu  n’y  fait  rien  :  d’autres 
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veulent  que  le  bon  Mufc  doit  jetter  une  graille  en  le  p reflanc 
entre  les  doigts  j  néanmoins  comme  c’eft  une  marchandife  fort 
difficile  àconnoître,  &  que  les  plus  fubtils  y  font  attrapés  •  cela 
a  donné  occafion  à  quantité  de  perfonnes  de  le  mélanger  &; 
pour  cela  même  l’on  ne  doit  pas  s’attacher  au  bon  marche  ,  mais 
faire  enforte  de  l’acheter  d’honnêtes  Marchands ,  &;  rejetter  en¬ 
tièrement  tous  ces  Mufcs  que  plufieurs  Colporteurs  vendent  en 
veffie  &hors  de  veffie ,  en  ce  que  ce  n’eft  que  de  l’ordure  ,  &  pour 
couvrir  leur  friponnerie  &  perfuaderaux  perlonnes  qui  en  achè¬ 
tent  ,  qu’ils  en  font  bon  marché ,  ils  leur  font  accroire  qu’ils 
l’ont  apporté  du  pays  eux-mêmes,  &  qu’ils  en  ont  fauvé  les 
douanes ,  qui  font  à  'la  vérité  fort  grofles ,  ou  qu’ils  font  Ma¬ 
telots ,  &  que  leur  Capitaine  le  leur  a  donné  pour  récompenfe* 
ou  par  d’autres  raifons  qu’ils  allèguent  ,  ils  ont  l’adrefle  de  fe 
défaire  de  leurs  méchantes  drogues ,  ôç  de  donner  plus  de  mar¬ 
chandife  pour  vingt  fols  ,  qu’un  honnête  Marchand  n’en  don- 
neroit  pour  vingt  livres &  avec  tout  ce  bon  marché  ne  laiifent 
pas  d’y  faire  un  grand  gain.  Je  dis  donc ,  qu’à  l’égard  de  celui 
qui  eft  mélangé  de  terre ,  il  fera  facile  à  connoître  ,  parce  que 
fi  l’on  en  met  tant  foit  peu  fur  du  charbon  allumé,  s’il  y  a  de 
la  terre  elle  reftera  j  &  qu’au  contraire  ,  s’il  eft  mélangé  avec  du 
fang,  ou  du  foix  de  cet  animal,  il  ne  reftera  que  fort  peu  de 
cendre,  ou  poudre  grife,  qu’il  faut  rejetter ,  auffi- bien  que  celui 
dont  l’odeur  eft  agréable  ,  en  ce  qu’il  n’acquiert  cette  bonne 
odeur  que  lorfqu’il  eft  additionné  de  quelques  drogues  qui  en 
écartent  les  parties. 

Le  Mufc  fortifie  le  cœur  &  le  cerveau ,  rétablit  les  forces  ab- 
batuës ,  réfifte  au  venin  ,  difcute  &  raréfié  les  humeurs  groffie- 
res ,  excite  la  femence  &  chafte  les  vents  ^  la  dofe  en  eft  depuis 
demi  grain  jufqu’à  quatre  grains  :  il  eft  propre  pour  la  furdité , 
étant  mis  dans  l’oreille  avec  un  peu  de  cotton  j  on  en  applique 
auffi  vers  la  matrice  pour  abbatre  les  vapeurs.  Il  eft  employé 
auffi  dans  les  potions ,  opiattes  ,  épithemes ,  &  autres  5  mais  il 
ne  convient  pas  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  principalement  aux 
femmes ,  c’eft  le  fujet  qu’il  ne  s’en  faut  fervir  que  par  l’avis  des 
Médecins. 

Les  Latins  ont  donné  divers  noms  au  Mufc  *  fçavoir ,  Mof- 
chus  3  Mofchius  3  Mofchi  Cdpreolus  3  Dorcas  Mo  fch  i  3  Gazclla  In- 
Aica  )  parce  que  les  anciens  ont  appellé  l’animal  qui  porte  le 
Mufc,  Gaulle.  In  fol.  p.  14.  IJ.  Part. 
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Des  Rats  Mujque^. 

CEux  qui  reviennent  des  Ifles  de  l’Amérique  nous  apportent 
les  rognons  de  petits  animaux ,  que  les  Ameriquains  appel¬ 
lent  Rats  mu  fq  uez  ,  ou  Piloris,  à  caule  de  la  relfemblance  qu’ils 
ont  à  nos  Rats ,  à  la  réferve  qu’ils  font  beaucoup  plus  o-rands. 
Ils  vendent  ces  rognons  pour  des  rognons  de  Mufc ,  aux  per- 
fonnes  qui  n’en  ont  aucune  connoiflànce  3  mais  il  fera  facile  de 
les  connoître ,  parce  qu’ils  font  de  la  longueur  &  grolTeur  du  pe¬ 
tit  doigt  d’un  enfant. 

Les  Piloris,  ou  Rats  mufquez ,  fuivant  le  Pere  du  Tartre, 
ont  la  même  forme  que  nos  Rats ,  mais  font  d’une  Ci  prodi¬ 
gieuse  grandeur ,  que  quatre  de  nos  Rats  ne  pefent  pas  un  Pi¬ 
loris.  IJs  ont  le  poil  du  ventre  blanc  &  le  dos  noir  3  ils  fentent 
fi  fort  le  mufc,  qu’ils  embaument  tout  l’air  voifin  des* lieux  où  ils 
paillent ,  ils  nichent  même  jufques  dans  les  caves,  mais  ne  peu¬ 
plent  pas  tant  que  les  autres  Rats  communs.  Les  Habitans  de 
la  Martinique  les  mangent  3  mais  ils  font  contraints  ,  après  les 
avoii  ecorchez ,  de  les  laiher  expolez  a  l’air  une  nuit  entière,  de 
même  d’en  jetter  le  premier  bouillon ,  pour  en  ôter  la  trop  gran¬ 
de  fenteur  de  mufc. 

Ces  Rats  font  naturels  dans  Pille  de  la  Martinique,  de  non 
pas  les  autres  communs,  qui  n’y  ont  paru  que  depuis  qu’elle  eli 
fréquentée  des  Navires. 

cDe  la  Civette .  Fig.  37. 

LA  Civette  eh:  une  liqueur  onéhieufe  de  épailfe  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  une  poche  qui  efb  fous  la  queue  de  proche  l’Anus 
d’un  animal  femblable  à  un  Chat  d’Efpagne  ,  mais  beaucoup 
plus  fauvage,  de  grand  carnacier  3  cet  animal  porte  aulîi  le  nom 
ue  Civette ,  *  de  ell  fort  commun  dans  la  Chine,  aux  Indes  tant 
Orientales  qu’ Occidentales,  de  même  en  Hollande. 

Les  Auteurs  font  extrêmement  partagés  fur  la  nature  de  cet 
animal,  de  lur  ce  que  nous  en  tirons.  Mais  comme  mon  but 
n  elt  pas  de  répéter  ce  qu’ils  ont  écrit ,  je  dirai  ce  que  j’en  ai 
pratiqué  moi-même  fur  une  Civette  que  j’ai  eu  vivante  pendant 

,  *sLa  ,Clvette  aiiïie  extraordinairement  les  méchantes  odeurs,  auflï-bien  que  les  Rats  & 
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an  an ,,  femblable  à  la  figure  que  j’en  ai  fait  graver.  Elle  avch 
été  apportée  de  la  Chine  par  une  perfonne  de  la  fuite  des  Am- 
baftàdeurs  de  Siam  ,  qui  l’ayant  donnée  à  un  de  mes  amis ,  ce¬ 
lui-ci  m’en  fit  préfent  en  l’année  1688.  Ayant  donc  gardé  cet 
animal  pendant  quelques  jours ,  j’apperçus  que  le  mur  8c  les 
barreaux  qui  l’enferm oient ,  étoient  tout  remplis  d’une  humeur 
on&ueufe,  épaifte  8c  fort  brune,  d’une  odeur  forte  de  défagréa- 
ble,  fi  bien  que  pendant  tout  le  tems  que  je  gardai  cette  bête, 
je  la  faifois  curer  tous  les  deux  jours ,  non  pas  fans  peine  ni  fans 
rifque,  en  ce  que  cela  lui  caufoit  quelque  douleur,  ou  du  moins 
de  l’apprélienfion  ^  de  ayant  fait  cela  pendant  quelques  mois  , 
j’en  ramallai  la  valeur  d’une  once  de  demie  5  étant  certain  que 
fi  l’on  y  avoit  apporté  tous  les  foins  neceftaires ,  de  que  l’on  eut 
pu  empêcher  cette  bête  de  fe  frotter,  l’on  en  eût  recüeilii  bien 
davantage  $  mais  ce  qui  me  fit  négliger  l’une  de  l’autre,  c’eft  que 
la  couleur  de  cette  drogue  n’accommodoit  pas  ceux  à  qui  je  la 
montrois,  quoiqu’elle  n’eût  pas  moins  d’odeur,  de  qu’elle  fût  du 
moins  auïïi  bonne  que  celle  que  l’on  nous  envoyé  d’Hollande. 

Il  n’y  a  donc  nulle  raifon  de  croire  que  la  Civette  foit  la 
fiente  ou  la  fueur  de  cet  animal,  comme  quelques-uns  l’ont  crû, 
de  qui  même  ont  écrit  que  cet  animal  ne  rendoit  point  de  Ci¬ 
vette  qu’après  avoir  été  bien  battu  ;  de  que  plus  il  étoit  en  co¬ 
lère  ,  de  plus  il  rendoit  de  civette  fous  fon  ventre  de  entre  fes 
jambes ,  ce  qui  eft  bien  contraire  de  la  vérité ,  ainfi  qu’on  l’a  pu 
remarquer  par  ce  que  j’en  ai  dit  $  de  à  l’égard  de  la  couleur 
blanche  qui  fe  rencontre  en  celle  d’Hollande,  cela  ne  provient  Civette 
que  xie  ce  que  les  Hollandois  ,  qui  en  font  un  grand  négoce  ,  ^eHollan" 
nourriftent  ces  animaux  de  lait  de  de  jaunes  d’œufs. 

Outre  la  Civette  d’Hollande,  il  nous  en  vient  quelquefois  dunette  dc 
B  refil ,  qui  eft  brune,  toute  femblable  en  couleur  de  en  odeur  à  duUgreeeru®u 
celle  que  j’ai  tirée  de  ma  Civette,  de  on  lui  a  donné  le  nom  de 
Civette  de  Guinée  ou  du  Brefil. 

Il  y  en  a  encore  une  troifiéme  ,  appellée  Civette  Occidentale,  Civette 
dont  je  ne  parierai  point  pour  être  trop  commune  ,  de  pour  n’avoir  ^lden" 
aucune  relation  à  ce  Chapitre ,  renvoyant  le  Le&eur  à  quantité 
d’Auteurs  qui  en  ont  écrit ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  Stercus 
humanum . 

On  doit  choifir  la  Civette ,  nouvelle  x  d’une  bonne  confiftan- 
ce,  c’eft-a  dire,  qu’elle  ne  foit  ni  trop  dure  ni  trop  molle,  d’u¬ 
ne  couleur  blanche,  d’une  odeur  forte  de  allez  défagréable.  Cette 
Tome  1I%  P 
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rnarctiaivdile  n’eft'pas  moins  difficile  à  connoître  que  le  Mufc, 
CVft  pour  ce  fuie/ que  les  Holkndois  onc  foin  de  mettre  fui;  les 
Ceit  pour  j  1  .  im  o  rimé  s  ou  des  billets  écrits  a  la 

pots  de  Civette  de /ZZ  fll  foi qu’elle  eft  pure  &  non  fal- 
main  en  leur  langue,  pour  ta  re  toi  qu  P  r;  . 

(idée  &  qu’elle  eft  comme  elle  fort  de  la  poche  des  Civettes  . 

S  la  plus  o-rande  connoiflance  que  l’on  en  peut  avoir  ,  c  eft 
de  l’acheter  d'honnêtes  Marchands ,  fans  s  arrêter  ni  aux  écri¬ 
teaux  ni  à  la  couleur,  en  ce  qu’elle  peut  etre  dune  couleur 
dorée’  &  être  bonne  ,  car  pour  le  peu  quon  la  garde  ,  quand 
même’ les  pots  n’auroient  jamais  été  ouverts  le  deffus  ne  laifle 
pas  de  blanc  qu’il  étoit,  de  devenir  jaune  6c  dore,  enforte  que 

^  Quantité  de  perfonnes  foûtiennent  que  quand  on  a  frotte  un 
papier  de  Civette  &  qu’on  peut  écrire  deffus,  c  eft  une  marque 
Infaillible  qu’elle  eft  naturelle,  ce  que  j  ai  trouve  bien  faux, 
pour  l’avoir  éprouvé  plufieurs  fois.  Ainfi,  outre  le  foin  que  1  on 
aura  de  l’acheter  de  Marchands  de  probité ,  on  prendra  garde 
fi  en  la  gardant  elle  ne  fe  moifit  6c  ne  fe  corrompt  point,  parce 
que  celle  qui  eft  mélangée,  en  la  gardant  fe  chanfit  deftus,  ou 
deffous,  principalement  quand  il  s’y  rencontre  du  vuide,  6c  e  e 
devient  d’une  odeur  rance  6c  affez  défagreable.  Lorfque  cela 
arrive  à  ceux  qui  l’ont  falfifiée ,  6c  qu’elle  eft  hors  de  vente , 
tant  pour  fa  méchante  Couleur ,  que  pour  l’odeur  difterente  de 
la  véritable  Civette  -,  ils  la  colorent  avec  quelques  drogues 6c 
s’en  défont  enfuite  fous  le  nom  de  Civette  de  Guinée,  ce  qui  le 
connoitra  facilement  par  fa  couleur  rougeâtre,  quils  lui  don¬ 
nent  ordinairement ,  &  en  fe  défiant  des  écriteaux  imprimes  en 
Hollandois  ou  en  Frafiçois  qu’ils  y  mettent,  qui  ne  fervent  qu'a 
couvrir  leur  fripponrierie ,  6c  à  tirer  vingt  ou  vingt-deux  livres 
d’une  once  de  marchandife ,  qui  ne  leur  revient  pas  à  quarante 


On  ne  fe  fert  que  très-peu  de  la  Civette  en  Medecine  :  ainfî 
fon  principal  ufage  eft  pour  les  Confifeurs  6C  Parfumeurs,  qui 
s’en  fervent  pour  parfumer  6c  donner  de  l’odeur  a  plufieuis  in- 
‘grédiens.  L’emploi  de  cette  marchandife  fe  doit  faire  avec  bien 
de  la  modération  ,  en  ce  que  pour  peu  que  l’on  excede  de  la 
jufte  quantité  qu’il  en  faut  mettre ,  au  lieu  de  rendre  une  odeur 
-fiuave  Sc  agréable ,  elle  en  communiqueroit  une  très-mauvaife» 
~tn  folio ,  page  17.  JJ,  partie . 
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Vu  Caflor.  Fig.  38. 

LE  Caftot  ou  Bièvre ,  nommé  des  Latins  Caflor  ou  F -ber  , 
efl  un  animai  à  quatre  pieds,  que  l’on  met  au  rang  des  Am¬ 
phibies  ,  qui  vivent  également  fur  la  terre  6c  dans  l’eau.  Il  fe 
nourrit  fur  terre  de  divers  fruits  ,  de  feuilles  6c  d’écorces  de 
quelques  arbres ,  6c  fur  tout  des  Saules  5  6c  dans  les  grandes  Ri¬ 
vières,,  il  vit  de  PoifTons  ou  d’Ecrevifïès  qu’il  peut  attraper.  Cette 
diverilté  d’aÜmens ,  efl  caufe  que  fes  membres  de  derrière  juf. 
qu’aux  côtes  ont  le  goût  de  poiffon,  6c  qu’on  les  mange  comme 
tels.,  les  jours  maigres,  6c  tout  le  relie  du  corps  a  le  goût  de 
viande  ,  dont  l’on  ne  doit  ufer  qu’au  tems  de  charnage. 

Le  Caflor  a  la  tête  prefque  femblable  à  celle  d’un  Rat  de 
Montagne, mais  un  peu  plus  grande  6c  proportionnée  à  la  gran¬ 
deur  de  fon  corps  ,  qui  efl  maflif ,  6c  à  peu  près  de  la  grandeur 
6c  groffeur  d’un  cochon  de  lix  mois  ^  il  efl  armé  de  bonnes  6c 
affez  grandes  dents ,  dont  celles  de  devant  font  incifoires  5  fon 
•coi  efl  long  d’un  demi  pied  ,  fon  corps  d’un  pied  6c  demi  jufques 
.à  deux ,  fon  ventre  allez  grand ,  6c  fes  jambes  courtes,  fur  tout 
celles  de  devant  ^  il  a  les  pattes  de  devant  femblables  à  celles 
du  Blereau ,  6c  celles  de  derrière  à  celles  des  Cignes.  Toute  fa 
peau  efl  couverte  de  deux  fortes  de  poils  fort  doux, l’un  un  peu 
plus  long  que  l’autre  -,  celui-là  efl  de  la  couleur  de  celui  des 
Loutres  dans  fa  fuperficie ,  mais  grisâtre  au  dedans,  ce  qui  pa- 
roît  lorfqu’on  a  arraché  le  plus  lon^  poil ,  6c  que  l’on  n’a  laiffé  que 
le  plus  fin  duvet ,  que  l’on  employé  a  faire  lesjChapeaux  de  Caflor. 

Tous  les  Cailors  ont  la  queue  plate,  échancrée,  joignant  fa 
racine ,  large  de  quatre  doigts ,  épaiffe  d’un  pouce  ,  longue  d’un 
pied  :  elle  a  la  couleur ,  6c  prefque  la  figure  des  Soles ,  elle  efl 
foutenuë  par  de  fortes  vertebres ,  articulées  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  jufqu’au  bout  de  la  queue. 

Le  Caflor  étant  redoutable  par  fes  fortes  dents ,  il  femble  que 
la  nature  ait  échancré  fa  queue  vers  la  racine,  pour  lefaifir  ou 
le  lier  par  là ,  6c  pour  s’en  affurer  6c  le  conduire  où  l’on  veut. 
La  queue  des  Caflors  de  France  efl  tout-à-fait  dénuée  de  poil  j 
mais  j’ai  en  mon  pouvoir  la  peau  d’un  Caflor  de  Dantzic ,  avec 
toute  la  queue ,  qu’un  ami  m’a  vendue ,  dont  le  poil  couvre  la 
longueur  de  quatre  à  cinq  pouces  le  commencement  de  la  queue, 
&  le  furplus  efl  fans  poil. 
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Je  n’entreprems  pas  de  contefter  l’exiftence  des  petits  teftîcu- 
3es ,  aifortis  de  tous  leurs  'vaiftèaux  neceflaires  à  la  génération  „ 
<que  Meilleurs  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  découvrirez 
il  y  a  quelques  années  au  dedans  des  ciuffes  &;  près  des  aînés 
d’un  Caftor,  qu’ils  diffequoient  j  mais  n’ayant  jamais  vil  mettre 
•ces  petits  tefticules  au  rang  des  drogues  ,  ni  vendu  pour  Caflo « 
reum,  autre  choie  que  cette  partie  de  l’animal  ,  que  les  anciens 
ont  nommé  Fibri  tefies  3  fans  me  mettre  en  peine  li  ce  font  vrais 
•tefticules  oh  non,  ne  s’agilfant  pas  ici  de  la  génération,  il  me 
:fufKt  d’en  donner  une  defcrîption  jufte  6c  exaéte ,  laquelle  je 
-crois  d’autant  plus  neceffaire ,  que  je  ne  fçai  aucune  partie  d’a¬ 
nimal  plus  fujette  à  être  fophiftiquée  que  celle-là. 

■-Gataum.  On  appelle  Caftoreum ,  la  fubftance  charneufe ,  contenue  au  bas 
-de  deux  moyennes  bourfes,  égales,  diftindes ,  placées  latérale* 
ment  l’une  près  de  l’autre  6c  enveloppées  d’une  bourfe  commu¬ 
ne,  un  peu  plus  grande  ,  fichée  au  delîbus  du  fondement  de  l’a¬ 
nimal,  entre  les  deux  eu i lies ,  couverte  de  la  tunique  commune, 
•qui  enveloppe  tout  le  ventre  ,  6c  y  reprefente  extérieurement 
•deux  tefticules ,  fort  femblables  à  -ceux  des  Pourceaux  ,  ou  des 
Verrats,  lefquels  quoiqu’internes ,  on  peut  diftinguer  au  travers 
de  là  peau  ,  6c  même  prendre  à  la  poignée  ,  quoiqu’ils  -ne  foient 
pas  pendans ,  comme  le  font  la  plupart  des  tefticules  des  autres 
■animaux.  Ayant  ouvert  cette  tunique  velue ,  on  y  trouve  la  pre¬ 
mière  bourfe  commune  ,  6c  dans  icelle ,  les  deux  diftinctes  moyen¬ 
nes,  l’une  &  l’autre  qui  contiennent  la  matière  qu’on  nomme 
-Caftoreum^  6c  qui  reprefentent  enfemble  deux  vrais  tefticules  d’a¬ 
nimal. 

,  On  a  accoutumé  de  lier  ces  deux  bourfes  en  l’état  auquel  on 
■les  trouve,  par  leur  col,  6c  de  les  pendre  fous  la  cheminée,  les 
y  laiftant ,  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  bien  deflechées,  6c  la  ma¬ 
tière  contenue  tout-à-fait  endurcie,  6c  que  la  bourfe  extérieure 
ait  contraftée  une  couleur  brune. 

Ouvrant  alors  ces  bourfes  internes ,  on  trouve  dans  la  partie 
balle  de -chacune  une  matière  charneufe  ,  folide ,  pulverable  ,  de 
couleur  approchante  de  la  Canelle ,  entrelaffée  6c  entrecoupée 
e  fibres  6c  de  membranes  fort  déliées ,  6c  d’une  odeur  extrê¬ 
mement  forte.  On  trouve  aufîi  dans  chacune  de  ces  moindres 
•  ourles ,  un  peu  au  deflits  de  la  matière  charneufe  ,  une  autre 
ourle  encore  diftinéte ,  mais  beaucoup  plus  petite,  adhérente  à 
«.elle  qui  1  enferme,  qui  contient  une  humeur  ondueufe ,  d’une 
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«odeur  auÏÏi  forte  que  le  refte ,  laquelle  étant  nouvelle ,  reffemble 
-a  de  beau  miel  prêt  à  fe  coaguler ,  mais  prend  la  couleur  de  l’é- 
-pailfeurdu  fuif,  lorfqu’elle  viellit. 

Ce  font  la  les  vraies  marques  de  Cafioreum ,  que  nous  vendons 
pour  employer  dans  la  Theriaque  ou  dans  le  Mithridat,  de  dans 
jftufieurs  autres  compofitions  de  remedes  céphaliques ,  ou  hyfte- 
•riques  ;  ce  que  je  certifie  véritable  ,  pour  en  .avoir  beaucoup 
acheté  vendu,  de  pour  être  certain  qu’aucune  perlonne  enten. 
-due  n’oferoit  me  contredire.  Mais  j’en  puis  encore  parler  avec 
'beaucoup  plus  de  certitude  ,  fur  ce  que  M.  Charas ,  ayant  autre¬ 
fois  habité  allez  près  du  Rône ,  de  des  lieux  où  l’on  prend  de 
tems  en  tems  quelquesams  de  ces  animaux ,  me  confirmant  tou-  - 
tes  ces  chofes ,  m’a  alluré  d’avoir  alors  acheté  de  la  fille  d’un 
payfan ,  les  bourfes  d’un  Caftor  ,  tirées  nouvellement  du  corps 
de  l’animal  ^  lefquelles  étant  de  couleur  de  chair  de  reffemblant 
d  de  la  chair,  rempliffoient  une  affez  grande  écuelle  ,  &:  quoi¬ 
que  la  fille  qui  portoit  vendre  ces  bourfes  n’osat  pas  les  nom, 
mer  par  leur  nom  ,  il  les  connut  bien-tôt  par  leur  odeur  forte  j 
li  bien  qu’ayant  acheté  ces  bourfes ,  de  les  ayant  liées  -par  le 
col  en  les  pendant  fous  la  cheminée,  elles  parurent  comme  deux 
tefticules  •  dont  en  fe  léchant ,  elles  conferverent  de  retinrent  la 
-figure  j  de  étant  bien  féches  elles  peferent  quatorze  onces  ;  après 
•quoi  les  ayant  ouvertes,  il  y  trouva  les  parties  du  dedans  telles 
que  je  les  ai  décrites.  Il  m’a  encore  alluré  qu’ayant  quelque 
rems  après  ^demandé  au  même  payfan  un  Caftor  en  vie,  il  le 
lui  porta  au  bout  de  quelques  jours  dans  une  cuve .,  conforme 
<en  toutes  chofes  à  la  defeription  que  j’en  ai  donnée  ,  de  principa¬ 
lement  aux  bourfes,  lefquelles  étant  fituées  au  même  endroit 
que  le  font  celles  des  Verrats,  étoient  fi  groffes qu’il  lui  étoit 
dmpolîible  de  les  bien  empoigner. 

Les  Caftors  étant  de  diverfe  grandeur ,  leurs  bourfes  y  corref- 
pondent,  d’où  vient,  que  les  achetant  féches,  on  en  trouve  qui 
pefent  quatre  onces ,  les  autres  huit  ,  les  autres  douze,  de  les 
autres  jufqu’à  feize. 

Ces  animaux  font  ordinairement  leur  retraite  dans  des  caver¬ 
nes  ou  grands  creux  qu’ils  trouvent  dans  les  bords  des  grandes 
rivières  ,  de  entr’autres  du  Rône,  dé  la  Lifere  de  de  l’Oife  en 
France,  où  l’on  en  prend  quelquefois ,  mais  on  en  prend  beau¬ 
coup  plus  le  long  de  l’Elbe,  de  de  plufîeurs  autres. grandes  riviè¬ 
res  de  la  Pologne  de  de  l’Allemagne ,  de  fur  tout  de  la  grande  ri¬ 
vière  de  Canada. 
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La  cherté  du  Caftoreum ,  de  l’avarice  de  certaines  perfonncs 
de  mauvaife  foi ,  les  porte  à  faire  leurs  efforts  pour  les  contre¬ 
faire  :  Ces  gens  font  un  mélange  de  poudre  de  vrai  Caftor  de 
de  gommes  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer  ,  dont  ils  remplif- 
fent  des  bourfes  qui  ont  contenu  des  tefticules  d  Agneaux ,  ou 
de  Chevreaux,  de  les  ayant  liées  de  pendues  quelques  tems  lous 
la  cheminée  ,  loriqu’elles  font  bien  endurcies  ,  ils  les  vendent 
pour  véritable  Caftor  à  ceux  qui  n  en  fçavent  pas  faire  le  difeer- 
nement  5  mais  il  eft  très-aifé  d’en  découvrir  la  tromperie ,  en  fen¬ 
dant  ces  bourfes  de  y  cherchant  les  marques  que  j’ai  données, 
dont  la  plus  effentielle  eft  qu’on  n’y  trouvera  ni  fibres ,  ni  pelli¬ 
cules  ,  naturellement  entrelaflees ,  de  qu’au  lieu  qu’on  peut  piler 
de  paffer  au  tamis  de  foye  le  vrai  Caftoreum  ,  de  voir  refter  fur  la 
foye  plufîeurs  petites  membranes,  les  gommes,  n’y  pouvant  paf¬ 
fer  y  relieront  en  maffe  ,  fans  pellicules. 

Je  laide  à  part  ce  que  plufîeurs  Auteurs  renommez  ont  écrit  du 
Caftor ,  que  fe  voyant  pourfuivi  par  les  Chaffeurs ,  il  coupe  ou  ar¬ 
rache  avec  les  dents  fes  tefticules ,  écles  leur  jette  pour  rançon  j  vil 
qu’il  ne  lui  eft  non  plus  pofîible  de  ployer  fon  corps  ôcd’y  attein¬ 
dre  de  fes  dents ,  qu’il  le  fèroit  à  un  Sanglier ,  de  que  ne  s’éloignant 
pas  des  rivières  ,  il  lui  eft  très-facile  de  s’y  aller  plonger. 

»  Il  a  été  diflèqué  un  Caftor  à  l’Academie  des  Sciences  ,  qui 
»  étoit  long  de  trois  pieds  de  demi  depuis  le  mufeau  jufqu’à  l’ex- 

tremité  de  fa  queue ,  fa  plus  grande  largeur  étoit  de  douze 
»  pouces ,  de  il  peioit  plus  de  trente  livres ,  fa  couleur  étoit  bru- 
33  ne  de  fort  luifante ,  tirant  fur  le  minime ,  fon  plus  long  poil 
33  étoit  d’un  pouce  de  demi ,  délié  comme  des  cheveux  ,  de  le  plus 
33  court  d’un  pouce ,  doux  comme  le  duvet  le  plus  fin ,  fes  oreil- 
33  les  étoient  rondes ,  de  fort  courtes ,  fans  poil  par  dedans ,  de 
33  velues  par  dehors  :  il  avoit  quatre  dents  incifives  ,  comme  les 
33  Ecureils ,  les  Rats ,  de  autres  animaux  qui  aiment  à  ronger  j  la 
33  longueur  de  celles  d’en  bas  étoit  de  plus  d’un  pouce ,  de  cel- 
33  les  d’en  haut  qui  fe  gliffent  au  devant  des  autres ,  ne  leur  étoient 
»3  pas  directement  oppofées ,  mais  étoient  difpofées  à  agir  à  la 
»  maniéré  des  cizeaux ,  en  pafïant  l’un  contre  l’autre  ,  de  étant 
>3  fort  tranchantes  par  le  bout  &  taillées  en  bizeau  ^  leur  couleur 
33  étoit  blanche  par  dedans  de  d’un  rouge  clair  par  dehors  tirant 
»>  fur  un  jaune  de  fafran  hâtard  :  il  avoit  feize  dents  molaires  , 
33  huit  de  chaque  coté.  Les  doigts  de  derrière  étoient  joints 
«par  une  membrane,  comme  ceux  d’une  Oye,  ceux  de  devant 
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»  étoient  fans  membrane  femblables  à  ceux  des  Rats  de  mon* 

33  tagnes,  6c  ils  s’en  fervent  comme  d’une  main,  de  même  que 
33  les  Ecureils  j  fes  ongles  étoient  taillés  de  biais  6c  creux  par  de- 
33  dans  comme  des  plumes  à  écrire.  La  queue  de  cet  animal  tient 
33  plus  de  la  nature  du  poiflon,  que  de  celle  des  animaux  ter- 
33  reftres ,  aufll-bien  que  fes  pieds ,  qui  en  ont  le  goût  5  elle  étoit 
33  couverte  d’écailles  de  l’épaideur  d’un  parchemin  ,  longue  d’u- 
33  ne  ligne  6c  demi  6c  d’une  figure  hexagone ,  irrégulière  qui  for- 
33  moient  une  épiderme  ou  pellicule  qui  les  joignoit  enfemble  : 

33  elle  avoit  onze  pouces  de  long  6c  étoit  de  figure  ovale ,  large 
33  en  fa  racine  de  quatre  pouces  6c  de  cinq  au  milieu ,  cet  ani- 
33  mal  s’en  fert  avec  fes  pieds  de  derrière  à  nager ,  elle  lui  fert 
„  aufii  de  battoir  pour  battre  le  mortier,  dont  il  a  befoin  quand 
33  il  fe  bâtit  une  maifon ,  qui  a  quelquefois  deux  ou  trois  éta- 
33  très.  Ses  tefticules  n’étoient  pas  attachez  à  l’épine  du  dos 
33  comme  difent  Mathiole,  Amatus,  Lufitanus  6c  Rondelet, mais  ils 
33  étoient  cachez  aux  parties  latérales  de  l’os  pubis ,  à  l’endroit  des 
13  aînés ,  6c  ne  paroiiïoient  point  au  dehors ,  non  plus  que  la  verge  , 
33  6c  l’on  ne  peut  les  retrancher  fans  le  faire  mourir.  Il  avoit  quatre 
33  grandes  poches  fituées  au  bas  de  l’os  pubis  5  les  deux  premières 
33  plus  élevées  que  les  deux  autres,  avoient  la  figure  d’une  poire 
33  ou  d’un  V  fort  ouvert ,  6c  fe  communiquoient  enfemble  5  elles 
33  avoient  une  tunique  intérieure  charnue  .,  d’une  couleur  cen- 
33  drée ,  rayée  de  plufieurs  lignes  blanches ,  qui  avoient  plufieurs 
33  replis  femblables  à  ceux  de  la  caillette  d’un  mouton  ,  6c  de 
33  l5é tendue  de  deux  pouces ,  on  y  trouva  les  reftes  d’une  matière 
33  grisâtre ,  qui  avoit  une  odeur  fœtide ,  6c  fort  attachée  5  c’eft  là 
33  le  Caftoreum  dont  on  parle  tant.  33 

On  doit  choifir  le  Caftor ,  ou  Caftoreum ,  vrai  Dantzic ,  comme 
étant  beaucoup  plus  gros  6c  d’une  plus  forte  odeur,  que  celui  de 
Canada ,  qui  eft  ordinairement  fec  ,  fale ,  6c  prefque  de  nulle 
odeur  :  que  les  rognons  en  foient  gros ,  pefans ,  6c  bien  charnus  $ 
6c  prendre  garde  qu’ils  ne  foient  remplis  de  miel,  ou  autres  vi¬ 
lenies  ,  comme  j’ai  déjà  dit  >  ce  qui  le  connoîtra  facilement  en 
ce  que  ceux  qui  en  font  remplis ,  font  bourfouflez  ,  unis ,  luifans, 
6c  pour  peu  que  l’on  les  prefté,,  il  en  fort  un  miel  liquide  6c 
puant }  au  contraire  de  ceux-la  qui  font  pefans ,  durs  ,  6c  qu  en 
les  coupant  on  trouve  qu’ils  font  remplis  de  quantité  de  petits 
filamens ,  6c  qu’ils  font  d’une  odeur  forte  6c  pénétrante. 

Le  Caftor  eft  chaud  ,  delîieatif ,  hifterique ,  convient  à  l’apo- 
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plexie,  aux  vertiges  ,  à  l’épilepfte,  au  tremblement  des  membres, 
a  la  fufFocation  de  la  matrice  &  relifte  au  venin.  La  doze  inté¬ 
rieurement  eft  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un  fcrupule  en  piluL 
les  ou  dilTout  dans  quelques  potions  ou  liqueurs  convenables  aux 
maladies.  On  s’en  fert  extérieurement  pour  la  douleur  des  join- 
.  tures ,  pour  la  goutte ,  pour  les  tintemens  d’oreilles  ,  pour  les 
maux  de  dents ,  &  autres  fluxions, appliqué  fur  les  parties  affli¬ 
gées.  Il  eft  encore  employé  pour  le  Theriaque  &  pour  en  faire 
l’huile  qui  en  porte  le  nom  &  autres  compofltions. 

_  Teinture  L’on  tire  encore  du  Caftor  une  teinture  de  la  même  maniéré 
u  Caftor.  que  cejje  c|u  fafran  ^  qUj  pem;  être  employée  aux  mêmes  maladies 
que  defllis,  depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  douze,  &  vingt  dans 
des  liqueurs  convenables  aux  maladies. 

A  l’égard  du  poil  de  Caftor  dont  on  fait  des  Chapeaux, 
c’eft  une  des  belles  &  riches  marchandées  que  nous,  ayons  en 
France,  &  qui  paye  de  plus  gros  droits  :  &  comme  ces  peaux 
garnies  de  leur  poil ,  font  au(li  en  quelque  façon  partie  de  nôtre 
négoce ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  les  choifira  5  fçavoir  ,  les 
Caftors  maigres ,  que  le  poil  en  foit  long  ,  doux ,  &  foyeux ,  &; 
les  gras  doivent  aulîi  avoir  le  poil  doux ,  &  foyeux  ,  &;  que  le 
cuir  en  foit  moilleux  comme  celui  d’un  Lièvre  nouvellement 
tué.  Le  Caftor  gras  eft  beaucoup  plus  eftimé  que  le  maigre,  In 
foi .  pag.  19.  II.  Part . 

De  l  Elan.  Fig.  3  9, 

L’Elan  eft  un  animal  fauvage,  qui  fe  trouve  fort  communé¬ 
ment  dans  les  pays  froids,  fur  tout  en  Suede,  en  Norvège-, 
en  Canada  ,  &  autres  endroits.  Cet  animal  eft  de  la  hauteur  d’un 
Cheval  de  Carrofle  ,  ou  d’un  grand  Bœuf,  i]  a  la  tête  fort  grof. 
fe,  les  yeux  étincelans ,  il  porte  un  bois  femblable  à  celui  du  Daim; 
il  a  les  jambes  hautes  &  menues  ,  les  pieds  noirs  &  fendus  com- 
me  ceux  d  un  Bœuf  ou  d’une  Vache  3  à  l’égard  de  fon  poil  ,il 
eft  aflez  doux  ,  d’un  jaune  noirâtre.  Je  ne  m’arrêterai  point  à  dé¬ 
crire  ce  que  quantité  d’Auteurs  ont  dit  touchant  cet  animal  3 
je  dirai  feulement  que  le  nom  d’Eland  ou  Elan ,  lui  a  été  donné 
par  les  Allemands,  qui  fignifi  eMifcre,  tant  à  caufe  qu’il  ne  vit 
que  dans  des  lieux  inhabitez  ,  comme  les  bois ,  ou  autres  endroits, 
que  qu  il  eft  extrêmement  fujet  â  tomber  du  haut  mal  r 

ce  aufli-tot  qu  il  en  eft  attaqué  ,  il  ne  manque  pas  de  fe  mettre 
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le  pied  gauche  dans  fon  oreille  gauche  pour  fè  guérir  de  cette 
maladie  :  ce  qui  a  donné  fujet  aux  anciens  de  croire,  que  l’ongle 
ou  la  corne  du  pied  gauche  de  cet  animal,  écoic  unremedefpe- 
pfïque  pour  fe  garencir  de  l’Epilepfie  ,  du  haut  mal ,  ou  mal  ca. 
duc ,  que  nous  appelions  ordinairement ,  Mal  de  Saint  3  ou  de  faint 
Jean.  De  tout  cet  animal  on  ne  lefert  en  Medecine  que  du  pied 
gauche  de  derrière,  à  caufe  qu’il  eft  eftimé,  comme  j’ay  déjà  dit, 
fort  convenable  pour  foulager  ceux  qui  font  attaquez  des  mala¬ 
dies  cy-deftus  nommées  5  c’eft  le  fujet  pour  lequel  ceux  qui  au¬ 
ront  befoin  de  pied  d’Elan ,  auront  le  foin  qu’il  foit  véritable , 
6c  que  ce  ne  foit  le  pied  de  quelque  autre  animal  femblable ,  ce 
qui  eft  allez  difficile  à  connoître  3  à  moins  que  la  jambe  ou  la  peau 
ne  foit  avec  le  pied  ,  tant  pour  le  reconnoître  à  fon  poil ,  que  pour 
voir  fi  c’eft  le  pied  gauche  de  derrière.  On  prendra  garde  auffi 
qu’il  ne  foit  mangé  des  vers,  ce  qui  arrive  allez  fouvent,  lorf- 
qu’il  eft  vieux  3  qu’au  contraire  la  corne  en  foit  pefante ,  noire 
luifante  6c  fort  unie.  Cette  corne  eft  quelque  peu  d’ufage  chez 
les  Apoticaires ,  tant  pour  employer  dans  les  remedes  conve¬ 
nables  aux  maladies  cy-deffus,  que  pour  les  remedes  antiepilep- 
tiques ,  pendu  au  col ,  porté  en  bague  ,  ou  pris  dans  du  vin  avec 
une  décoction  de  racine  de  Pivoine  mâle,  au  poids  d’une  drag- 
me,  pendant  trois  femaines.  Quelques-uns  veulent  que  fon  nerf, 
ou  priape ,  ait  les  mêmes  propriétés  que  fon  pied ,  à  qui  les  La¬ 
tins  ont  donné  le  nom  d’Vngula  Alces  ,  qui  lignifie ,  onple  ou  pied 
d3 Elan.  D’autres  ont  donné  à  l’Elan  le  nom  de  Grand  animal  % 
non  pas  que  ce  foit  le  plus  haut  de  tous  les  animaux  3  mais  parce 
qu’il  eft  un  des  plus  vîtes  à  la  courfe ,  6c  parce  qu’il  eft  d’une 
force  prefque  indomptable ,  6c  qu’il  tuë  ou  brife  tout  ce  qu’il  ren¬ 
contre.  Enfin  de  la  peau  de  cet  animal ,  on  en  fait  plufteurs  ou¬ 
vrages  ,  comme  des  Gands  6c  autres  femblables. 

J’ay  crû  faire  plaifîr  à  mes  Lecteurs  de  leur  communiquer  la 
defcription  fuivante ,  qui  m’a  été  envoyée  de  Stockolm  en  Suede. 
In  folio  3  pape  23 ,11  Fart. 

De  la  Maniéré  que  ton  chajje  ft)  tue  les  Elans, 

L’Elan  eft  un  animal  d’environ  huit  à  neuf  pieds  de  haut , 
qui  a  la  tête  6c  les  oreilles  femblables  à  un  âne  6c  les  jambes 
d’un  Cerf,  les  cornes  de  la  maniéré  que  je  les  ay  fait  graver, 
mais  plus  larges,  Lorfqu’on  le  veut  prendre ,  les  Lituaniens  fe 
T  oms  II \  QC 
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mettent  quatre  enfemble  ,  s’en  vont  dans  un  bois  armés  d’un  bon 
fabre,  d’une  arquebufe  à  rouet  ,  d’une  bayonette  &  d’une 
grolTe  corde ,  de  de  chacun  une  échelle  de  trois  pieds ,  pour  mon¬ 
ter  chacun  fur  un  arbre ,  après  en  avoir  ôté  la  neige  j  fi  bien 
qu’ils  fe  tiennent  en  embufcade  fans  faire  aucun  bruit jufqu’à  ce 
qu’ils  commencent  à  âppercevoir  les  Elans  venir  toujours  d’un 
nombre  impair ,  c’eft-à-dire  5.7.  9.  11.  13.  15.  17.  19.  jufqu’à. 
2 1 .  de  ces  animaux  ne  font  pas  fi-tôt  fortis  de  leurs  tanières,  qa’aufli- 
tôt  ils  tombent  du  haut  mal.  Dans  ce  moment ,  ces  quatre  pet- 
fonnes  qui  font  en  embufcade ,  lui  lancent  chacun  uncoupd’Ar- 
quebufe,  non  pas  dans  le  corps,  mais  dans  les  flancs,  ou  dans 
les  parties  les  plus  tendres  ,  de  font  toujours  enforte  de  leurs  ca£ 
fer  quelques  membres ,  ils  defcendent  de  attachent  les  quatre  mem¬ 
bres  de  cet  animai  avec  leurs  cordes  5  enfuite  pendant  que  l’a¬ 
nimal  fe  débat,  ils  tâchent  de  lui  couper  le  pied  gauche.de  der¬ 
rière  ,  qui  eft  rempli  d’une  moufle  verte  ,  qui  s’y  efl  engendrée 
pendant  que  cet  animal  fe  debattoit  :  après  que  le  pied  efl  cou¬ 
pé  ,  ils  le  laiffentlà,  de  vont  quérir  des  pay  fans  avec  unecharette 
de  des  bœufs  pour  emmener  la  bête,  que  le  plus  fouvent  ils  trou¬ 
vent  encore  en  vie  ^  s’il  n’efl  pas  mort  ils  lui  caffentla  tête  avec 
des  haches  ,  de  après  Eécorchent  de  en  font  de  bons  pâtés  ,  vi¬ 
vent  de  la  chair  de  cet  animal,  qui  efl  un  très- bon  mangé.  Ce 
qu’il  y  a  à  prendre  garde ,  c’efl  que  les  autres  Elans  ne  viennent 
pendant  que  l’on  tue  ces  Animaux  ,  car  il  y  auroit  tout  à  crain¬ 
dre  j  c’efl  pourquoy  ils  tirent  de  tems  en  tems ,  font  du  bruit ,  ou 
remontent  fur  les  arbres,  de  ont  toujours  leurs  armes  prêtes;  Il  efl 
à  remarquer  que  fl  on  donne  le  tems  à  ces  animaux  ,  qui  tombent 
du  haut  mal,  de  mettre  leurs  pieds  dans  leurs  bouches  &  enfuite 
dans  leurs  oreilles,  ils  fe  relevent  aufîi-tôt ,  de  font  des  bonds,  ils 
font  fi  furieux,  qu’ils  tueroient  tout  ce  qu’ils  pourroient  rencontrer. 

L’Elan  efl  garni  de  poil  furie  dos  d’un  très-beau  gris  de  fouris. 

Les  Elans  de  Canada  font  bâtards,  de  font  beaucoup  plus,  pe¬ 
tits  que  ceux  de  la  Lithuanie,  même  de  la  Suede, 

De  l' Eléphant.  Fig.  40. 

L’Elephant  efl  un  animal  qui  furpaffe  en  grandeur  de  en  grof- 
feur  tous  les  animaux  terreflres ,  il  a  beaucoup  de  connoil- 
fance,  d’adreflè  de  de  docilité  ^  il  efl  armé  d’une  longue  trompe 
charnue  de  nerveufe,  qui  lui  fert  de  bras  de  de  main  enplufieurs 
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chofes  j  il  a  auffî  afTez  de  difcernement  pour  allonger  6c  ployer 
fon  corps  pour  entrer  6c  fortir  par  une  porte  de  quelques  pieds 
plus  balle  que  fon  corps,  pourvu  qu’elle  foit  fuffifamment  lar¬ 
ge  pour  fa  grofleur.  Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  neceffaire  de  faire 
une  plus  particulière  defcription  de  cet  animal ,  puifqu’on  en  a 
fouvent  vu  dans  la  plupart  des  bonnes  Villes  de  la  France  3  je 
dirai  feulement  qu’on  fait  venir  ces  animaux  des  Indes  Orien¬ 
tales  ,  6c  fpecialement  du  pays  du  Grand  Mogol  j  qu’il  y  en  a  de 
mâles  6c  de  femelles,  que  ce  font  les  feuis  mâles  qui  font  armez 
de  grandes  dents  plantées  au  bout  de  leurs  machoirs  inferieu¬ 
res  ,  car  les  femelles  n’en  ont  point  de  pareilles ,  6c  que  ces  dents 
font  le  vray  Ivoire,  dont  on  fait  tant  de  beaux  ouvrages,  6c 
quantité  de  remedes ,  ou  autres  chofes  necelfaires  â  la  vie. 

Je  ne  m’arrêteray  pas  â  vouloir  décrire  tous  les  difcours  ,  foit 
vrays  ou  faux  ,  que  les  anciens  ont  fait  touchant  l’Elephant ,  non 
plus  que  la  haute  eftime  que  l’on  en  fait  en  plufieurs  endroits  du 
monde,  tant  parce  que  plufieurs  Auteurs  en  ont  parlé,  6c  que 
cela  feroit  trop  long ,  6c  ne  regarde  aucunement  la  matière  dont 
je  traite.  Je  dirai  feulement  qu’il  n’y  a  efpece  d’animal  qui  vi¬ 
ve  plus  long-temps  ^  6e  fi  ce  n’étoit  les  Dragons  volans  ,  dont 
il  y  en  a  de  deux  fortes ,  qui  les  font  mourir ,  ou  que  l’on  les 
tuent  exprès,  l’Ivoire  feroit  beaucoup  plus  rare  qu’il  n’eft. 

Ambroife  Paré  traite  de  ces  deux  Dragons ,  qui  font  mourir 
les  Elephans  ,  en  cette  maniéré. 

Ces  Dragons  s’entortillent  autour  des  jambes  des  Elephans ,  Dragons 
êc  enfuite  cachent  leurs  têtes  dans  leurs  narines,  leurs  crevent ^u/^cnJIcs 
ies  yeux  ,  les  piquent  6c  en  fucent  le 
morts,  In  folio  3  pa^e  24.  II.  Part. 

De  f Ivoire. 

L’Ivoire,  que  les  Latins  appellent  Bbur ,  font  les  dents, ou 
plutôt  les  deffenfes  des  Elephans  mâles  ,  dont  le  meilleur  6c  le 
plus  blanc  vient  de  la  Province  d’Angolle  ,  de  Ceilan  6c  autres 
endroits  des  grandes  Indes. 

*  Le  commerce  de  l’Ivoire  ou  des  dents  d’Elephant  ou  Mor- 
phil  eft  confiderable  en  France,  furtout  de  celui  qui  eft  de  la 
bonne  qualité,  tant  pour  quantité  de  beaux  ouvrages  que  l’on 
en  fait,  que  pour  les  remedes  6c  autres  chofes,  où  il  efl  employé, 

*  Il  y  a  aufl;  de  l’Ivoire  verdâtre  }  qui  rieft  pas  le  moindre. 

QJj 


fan  g  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 


î2,4  Histoire  generale 

«fprit&SelOn  tire  de  l’Ivoire  par  la  cornue.,  un  Efprit,  6c  un  Sel  volatil 
vcpt  1  U*  l  qUf  eft  eftimé  dans  les  maladies  du  cœur  6c  dans  celles  du  cerveau. 
yoire'  La  rapure  d’ivoire  eft  fort  ufitée  avec  celle  de  corne  de  Cerf 
pour  faire  des  ptifannes3  elle  eft  defficative,  rafraichiffante  6c  aftrin- 
g;eante.  Et  comme  cette  marchandife  eft  de  peu  de  valeur,  à  caufe 
que  les  ouvriers  qui  travaillent  en  Ivoire  ,  la  donnent  prefque 
pour  rien  :  c’eft  le  fujet  pour  lequel  elle  n’eft  fujette  à  aucune 
fallîfîcation. 

Du  Noir  £  Ivoire. 

LE  Noir  d’ivoire  ,  eft  de  l’Ivoire  que  l’on  brûle  ,  6c  lorfqu’il 
eft  devenu  noir  on  le  retire  en  feuille  3  on  le  broyé  à  l’eau  6e 
on  en  fait  des  petits  pains  plats  ou  trochifques  dont  l’on  fe  fert 
pour  la  peinture ,  6e  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  Noir  d’ Ivoire  ^ 
Noîrde  ou  Vcif,urs>  lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité ,  il  faut 
Velour.  qu’il  foit  bien  broyé ,  tendre  &  friable. 

Les  Apoticaires  ou  autres,  qui  pouffent  de  l’Ivoire  par  la  cor¬ 
nue  ,  au  lieu  de  jetter  l’Ivoire  brûlé  qui  refte  dans  la  cornue 
comme  la  plupart  le  font ,  pourront  le  faire  broyer  6c  mettre 
en  petits  pains  ou  trochifques  de  la  maniéré  que  je  viens  de  di¬ 
re  ,  &  enfuite  le  vendre  à  ceux  qui  auront  befoin  de  Noir  d’ivoi¬ 
re  ,  ou  bien  le  mettre  dans  un  bon  feu  de  charbon ,  pour  le  ré¬ 
duire  en  blancheur  ,  6c  en  faire  ce  que  nous  appelions  Spode  ,  ou 
Ivoire  brûlé.  In  folio  ypaqc  25.  II.  Partie. 

rDu  Spode . 

LE  Spode  y  ou  Ivoire  brûlé  ou  calciné  en  blancheur  ,  eft  de 
l’Ivoire  que  l’on  brûle  exprès ,  afin  de  le  pouvoir  employer 
dans  la  Medecine ,  011  il  eft  requis. 

Le  meilleur  Spode,  eft  celui  qui  eft  blanc  deffus  6c  dedans,  pelant, 
facile  à  cafter ,  en  belle  écaille  ,  le  moins  rempli  de  menu  6c  d’or¬ 
dure  qu’il  fera  polTible.  On  broyé  le  Spode  fur  une  écaille  de  mer 
ou  autre  pierre ,  6c  on  le  réduit  en  trochifque  ,  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  Ivoire  ou  Spode  trochifque  ,,  ou  préparé.  On  at¬ 
tribue  les  mêmes  proprietez  au  Spode  Trochifque,  qu’au  Co¬ 
rail  ou  autres  Alkali. 

Les  anciens,  outre  l’Ivoire,  brûloient  des  Cannes  ou  des  Ro- 
feaux,  6c  ces  Cannes  réduites  en  cendre  étoient  appellées,  aufti  bien 
/.ntifpode.  que  l’Ivoire  brûlé,  Spode ,  ou  Antipode.  In  fol.  f.iG.II .  Part, 


des  Drogues,  L iv.  III. 

Dit  Rhinocéros.  Fig.  40. 

* 

LE  Rhinocéros  efi:  un  animal  à  quatre  pieds  ,  de  la  grandeur 
d’un  Taureau,  dont  le  corps  approche  de  la  figure  du  San¬ 
glier  •  il  efi:  ainfi  nommé  à  caule  de  la  corne  qu’il  porte  fur  les 
narines,  laquelle  efi:  noire  ,  longue  d’une  coudée ,  dure  ,  pyra¬ 
midale  ,  folide ,  6c  dont  la  pointe  efi:  tournée  vers  le  haut ,  ten¬ 
dant  vers  le  derrière  -,  il  a  aufii  une  autre  Corne  de  même  couleur 
6c  dureté  fur  le  milieu  du  dos,  dont  la  pointe  regarde  de  mê¬ 
me  le  derrière,  mais  dont  la  longueur  n’efi:  que  d’une  paume. 
Cet  animal  a  tout  fon  corps  couvert  6c  armé  de  fortes  écailles , 
6c  quoique  beoucoup  moindre  en  grandeur,  il  commbat  contre 
l’Elephant,  &  même  il  en  triomphe  quelquefois  3  tant  par  fa 
grande  force  naturelle ,  capable  de  foûtenir  le  corps  de  l’Elephant 
s’il  vouloir  tomber  fur  lui  ,  que  parce  qu’il  ne  ceffe  de  combat¬ 
tre  avec  la  Corne  qu’il  afurfes  narines,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  per¬ 
cé  le  ventre  de  fon  ennemi  avec  celle  qu’il  a  fur  le  dos. 

Le  Rhinocéros  efi:  un  animal  fi  doux,  lorfqu’on  ne  lui  fait  point 
de  mal,  qu’il  fe  lailEe  manier  de  tous  les  cotez  jufqu’à  lui  mettre 
la  main  dans  fa  bouche ,  fe  laifîe  prendre  la  langue ,  ainfi  du  re- 
fte  3  ce  qui  efi:  bien  contraire  à  ce  que  les  anciens  en  ont  écrit, 
quand  ils  difent  qu’il  efi:  fi  farouche ,  que  l’on  ne  le  peut  abor¬ 
der  ,  6c  ce  que  je  ne  pourrois  contredire ,  fi  un  de  mes  amis  qui 
en  a  vu  un  en  Angleterre,  ne  me  l’eût  affuré. 

On  fe  fert  dans  la  Médecins  de  fes  cornes ,  de  fes  ongles  6c 
de  fon  fang.  On  les  employent  pour  réfifter  au  venin  ,  pour  for¬ 
tifier  le  cœur,  pour  exciter  la  fueur  ,  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre ,  pour  toutes  les  maladies  contagieufes  3  la  dofe  efi:  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  3  on  en  met  en  inhifion,  6c  l’on 
fait  des  tailes  avec  la  corne  ,  pour  y  laifler  repoferle  vin  avant 
que  de  le  boire ,  ou  pour  s’en  fervir  à  l’ordinaire ,  comme  d’un 
verre  à  boire  ,  dans  la  penfée  que  l’on  a  que  ces  tafies  empê¬ 
chent  l’effet  de  toutes  fortes  de  poifons. 

Les  Griffes  6c  le  fang  du  Rhinocéros  font  fi  eftimez  des  In¬ 
diens,  qu’ils  n’ont  prefque  point  de  remedes  plus  convenables, 
pour  la  guérifon  des  maladies  contagieufes  ,  6c  s’en  fervent  com¬ 
me  nous  faifons  ici  de  la  Theriaque  ou  autres  antidotes  3  de  fa 
peau  ils  en  font  des  cuiraffes,  dont  ils  fe  couvrent  pour  aller 
contre  leurs  ennemis.  In  folio ,  pa^c  25.  IL  Partie. 
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Du  Chameau.  Fig.  41, 

LE  Chameau  eft  un  animal  domeftique  fort  doux.  Il  y  en  a 
quantité  par  toute  l’Afrique ,  6c  particulièrement  dans  la 
Barbarie  ,  6c  aux  Deferts  de  la  Getulie,  6c  de  la  Lybie.  Les 
Arabes  n’ont  point  de  plus  grandes  riclielfes.  Ceux  d’Afrique 
font  meilleurs  que  les  autres ,  parce  qu’ils  fe  paflent  durant  qua¬ 
rante  6c  cinquante  jours  à  manger  de  l’Orge ,  6c  qu’ils  font  dix 
ou  douze  jours  fans  boire  ni  manger.  La  femelle  porte  fon  fruit 
onze  mois,  6c  auflî-tôt  qu’il  eft  né ,  on  lui  plie  les  quatre  pieds 
fous  le  ventre  j  on  lui  met  un  tapis  fur  le  dos ,  dont  les  bords 
font  chargez  de  pierres ,  afin  qu’il  ne  fe  puiffe  relever  pendant 
vingt  jours  3  &  lorfqu’ils  ont  atteint  un  âge  raifonnable^on  s’en 
fert  comme  nous  faifons  ici  des  Chevaux.  Lorfqueles  Chameaux 
marchent  en  caravane ,  ou  en  campagne ,  celui  qui  les  conduit 
chante  6c  fille  le  plus  qu’il  peut ,  car  plus  on  rejoüit  ces  animaux 
plus  ils  marchent ,  6c  on  n’a  autre  foin  d’eux  ,  que  de  leur  fe- 
couer  la  peau  avec  une  petite  baguette  pour  ôter  la  poudre  qui 
eft  fur  leur  dos  6c  de  leur  mettre  de  la  paille,  ou  des  tapis  fous 
les  pieds,  quand  ils  doivent  palier  fur  quelques  terres  gliflàntes, 
pour  les  empêcher  de  s’écarteler ,  â  quoi  ils  font  fort  fujets  :  Et 
quand  on  les  a  déchargez,  on  les  met  paître  dans  les  champs, 
où  ils  broutent  des  herbes ,  des  épines ,  6c  des  branches  d’Ar- 
bres,  6c  ruminent  le  long  du  jour  ce  qu’ils  ont  mangé  la  nuit. 
Il  y  a  trois  fortes  de  Chameaux.  Ceux  qu’on  nomme  Hegin , 
font  les  plus  gros  6c  les  plus  grands,  6c  portent  jufqu’à  un  mil¬ 
lier.  Les  féconds,  qu’on  appelle  Bechet,ont  deux  boffes  fur  le 
dos ,  que  l’on  charge  toutes  deux ,  6c  outre  cela  ils  en  font  plus 
propres  à  monter,  mais  il  n’y  en  a  qu’en  A  fie.  Les  troifiémes 
.s’appellent  Dromadaires,  qui  lont  plus  petits  6c  délicats ,  mais 
ils  ne  fervent  que  de  monture  :  ils  vont  fi  vîte ,  qu’il  y  en  a  qui 
font  trente-cinq  ou  quarante  lieues  en  un  jour,  6c  continuent 
de  la  forte  huit  6c  dix  jours  par  les  Delerts,  fans  manger  que 
fort  peu.  Quand  on  les  charge,  on  ne  fait  que  leur  toucher  les 
genoux  6c  le  col  d’une  baguette ,  aufii-tôt  ils  fe  baillent  jufqu’à 
terre  5  6c  tandis  qu’on  les  charge ,  ils  demeurent  en  cet  état , 
ruminent  continuellement,  6c  jettent  des  cris,  s’ils  font  jeunes. 
Lorfqu’ils  fentent  qu’ils  font  chargez ,  6c  que  celui  qui  les  gar¬ 
de,  leu;*  ôte  un  anneau  où  eft  attachée  une  corde,  pour  les 
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conduire  en  façon  de  bride,  ils  fe  levenc  aullî- tôt  avec  leur 
charge.  Les  Chameaux  endurent  patiemment  la  faim  8c  la  foif 
8c  on  les  abreuve  tous  les  trois  jours  au  plus,  8c  d’autres  difent 
qu’ils  gardent  Peau  dans  leur  eftomach  fort  long-tems  pour  fe 
rafraîchir ,  par  le  moyen  d’un  grand  ventricule  qu’ils  ont ,  aiu 
tour  duquel  on  trouve  un  nombre  confiderable  de  facs  enfer¬ 
mez  entre  fes  tuniques ,  dans  lefquels  il  y  a  apparence  que  ces 
animaux  mettent  leur  eau  en  réferve  ,  8c  c’eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  perfonnes ,  que  lorfque  les  Turcs  vont  en  Caravane, 
ou  à  la  Mecque 8c  que  Peau  vient  à  leur  manquer ,  ils  tuent 
les  Chameaux  ,  afin  d’avoir  Peau  qu’ils  portent  dans  leur  ventre 
pour  boire. 

C’eft  encore  de  ces  animaux  dont  on  nous  apporte  le  poil ,  Poil  de 
qui  en  porte  le  nom,  8c  duquel  on  fait  plusieurs  belles  étoffes , Chamcau* 
8c  dont  le  meilleur  eft  celui  du  dos ,  8c  qui  eft  le  moins  rempli 
de  blanc. 

Enfin  le  Chameau  eft  de  tous  les  animaux  le  plus  doux  8C 
celui  qui  eft  le  moins  à  charge  à  fon  Maître ,  8c  qui  rapporte  le 
plus  de  profit.  In  fol.  pag.  27. 11.  Part. 

Du  Sel  Ammoniac  naturel.  Fie.  41, 


LE  Sel  Armoniac  ou  plutôt  Ammoniac  naturel , *eft  un  Sel 
blanc  deftus  8c  dedans,  d’un  goût  falé,  8c  aftez  femblable 
à  celui  du  Sel  commun,  à  la  réferve  qu’il  eft  plus  âcre.  On 
nous  l’apportoit  autrefois  de  l’Arabie,  ou  de  la  Libie,mais  poul¬ 
ie  prefent  on  n’en  voit  que  très-peu  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel 
les  Vénitiens  8c  les  Hollandois  ont  cherché  les  moyens  d’en 
pouvoir  compofer  un  qui  pût  approcher  des  mêmes  proprietez , 
où  ils  ont  beaucoup  mieux  réüffi  qu’à  la  figure ,  en  quoi  le  Sel 
Armoniac  naturel  eft  tout  different  de  l’artificiel  j  ainfi  qu’il  fe 
verra  dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

Lorfque  les  Turcs  8c  autres  Nations  de  P  A  fie,  ou  de  l’Afri¬ 
que  ,  font  des  courfes  ou  des  caravanes ,  leurs  Chameaux  paffant 
dans  les  déferts,  8c  urinant  dans  les  fables,  8c  le  Soleil  donnant 
aufîi-tôt  deftus  cette  urine,  elle  ne  manque  pas  de  fe  deftecher 
8c  de  fe  réduire  en  mafte  blanche ,  de  la  maniéré  que  je  le  vais 
décrire  *  ce  que  je  puis  certifier  être  véritable,  par  l’examen  que 
j’ai  fait ,  d’un  morceau  que  M.  de  Tournefort  m’en  a  don¬ 
né  ,  le  6.  Mars  1693.  dont  j’ai  fait  graver  la  figure  8c  que 

Le  Sel  Armoniac  naturel ,  fe  diifout  facilement  à  l’air. 
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je  garde  comme  une  chofe  affez  rare  ,  en  ce  que  Ton  n’en  voit 
plus ,  ou  bien  peu.  Ce  Sel  eft  criftalifé ,  c’eft-à-dire ,  qu'il  paroîc 
deffus  des  maniérés  d’éguilles ,  comme  au  Salpêtre  rafiné ,  6c  le 
deffous  eft  comme  creux  ,  où  il  y  a  encore  quelque  peu  de  fable , 
qui  fait  voir  que  ce  Sel  s’eft  fublimé  de  lui-même ,  par  le  moyen 
du  Soleil ,  6c  s’eft  élevé  hors  des  fables ,  qui  font  extrêmement 
chauds.  Les  anciens  ont  tous  d’un  commun  confentement ,  dit 
qu’il  y  avoit  du  Sel  Ammoniac  naturel ,  que  ce  Sel  fe  trouvoit 
dans  les  fables  de  la  Libie,  6c  qu’il  étoit  formé  de  l’urine  des 
Chameaux  qui  alloient  au  Temple  de  Jupiter.  Ammon,d’où 
lui  eft  venu  fon  nom ,  6c  d’autres ,  difent  que  le  mot  d’Ammo- 
Âutre  Sel  niac ,  eft  venu  du  nom  Grec  Aynos  ,  qui  lignifie  Sable  ou  Sablon , 
Baturel130  ^  qti’il  ne  faut  pas  dire  Armoniac  ,  comme  on  l’appelle  ordi¬ 
nairement.  Il  fe  trouve  encore  un  autre  Sel  Ammonial ,  ou  Ar¬ 
moniac  naturel  *  ou  pour  mieux  dire  artificiel  ,  qui  fe  fait  de 
la  même  maniéré  que  nous  faifons  ici  le  Salpêtre,  qui  eft  tiré 
d’une  maniéré  de  terre ,  ou  écume  falée ,  qui  fort  des  vieilles 
Cavernes,  6c  des  fentes  des  Rochers  qui  font  entre  Lahor, 
ThanalTeri ,  6c  àTzerhijnt  j  mais  comme  ces  deux  Sels  nous  font 
prefque  inconnus  6c  qu’il  ne  s’en  trouve  que  très-peu,  c’eft  le 
fujet  pour  lequel  nous  devons  nous  contenter  de  celui  que  nous 
tirons  de  Venife  ou  d’Hollande ,  dont  le  dernier  eft  prefque  le 
feul  que  nous  voyons  à  Paris,  fur  tout  en  tems  de  paix.  Jn  fol \ 
pag.  28.  JJ.  Part. 


Bîi  Sel  Armoniac  artificiel.  Fig.  41. 

LE  Sel  Armoniac*,  ou  plutôt  Acrimoniac ,  ou  félon  quel¬ 
ques-uns  Acrimonial,  eft  une  maife  de  differente  couleur, 
faite  en  forme  de  couvercle  de  pot,  que  les  Vénitiens  ou  Hol- 
landois  tirent ,  au  rapport  de  plufieurs  Auteurs,  d’une  compolî- 
tion  faite  d’urine  d’hommes,  ou  d’animaux, de  fel  commun,  6c 
de  fuye  de  cheminée  *,  6c  par  le  moyen  des  vaifteaux  fublima- 
toires,  ils  en  font  des  pains  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons. 

Quelques-uns  m’ont  affuré  que  le  Sel  Armoniac  étoit  auflî 
compofé  de  toutes  fortes  de  fang ,  ce  que  je  ne  puis  certifier  , 
pour  ne  l’avoir  jamais  vu  faire. 

Quoiqu’il  en  foie ,  le  Sel  Armoniac  de  la  bonne  qualité  doit 


*  On  nous  apportoit  autrefois  de  Venife  &  d’Hollande  du  Sel  Armoniac  fait  en  pain  de 
fiittç  j  $ui  étQit  beaucQup  plus  beau  que  celui  que  nous  voyQns  prçfentynent, 
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être  blanc  ,  clair  de  tranfparant ,  lequel  étant  cafté  ,  il  y  paroiflè 
comme  des  éguilles ,  le  plus  fec  de  le  moins  crade ux  qu’il  lèra 
poffible ,  de  rejetter  celui  qui  n’eft  que  trop  ordinairement  noi¬ 
râtre  délions  de  délias ,  de  qui  étant  caffé  lé  trouve  prefque  tout 
gris  ou  tout  noir  ,  de  qui  eft  tranfparant  comme  une  muraille 
de  fix  pieds  d’épaiffeur ,  ce  qui  ne  provient  que  de  la  force  du 
feu,  qui  fait  monter  les  parties  les  plus  grolîieres  de  terreftres  de 
la  compolition  dont  il  eft  tiré  5  de  c’ell:  Je  fujet  pour  lequel  nous 
en  voyons  où  il  fe  rencontre  delTus  ,  de  quelquefois  dedans  de 
l’épaiffeur  de  deux  écus,  une  crade  noire,  allez  femblable  à  la 
fuye  de  cheminée ,  de  cette  imperfection  ne  provient  que  de  l’a¬ 
varice  de  du  bon  marché,  que  ceux  qui  le  travaillent  font  obli¬ 
gés  de  faire,  de  de  poudér  le  feu  d  fort,  qu’ils  en  feroient  mon- 
tci  toutes  les  parties  s  ils  pouvoient,  afin  de  tirer  quelque  petit 
profit  lui  une  marcharidile  qu  ils  font  obligés  de  donner  prel- 
que  pom  i  icn.  Et  rien  ne  me  lurprend  plus  que  de  voir  que  ceux 
qui  fabriquent  cette  marchandile  la  puillent  établir  à  fi  bon  mar¬ 
ché  j  cependant  il  feroit  bien  plus  à  propos  qu’elle  fût  de  la 
bonne  qualité, .de  l’acheter  plus  cher,  que  d’avoir  de  ce  Sel  à 
leize  de.  dix-huit  lois  la  livre ,  au  lieu  que  lorlqu’il  eft  fondu  de 
purifié  il  revient  à  plus  de  cinquante  fols ,  y  ayant  plus  de  la 
moitié  de  déchet. 

L’ufage  de  ce  Sel  eft  fort  confiderable  en  France  ,  tant  pour 
en  tirer  plufieurs  préparations  Chymiques ,  fort  neceftaires  à  la 
Médecine,  que  pour  quantité  d’ouvriers  qui  s’en  fervent,  com¬ 
me  Teinturiers ,  Orfèvres  ,  Fondeurs ,  Epingliers  ,  Maréchaux  de 
autres  ^  ce  ce  Sel  eft  fi  acre  de  fi  mordicant  ,  que  lorfqu’il  eft 
diffoud  dans  l’eau  forte,  ou  dans  de  l’efprit  de  Nitre -  il  a  le 
pouvoir  de  faire  diftoudre  l’or  ,  ce  que  l’elprit  de  Nitre,  ou  l’eau 
forte  ne  pourroient  faire  fans  fon  addition. 

Il  eft  apéritif,  fudorifique,  réfifte  à  la  corruption  de  à  la  gan¬ 
grené  ^  on  l’ordonne  dans  les  fièvres  quartes,  pris  intérieure¬ 
ment  le  loir  de  l’intermifiion  ,  ou  avant  l’accès,  depuis  un  feru- 
pule  jufqu  a  une  demie  dragme  :  il  convient  dans  l’cfquinancie 
.en  forme  de  gargarifme ,  mis  dans  quelques  liqueurs  convenables 
on  en  mêle  dans  les  colires  des  chevaux ,;  on  en  foufie  aufiî  en 
poudre  dans  leurs  yeux,  pour  faire  diffiperles  cataractes  de  pour 
eclaiich  la  vue.  La  grande  violence  de  ce  Sel  de  les  douleurs 
qu’il  fait  fôuffrir ,  font  que  je  confeille  de  s’en  fervir  rarement , 

y  ayant  allez  a’autres  remedes  qui  ont  à  peu  près  le  même  effet, 
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à  la  referve  qu’ils  n’agiflcnt  pas  avec  tant  de  violence  ^  comme 
pourrait  être  le  Sucre  Candy  réduit  en  poudre  impalpable, de  1  eau 
de  Rote  ou  de  Plantin  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  difloudre  quel¬ 
que  peu  de  couperofe  blanche ,  de  Sucre  Candy  6c  d  Aloës  Ci- 
cotrin  ,  ou  bien  de  l’eau  difliilée  de  fleurs  de  Paquettes  ou  de 
Marguerites,  qui  croiflent  fort  communément  dans  nos  Prés  êç 
dans  nos  Jardins.  Cette  eau  eft  un  remede  infaillible ,  niais  qui 
agit  prefque  avec  autant  de  violence  que  le  Sel  Armoniac,  a  la 
rélêrve  que  la  douleur  efl;  prefque  aufli-tôt  paflee  qu’elle  y  efl; 
appliquée. 

L’on  peut  tirer  du  Sel  Armoniac  diverfes  préparations  Chy- 
miques ,  que  nous  faifons  ordinairement  venir  d’Hollande,  tant 
parce  que  les  Hollandois  les  font  beaucoup  meilleures  ôc  plus 
belles,  que  parce  qu’ils  les  établiflent  à  beaucoup  meilleur  mar¬ 
ché,  que  ne  pourroient  faire  nos  Chymiftes ,  foit  faute  de  bon¬ 
ne  matière ,  ou  qu’ils  ne  foient  pas  fl  habiles  qu’eux  *,  &;  l’on 
pourrait  dire  en  cet  article  comme  en  toutes  les  autres  prépa¬ 
rations  de  Chymie  ,  que  celles  que  nous  tirons  de  differens  en¬ 
droits ,  font  beaucoup  plus  belles  &  à  plus  jufte  prix,  que  celles 
qui  fe  pourroient  fabriquer  à  Paris  ,  ainfl  qu’il  fe  pourra  voir 
dans  tout  le  cours  de  ce  prêtent  ouvrage.  In  fol.  p.  29.  11.  Pan. 

Purification  du  Sel  Armoniac . 

LA  première  préparation  que  l’on  fait  du  Sel  Armoniac  , efl; 
la  purification  qui  s’en  fait  par  le  moyen  du  feu ,  de  l’eau , 
du  papier  gris  -  &  qui  après  avoir  été  dellèché  Sc  réduit  en 
Sel  très-blanc ,  efl  un  admirable  remede  pour  provoquer  les  uri¬ 
nes  6c  les  Tueurs ,  pour  réfifter  à  la  pourriture ,  pour  les  fièvres 
quartes,  contre  la  gangrené,  &  dans  les  colires  pour  les  yeux. 
Sa  dote  efl  depuis  huit  jufqu’à  vingt  quatre  grains,  dans  quel¬ 
que  boüillon  ,  ou  autre  liqueur  convenable.  On  réduit  le  Sel 
Armoniac  en  fleurs,  par  le  moyen  du  Sel  commun,  decrepité  , 
ou  de  la  limaille  d’acier,  &  d’un  vaifleau  flublimatoire ,  on  le  ré¬ 
gleurs  de  duit  en  des  fleurs  blanches ,  tout-à-fait  femblables  à  de  la  folle 
Sel  Armo-farjne  .  ces  fleurs  agiflent  avec  beaucoup  plus  de  force  que  ne 
fait  le  Sel  Armoniac  purifié  ,  c’eft  le  flujet  pour  lequel  on  les  or¬ 
donne  en  bien  plus  petite  dote ,  la  plus  grande  n’étant  que  de 
quinze  grains.  In  folio ,  pa^e  30.  11.  Pan. 
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ESfrit  volatil  du  Sel  Armoniac . 

ON  tire  du  Sel  Armoniac ,  par  le  moyen  du  Sel  de  Tatre  , 
de  la  chaux  vive,  de  la  cendre  de  bois  de  chêne d’u¬ 
ne  grande  cornue  de  grais  bien  lutée ,  6c  d’un  grand  récipient 
aufli  bien  luté  de  joints  enfemble ,  un  efprit  volatil  fort  puant  de 
fort  pénétrant ,  capable  de  renverfer  la  plus  forte  perfonne  aufIL 
tôt  qu’on  l’approche  du  nez,  principalement  celui  qui  a  été  bien 
déflegmé  ,  tel  qu’eft  celui  que  nous  faifons  venir  d’Hollande. 

Il  efb  propre  pour  toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’opila¬ 
tions  de  de  corruptions  d’humeurs ,  comme  pour  les  fièvres  ma¬ 
lignes,  pour  l’épilepfie ,  paralyfie  ,  la  pefbe,  la  petite  verole  :  il 
chaffe  les  humeurs  par  tranfpiration  de  par  les  urines.  La  dofe 
ell  depuis  iix  gouttes  jufqu’à  vingt  dans  des  liqueurs  appropriées, 
ou  dans  des  juleps  de  potions.  On  en  prefente  au  nez  de  ceux 
qui  tombent  en  foibleflè,  en  apoplexie,  en  létargie,  de  dans  les 
vapeurs  hifteriques  de  mélancoliques  *  c’efb  un  des  plus  puifTant 
remede  que  nous  ayons  propre  à  réveiller  les  efprits. 

L’on  dulcifie  cet  efprit  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  ,  de  Efpritdc 
qui  efb  appellé  Efprit  de  Sel  ylrmoniac  dulcifie ,  qui  peut  être  em-  SelArmo- 
ployé  aux  mêmes  ufages  que  le  précèdent,  depuis  douze  goût-  £?c dulcl~ 
tes  jufqu’à  une  demie  dragme  dans  des  liqueurs  appropriées. 

In  fol.  p.  30.  II.  Part. 

Efyrit  acide  du  Sel  Armoniac. 

ON  tire  encore  du  Sel  Armoniac  par  le  moyen  du  Bol  de 
d’une  cornue  ,  un  Efprit  acide ,  qui  efb  un  des  grands  dif- 
folvans  que  nous  ayons,  tant  pour  difloudre  l’or  de  autres  mé¬ 
taux  ,  que  parce  que  c’efb  un  acide  le  plus  agréable  que  nous 
ayons ,  ainfi  fort  propre  pour  appaifer  l’ardeur  des  fièvres  ,  de 
pour  faire  uriner ,  étant  pris  dans  quelque  liqueur  convena¬ 
ble ,  jufqu’à  une  acidité  agréable,  ou  depuis  fix  gouttes  jufqu’à 
trente. 

Son  Sel  volatil  huileux  efb  fudorifique ,  cordial ,  céphalique ,  sel  vola- 
propre  dans  la  paralyfie ,  feorbut ,  fièvres  malignes  ,  la  petite  tiIe  hui:, 
verole,  appaife  les  vapeurs  hifteriques,  procure  les  mois  ,  ap-|f^10d.uSa 
paife  les  palpitations  du  cœur.  niac. 

La  doze  efb  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze  &  quinze  dans 
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des  liqueurs  propres  aux  maladies.  In  fol.  pu g.  30.  II.  Part. 

Du  Sel  Armoniac  fixe. 

ON  peut  fixer  le  Sel  Armoniac  par  le  moyen  des  coquilles 
d’œufs  ou  de  la  chaux  vive  6c  du  feu  ,  &  on  le  réduit  en 
maflè  claire  6c  tranfparente ,  comme  du  Criftal,  qui  eft  un  fort  bon 
cauftique  ,  mais  fort  facile  à  fe  réfoudre  en  liqueur  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ceux  qui  defireront  le  garder ,  le  mettront  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  bien  bouchée,  de  peur  que  l’air  n’y  entre.  Ce  Sel 
Armoniac  fixe  &  réduit  en  liqueur,  eft  ce  que  quelques-uns  ap- 
Huile  de  pellent  improprement  Huile  de  Sel  Armoniac ,  6c  dont  plufieurs 
Sel  Armo-perfonnes  fe  fervent  pour  la  refufcitation  du  mercure  coulant  5 
niac'  ou  vif  argent.  In  fol.  pag.  3  1.  IL  Part . 

Du  Taureau.  Fig.  41. 

LE  Taureau  ,  le  Bœuf ,  le  Belier  ,  6c  le  Mouton  font  des 
animaux  fi  connus  de  tout  le  monde  ,  qu’il  m’eft  inutile 
d’en  faire  la  defcription,  6c  fi  ce  n’étoit  les  divers  ufages  que 
l’on  en  tire  ^  6c  qui  font  partie  de  notre  négoce ,  je  n’en  auroîs 
pas  parlé. 

Be^oar  de  Bœuf  \  ou  Pierre  de  Fiel  3  autres  vertus  de 

cette  bête . 

COmme  le  Taureau  6c  le  Bœuf  ne  diffèrent  qu’en  ce  que  le 
Taureau  n’eft  pas  châtré,  6c  que  le  Bœuf  i’eft  ,  les  vertus 
de  l’un  6c  de  l’autre  font  égales. 

On  trouve  quelquefois  dans  la  vefiie  des  Bœufs  une  Pierre 
de  la  couleur  6c  figure  d’un  jaune  d’œuf ,  mollafte  6c  toute  par 
écailles  ,  comme  le  Bezoar  ;  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  lui  a  don¬ 
né  le  nom  de  Bezpar  de  Bœuf ,  ou  de  Pieyre  de  Fiel.  Cette  Pier¬ 
re,  pour  être  de  la  qualité  requife  ,  doit  être  haute  en  couleur 
6c  bien  feche ,  car  lorfqu’elle  eft  fraîchement  tirée  de  l’animal, 
elle  diminue  beaucoup  en  fe  féchant ,  6c  caufede  la  perte  à  ce¬ 
lui  qui  l’a  achetée,  en  ce  que  cette  Pierre  eft  vendue  allez  chè¬ 
rement,  fur  tout  quand  elle  fort  des  mains  des  perlonnes  qui 
en  fçavent  la  valeur. 

Cette  Pierre  donnée  en  breuvage  eft  fouveraine  contre  la 
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pierre  &  la  jauniflè ,  appliquée  aux  narines  ,  elle  rend  la  vue 
plus  nette,  &:  empêche  les  fluxions  fur  les  yeux.  Elle  eft  ape- 
ritive,  fudorifique ,  &  propre  à  refifler  au  venin,  pour  les  flux 
de  ventre  &  Pépilepfie.  La  doze  efl  depuis  fix  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  3  fon  plus  grand  ufage  efl:  pour  peindre  en  migna- 
ture,  &  l’on  s’en  lert  comme  de  gomme  gutte. 

Les  Teinturiers  employent  le  Fiel  pour  nettoyer  les  étoffes 
avant  de  les  teindre.  Il  emporte  auflî  les  taches  du  vifage.  Il  efl: 
propre  contre  les  bourdonnemens  &.  tintemens  d’oreilles ,  en  le 
leringuant  avec  du  fuc  de  Porreaux. 

Le  Suif  du  Bœuf  mêlé  dans  les  lavemens  eft  émollient  &c 
refolutif*  il  eft  propre  pour  le  flux  defang,&  pour  arrêter  l’â- 
creté  des  inteftins. 

La  moelle  efl  émolliente  ,  réfolutive  àc  propre  à  fortifier  les 
nerfs. 

La  poudre  de  fa  corne  eft  très-bonne  contre  Pépilepfie.  La 
doze  en  efl:  d’une  dragme. 

Elle  appaife  les  gonflemens  &  vapeurs  hifteriques ,  en  la  fai- 
fant  brûler  &;  refpirer  fa  vapeur. 

L’os  de  Bœuf,  &  furtout  celui  de  la  jambe ,  mêlé  en  poudre 
dans  un  onguent ,  eft  refolutif  6c  fortifie  les  nerfs. 

La  fiente  appliquée  extérieurement,  efl:  émolliente  ôe  réfo¬ 
lutive.  Elle  réfout  toutes  fortes  d’enflures  ,  &  particulièrement 
celle  des  tefticules ,  en  l’appliquant  deflîis  avec  des  Fleurs  de 
Camomille.  Elle  efl:  fort  propre  auflî  pour  guérir  les  piqueures 
des  Mouches  à  miel. 

On  trouve  auflî  quelquefois  dans  le  cœur  des  Bœufs  un  car- 
tillage,  comme  au  Cerf,  a  qui  on  a  donné  le  nom  à' Os  de  cœur  Os  de 
de  Bœuf,  qui  eft  quelquefois  ufité  dans  la  médecine  ,  à  la  place 
de  celui  de  Cerf,  quoi  qu’aflez  mal  à  propos.  In  fol.  3  1. 

//.  Part. 

Noir  d'Os. 

ON  brûle  les  Os  de  Bœuf  &  on  en  fait  un  noir,  qui  efl 
(après  être  broyé)  ce  que  nous  appelions  Noir  d'Os.  Il 
doit  être  tendre ,  friable ,  luilant  &  bien  broyé  3  fon  ufage  eft 
pour  la  peinture. 

Des  cartillages  êc  des  nerfs  de  Bœuf,  après  avoir  été  bien 
boüillis  dans  Peau,  on  en  fait  une  colle  j  que  l’on  jette  dans  des 
moules ,  pour  la  mettre  en  feuilles  &  la  faire  fecher  3  laquelle 
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étant  féche  eft  appelles  colle  de  Taureau,  ou  colle  forte,  dont 
nous  faifons  un  débit  confiderable  en  France,  fur  tout  de  celle 
qui  eft  faite  en  Angleterre,  ou  en  Flandre. 

u  ,A  .  La  Colle  Forte  d’Angleterre  doit  être  choifie  bien  cuite  , 
gietcrrc.  °  féche  ,  claire  de  tranfparente ,  d’un  rouge  brun ,  facile  à  caffer 
avec  le  poignet,  point  graveleufe,  ni  falle  j  niais  la  plus  unie  de 
propre  que  faire  fe  pourra  5  rejettant  celle  qui  étant  fondue , 
put  extrêmément ,  aufiî-bien  que  toutes  les  Colles  Fortes,  qui 
ont  été  fabriquées  à  Paris ,  ou  aux  environs  ,  qui  font  beau¬ 
coup  moins  eftimées  des  ouvriers  ,  que  celle  que  nous  tirons 
d’Angleterre. 

Colle  de  La  Colle,  furnommée  de  Flandre  ,  doit  être  aufîi  féche,  bien 
Tendre.  cuite ,  claire ,  de  tranfparente  ,  d’un  rouge  tirant  un  peu  fur  le 
brun  ,  car  celle  qui  eft  d’un  allez  beau  rouge,  n’eft  pas  eftimée 
la  meilleure,  quoiqu’elle  paroilfe  plus  de  vente,  n  étant  pas  allez 
cuite.  L’ufage  de  cette  Colle  eft  pour  les  Chapeliers ,  s’en  fer- 
vant  beaucoup  plus  que  de  celle  d’Angleterre ,  de  pour  peindre 
en  détrempe.* 

BœufcJc  Meilleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  France, 
Barbarie,  nous  envoyent ,  fur  tout  à  Rouen,  une  tres-grande  quantité  de 
Cuirs  de  Bœufs  de  Barbarie ,  de  dont  les  Marchands  de  Rouen 
font  un  confiderable  négoce-,  mais  à  Paris,  nous  n’en  vendons 
que  très-peu.  La  plus  grande  partie  vient  du  Sénégal ,  avec  la 
Gomme,  de  l’Or  en  poudre,  de  fice  n’étoit  pour  aller  quérir  les 
Cuirs  que  Meilleurs  de  la  Compagnie  y  ont ,  on  ne  fe  donneroit 
pas  la  peine  d’aller  au  Sénégal,  pour  apporter  en  France  delà 
Gomme. 

Comme  les  Marchands  Epiciers  de  Rouen  font  obligez  de 
faire  jufqu  a  trois  années  de  crédit  aux  Tanneurs  *  fi  par  hazard 
un  Tanneur  vient  à  manquer ,  ou  à  déceder  ,  de  que  fa  fuccelîlon 
ne  foit  pas  fuffifante  pour  les  payer ,  il  eft  permis  aux  Marchands 
de  faire  ouvrir  la  folle,  &  de  retirer  leurs  marchandées. 

Cuirs  Nous  pouvons  vendre  encore  les  Cuirs  d’Hongrie:  les  rneil- 

«THongrie.  leurs  font  les  plus  blancs  étant  coupez ,  de  véritables  Hongrie , 
parce  qu’ils  font  beaucoup  meilleurs  que  ceux*  qui  fe  fabriquent 
Veaux  en  France.  Les  Veaux  d’Angleterre,  de  autres  Cuirs  fans  poil, 

d  Angle-  que  nous  failons  venir  de  divers  endroits ,  aulîi-bien  que  la  boure 

ÎC  Boure  &  de  le  crin  fri fé  ou  non  frifé. 

Crin  de 

Bœuf.  *  Quelques-uns  fe  fervent  pour  faire  la  Colle  de  Flandre ,  des  rognures  des  Peaux  d’Elan,  & 

même  de  Cerf,  mais  jamais  de  Peaux  de  Mouton. 
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Outre  toutes  ces  differentes  marçhandifes  que  nous  tirons  du 
bœuf,  nous  vendons  de  plus  quantité  de  fuif,  que  nous  faifons 
venir  d’Irlande ,  lequel  ,  pour  être  de  la  qualité  requife  ,  doit 
être  nouveau  Ôc  blanc.  In  fol.  p.  32.  II.  Part. 

Du  Bellier.  Fig.  41. 

LE  Bellier  ,  ou  le  Mouton ,  efl  un  animal  dont  nous  ne  tirons 
pas  moins  de  chofes  neceffaires  à  l’homme ,  que  du  Bœuf. 

Ils  ne  different  l’un  de  l’autre  qu’en  ce  que  le  Mouton  efl  châtré,  6c 
le  Bellier  ne  l’efl  pas ,  car  pour  les  vertus ,  elles  font  les  mêmes. 

La  drogue  la  plus  ufitée  en  Médecine  efl  l 'Ocfipe. 

L’Oefipe ,  que  les  Latins  appellent  Oefîpus  humida ,  efl  une  efpe-  l’oesipe 
ce  de  Graille  que  l’on  trouve  nageant  fur  l’eau  ,  &  qui  efl  adhé¬ 
rente  à  la  laine  des  Moutons  6c  Brebis ,  fur  tout  à  celle  d’entre 
les  cuiffes  ,  &  de  la  gorge.  Ceux  qui  lavent  les  laines  ont  foin  de 
ramaffer  cette  graiffe ,  &  de  la  paflér  par  une  méchante  toile  , 

&  de  la  mettre  enfuite  dans  des  petits  barils ,  pour  l’envoyer  en 
differents  endroits. 

Le  Berry  ,  la  Beauce,  6c  la  Normandie,  font  les  endroits  d’oii 
l’on  nous  envoyé  le  plus  de  cette  marchandife ,  mais  le  peu  d’u- 
fage  fait  qu’il  s’en  débité  très-peu. 

On  doit  choifîr  l’Oefipe  nouvellement  faite,  d’une confîflance 
moyenne ,  en  ce  que  plus  elle  vieillit  plus  elle  durcit ,  &  devient 
par  la  longueur  du  tems  dure  comme  du  Savon  bienfec:  il  faut 
aufli  que  fon  odeur  foit  fupportable  parce  qu’il  y  en  a  qui  put 
fi  fort,  qu’il  efl  impolîible  d’en  approcher  $  que  fa  couleur  foit 
d’un  gris  de  fouris,  &  finalement  qu’elle  foit  la  moins  remplie 
de  falletez ,  que  faire  fe  pourra. 

On  remarquera  que  cette  graille ,  toute  puante  qu’elle  foie , 
après  avoir  été  gardée  un  grand  efpace  de  tems ,  perd  fa  puan¬ 
teur  6c  acquiert  une  odeur  allez  agréable,  tirant  tant  foit  peu 
à  celle  de  l’ambre  gris.  Je  ne  parle  point  par  oui  dire,  mais  pour 
en  avoir  un  morceau  qui  efl  devenu  tel  que  je  le  viens  de  dé¬ 
crire. 

Cette  graiffe ,  ou  Axonge  ,  efl  propre  pour  ramolir  ,  pour 
refoudre, pour  appaifer  les  douleurs  ,  pour  fortifier  •  on  ne  s’en 
fert  qu’exterieurement  :  elle  entre  aufli  dans  quelques  compo- 
iitions  galéniques. 

Le  fuif  du  Mouton  efl  employé  dans  les  pomades  ôconguens^ 
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il  eftaulîi  bon  contre  la  diflènterie.  Il  eft  réfolutif  SeadoucilTànt. 
Le  fiel  du  Mouton  eft  déterfîf,  on  s’en  fert  principalement  pour 


les  ulcérés  des  yeux. 

Les  Médecins  ordonnent  allez  fouvent  à  ceux  qui  ont  des  flu¬ 
xions  de  gorge  de  fe  fervir  de  l’huile  de  Lys  de  de  Camomille, 
avec  de  la  laine  grafle,  fur  tout  de  la  noire,  qui  fe  prend  dans 
les  cuifles ,  6e  à  la  gorge  des  Moutons ,  à  caufe  de  cette  graille 
qui  s’y  rencontre  3  c’eft  le  fujet  pour  lequel  ceux  qui  ne  pour¬ 
ront  trouver  de  cette  forte  de  laine  ,  pourront  fe  fervir  del’Oe- 
lîpe ,  fondue  dans  les  huiles  de  Lys  de  de  Camomille.  In  folio, 
page  33.  IL  Partie. 


NOMS  DES  LAINES. 


NOus  faifons  un  allez  gros  négoce  de  Laines  :  de  entr’au- 
tres  des  Laines  de  Perle,  dont  la  meilleure  eft  celle  qui 
eft  douce  ,  la  moins  remplie  de  poil  long  qu’il  fera  polhble. 


Laines  d’Efpaçne. 

Laines  de  Vigogne,  Segovie  très-fine ,  Ditto  fine,  Soria  Se- 
goviane  ,  de  los  Kios,  Soria  ordinaire  ,  Petite  Segovie  de  Ca^ 
lères,  Segewens  Segoviane,  Segewenfe ,  de  Moline ,  de  Caftille* 
Florettonnes  de  Segovie ,  Ditto  Ordinaire ,  de  Navarre  ,  de  d’Ar- 
ragon,  Cabefa  del  buei  de  Extramad.  fine  AlbafE  petit  Campo, 
de  Seville ,  de  Mallagis  ,  de  Portugal. 

ylqnclins  3  ou  Laines  d’ Aytic aux. 

Laines  de  Segovie  lavée ,  Sor.  Segovi ,  Segovie  non  lavée  ,  Soi*. 
Segovie,  Moline  de  de  Caftille,  de  Albalfin  de  de  Navarre. 

Laines  d' Allemagne . 

O 

I  aines  de  Ivoftoc6e  de  Gripfw  ,  de  Stralfunt  de  d’Anclam  ,  de 
Nieumarc  6e  de  Weydacker ,  de  Stettin  ,  de  Thoorn  ,  de  Dant- 
zic  de  de  Prulîie ,  de  Kolberg  ,  de  Lunebourg  de  de  Breme  ,  Àgne- 
liens  de  Pologne,  Ditto  de  Thoorn,  Laine  d’Efté  de  Pologne, 
de  Haibcrftad  non  lice,  Fine  Grile  ,  Biuette  ordinaire  du  Rhin, 
Ditto  lié,  Laine  furnommée Kifte  j  Plure  de  Mulhoufte,  Ditto 

du 
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Bu  Rhin,  Ditco  de  V^ifmar ,  Laine  de  Bruvyere  ,  Dicto  d’Yr- 
lande. 

Il  y  a  de  plus  les  Laines  de  Berry  &  autres  endroits  de  la 
France.  Finalement  le  Rifflar  ,  qui  eft  1a.  plus  longue  laine  qui 
fe  trouve  fur  les  Peaux  de  Moutons  non  apprêtées ,  qui  lert  aux 
Imprimeurs,  pour  mettre  dans  les  Balles  ,  dont  ils  fe  1er  vent  pour 
prendre  l’encre  avec  quoi  iis  impriment. 

Les  Peaux  de  Moutons,  de  de  Chevres,  étant  bien  préparées , 
font  propres  pour  faire  du  Parchemin  :  &  celles  de  Veau  font 
propres  pour  faire  du  Vélin. 

Outre  l’Oelîpe  &:  les  Laines,  il  fe  fait  un  gros  négoce  de  fuif  Suif  de 
de  Mouton ,  que  nous  faifons  venir  de  differens  endroits  j  mais  ou  0  J 
fur  tout  d’Hollande ,  parce  qu’il  eft  le  meilleur  ,  après  celui  de 
place ,  ç’eft  à- dire ,  celui  que  nos  Bouchers  vendent  à  Paris ,  dont 
nous  ne  faifons  aucun  commerce. 

Le  fuif  de  Marque  ,  ou  d’Hollande  ,  doit  être  d’un  blanc  clair, 

&,  pur  fuif  de  Mouton ,  car  quand  II  y  a  du  fuif  de  Bœuf  mêlé 
avec  9  il  eft  d’un  blanc  jaunâtre.  In  fol.  p.  35.  II.  Part. 

Du  Cerf.  Fig.  42. 
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LE  Cerf  eft  un  animal  lî  connu  de  tout  le  monde  ,  qu’il  eft 
prefque  inutile  d’en  donner  la  defcripdon  -,  je  diray  feu¬ 
lement  que  nous  n’avons  point  d’animal  de  h  longue  vie ,  ainli 
qu’on  le  peut  voir  par  un  bois  de  Cerf  qui  eft  au  Château  d’Am- 
boife  ,  d’une  prodigieufe  longueur ,  &  qui  témoigne  une  extrême 
vieilleffe.  Nos  Hiftoriens  rapportent  que  le  Roy  Charles  VI.  tua 
lin  Cerf  dans  la  forêt  de  Senlis ,  qui  avoit  un  collier  d’or  ,  où 
étoient  gravez  ces  mots  latins,  hoc  Cœfar  me  donavit. 

Il  n’y  a  auffi  point  d’animal  dont  on  puilFe  tirer  tant  de  re- 
medes ,  ny  de  chofes  necelfaires  à  la  vie ,  que  du  Cerf. 

La  première  chofe  que  l’on  peut  tirer  du  Cerf,  eft  l’eau  que 
l’on  fait  de  fes  cornichons  par  la  diftillation  ,  que  l’on  appelle 
ordinairement  Pau  de  tète ,  ou  de  cru  de  Cerfj  qui  eft  un  a*emede  Eau ^  tftc 
fouverain  pour  faciliter  l’accouchement ,  refifter  au  venin  &  con-de  Cerf, 
tre  les  fievres  malignes.  La  dofe  eft  depuis  une  once  jufqu’à  qua¬ 
tre.  Ceux  qui  en  auront  befoin ,  feront  avertis  de  ne  l’acheter 
que  d’honnêtes  Marchands ,  étant  une  Eau  alfez  rare ,  tant  pour 
le  peu  d’ufage  que  l’on  en  fait ,  que  parce  quelle  eft  allez  diffi¬ 
cile  à  trouver. 

Tome.  Il,  .  .  Sio  ; 


R apure 
ti’Ivoire. 
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De  fa  Corne  on  en  fait  de  la  rapure  ,  donc  on  fait  des  pti- 
jfànnes  aftringeantes ,  comme  celle  d’ivoire  3  on  en  faic  auffi  de 
la  gelée,  qui  porte  le  furnom  de  Corne  de  Cerf.  Cette  rapure 
doit  être  nouvelle  râpée  &  véritable  ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui 
vendent  des  os  de  Bœuf  râpés  ,  ce  qui  eft  facile  à  connoître  , 
pour  le  peu  que  l’on  connoiffe  la  Corne  de  Cerf.  La  meilleure 
connoiftance  que  j’en  puis  donner,  c’eft  de  l’acheter  d’honnêtes 
Marchands ,  ou  la  faire  râper  devant  loi. 

F.fprit  & fei  On  tire  par  la  cornue  un  elprit  5c  un  fel  volatil  de  la  Corne 

Mle'noin;  de  Cerf. 

tic'cer£  C  Le  fel  eft  employé  dans  les  fièvres  malignes  5c  petites  vé¬ 
roles ,  depuis  lix  jufqu’à  vingt  grains,  comme  auffi  dans  l’apo¬ 
plexie  ,  paralylie  5c  létargie  $  il  provoque  les  menftruës. 

L’efprit  volatil  eft  employé  dans  les  maladies  du  cœur  5c  du 
cerveau  ,  5c  comme  le  précèdent.  La  dofe  eft  depuis  quatre ,  fix  , 
dix,  jufqu’à  quinze  goûtes  dans  des  liqueurs  convenables. 

Son  huile  fœcide  convient  pour  la  guérifon  des  dartres,  5c  au¬ 
tres  maladies  de  la  peau. 

Noir  de  Ce  qui  refte  dans  la  cornue ,  qui  eft  noir ,  fe  peut  broyer  à 

Cerf-  l’eau,  &  on  en  peut  faire  un  noir  qui  fera  prefque  auffi  beau  que  celui 

Corne  de  d’ivoire  :  cette  Corne  noire  calcinée  en  blancheur,  peut  fervir 

Cerf pre-  au  m’ême  ufage  que  l’Ivoire  brûlé,  5c  peut  être  appellé  auffi 
Spode  :  Elle  fe  peut  préparer  5c  réduire  en  trochifque ,  5c  a  les 
mêmes  qualités. 

Os  de  cœur  L’os  ou  le  cartillage  qui  fe  trouve  dans  fon  cœur,  à  qui  on  a 
u  *  donné  le  nom  dCOs  de  cœur  de  Cerf }  eft  un  fort  bon  cordiaque. 
C’eft  le  fu jet  pour  lequel  il  eft  un  des  ingrédiens  de  la  confec¬ 
tion  d’Hyacinthe. 

Ils  doivent  être  moyennement  gros,,  blancs  êe  véritables  Os 
de  cœur  de  Cerf ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  vendent  des  Os  de  cœur 
de  Bœuf  3  5c  il  n’y  a  autre  différence,  linon  que  ceux  de  Bœuf 
font  plus  gros  6c  ne  font  pas  11  triangulaires. 

Moelle  de  Nous  vendons  de  plus  la  moelle  de  Cerf,  qui  eft  fort  eftimée 

Cerf-  pour  guérir  les  humeurs  froides,  fur  tout  lorfqù’elle  a  été  fon¬ 
due  avec  un  peu  d’Efprit  de  vin. 

La  véritable  moelle  de  Cerf  doit  être  d’un  blanc  doré  ,  5c 
doit  être  employée  comme  elle  fort  des  Os. 

Le  fang  du  Cerf  étant  delEeché  au  Soleil ,  peut  être  gardé  : 
il  eft  ludorifque  5z  réfolutif  j  on  peut  s’en  fervir  dans  la  pîeu- 
refie  ,  pour  la  goutte.  La  dofe  en  eft  depuis  demi  fcrupule  jul- 
qu’àiiine  dragme. 


Sang  de 
Cerf. 


B  ente-  os  tau  v 


Houe  H routant  cUr  Cistus 


aO.  ent  L  ha/nots 
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^  Le  Suif  de  Cerf  a  à  peu  près  les  mêmes  propriétés,  mais  il  Suif  de 
11’agic  pas  avec  tant  de  luccès  3  il  doit  être  pur  6e  non  mélangé  Cerf* 
de  luit  de  bœuf,  ou  de  mouton.  On  prétend  que  ce  fuif  a  les 
mêmes  propriétés  que  la  cire  blanche. 

Son  Priape  palTe  pour  un  fort  bon  remede  pour  faire  uriner.  priape,vef- 
Sa  velîie  appliquée  fur  la  tête  d’un  teigneux,  le  guérit.  Ses  lar-fie  &  fer¬ 
mes  dellechées  dans  le  coin  de  fes  yeux  ,  palfent  pour  Bezoar- 
diques  3  enfin,  comme  quelques-uns  l’ont  dit,  le  Cerf  eft  un 
monde  de  remedes,  de  commodités  6e  d’avantages  pour  l’hom- 
me.  Je  laide  à  parler  de  fa  peau  6e  de  fa  chair ,  dont  l’une  eft 
propre  pour  faire  plufteurs  ouvrages  ,  comme  des  Gands ,  6ec. 
êe  1  autre  pour  mettre  fur  là  table  des  Grands  ,  étant  un  excel¬ 
lent  manger.  In  folio  >  page  34.  Il,  T? art. 

Du  Bouc .  Fig.  43. 
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LE  Bouc  eft  un  animal  aufi  fort  connu  ,  tant  en  France, 
qu’en  Italie  ,  en  Chipre,  en  Candie  6e  autres  endroits.  La 
principale  marchandifè  que  nous  vendons,  qui  fe  tire  des  Boucs, 
ou  des  Chevres,  eft  une  efpece  de  graille  qui  fe  trouve^attachée 
à  la  barbe  de  ces  animaux  ,  fur  tout  de  ceux  qui  ne  fe  nourrif. 
lent  que  des  fetiilles  d’un  arbrilfeau  fort  commun  dans  les  pays 
chauds ,  à  qui  les  Botaniftes  ont  donné  le  nom  de  Cifius  Ledum. 

Ses  feuilles  font  longues  6e  alfez  étroites  ,  rudes ,  fort  gluantes  , 
d  un  verd  obfcur  6e  vertes  toute  l’année. 

Les  habitans  des  lieux  ramaftent  cette  graille  avec  des  inftru- 
mens  de  bois  faits  en  maniéré  de  peignes,  6e  enfuite  mettent 
cette  graille ,  qui  eft  ordinairement  pleine  de  poil  6e  autres  fale- 
tés  ,  en  malle  ,  ou  en  pains ,  de  difterens  poids ,  ainft  qu’il  fe 
voyoit  autrefois,  6e  c’eft  ce  qu’on  appelloit  Labdanum  ou  Lada-  Labdanum 
num  naturel  ou  en  barbe  :  mais  depuis  que  ces  infulaires  ont  natl/re!  ou 

/va  ,.1  .  ,  5  ./v'  r  v  ,  ,  ,  en  barbe. 

içu  qu  il  y  avoit  dans  cette  graille  une  odeur  douce  6e  agréable, 

6e^  que  lorfqu’elle  étoit  purifiée  des  filetés  qui  s’y  rencontrent , 
elle  ne  manquoit  pas  d’être  bien  eftimée  3  c’eft  le  fujet  pour  le¬ 
quel  ils  prennent  foin  de  la  faire  liquéfier  6e  de  la  palier  par  une 
toile,  tant  pour  en  ôter  les  impuretés,  que  pour  lui  donner  une 
meilleure  odeur  :  ayant  été  ainft  purifiée ,  ils  l’envelopent  dans 
des  velftes  extrêmement  minces  ainft  que  nous  le  voyons ,  6e  à 
qui  on  a  donné  le  nom  de  Labdanum  liquide ,  ou  de  Baume  noir  j  ^  u^de^iT 
cette  graille  ainft  préparée,  eft  fort  en  ufage  en  Angleterre,  a  baume 
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eau fe  de  fon  odeur  agréable  3  car  pour  le  peu  qu’il  s’en  employé 
en  France  ,  cela  ne  mérité  pas  d’en  parler,  n’y  ayant  que  les 
Parfumeurs  qui  la  mettent  en  ufage  ,  foit  à  caufe  de  fa  cherté , 
ou  que  cela  vienne  de  ce  qu’elle  eft  peu  connue. 

Dü  marc  de  ce  Labdanum  liquide  ,  ils  en  font  des  rouleaux 
qu’ils  tortillent  de  la  même  figure  d’un  pain  de  bougie  ployé  en 
rond  ,  ainfi  que  nous  le  voyons  3  à  qui  l’on  a  donné  le  nom 
Labdanum  de  Labdanum  en  tortis. 

en  tortis.  Qn  doit  choifir  le  Labdanum  en  barbe  ,  le  plus  odorant ,  &c 
le  plus  net  qu’il  fera  pofiible.  Le  liquide  doit  être  d’une  eon- 
fiftance  folide  ,  d’un  beau  noir  de  jayet  ,  d’une  odeur  douce  & 
aflez  agréable,  tirant  à  celle  de  l’Ambre  gris  3  ce  qui  a  donné 
fujet  à  plufieurs  Marchands  de  vendre  du  Labdanum  liquide  , 
pour  de  l’Ambre  noir.  A  l’égard  de  celui  en  tortis ,  il  devroit 
être  tejetté,  comme  n’étant  que  de  la  terre ,  ou  du  fable ,  ainfi 
qu’on  le  peut  voir  par  la  péfanteur  &  par  quantité  de  petits 
brillans  qui  y  paroiffent  3  nonobftant  cette  méchante  qualité , 
on  ne  lailîe  pas  d’en  employer  beaucoup  5  tant  à  caufe  du  bon 
marché  qu’on  en  fait,  que  parce  qu’il  eft  facile  à  réduire  en  pou¬ 
dre.  Ce  Labdanum  eft  employé  par  les  Parfumeurs ,  tant  pour 
faire  des  Paftilles  communes ,  que  pour  faire  des  Pots  pourris. 
Le  Labdanum  en  tortis  bien  roulé  ,  êcen  petits  pains  feparez  ,  doit 
être  préféré  à  celui  qui  eft  tout  en  mafiê  ,  étant  d’une  plus  belle 
vente. 

Le  Labdanum  confolide ,  déterge  ,  &  réfout ,  &  eft  employé 
pour  quelques  compositions. 

San?  de  Outre  ces  differentes  fortes  de  Labdanum,  on  prépare  le  Sang 
Bouc.  de  Bouc  ,  dont  on  fe  fert  en  medecirie  3  &  pour  que  ce  Sang 
foit  dolié  des  bonnes  qualitez  que  les  anciens  lui  ont  attribuées, 
il  faut  qu’on  l’ait  nourri  pendant  quelque  tems  d’herbes  aroma* 
tiques,  &  propres  à  rompre  la  pierre, &  qu’il  n’ait  au  plus  que 
quatre  ou  cinq  ans,  6c  l’ayant  égorgé  ,  on  ne réferve  quelefang 
du  milieu,  c’eft -à-dire,  que  le  premier  fang  qui  fort  de  l’animal, 
eft  jetté  à  caufe  qu’il  eft  trop  rempli  d’humidité  3  le  fécond  eft 
celui  qui  eft  refervé  3  6c  le  troifiéme  fera  auffi  jetté,  parce  qu’il 
eft  trop  grofîier. 

Ce  fécond  fera  mis  dans  un  plat  de  fayance ,  couvert  d’un 
linge  clair ,  pour  èmpêcher  qu’il  n’y  tombe  des  ordures,  &  enfuite 
fera  expofe  au  Soleil,  ou  à  l’ombre,  6c  lorfqu’il  fera  bien  fe  c  ,  il 
faut  le  ferrer  dans  un  vaiifeau  de  verre,  ou  de  fayance  ,  pour  le 
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befoin.  On  prépare  ordinairement  le  fang  de  Bouc  au  mois  de 
Juillet ,  lorfque  l’animai  a  eu  le  tems  de  lé  nourrir  des  plantes 
aromatiques. 

Il  eft  fort  fudoriflque  ,  apéritif ,  réfolutif,  propre  pour  réfifter 
au  venin  ,  pour  dilfoudre  le  fang  caillé ,  pour  la  pleurefle ,  pour 
réfoudre  les  enflures  de  la  gorge,  pour  la  pierre,  pour  exciter 
l’urine  6e  les  menftrues  aux  femmes.  La  doze  eft  depuis  un  {cra¬ 
pule  jufqu’à  deux  dragmes,  .> 

Vanhelmont  veut  qu’ayant  fufpendu  le  Bouc  par  les  Cornes, 

6e  ployé  les  pieds  de  derrière  du  côté  de  fa  tête  ,  en  cette  ma¬ 
niéré  on  lui  coupe  fes  telticules ,  6e  après  avoir  recueilli  le  fang 
qui  en  fort,  on  le  fait  fé cher ,  6e  il  devient  dur  comme  du  verre  ^ 

6e  fort  difficile  à  battre,  6e  tout  different  de  celui  delà  gorge  * 
il  allure  auffi  qu’en  ayant  pris  le  poids  d’un  gros ,  il  appaife  6c 
guérit  infailliblement  la  pfeurefie,  fans  aucune  feignée  •  à  l’é¬ 
gard  du  Sang  de  Bouc  ordinaire  ,  on  l’eltime  admirable  pour 
brifer  la  pierre ,  pris  l’un  6e  l’autre  dans  quelques  liqueurs  con¬ 
venables  aux  maladies. 

Nous  tirons  d’Auvergne,  du  côté  de  Lion  ,  6e  de  Nevers,  Suif  de 
quantité  de  Suif  de  Bouc  6e  de  Chevre,  tant  à  caufe  qu’il  eltBoucoude 
quelque  peu  d’ufage  dans  la  medecine,  fur  tout  celui  de  Bouc  ,  Ciievre‘ 
qui  eft  propre  à  quantité  de  profeffions  qui  l’employent. 

Il  doit  être  fec,,  d’un  blanc  clair  deflus  6e  dedans,  6e  pren¬ 
dre  garde  qu’il  n’ait  été  mélangé  de  Suif  de  Mouton  ,  ce  qui 
eft  allez  difficile  à  connoître  *  c’eft  le  fujet  pour  lequel  onnel’a- 
chetera  que  des  Marchands  incapables  de  le  frauder. 

A  l’égard  de  fa  Peau,  elle  efl:  fort  en  ufage,  tant  pour  tranf- 
porter  dedans,  les  Vins ,  Huiles  d’Olives ,  Therebentine  6e  autres 
liqueurs.  Les  Orientaux  s’en  fervent  auffi  pour  palier  les  Riviè¬ 
res  à  la  nage  ,  &  pour  foûtenir  les  Radeaux  qui  tranfportent 
les  marchandées  fur  l’Euphrate  ,  ou  autres  Rivières  des  Indes 
Orientales. 

Outre  ces  diflrerens  ufages ,  les  Levantins  préparent  les  Peaux 
de  Bouc,  de  Chevre,  6e  de  Mouton  ,  6e après  les  avoir  paflees 
ou  tannées ,  6e  leur  avoir  donné  une  vive  couleur  rouge,  parle 
moyen  de  la  Lacque  en  bâton  6e  autres  drogues ,  6e  enfuite  eft 
ce  que  nous  appelions  Maroquin  de  Levant,  6e  duquel  nous  fai-  Maroquî» 
fons  un  négoce  conflderable ,  à  caufe  du  grand  ufage  qu’il  aen^/12 
France  ,  pour  plulieurs  ouvrages  où  il  eft  requis. 

Le  véritable  Maroquin  de  Levant  doit  être  d’un  très-beau 


Maroquin 
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rouge  d’écarlatte,  doux  fous  la  main,  de  d’un  beau  grain,  d’une 

allez  bonne  odeur,  de  qu’en  le  maniant  il  crie. 

On  en  fabrique  aufîi  à  Marfeille  ,  &  même  à  Paris,  mais  il 
n’eft  pas  d’un  fi  beau  rouge,  ni  d’une  lî  longue  durée  :  à  l’égard 
du  Maroquin  noir,  le  meilleur  vient  de  Barbarie ,  en  ce  qu’il  elt 
d’un  plus  beau  noir  de  d’un  plus  beau  grain  :  on  en  fabrique  à 
Rouen  que  l’on  appelle  Peaux  fraîches  ^  mais  il  y  a  bien  à  dire 
qu’il  ne  foie  auffi  bon ,  ni  aulîi  beau  que  celui  de  Barbarie. 

A  l’égard  des  Peaux  de  Boucs  que  nous  voyons  à  Paris  ,  qui 
ont  fervi  à  apporter  les  Huiles  de  Provence  ,  nous  les  vendons 
à  de  certaines  perfonnes  qui  les  palTent  en  Chamois  qui  fervent 
à  plufieurs  ufages. 

Quelques-uns  veulent  que  le  nom  de  Bouc  foit  dérivé  du 
nom  Allemand  Bock,  ou  de  l’Italien  Becco  :  les  Latins  appellent 
le  Bouc  Hircus.  Jn  fol.  pag.  36.  II.  Part. 

Du  Bouc  eft ciin.  Fig.  45. 

LE  Bouceftain,  ou  Bouc  fauvage ,  efu  un  animal  peu  connu 
en  France  ,  mais  beaucoup  dans  la  Suide  ^  c’eft  le  fujet  pour 
lequel  j’ai  trouvé  à  propos  de  raporter  ce  qu’en  a  écrit  Pierre 
Belon  du  Mans ,  a  la  page  14.  de  fes  voyages,  dont  en  voici  la 
teneur. 

Les  Loups  ne  vivent  point  en  fille  de  Crete  ,  par  quoi 
53  ofent  durement  laider  tous  leurs  animaulx  aux  camps  paître  de 
33  nuit  fans  en  avoir  crainte  ,  de  principalement  leurs  Brebis  de 
3>  Moutons.  Si  les  habitans  du  pais  peuvent  prendre  les  faons 
33  des  Boucs  eftains  (  dont  il  y  a  grande  quantité  )  errant  par  mon- 
ïstagnes,  ils  les  nourridTent  avec  les  Chevres  privées  les  ren- 
33  dent  apprivoifez.  Mais  les  fauvages  ,  font  à  ceux  qui  les  peu- 
33  vent  prendre  ou  tuer.  Leur  grandeur  n’excede  point  la  jufte 
3)  corpulence  d’une  Chevre  privée  :  mais  elles  ont  bien  autant 
33  de  chair  comme  un  grand  Cerf,  couverte  de  même  poil  fauve 
33  de  court ,  non  pas  de  Chevre.  Les  mâles  portent  grande  bar- 
33  be  brune  ,  chofe  qui  n’advient  à  nul  autre  ayant  le  poil  de  Cerf. 
33  Ils  deviennent  gris  en  vieillidant,  de  portent  une  ligne  noire 
33  delTus  l’échine.  Nous  en  avons  audi  en  nos  montagnes ,  de  prin- 
33  cipalement  en  lieux  précipiteux  de  difficile  accès.  C’efl  bien 
33  de  quoi  le  émerveiller  de  voir  un  fi  petit  animal  de  porter  de 
33  fi  pefantes  branches  de  cornes ,  defquelles  en  ai  tenu  de  qua. 
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»  tre  coudées  de  long.  Eiles  ont  autant  de  rayes  par  le  travers 
»  comme  les  Boucs  ou  Chevres  ont  d’années.  Audi  en  ai-je  trouvé 
»  deux  différences ,  comme  j’ai  fait  paroître  par  la  diverfité  de 
>3  leurs  cornes  apportées  de  Cypre  6c  Crete  ,  dont  j’ai  fait  pre- 
«  fent  à  Monfieur  le  Bailli  des  montaignes  de  Lion.  J’ai  quel- 
33  quefois  pris  loifir  de  les  voir  prendre  6c  vanner  aux  chiens 
»3  des  habitans  de  Grece.  Il  y  a  des  païfans  fur  la  fummité  des 
33  hautes  montagnes  de  Crete  Ci  bons  tireurs  de  l’arc ,  6c  prin- 
33  cipalement  entour  la  montagne  de  la  Sphachie  6c  Madara , 

33  qu’ils  les  navrent  de  leurs  fléchés  de  vingt- cinq  pas  de  loin 
»  &  à  ce  faire  mènent  des  femelles  ,  qu’ils  ont  nourries  6c  appri- 
33  voifées  de  jeuneffe ,  6c  les  lient  à  quelque  paftage  en  la  monta- 
33  gne  ,  où  les  mâles  ont  accoutumé  de  paffer.  Le  tireur  fe  tient 
33  a  côté,  caché  derrière  quelque  buiffon  à  l’oppofîte  du  vent, 

33  fçachant  bien  que  le  Bouc  eftain  eft  de  Ci  grand  fens  d’odorer, 

33  qu’il  le  fentiroit  de  cent  pas.  Le  mâle  trouvant  la  femelle  en 
33  ion  chemin,  s’arrête,  6i  lors  le  payfans  lui  tire  de  fon  arc.  Et 
33  fi  d’avanture  le  Bouc  eftain  n’eft  guère  navré,  ou  que  le  fer 
33  lui  foit  demeuré  au  corps ,  il  eft  maître  à  fe  medeciner  :  car  il 
33  va  trouver  du  Dictainum,  qui  eft  une  herbe  attachée  aux  ro- 
33  chers  de  Crete,  laquelle  il  broute  6c  par  tel  moyen  fe  cmérit 
»  bientôt.  »  •  • 

Les  Suiffes  vont  â  la  chaffe  de  ces  animaux ,  tant  pour  les  man¬ 
ger  ,  que  pour  en  avoir  le  fang  ,  qu’ils  préparent  &  font  fecher  Bt 
comme  le  precedent,  6c  dont  ils  fe  fervent  pour  brifer  la  pierre,  J°'  !l  1  ‘ 
parce  qu’il  a  beaucoup  plus  de  vertu  que  le  fang  de  Bouc  or¬ 
dinaire  ,  principalement  quand  il  a  été  nourri  de  Saxifrage  ,  ou 
autres  herbes,  qui  ont  la  faculté  de  brifer  la  pierre.  Il  eft  aufll 
eftimé  bon  pour  la  pleurefie  ,  pris  au  poids  d’une  dragme. 

A  l’égard  de  fon  choix  ,  pourvu  qu’il  foit  fidelle,  c’eft-à-dire 
vray  fang  de  Bouc  eftain,  6c  qu’il  ait  été  bien  préparé  cela 
Suffira. 

Du  Chtimois  Fig.  44. 

IL  fe  trouve  dans  nos  montagnes ,  fur  tout  dans  les  Pyrennées, 
une  efpece  de  Chevres  fauvages,  à  qui  on  a  donné  le  nom 
d’Y fard  ou  Chamois.  Nous  faifons  un  fort  gros  négoce  de  fa  peau 
lorfqu’elle  eft  paffée  en  huile,  6c  l’on  s’en  fert  pour  faire  plu¬ 
sieurs  ouvrages. 

Le  Chamois  eft  un  animal  fort  fauvage ,  qui  ne  fe  plaît  oue 
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fur  les  plus  hauts  rochers  6c  montagnes,  c’eft  pourquoi  les  Latins 
lui  ont  donné  le  nom  de  Rupi  capra ,  6c  ne  fe  nourrit  le  plus  fou- 
vent  que  du  Doronic  romain. 

L’Y  fard ,  ou  Chamois  eft  de  la  grandeur  d’une  Chevre  ,  il  a 
les  cornes  fort  petites  ,  noires,  recourbées  6c  fort  aiguës,  fi  bien 
qu’allez  fouvent  en  fe  voulant  gratter  le  derrière  il  fe  les  enfon¬ 
ce  lui-même  dans  la  felfe  ,  6c  qu’à  force  de  tourner  il  meurt,  ou 
il  emporte  la  pièce  *  fa  queue  n’a  gueres  que  trois  pouces  de 
longueur  -,  il  a  de  grands  yeux ,  6c  ne  marche  jamais  que  fur  la 
pointe  du  pied ,  ion  poil  eft  de  couleur  fauve ,  ayant  une  raye 
tout  le  long  du  dos. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  dans  la  veffie  de  ces  animaux ,  une 
pierre  de  differente  couleur  6c  groifeur,  qui  eft  appellée  Bezoard 
d’Allemagne  ;  en  ce  que  les  Allemands  attribuent  autant  de  qua¬ 
lité  à  cette  pierre  qu’au  Bezoard  Oriental. 

Le  foye  du  Chamois  eft  bon  pour  arrêter  le  cours  de  ventre. 
Si  l’on  boit  de  fon  fang  dès  qu’il  a  été  tiré ,  il  apaife  les  ver¬ 
tiges. 

"La  graiife  eft  bonne  pour  les  ulcérés  du  poulmon ,  pour  la 
phtifie,  il  faut  faire  attention  de  le  prendre  avec  fon  lait. 

Le  fiel  eft  un  remede  fpecifique  pour  ôter  les  nuages  6c  les 
cataractes  des  yeux.  In  fol.  par.  39.  II.  Pan. 

Du  Chagrin.  Fig.  44. 


LE  Chagrin,  eft  la  peau  d’un  animal  fort  commun  en  Tur¬ 
quie  6c  en  Pologne,  duquel  les  Turcs  6c  les  P olonois  fe  fer¬ 
vent  pour  porter  leurs  bagages  ,  comme  nous  faifonsici  des  Mu¬ 
lets  •  lorfque  cet  animal  eft  mort ,  ils  en  prennent  la  peau  de 
derrière  qu’ils  étendent  à  l’air,  après  avoir  femé  deftiis  cette 
peau  ,  lorfqu’elle  eft  encore  toute  fraîche  ,  de  la  femence  de  mou¬ 
tarde.  Ils  les  laiftent  ainfi  expoféesaux  injures  du  tems,  pendant 
plufieurs  jours  6c  puis  ils  les  retirent ,  6c  les  tannent  ^  6c  lorfqu’el- 
îes  font  accommodées,  ils  nous  les  envoyent.  Cette  peau  eft  ex¬ 
trêmement  dure  lorfqu’elle  eft  feche,  6c  elle  eft  molle  quand  elle 
a  été  trempée  dans  l’eau.  L’on  prétend  6c  i’011  m’a  afturé  que 
ce  qui  rendoit  cette  peau  fi  dure,  c’eft  que  cet  animal  s’allie  6c 
fe  couche  fur  fes  felfes.  On  nous  apporte  de  Turquie  de  deux 
fortes  de  Chagrin  •  fçavoir,  le  Chagrin  gris,  qui  eft  le  plus  efti- 
mé ,  6c  le  blanc  ou  falé  ,  qui  eft  le  moindre» 
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On  doit  choilir  les  peaux  de  Chagrin  de  Turquie  &  de  C.au 
ftantinople ,  comme  étant  beaucoup  plus  eftimées  que  celles  d’Al¬ 
ger  6c  de  Tripoli  j  il  en  vient  encore  de  Pologne,  qui  doivent 
être  rejettées ,  en  ce  qu’elles  font  trop  feches ,  6c  repouffent  l’a¬ 
lun,  lorfqu’on  les  padent  à  la  teinture.  On  doit  audï  choilir  les 

Îieaux  grandes,  belles,  égales ,  d’un  petit  grain  rond  bien  formé, 
es  moins  remplies  de  Miroirs* ,  que  faire  fe  pourra,  quoique 
neanmoins  celles  qui  font  d’un  gros  grain  6c  inégales,  ne  foient 
pas  moins  bonnes  pour  l’ufage ,  mais  ne  font  pas  tant  de  vente. 

ÎAifage  du  Chagrin  eft  pour  couvrir  les  Livres  qui  font  le  plus 
en  ufage ,  particulièrement  les  Heures ,  6c  autres  uftenciles ,  com¬ 
me  Ecritoires,  Boëtes  démontrés ,  Tablettes,  &  autres.  On  don¬ 
ne  au  Chagrin  telle  couleur  que  l’on  veut  j  .c’eft  pourquoy  l’on 
en  voit  de  noir ,  de  vert ,  6c  de  ronge  5  le  plus  beau  6c  le  plus 
cher  eft  le  rouge,  à  caufe  qu’il  eft  rougi  avec  du  Vermillon  6c 
du  Carmin.  On  connoît  le  véritable  Chagrin  d’avec  le  Maro¬ 
quin  pafte  en  chagrin ,  parce  qu’il  ne  s’écorche  point.  In  folio 
pige  40.  II.  Partie, 


De  U  Graijfe  d'Ours, 


OUtre  les  parties  d’animaux  à  quatre  pieds  décrites  ci-dedus ,  Graine 
nous  vendons  de  plus  la  graille  6c  le  fuif  d’Ours.,  que  nous  d0i  ri‘ 
failons  venir  des  montagnes  de  Suide  ,  de  Savoye  6c  du  Ca¬ 
nada. 


La  graille  d’Ours,  pour  être  de  la  bonne  qualité,  doit  être 
nouvelle  fondue,  grisâtre,  gluante,  d’une  odeur  forte  6c  adèz 
mauvaife ,  d’une  confiftance  moyenne,  c’eft-à-dire,  entre  le  mol 
6c  le  dur  ,  6c  rejetter  celle  qui  eft  blanchâtre  6c  dure  ,  étant  mé¬ 
langée  de  fuif. 

Cette  axonge ,  ou  g  raide  eft  un  fouverain  remede  pour  gué¬ 
rir  les  humeurs  froides  6c  rhumatifmes  5  elle  eft  audi  fort  eftimée 
pour  appaifer les  goûtes  6c  autres  maladies  de  pareille  nature,  en 
îrotant  la  partie  affligée  j  l’on  y  ajoute  quelquefois  de  l’eau  de 
vie  camphrée  6c  de  l’efprit  de  vin  :  il  fera  bon  de  faire  des  fric¬ 
tions  aux  parties ,  avant  que  de  fe  fervir  de  ce  remede.  L’on  s’en 
fert  encore  pour  faire  croître  les  cheveux  ,  principalement  quand 
en  y  a  incorporé  des  Abeilles  pulverifées  6c  de  l’huile  de  noi- 


*  Miroir  fur  les  peaux  de  Chagrin ,  fignifie  celui  qui  eit  fans  aucun  grain , 
tout  uni,  &  qui  eft  reluifant  touiiüC  un  miroir}  d’où  eft  venu  ce  nom 

Tome  II, 
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Fiel 
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fet ces  5  elle  eft  quelque  peu  ufitée  en  Medecine ,  parce  qu’elle 
encre  dans  plufieurs  comportions  galéniques ,  comme  le  mondi- 
fîcatif  d’ache  de  autres. 

A  l’égard  du  fuif  d’Ours,  nous  n’en  faifons  venir  que  très- 
peu  ,  parce  qu’il  n’a  pas  grand  ufage  en  France ,  ne  fervant  qu’à 
ceux  qui  ne  veulent  pas  mettre  le  prix  à  la  graille. 

Le  fiel  d’Ours  eft  propre  pour  FEpilepfie ,  pour  l’Afthme  ; 
étant  pris  intérieurement.  La  dofe  eft  depuis  deux  gouttes  juf¬ 
qu’à  huit.  On  s’en  fert  aulîi  extérieurement  pour  nettoyer  les 
vieux  ulcérés. 

Du  Blaireau, 


NOus  vendons  auffi  de  la  graifte  de  Blaireau  ou  Taifion  , 
qui  étant  mêlée  dans  des  lavemens  adoucit  les  douleurs 
de  la  néphrétique  5  on  s’en  fert  auffi  extérieurement  pour  les 
crevafies  des  mamelles ,  pour  les  goûtes  feiatiques  de  pour  forti¬ 
fier  les  nerfs. 

Le  fang  du  Blaireau  étant  feché  de  pris  en  poudre  eft  bon 
pour  la  lèpre ,  de  pour  faire  fortir  par  tranfpiration  les  mauvai¬ 
ses  humeurs.  La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 
Son  poil  fert  à  faire  des  Pinceaux  pour  l’ufage  des  Peintres. 

Du  Loup . 


LE  Loup  eft  un  animal  vorace,  trop  connu  pour  en  faire  la 
defeription  j  je  me  contenterai  de  .raporter  P  utilité  de  fes 
parties. 

La  peau  fert  à  faire  des  manchons  pour  la  campagne  ,  des 
houftes  de  chevaux  ,  des  harnois  de  quelques  autres  ouvrages  3 
étant  palfée  en  huile  comme  le  Chamois. 

La  dent  eft  employée  pour  faire  fortir  les  premières  dents 
des  petits  enfans ,  il  iaut  l’enchâiïer  dans  de  l’argent ,  la  faire 
mâcher  aux  enfans ,  afin  que  les  gencives  s’entrouvant  par  ce 
frotement ,  les  dents  Portent.  Elle  fert  encore  pour  polir  de  bru¬ 
nir  differens  ouvrages. 

Le  cœur  eft  propre  pour  l’épilepfie  ,  pris  en  poudre  depuis 
demi  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Le  foye  de  les  boyaux  defiechés  font  eftimés  pour  la  guérifon 
de  ceux  qui  font  fujets  aux  maladies  du  foye  êc  pour  les  coli¬ 
ques  néphrétiques. 
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La  graille  eft  idfolutive ,  on  en  frotte  les  parties  malades.  GraifTc. 
Les  Os  font  propres  pour  la  fciatique ,  pour  les  douleurs  de  Os. 
côté ,  pour  les  pleurelies  6c  meurtrilTures.  Il  faut  les  pulverifer  : 

La  dofe  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Du  Renard. 

\.  *■ 

NOus  vendons  encore  la  graille,  les  poulmons 6c  les rognons 
du  Renard. 

La  graille  du  Renard  étant  delTechée  eft  admirable  pour  gué-  GraifTc. 
rir  les  douleurs  d’oreilles ,  6c  pour  frotter  les  membres  de  ceux 
qui  font  fujets  à  tomber  en  convullîons. 

Les  Poulmons  delfechés  6c  mis  en  poudre,  font  fpecifîques Pou^mons* 
pour  foulager  les  Poulmonîques  6c  ceux  qui  ont  la  courte  ha- 
îaine ,  ils  aident  aufti  beaucoup  à  la  refpiratîon. 

Les  Rognons  dellècliés  6c  mis  en  poudre  font  eftimés  propres  Rognons, 
aux  mêmes  ufages  que  les  Poulmons.  La  dofe  eft  depuis  demie 
jufqu’a  une  dragme  dans  du  bouillon ,  ou  en  bol  avec  quelques 
conferves  le  matin  à  jeun ,  pendant  un  mois ,  plus  ou  moins ,  fui- 
vant  l’opiniâtreté  de  la  maladie. 

On  prétend  que  le  caillé  de  Lièvre  eft  un  contre-poifon,  6c  caillé  de 
qu’il  a  le  pouvoir  de  diftoudre  le  fang  caillé  dans  le  corps.  Lievre. 

Nous  vendons  de  plus  les  dents,  6c  les  pinceaux  de  Sanglier, 
les  Jambons  furnommez  de  Mayence  ,  de  Bayonne,  d’Anjou,  6c 
même  de  ceux  qui  fe  font  autour  de  Paris  3  les  Saucilfons  de  saucifîbns 
Boulogne,  les  Mortade les  de  Provence,  les  Fromages  de  Parme-de  Bouio- 
zan  ,  le  Plaifmtin,  celui  qui  fe  contrefait  en  Normandie  ,  le  vray  |In0ertaje^ 
Rocfort  de  Gafcogne  ou  de  Rouergue,  celui  d’Auvergne ,  le  les. 
Gruyere  ,  le  Vachelin,  le  Berne,  celui  de  Roche,  l’Hollande, 

6c  quantité  d’autres  fortes  de  Fromages ,  que  nous  faifons  venir 
de  difFerens  endroits. 

Outre  les  fromages  nous  faifons  un  négoce  conllderable  de 
Beure  falé  ,  que  nous  faifons  venir  d’Hollande  ,  d’Angleterre  , 
d’Irlande  ,  de  Bretagne  ,  de  Lanion  6c  d’Ifigny  en  Normandie , 
d’ou  nous  tirons  la  plus  grande  quantité  de  celui  que  nous  ven¬ 
dons  à  Paris. 

Voilà  toutes  les  parties  des  animaux  à  quatre  pieds  que  nous 
négocions  3  6c  qui ,  quoiqu’en  petit  nombre  ,  ne  lailfent  pas  d’être 
d’une  grande  utilité,  conlomment  bien  de  l’argent,  payent  des 
droits  conftderables ,  tant  pour  l’entrée  que  pour  la  fortie  :  Il  ce 

T  ij 
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n’avoit  été  le  gros  commerce  &  que  c’eft  prefque  tout  le  négoce 
de  la  plupart  des  Epiciers  de  Paris,  que  je  luis  obligé  d’expli¬ 
quer  félon  le  titre  de  cet  ouvrage ,  je  n’en  aurois  pas  parlé.  In 
folio ,  page  4 1 .  II.  Partie. 

) 

De  T  Autruche.  Fig.  45. 

»  T  'Autruche  eft  un  Oifeau  qui  a  les  ailes  courtes,  fort  efti-  , 

»  i _ ;  me  pour  fes  plumes  ,  qui  fervent  d’ornement  aux  Clia- 

»  peaux ,  aux  Lits  5  &  aux  Dais.  Les  Autruches  fe  chaflent  en 
«  Afrique  5  elles  font  fi  communes  au  Pérou  qu’elles  vont  par  trou- 
«  pes ,  comme  le  bétail.  Les  Sauvages  en  mangent  la  chair , 

”  leurs  œufs  font  bons,  quoique  de  difficile  digeftion  j  les  femel- 
>3  les  font  prefque  toutes  mêlées  de  gris,  de  noir,  &  de  blanc  f 
33  les  mâles  font  blancs  &  noirs  &  font  bien  plus  eftimez  ,  parce  que 
33  leurs  plumes  font  plus  larges  &  mieux  fournies ,  leurs  bouts  plus 
33  touffus  &c  leurs  foyes  plus  fines  3  on  ne  les  chaflent  qu’après 
33  leur  mue  &  lorfque  leur  plumage  eft  fec  3  ce  font  des  Oifeaux 
33  fort  vîtes,  que  l’on  chafîè  avec  des  Barbes  harpez,  comme 
33  lévriers ,  qui  les  attrapent  à  la  courfe.  L’Autruche  fê  fert  de  fes 
33  ailes,  non  pas  pour  voler,  mais  pour  aider  à  fa  courfe  lorfque 
33  le  vent  lui  eft  favorable,  car  alors  elles  lui  fervent  comme  les 
33  voiles  font  aux  Navires  3  lorfque  l’Autruche  voit  que  les  œufs 
33  font  prêts  à  éclore,  elle  en  cafTe  quatre,  qui  fe  corrompent  > 

33  il  s’y  engendre  quantité  de  vers,  dont  fes  petits  fe  nourrifTent, 

33  comme  le  témoigne  le  Pere  Acaret,  dans  la  relation  du  Pérou. 

33  Æîien  avoir  dit  autrefois  quelque  ciiofe  de  femblable.  On  a 
3-3  vu  vers  le  Cap  de  bonne  Efperance  des  œufs  d’Autruche  fi 
33  gros,  qu’un  fe  uî  fuffifoit  pour  donner  à  manger  à  fept  perfon- 
33  nés.  On  a  fait  la  d Election  de  plufieurs  Autruches ,  dans  l’A- 
33  cademie  des  Sciences  5  la  plus  grande  étoit  de  fept  pieds  &de- 
33  mi  de  haut,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  terre.  L’Autruche  a  l’œil 
33  comme  l’homme  en  ovale  ,  ayant  de  grands  cils ,  &  la  paupière 
33  d  enhaut  mobile,  contre  l’ordinaire  des  oifeaux  ,  avec  une  pau- 
33  piere  au  dedans ,  comme  l’ont  la  plupart  des  brutes  3  fon  bec 
s?  eft  court  &  pointu,  fa  langue  petite  &  adhérante  comme  aux 
33 p oi fions  ,  fes  cuifEes  grofles,  charnues  &  fans  plumes,  couver- 
33  tes  d  une  peau  blanche,  un  peu  rougeâtre,  rayée  par  des  ri- 
33  des  qui  reprefentent  un  raifeau ,  dont  les  mailles  pourroient 
33  lai  fier  entrer  le  bout  du  doigt  3  fes  jambes  font  couvertes  par- 
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»  devant  de  grandes  écailles  en  table ,  lés  pieds  font  fendus  6c 
»  compofez  feulement  de  deux  doigts  fort  grands  6c  aulîi  cou- 
55  verts  d’écailles ,  avec  des  ongles  aux  grands  doigts  6c  non  pas 
«  aux  petits  3  elle  nJa  pas  des  plumes  de  diverfes  fortes  comme 
>3  les  autres  oifeaux ,  qui  en  ont  de  molles  6c  lanugineufes  pour  leur 
>3  fervir  de  fourrures^  6c  d’autres  dures  6c  fermes  pour  voler  3  celles 
33  de  l’Autruche  font  toutes  molles  6c  éfilées  comme  le  duvet  , 
33  elles  ne  fervent  ny  a  voler  ny  à  les  vêtir  ,  elles  ont  le  tuyau 
33  jultement  au  milieu  de  la  plume,  c’elt  pourquoi  les  Egyptiens 
33reprefente  la  Juftice  par  une  plume  d’ Autruche  3  la  peau  de 
33  fon  col  eft  de  chair  livide  ,  couverte  d’un  fin  duvet  blanc , 
33  clair  femé ,  6c  luifant  ,  qui  tient  plus  du  poil  que  de  la  plume  , 
33  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  blanches ,  noires  6c  grifes ,  cel- 
33  les  que  l’on  voit  d’autres  couleurs ,  font  feulement  teintes  3  les 
33  grandes  qui  fortent  des  ailes  6c  de  la  queuë  font  ordinairement 
33  blanches,  celles  du  rang  d’après  font  noires ,  celles  qui  garnif- 
33  fent  le  ventre  6c  le  dos  font  noires  ou  blanches ,  les  fanes  n’ont 
33  point  de  plumes ,  non  plus  que  les  cuiffes  6c  le  deflous  des  aî- 
33  les  3  au  bout  de  chaque  aile,  il  y  a  deux  efpeces  d’argots  longs 
33  d’un  pouce  ,  creux  6c  reflemblant  à  de  la  corne  ,  à  peu  près  fenu 
33  blables  aux  éguillons  d’un  Porc-épic  3  quand  au  dedans  on  y 
33  a  trouvé  cinq  diaphragmes  ou  cloifons  qui  divifent  le  tronc 
33  en  parties,  dont  il  y  en  a  quatre  qui  ont  leur  fituation droite 
33  de  haut  en  bas ,  &une  cinquième  fituée  à  travers  fes  ventricules, 
3,3  lefquels  ont  été  trouvez  remplis  d’herbes  ,  de  foin ,  d’orges ,  de 
fcfeves,  d’os,  6c  de  cailloux  ,  dont  il  y  en  avoit  de  la  groffeur 
33  d’un  œuf  de  poule  3  on  a  trouvé  dans  un  jufqu’à  foixante&  dix 
33  doubles ,  la  plupart  ufez  6c  confommez  ,  apparemment  par  leur 
33  frottement  mutuel,  plutôt  que  par  corrofton.  Mais  il  faut  re- 
33  marquer  que  les  Autruches  avallent  le  fer  de  même  que  les 
33  oifeaux  avallent  les  cailloux ,  pour  aider  à  broyer  leur  nour- 
33  riture ,  non  pas  pour  s’en  nourrir  6c  pour  les  digerer ,  comme 
33  ont  crû  les  anciens,  au  contraire  elles  meurent  quand  elles  en 
33  ont  beaucoup  avalé.  Quelques-uns  appellent  cet  pifeau,  Cerf- 
noifeau,  êcles  Latins  Strucio  camclus ,  qui  lignifie  Coque-Chameau, 
De  ce  grand  oifeau  nous  ne  vendons  que  les  plumes ,  les  os, 
6c  la  graillé.  La  grailfe  eft  émolliente,  refolutive  6c  nervale.  in 
folio  ,  pi?e  41.  il.  Partie, 


Pierre 
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De  VcAigle .  Fig.  45. 

L’Aigle  effc  aulïi  un  grand  oifeau ,  qui  a  un  bec  long ,  noirâtre 
6c  crochu  ,  qui  a  les  jambes  jaunes ,  couvertes  d’écail- 
les  j  Ton  plumage  eft  de  differentes  couleurs.  Cet  oifeau  eft  fort 
frequent  en  pluheurs  endroits  de  l’Europe  ,  6c  même  en  Pro¬ 
vence. 

De  tout  cet  oifeau ,  nous  ne  vendons  qu’une  efpece  de  pierre 
qui  fe  trouve  à  l’entrée  des  trous  où  les  Aigles  font  leurs  nids , 
pour  garantir  leurs  petits  de  la  foudre  6c  de  l’injure  du  tems.  Cette 
Pierre  nous  eft  apportée  par  les  Pellerins  de  Saint  Jacques  en  Ga¬ 
lice.  Les  Pierres  d’Aigle  les  plus  eftimées ,  font  celles  qui  font 
plâtres,  noirâtres  ,  chagrinées,  6c  bien  fonnantes  $  c’eft -à-dire, 
que  lorfqu’on  les  remue  proche  l’oreille  elles  faiïent  du  bruit  , 
ce  qui  ne  provient  que  d’une  pierre  dure  ou  molle  qui  fe  ren¬ 
contre  dedans.  On  attribue  de  grandes  proprietez  à  cette  pierre} 
fçavoir,  de  faire  accoucher  les  femmes  heureufement  6c  d’em¬ 
pêcher  qu’elles  ne  tombent  lorfqu’elies  font  grolfes.  Quelques- 
uns  ont  écrit  que  les  Aigles  vont  chercher  cette  Pierre  jufques 
dans  les  grandes  Indes ,  pour  faire  éclorre  leurs  petits.  In  fol . 
f.  44.  II.  Part. 

Du  Vautour  Fig.  45. 

i 

LE  Vautour  eft  un  oifeau  de  proye,  qui  ne  vit  que  de  corps 
morts  6c  autres  charognes  ^  il  approche  allez  de  la  ligure  de 
l’Aigle ,  même  quelques-uns  veulent  que  s’en  foit  une  efpece. 
De  cet  animal  nous  ne  vendons  que  la  graille ,  laquelle  eft  fort 
eftimée  contre  les  maladies  des  nerfs.  Sa  chair  quand  on  la  mange 
eft  bonne  pour  l’epileplie  6c  la  migraine.  La  peau  des  Vautours 
eft  très-belle ,  6c  ainlî  fort  recherchée  de  plulleurs  particuliers. 
In  folio  3  page  44.  II.  Partie. 

De  la  Fregate .  Fig.  45. 

LA  Fregate  eft  un  oifeau  que  les  Indiens  appellent  ainfi ,  à 
caufe  de  la  vîtelîe  de  fon  vol  ;  cet  oifeau ,  n’a  pas  le  corps 
plus  gros  qu’une  poule ,  mais  il  a  l’eftomach  extrêmement  charnu. 
Toutes  les  plumes  des  mâles  font  noires  comme  celles  du  Cor- 
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beau  :  il  a  le  col  moyennement  long ,  la  tête  petite ,  deux  gros 
yeux  noirs ,  6e  la  vue  autant  ou  plus  perçante  que  l’Aigle: il  a 
le  bec  allez  gros ,  tout  noir ,  long  de  fix  à  fept  pouces ,  tout  droit  3 
mais  le  defTus  eft  recourbé  par  l’extrémité ,  en  forme  de  crochet: 
il  a  les  pattes  fort  courtes,  deux  griffes  comme  celles  d’un  Vau- 
tour ,  mais  toutes  noires  :  fes  ailes  font  fi  prodigieufement  gran¬ 
des,  que  de  l’extrémité  de  l’une  à  l’autre,  il  y  a  quelquefois 
fept  à  huit  pieds, 6e  ce  n’eft  pas  fans  fujet,  puifque  fes  ailes  lui 
font  abfolument  neceflaires  ,  s’écartant  quelquefois  de  terre  de 
plus  de  trois  censlieüës.  Il  a  beaucoup  de  peine  à  fe  lever  de  deffus 
fes  branches  3  mais  quand  il  a  une  fois  pris  fon  vol,  on  lui  voit 
fendre  l’air  d’un  vol  paifible ,  tenant  les  ailes  étendues  fans  pref- 
que  les  remuer,  nyfe  fatiguer  aucunement.  Si  quelquefois  la  pe- 
fauteur  de  la  pluye ,  ou  l’impetuofité  des  vents  l’importune  3  pour 
lors  il  brave  les  nues,  fe  guindé  dans  la  moyenne  région  de  1  air, 
&  fe  dérobe  a  la  vue  des  hommes.  Mais  quelque  haut  qu  il  puifte 
être,  il  ne  laiffe  pas  de  reconnoitre  fort  clairement  les  lieux  où. 
les  Dorades  donnent  la  chaffe  aux  poiffons  volans  :  6e  alors  il  fe 
précipite  du  haut  de  l’air  comme  une  foudre,  non  toutefois  juf- 
qu’au  ras  de  l’eau  *  car  il  feroit  bien  en  peine  pour  s’en  relever; 
mais  quand  il  en  eft  à  dix  ou  douze  toiles ,  il  fait  une  grande 
caracolade ,  6e  fe  baille  comme  infenfiblement ,  jufqu  a  venir  ra- 
fer  la  mer ,  au  lieu  où  la  chafîe  fe  donne ,  6e  en  paflant  il  prend 
le  petit  poiffon  au  vol  dedans  l’eau  ,  du  bec  6e  des  griffes ,  6c 
fouvent  de  tous  les  deux  enfemble. 

Le  mâle  porte  une  grande  crête  rouge  comme  celle  du  coq, 
non  pas  fur  la  tête,  mais  fous  la  gorge.  Cette  crête  ne  paroît 
pourtant  qu’à  ceux  qui  font  bien  vieux.  Les  femelles  n’ent  ont 
point,  mais  elles  oncles  plumes  plus  blanches ,  particulièrement 
fous  le  ventre. 

De  même  que  dans  l’Europe,  les  Hérons  ont  des  hero- 
nieres ,  qui  font  certains  petits  cantons  de  bois  qui  leur  fervent 
comme  de  lieu  de  refuge  où  ils  s’affemblent ,  fe  repofent ,  fe 
confervent,  6e  multiplient  leur  efpece  3  de  même  ces  oifeaux  ont 
eu  fort  long-tems  une  petite  Ifle  dans  le  petit  cuLde-fac  de  la 
Guadeloupe  ,  qui  leur  fervoit  comme  de  domicile ,  ou  plutôt 
d’une  fregatiere,  où  toutes  les  Frégates  des  environs  venoientfê 
repofer  la  nuit,  6e  y  faire  leur  nid  dans  la  faifon.  Cette  petite 
Ifle  a  été  nommée  l’ ijlette  aux  Frelates ,  6e  en  porte  encore  le 
nom ,  quoiqu’elles  ayent  changé  de  lieu  :  car  ès  années  mil  fix 


Huile  de 
Frégate. 


iyi  Histoire  generale 

cens  quarante-trois  &;  mil  fx  cens  quarante -quatre  ,  plufieurs 
perfonnes  leur  firent  une  fi  rude  chaflej  qu’elles  furent  contrain¬ 
tes  d’abandonner  cette  I fie. 

Le  R.  P.  du  Tertre,  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  de  la 
Congrégation  de  S.  Lotiis  ,  Millionnaire  Apoftolique  dans  les 
Antilles,  étant  pouffé  par  les  avantageux  récits  qu’on  lui  fai- 
foit  de  l’huile  qu’on  tire  de  ces  oifeaux ,  leur  fit  donner  la  der¬ 
nière  chaffe ,  de  à  l’aide  de  trois  ou  quatre  perfonnes ,  il  en  prit 
plus  d’un  cent  en  moins  de  deux  heures.  Ils  furp renoient  les 
grandes  fur  les  branches,  ou  dans  leur  nid  j  de  comme  elles  ont 
beaucoup  de  peine  à  prendre  leur  vol,  ils  avoient  le  tems  de  les 
affommer  de  coups  de  bâtons,  (  qu’ils  avoient  longs  comme  des 
piques  )  au  travers  des  ailes ,  de  elles  demeuraient  tout  court  à 
demi  étourdies.  Il  n’y  en  eut  pas  une  de  toutes  celles  qui  pri¬ 
rent  le  vol  ,  qui  n’eût  mal  au  cœur  en  partant ,  de  qui  ne  leur 
vomit  deux  ou  trois  poiffons  grands  comme  des  haransàdemi 
cuits.  Il  crut  que  c’étoit  pour  fe  décharger  ^  afin  de  voler  avec 
plus  de  facilité. 

L’huile  ou  la  grailfe  de  ces  animaux  eft  un  fouverain  remede 
pour  la  goûte  feiatique ,  de  pour  toutes  les  autres  provenantes 
de  caufe  froide.  On  en  fait  un  grand  cas  dans  toutes  les  Indes, 
comme  d’un  médicament  précieux.  In  fol.  paz.  4  II.  Fart. 


Des  Hpids  d' Oifeaux.  Fig.  45. 

LEs  Nids  d’Oifeaux  que  les  Siamois  ont  apportez  en  Fran¬ 
ce  il  y  a  quelques  années  ,  font  la  bave ,  ou  l’excrement 
de  certains  oifeaux  nommez  Alcyons ,  fort  frequens  en  France, 
principalement  en  Normandie.  Les  Alcyons  de  France  font  des 
Oifeaux  fréquentant  la  mer  de  les  marêts  ^  ils  font  de  la  grof- 
feur  d’une  Hirondelle  5  ou  d’une  Caille,  leur  plumage  de  leur 
bec  font  de  differentes  couleurs ,  comme  vert ,  rouge,  de  bleu. 
Ces  Oifeaux  ont  differens  noms ,  comme  Alcyon-martinet ,  Mar¬ 
tinet-pêcheur ,  Oifeau  de  faint  Martin,  ou  Drapier  ;  ces  ani¬ 
maux  font  ordinairement  leur  nid  entre  les  rofeaux ,  ou  fur  les 
rochers.  Les  Alcyons  des  Indes  ,  fur  tout  ceux  de  la  côte  du 
Royaume  de  Camba,  lorfqu’ils  font  en  amour,  jettent  par  leur 
bec  une  écume  blanche ,  avec  quoi  ils  bâtiflent  un  nid  de  la 
grandeur  de  figure  d’une  taffe  ronde  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 

couver 
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couver  leurs  œufs ,  6c  faire  éclorre  leurs  petits  3  ces  nids  font  d’une 
couleur  blanche  tirant  fur  le  jaune,  d’une  confiftance  folide  6c 
féche  ,  d’un  goût  inlipide,  6c  allez  approchant  de  celui  du  Ver- 
michel. 

Les  Chinois  font  fi  amateurs  de  ces  Nids  d’oifeaux ,  que  c’ell 
une  chofe  prefque  incroyable  de  la  quantité  qui  s’en  tranfporte 
à  Pequin ,  ville  capitale  de  la  Chine,  ou  ils  valent  ordinairement 
cinquante  T  ahers  le  cent,  qui  eft  environ  lix  cens  livres  de  notre 
monnoye.  Ils  leur  attribuent  de  grandes  proprietez  3  car,  outre 
l’ufage  continuel  qu’ils  en  font  pour  fe  nourrir ,  étant  cuits  dans 
de  l’eau  avec  une  volaille  6c  du  Gingembre ,  ils  les  eftiment  fort 
propres  pour  guérir  les  maux  d’eftomach ,  6c  pour  foulager  ceux 
qui  font  en  langueur. 

Ces  Nids  nous  étoient  autrefois  peu  connus,  6c  l’on  croyoît 
qu’ils  étoient  formez  de  l’écume  de  la  mer  3  mais  depuis  que 
les  Siamois  nous  en  ont  apporté,  ils  font  devenus  alfez  com¬ 
muns. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  parties  d’Oifeaux  que  nous  ven¬ 
dons  ,  6c  dont  nous  faifons  un  négoce  conlîderable ,  comme  des 
plumes  6c  pinceaux  de  Cigne,  de  la  plume  6c  du  duvet  d’Oyes, 
ou  autres  volailles ,  que  nous  faifons  venir  de  la  Gafcogne  ,  de 
la  Normandie,  6c  du  Nivernois,  comme  aulîî  des  Pierres  d’Hi-  Pierre 
rondelles,  Oifeaux  fort  communs  en  France,  fur  tout  au  Prin-^^ron* 
rems  3  dont  on  fe  fert  comme  l’on  fait  des  petites  Pierres  d’E- c 
creviffes  ,  pour  ôter  les  ordures  qui  font  dans  les  yeux.  Xn  foL 

45 Part- 

Des  Cantharides .  Fig.  43; 


LEs  Cantharides  font  des  Mouches  que  les  païfans  des  envi¬ 
rons  de  Paris  nous  apportent ,  qui  fe  trouvent  en  quantité 
fur  les  Frênes ,  fur  les  Rofiers ,  6c  fur  les  bleds  3  ces  Mouches  ont 
les  ailes  d’un  vert  luifant  6c  fort  belles  à  voir ,  à  caufe  de  leur 
couleur  azurée  parmi  un  jaune  doré  3  mais  en  recompenfe  fort 
veneneufes  6c  d’une  odeur  fort  puante.  Il  fe  trouve  de  grolles 
Cantharides  en  Italie ,  qui  ne  font  d’aucun  ufage  en  France. 

On  doit  choillr  les  Cantharides ,  nouvelles ,  feches  ,  6c  bien 
entières,  car  aufli-tôt  qu’elles  ont  deux  ou  trois  ans  ,  elles  fe 
mangent  en  elles- mêmes  6c  fe  réduifent  en  poudre. 

L’ufage  des  Cantharides  eft  pour  l’exterieur ,  étant  un  fort 
T  oms  XI,  V 
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grand  vefficatoire  3  c’eft  le  fujet  pour  lequel  les  Apoticaires  en 
font  la  baze  de  l’emplâtre  ,  furnommé  veillcatoire.  Elles  font 
chaudes,  deiîlcatives ,  refolutives ,  corrofives  6c  ulceratives.  Oii 
les  applique  derrière  l’oreille  à  la  nuque  6c  entre  les  épaules , 
pour  les  maladies  des  yeux  ,  la  migraine  ,  &  autres  dépôts  3  com¬ 
me  auiîî  dans  l’apoplexie,  paralyhe ,  6c  autres  maladies  fembla- 
blés  :  On  les  met  auffi  fur  les  jambes  pour  la  goûte ,  la  fciati- 
que,  les  rliumatiimes  6c  autres.  Les  Maréchaux  s’en  fervent 
beaucoup  ,  tant  pour  guérir  le  farcin  ,  que  d’autres  maladies 
qui  arrivent  aux  Chevaux  ,  à  quoi  elles  font  fort  convenables  3 
mais  c’eft  un  des  grands  poiions  que  nous  ayons  6c  dont  l’ufage 
intérieur  doit  être  abfolument  défendu ,  6c  ne  pas  fe  fier  à  ce  que 
quelques-uns  en  ont  écrit,  qui  veulent  qu’elles  fe  peuvent  pren¬ 
dre  intérieurement  ,  lorfque  les  ailes,  la  tête  6c  les  pieds  en 
ont  été  ôtés  3  c’eft  ce  qui  fera  que  les  Epiciers  6c  les  Apoti¬ 
caires  n’en  vendront  à  qui  que  ce  foit ,  qu’ils  ne  les  connoiflent 
bien  6c  qu’ils  ne  loient  surs  que  c’eft  pour  employer  extérieu¬ 
rement,  6c  ils  auront  foin  d’en  tirer  des  billets ,  ainli  que  l’Or¬ 
donnance  du  Roi  le  porte ,  comme  des  autres  poifons  qui  feront 
marquez  dans  cet  ouvrage.  In  fol.  pag.  4 6.  II.  Part. 

Des  Abeilles .  Fig.  46. 

LEs  Abeilles  ou  mouches  à  miel  font  de  petits  infeftes  dont 
la  nature  6c  la  conduite  ne  font  pas  moins  admirables  que 
leur  travail  eft  necefîâire ,  puifqu’ils  nous  fourniftent  le  miel  6c 
la  cire  ,  dont  nous  faifons  un  négoce  confîderable.  Comme  je 
n’ai  jamais  élevé  d’Abeilles ,  j’ai  été  obligé  de  m’en  rapporter 
à  un  de  mes  amis ,  lequel  ayant  pendant  plufteurs  années  pra¬ 
tiqué  6c  fait  ce  négoce,  a  bien  voulu  me  donner  ce  qu’il  a  pu 
remarquer ,  pour  le  conférer  avec  ce  que  les  Auteurs  en  ont 
écrit. 

Quelques  Naturaliftes  veulent  que  l’origine  des  Abeilles  vien¬ 
ne  du  Lion  6c  du  Bœuf  morts ,  6c  qu’au  lieu  de  vers  qui  fortent 
ordinairement  du  corps  des  autres  animaux  ,  il  fort  du  corps 
du  Lion  6c  du  Bœuf,  des  Abeilles  ou  Mouches  à  miel. 

Cette  naiflançe,  ou  origine  me  paroît  d’autant  plus  éloignée 
delà  vérité,  qu’un  particulier  ayant  voulu  faire  l’experience  de  ce 
que  Virgile  a  dit  au  quatrième  Livre  de  fes  Bucoliques ,  n’a  rien 
trouvé  de  femblable  :  le  fait  eft  rapporté  dans  un  petit  traité 
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imprimé  ,  attribué  à  un  Curé  de  campagne  ,  qui  dans  la  qua¬ 
torzième  page  de  fon  livre ,  en  parle  ainfi. 

»  Le  Seigneur  Virgile  me  parut  un  Auteur  affez  grave  pour 
«établir  une  opinion  probable,  de  qui  méritoit  fur  fa  parole  que 
»  j’en  fille  l’experience  3  je  la  fis  donc,  à  la  malheure,  de  je  pén¬ 
is  fai  empoifonner  tout  le  village  3  je  fis  étrangler  un  jeune  Tau- 
«  reau ,  Bina  cornua  ferons ,  de  lui  fis  donner  mille  coups  de  bâton  en 
»  mourant,  quoiqu’il  ne  pût  être  garant  des  folies  du  Pocte  5  pour 
«  fepulcre  on  le  mit  ainfi  mutilé  de  tous  fes  membres  avec  fes 
«deux  cornes,  au  fond  d’un  grand  tonneau  de  bois,  avec  qua- 
«  tre  petites  fenêtres  aux  quatre  vents ,  afin  ,  comme  dit  Virgile, 

«  d’en  faire  fortir  des  milliers  de  Mouches  à  miel.  Le  Roi  fort 
«  de  la  cervelle ,  les  menageres  de  i’eftomach ,  de  les  fainéantes 
«  du  bas  ventre  3  les  Rois  font  la  guerre  à  leurs  voifins  par  mer 
«  de  par  terre ,  ils  rangent  leurs  armées  en  bataille  ,  ils  recom- 
«  penfent  les  Capitaines  de  les  Generaux ,  ils  puniffent  les  lâches, 

«  les  font  paffer  par  les  armes  ,  de  donnent  l’eftrapade  aux  lar- 
«  rons  de  déferteurs ,  ainfi  de  mille  autres  balivernes  que  quan- 
«  tité  de  perfonnes  ont  crû  de  croyent  encore  3  au  lieu  de  mil- 
«  liers  d’Effains  de  mouches  â  miel  qui  dévoient  fortir  du  corps 
«  de  cet  animal,  il  n’en  fortit  que  des  milliaces  de  gros  vers* 
«avec  une  puanteur  infupportable qui  penfa  infeder  tout  lecan- 
«ton,  de  la  puanteur  étoit  fi  grande  que  tout  le  païs  fe  crutme- 
«nacé  de  la  pefte.  ce  Voilà  des  opinions  bien  differentes,  &  com¬ 
me  je  ne  fuis  point  capable  d’en  juger  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel 
je  me  contenterai  de  faire  quelques  obfervations  fondées  fur 
l’experience  journalière,  ainfi  qu’il  fe  verra  dans  la  fuite  3  êcceux 
"qui  defireront  s’en  inftruire  davantage ,  pourront  lire  Grenade* 
ou  avoir  recours  au  Traité  qu’en  a  fait  ce  Curé  de  campagne, 
ou  à  un  autre  petit  Livre  imprimé  à  Paris  ,  qui  a  pour  titre 
Traite  des  Mouches  d  miel ,  où  font  marquées  les  maniérés  de  les 
réglés  de  les  bien  gouverner  ,  de  le  moyen  d’en  tirer  un  profit 
confiderable  par  la  récolté  de  la  cire  de  du  miel.  In  fol.pag.  47, 
II.  Part. 

Remarques  fur  les  Abeilles  >  fuivant  l'écrit  qui  mien  a  été  donné  par 

un  particulier. 

LA  production  des  Abeilles  a  pour  principe  ce  qui  les  en¬ 
gendre  ,  qui  efi:  une  efpece  de  petit  germe ,  ou  frefiement 
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tout  blanc,  lequel  eft  pôle  au  fond  des  petits  trous  ou  creufecs'1 
qui  composent  les  gauftes  ou  rayons  de  cire ,  que  les  Mouches 
font  de.  batiftent  en  leurs  ruches ,  de  qu’elles  commencent  par  le 
fond  de  la  ruche  oii  eft  attachée  la  poignée  5  ce  germe  aidé  de 
la  chaleur  naturelle  des  Abeilles ,  groilit  de  forme  une  elpece  de 
ver  blanc,  qui  au  commencement  de  fa  formation  n’a  rien  de 
lemblable  à  la  Mouche  ;  mais  dans  Fefpace  d’un  mois  devient 
comme  une  mouche,  de  la  même  couleur  que  le  ver,&  ayant 
pris  peu  à  peu  cette  forme, il  noircit  de  éclos  hors  de  fon  creu- 
iet  :  &  c  eft  ainfî  que  commence  la  génération  des  Abeilles  de 
puis  le  mois  de  Février  jufqti’à  la  fin  d’Oélobre,  à  ce  que  j’en  ai 
remarqué  5  tellement  que  leurs  ruches  s’empliftant  à  la  faveur 
d  une  bonne  température ,  elles  eiTainent  aux  mois  de  Mai  de 
Juin  -  mais  les  eftains  de  Mai  font  les  plus  eftimez,en  ce  qu’ils 
deviennent  plus  forts  que  ceux  qui  font  tardifs  •  car  ordinaire¬ 
ment  c’eft  alors  que  le  tems  eft  doux,  de  la  chaleur  temperée  au 
iicu  que  les  eftains  de  Juin  ne  peuvent  pas  fi  bien  réüftîr  étant 
lu r p ris  pour  l’ordinaire  d’une  trop  grande  chaleur  &  fechereftév 
.  meme  le  plus  louvent  ils  ne  trouvent  pas  aftez  de  quoi  fe  munir 
m  allez  de  provifions  pour  fe  garentir  d’un  hiver  qui  fe roitlon/ 

/ n  folio ,  $ay>  48.  II.  Pan,,  1  5 

De  leur  Travail.  Fig.  46. 


CE/r^Ue  *'>Cn  ai  re™?rftué  Par  un  ^oin  particulier ,  de  par  mon 
affidiute  extraordinaire  ,  ayant  palTé  beaucoup  de  tems  au- 

cur  ofite  deC  r  C°UCe  ^  d“  >our>Pour  ^tisfaire  ma 

cek  quelques  ruches  de  menuiferie ,  où  il  y  a  des  panneaux  de 

comme  >fUe-VerS  Ih!vet  ’  aufIÎ-tôc  qu’il  fait  doux, 

des?ran//7e-fe  qUef°1S?&  Sue  ^  commen«  à  fe  purifier 

leurfïS»  US  idCS  e,mOI’S  de  Fcvrier>  Portent  de 

dlfferentî  r’  “  ^  C,hIamPs  &  ^portent  de  la  cire  de 
u  1  de  rente  s  couleurs ,  comme  blanchâtre,  jaune  citronnée  te 

leurfratm  f  *7  7  eft  attachée  en  forme  de  petites  lantilles  à 
elles  fe  éénêf  derne^e’,f  de  Suol>étant  entrées  dans  leur  vaiil'eau, 
loSnîent  df  f  '«daftneulement ,  &  en  forment  les  trous  ou 

conftruire  à  r  °rmatl°n’  dai]s  leiquels  elles  travaillent  pour  les 
rune  a  hx  pans ,  les  rendant  plus  minces  que  le  plus  fin  talc. 
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6c  prefque  auflî  tranfparant.  Il  eft  à  remarquer  que  ces  mêmes 
trous ,  ou  creufets ,  font  ceux  où  elles  pofent  leur  germe  ou  frê- 
lement  qui  engendrent  d’autres  Abeilles,  6c  qui  font  remplis  de 
miel  à  mefure  qu'ils  deviennent  vuides ,  par  la  fortie  des  jeunes 
mouches  qui  éclofent. 

Les  Abeilles  prennent  la  cire  fur  toutes  fortes  de  fleurs,  ex¬ 
cepté  celles  des  rofes ,  les  fleurs  d’oranges ,  de  pois ,  6c  de  mar¬ 
guerites.  Elles  en  apportent  d’une  forte ,  de  couleur  purpurine, 
qui  fcelle  auflî  fort  comme  les  cires  molles  dont  nous  nous  fer- 
vons  pour  le  fcellé  que  l’on  appofe  fur  le  bois ,  6c  autres  fceaux 
de  juftice  3  6c  elles  fe  fervent  de  cette  cire  pour  fermer  les  trous 
qui  fe  rencontrent  aux  panniers  qui  leur  fervent  de  ruches  •  de 
même  qu’à  celles  de  bois,  dont  je  me  fers  6c  qui  font  de  deux 
pièces ,  pour  en  boucher  la  jointure,  lorfqu’il  s’y  rencontre  du 
jour  :  elles  fe  prennent  fî  bien  à  luter  ces  deux  pièces  avec  leur 
cire  molle,  de  couleur  purpurine,  qu’elles  font  aufîi  ferme  que 
h  elles  avoient  été  maftiquées  de  main  d’homme  3  cette  cire  eft 
d’une  odeur  plus  forte ,  6c  différente  de  celle  que  l’on  fond  pour 
mettre  en  pain.  In  fol.  ÿ.  49  .II.  Part. 

*~De  la  maniéré  quelles  recueillent  le  miel ,  fê)  du  tems  qui 
leur  eft  plus  favorable  pour  faire  leur  moijfon . 

LE  tems  le  plus  propre  pour  recueillir  le  miel  ,  eft  à  peu  près 
vers  la  fin  du  mois  d’Avril  6c  de  Mai  ,  plus  qu’en  aucun 
autre  mois  de  l’année  ;  elles  fortent  dès  l’aube  du  jour  par  un 
tems  doux  6c  ferein ,  vont  à  la  campagne  recueillir  la  rofée  , 
qui  eft  plus  frequente  en  ce  tems-là,  qu’en  toute  autre  faifon 
de  l’année  3  elles  retournent  auflî  promptement  qu’elles  peuvent 
en  leurs  ruches  pour  y  vomir  dans  les  trous  ou  creufets  fus  dé- 
fignez  ,  la  rofée  qu’elles  ont  humée  6c  léchée  fur  les  fimples 
de  la  campagne ,  qu’elles  ont  au- dedans  de  leur  corps  6c  qu’el¬ 
les  en  font  fortir  de  la  maniéré  que  font  les  Pigeons  la  nourri¬ 
ture  de  leurs  petits.  Et  quand  elles  ont  rempli  le  trou  ou  creufet 
de  cette  rofee ,  elles  le  ferment  6c  fcellent  d’une  petite  pellicule 
de  cire  blanchâtre  pour  en  éviter  la  perte  qui  en  pourroit  arriver 
par  l’épanchement. 

Vers  la  fin  de  Juin  6C  Juillet,  que  les  rofées  ne  font  plus  fî 
abondantes  que  pendant  les  mois  d’Avril  6c  Mai,  il  arrive  en¬ 
core  quelques  matinées  de  rofées^que  les  Abeilles  ne  font  pas 
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moins  foicmeufes  qu’auparavant  défaire  leur  récolté  :  6c  auGî 
arrive-t’il  iouvenc  (par  un  malheur  pour  les  biens  delateirc, 
comme  les  bleds  &  autres)  de  certaines  petites  bruines  &  pluies 
qui  s’attachent  tant  fur  les  bleds  que  fur  les  noyers,  qui  les  gâ¬ 
tent  ,  6c  qui  au  contraire  (ont  favorables  poui  les  mouches ,  pour 
leur  ^  cueillette  6c  moi  (Ton  mielleufe.  Et  quand  leur  récolté  efl: 
faite  elles  ne  laiflènt  pas  toutefois  de  s  occuper,  s  attachant  a 
ramafler  la  cire  qu’elles  recueillent  fur  toutes  fortes  de  fleurs, 

excepté  celles  ci-delTus  nommées. 

Il  eft  remarquable  que  quand  elles  chaînent,  6c  auflî- tôt  que 
les  jeunes  qui  compofent  l’eflain  ,  font  forties  de  la  ruche  , 
qu’elles  font  comme  une  nue  de  mouches  en  l’air,  qui  paroît 
noire ,  6c  qui  fe  forme  à  mefure  qu’elles  en  fortent  attroupées 
comme  une  armée  combattante  )  elles  s  attachent  a  fuivre  la 
principale  d’entr’elles ,  qui  eft  plus  longue  que  les  autres ,  6c  qui 
a  toutefois  les  ailes  fort  courtes,  moins  longues  que  celles  des 
autres ,  6c  qui  efl  d’une  couleur  rougeâtre  ;  quand  elles  la  per¬ 
dent  .  elles  deviennent  vagabondes ,  6c  cet  accident  en  caufe  bien¬ 
tôt  après  la  perte  au  proprietaire  :  quand  l’eflain  eft  forti ,  elles 
s’arrêtent  d’ordinaire  â  l’ombre  de  quelque  branchage,  plutôt 
qu’en  aucun  autre  endroit  j  étant  affiles  ,il  faut ,  le  plus  promp¬ 
tement  que  faire  fe  peut,  les  appeller  6c  les  mettre  en  leur  ruche, 
de  crainte  qu’elles  ne  défertent  $  car  II  on  les  laifloit  afhfes  lans 
les  refferrer  ,  le  Soleil  venant  à  les  découvrir ,  elles  s’éveillent  6c 
s’envolent  •  6c  quand  elles  font  en  leur  ruche ,  il  efl;  a  propos  de 
la  mettre  à  l’abri  du  Soleil  ,  de  peur  que  la  chaleur  ne  fafle 
fondre  leur  nouvelle  cire. 

Il  eft  bon  encore  de  remarquer  que  leur  cire  pendant  trois 
ans  eft  fort  generative,  produétive  6c  abondante  pour  la  forma¬ 
tion  des  mouches ,  6c  que  l’âge  de  la  cire  eft  fort  facile  a  con- 
noître  par  fa  couleur }  car  dès  la  première  annee  elle  eft  blan¬ 
châtre  ,  la  fécondé  elle  eft  jaune ,  6c  la  troifieme  elle  efl;  brune  $ 
quand  elle  eft  plus  vieille  elle  devient  noire,  fort  fterile  6c fans 
production  6c  même  les  mouches  n’y  reflferrent  ni  miel  ni 
frêle. 

Il  eft  à  propos  de  mettre  fous  la  ruche  de  l’eflain  des  autres 
ruches,  6c  des  tables  blanches,  c’eft-à-dire ,  de  plâtre  ,  couleur 
plus  remarquable  que  toute  autre  j  ce  n’eft  pas  que  je  me  fuis 
trouvé  aufli-bien  d’y  mettre  des  planches. 

J’ai  eu  des  mouches ,  lefquelles  pour  n’avoir  pas  amafle  allez 
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de  miel  pour  leur  fubfiffcance  ,  j’ai  été  obligé  de  les  nourrir  fur 
la  fin  de  l’hiver  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  atteint  le  beau  tems, 
&;  qui  après  fè  font  trouvées  des  meilleures  qui  me  fuilent 
reftees.  Plus  l’efiain  eft  gros  de  mouches ,  6c  plutôt  la  ruche 
eft  pleine  de  cire  6c  de  miel; ,  il  en  eft  aufii  meilleur  de  beau- 
,  coup  ,  6c  il  jette  de  bonne  heure  l’année  fuivante. 

Comme  il  arrive  fou  vent  qu’il  y  en  a  de  parefieufes  ,  elles  font 
fur  l’arriere  faifon  chafiees  ou  tuées  par  les  plus  fortes  ,  6c  les 
plus  foigneufes. 

La  production  des  mouches  celle  au  mois  d’Octobre ,  6c  ne 
recommence  que  quand  la  terre  commence  à  mouvoir,  c’eft-à- 
dire,  à  produire  comme  au  mois  de  Février. 

J’ay  dit  cy-deffus  que  j’avois  des  ruches  de  deux  pièces,  elles 
font  en  forme  de  baril  ou  de  pain  defucre  ,  coupées  par  le  milieu; 
afin  de  ne  pas  faire  mourir  les  mouches ,  il  faut  couper  ces  ru¬ 
ches  d’année  en  année,  en  enlevant  une  année  une  partie  6c  l’an¬ 
née  fuivante^l’autre ,  félon  qu’elles  fe  trouvent  pleines  ,  6c  au  lieu 
de  pleines  on  en  met  de  vuides ,  où  les  mouches  travaillent ,  c’eft 
ce  qu’on  appelle  châtrer  3  ils  y  reüffi fient  quelquefois ,  6c  même 
d’une  feule  que  j’avois  coupée,  comme  j’ay  dit  cy-defi'us ,  j’en  ay 
fait  deux  ,  6c  au  lieu  des  deux  moitiées  pleines  j’y  en  joignis  deux 
vuides ,  qui  reufiirent  fort  bien  3  mais  peu  réufiifient  de  la  forte 
en  ces  quartiers ,  parce  qu’ils  font  trop  arides.  En  effet  les  mou¬ 
ches  fe  plaifent  grandement  auprès  des  eaux  ,  6c  aux  lieux  aqua¬ 
tiques  ,  prenant  beaucoup  d’eau  pour  les  aider  à  faire  leur  miel. 

Je  me  fuis  rencontré  chez  plufieurs  de  mes  amis ,  6c  particuliè¬ 
rement  chez  un  Officier  du  Roy  qui  en  avoir  dans  fon  jardin  à 
Argenteuil ,  où  il  y  avoit  un  vivier  ,  où  elles  alloient  6c  venoient 
fans  difcontinuer  prendre  de  l’eau  pour  porter  à  leurs  ruches ,  fur- 
quoi  lui  ayant  demandé  ce  qu’il  en  penfoit ,  il  me  dit  que  c’é- 
roit  une  chofe  qu’il  avoit  toujours  .remarquée  depuis  qu’il  avoir 
des  mouches. 

Il  eft  à  Craindre  de  laifier  quelque  efpace  ou  des  trous  vuides, 
dans  le  haut  ou  dans  le  bas  de  la  ruche  3  car  aux  mois  de  juillet 
6c  Août ,  il  fe  forme  des  Papillons  qui  y  entrent,  y  font  leurs  pontes 
êc  engendrent  de  gros  vers  courts  6c  durs ,  qui  forment  des  tra¬ 
ces  6c  toiles  d’araignées  qui  joignent  les  gaufFes  ou  rayons  en- 
iemble  6c  y  mettent  le  feu  3  tellement  qu’en  moins ,  de  deux  ou 
trois  jours  les  mouches  en  Portent  6c  abandonnent  la  ruche ,  après 
l’avoir  pillée.  Ces  vers,  pour  peu  qu’ils  y  foient ,  multiplient  tel- 


i6o  Histoire  generale 

lement,  qu’en  moins  de  cinq  ou  fix  jours,  l’on  ne  peut  pas  re¬ 
tirer  plus  d’une  once  de  cire  de  celle  que  les  mouches  y  avoient 
amaflees  ,  &:  pour  toute  recompenfe  les  vers  y  pondent  des  ger¬ 
mes  &:  cocques  fort  dures ,  qui  avec  les  toiles  d’araignées  qu’ils 
y  ont  formées ,  ne  font  plus  qu’une  pelotte  dans  la  ruche. 

De  plus ,  il  eft  à  remarquer  que  parmi  les  Abeilles  il  y  a  des 
mouches  qui  font  fainéantes  &  ne  vont  point  en  campagne,  ou 
bien  peu ,  &  ne  fortent  gueres  avant  midi  jufques  fur  les  quatre 
heures  de  relevée ,  ée  ne  rappottent  aucun  butin  •  au  contraire 
elles  mangent  la  moidon  des  autres  ,  &  les  bonnes  tuent  les  fai¬ 
néantes  autant  qu’elles  peuvent  dans  la  faifon  d’Août.  Elles  font 
beaucoup  plus  grodes  &  plus  noires  que  les  autres ,  &  n’ont  point 
d’aiguillon  pour  piquer,  mais  quand  on  leur  preffe  le  derrière, 
il  paroît  deux  petites  cornes  comme  des  peaux  tranfparantes  qui 
font  jaunes  par  l’extremîté. 

En  Pologne  &:  en  Mofcovie  les  Abeilles  font  leurs  ruches  dans 

O 

le  tronc  des  vieux  arbres ,  &  outre  les  commoditez  que  les  peuples 
retirent  des  mouches,  en  ce  qu’ils  ne  vivent  prefque  que  de  miel, 
c’eft  que  les  mouches  le  cultivent  d’elles-mêmes ,  fans  l’affiftance 
de  perfonne$  ce  qui  elE  bien  contraire  des  nôtres. 

Sur  cela  Munfter  &  Guyon  rapportent  une  chofe  furprenante. 
Un  Payfan  étant  tombé  dans  un  de  ces  arbres,  où  les  Abeilles 
font  leur  miel,  aux  grandes  Forêts  de  Mofcovie,  où  il  avoir  été 
chercher  de  la  cire ,  &  n’en  pouvant  fortir  ,  parce  que  le  creux 
de  cet  arbre  étoit  fort  profond  &;  large,  un  Ours  vint  en  ce  lieu 
par  la  divine  Providence  ,  pour  fc  repaîtte  du  miel  des  mou. 
ches  -,  aufli-tôt  le  Payfan  prit  cet  animal  par  un  pied  avec  les 
mains,  &;  fut  ainii  tiré  hors  du  péril  évident  de  périr  dans  cet 
.arbre.  In  folio ,  4.9.  II.  Partie. 

Bit  Miel. 

NOus  voyons  en  France  de  trois  efpeces  de  miel,  que  nous 
faifons  venir  de  difFerens  endroits  -,  fçavoir  le  miel  blanc 
tiré  fans  feu ,  à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  furnorn  de  miel 
vierge,  tantàcaufe  qu’il  fort  de  lui-même,  que  parce  qu’il  fe 
tire  des  rejettons  de  l’année,  ou  des gateaux  nouvellement  faits  j 
pour  tirer  ce  miel ,  l’on  coupe  ou  l’on  rompt  ces  gateaux ,  ou 
bien  on  les  met  tout  entiers  fur  des  nattes  d’oziers  pofées  fur 
un  vailfeau  bien  net,  de  terre  ou  de  bois,  &  le  miel  qui  en  dé¬ 
coule 
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coule  eft  très- excellent  d’un  blanc  clair,  qui  ne  manque  pas 
en  peu  de  tems  de  fe  congeler  ,  6c  devient  dur  6c  bien  grenu 
Le  fécond  fe  tire  de  toutes  fortes  de  gâteaux  que  l’on  met,  après 
avoir  été  bien  nettoyez  dans  des  facs  de  corde  6c  par  le  moyen 
d  un  prelîoir ,  on  en  fait  fortir  un  miel  blanc ,  mais  bien  diffe¬ 
rent  du  premier ,  tant  à  caufe  qu’il  n’eft  pas  fi  blanc ,  que  parce 
que  fon  goût  n’eft  pas  fi  agréable.  Le  troilléme  eft  le  jaune,  qui 
fe  tire  de  tous  les  gateaux  que  l’on  met  fur  le  feu  dans  des  chau¬ 
dières  avec  tant  foit  peu  d’eau ,  6c  enfuite  on  les  met  dans  des 
facs  êc.on  les  prefTe  3  ce  qui  en  fort  eft  le  miel  jaune,  qui  eft  plus 
ou  moins  beau,  fuivant  le  peu  de  chaleur  qu’il  a  reçu  3  car  s’il 
avoit  été  trop  chauffé  ,  au  lieu  d’être  d’un  beau  jaune  ,  il  fe. 
roit  d’un  jaune  brun  6c  d’une  mauvaife  odeur.  On  prétend  auflî. 
que  le  miel  eft  moins  beau  6c  bon,  fuivant  la  quantité  d’eau 
que  l’on  a  mis  pour  le  faire  chauffer,. 

Le  miel  le  plus  beau  6c  le  plus  eftîmé,  eft  celui  du  Langue-  MJel'blanc 
doc,  qui  eft  blanc,  principalement  celui  de  la  Corbière,  petit  Bouro-  deNarbon- 
à  trois  lieues  au-delà  de  Narbonne  ,  qui  eft  l’endroit  d’où  nous  ne‘ 
vient  le  plus  beau  miel  blanc,  6c  qui  communément  eft  appellé, 
miel  de  Narbonne  ;  ce  qui  eft  bien  faux,  cardans  Narbonne  011 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  miel  de  Narbonne,  mais  bien  celui  de 
la  Corbière  3  mais  ce  furnom  lui  a  été  impofé,  à  caufe  que  Nar¬ 
bonne  eft  une  grande  Ville  plus  connue  que  la  Corbière,  qui  n’eft 
qu’un  Bourg. 

Le  Miel  de  Narbone  eft  ftomachal ,  deterge  les  matières  vift 
q ueu fes  6c  c rafles ,  eft  employé  dans  les  ptifannes  pecftorales  ,  hi- 
dromels  ,  oximels  6c  pour  quelques  comportions  de  Pharmacie, 
comme  électuaires,  opiattes  6c  autres. 

Le  véritable  miel  de  la  Corbière  ou  de  Narbonne,  pour  être 
la  qualité  requife  ,  doit  être  nouveau  ,  épais  ,  grenu  ,  6c  tout- 
a-fait  femblable  a  du  lucre  royal,  d’un  goût  doux  6c  piquant, 
d  une  odeur  douce  6c  tant  foit  peu  aromatique.  Celui  d’après,  eft 
celui  des  autres  endroits  du  Languedoc  6c  de  la  Provence,  mais  qui  M  •  ,, 
eft  bien  different  de  celui  de  la  Corbière,  tant  parce  qu’il  n’eft  de Provcn- 
jamais  d’un  fi  grand  bkyic,  que  parce  qu’il  n’eft  pas  fi  agréable ce- 
au  goût  6c  n’a  pas  cette  odeur  de  romarin ,  à  moins  que  ce  ne 
foit  par  artifice,  comme  il  n’arrive  que  trop  fou  vent ,  ainfi  que 
nous  le  reconnoiiïons  par  la  quantité  de  fleurs  de  Romarin  qui 
fe  trouvent  mélangées  dans  le  miel  blanc  de  Provence ,  ou  du  Lan¬ 
guedoc  3  6c  même  j’en  ay  vit  des  Barils  au  fend  defquelsil  s’é- 
Tom.  II.  *  '  •  v 
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toit  trouvé  de  la  groffeur  d’un  gros  œuf  de  ces  fleurs ,  qui  y  avoïentr 
été  mifes  exprès ,  pour  donner  du  goût  êc  de  l’odeur  au  miel 
afin  de  le  faire  palier  pour  véritable  miel  de  la  Corbière  ou  de 
Narbonne.  Le  troifiéme  6c  dernier ,  eft  le  miel  blanc  des  environs 
de  Paris ,  ou  même  de  vingt  6c  trente  lieuës  à  la  ronde ,  à  qui 
on  a  donné  le  nom  de  miel  de  pays,  &  il  s’en  rencontre  quelque, 
fois  de  fi  parfait,  qu’à  la  referve  du  goût  5c  de  l’odeur, il  ne 
cede  en  rien  à  celui  de  la  Corbière ,  ce  qui  n’eft  pas  fort  diffi¬ 
cile  à  croire  ,  en  ce  que  le  goût  6c  l’odeur  du  miel  ne  confiftent 
que  dans  la  bonté  des  fleurs  dont  les  Abeilles  fe  font  nourries; 
6c  comme  le  Languedoc  ôc  la  Provence  font  des  pays  chauds  ,6c 
par  conséquent  plus  remplis  de  fleurs  6c  de  Amples  aromatiques,, 
comme  Thim  ,  Romarin  ,  Stœchas  ,  6c  autres,  c’eft  le  fujet  pour 
lequel  le  miel  en  eft  meilleur  6c  d’une  odeur  plus  agréable ,  ainfi 
le  plus  recherché ,  principalement  pour  faire  des  ptifannes  pe~ 
florales ,  qui  eft  fon  principale  ufage  ;  6c  celui  des  pays  eft  em¬ 
ployé  aux  mêmes  ufages,  ou  pour  faire  des  compositions,  ou 
des  confitures ,  où  il  eft  requis  en  guife  de  fucre  ,  ou  pour  man¬ 
ger  en  Carême. 

A  l’égard  du  miel  jaune  ,  le  meilleur  que  nous  voyons  à  Paris 
6c  le  plus  recherché,  eft  celui  de  Champagne,  lequel,  pour  être 
de  la  bonne  qualité,  doit  être  nouveau,  d’une  bonne  confiftance, 
d’un  jaune  doré ,  le  plus  grenu  6c  le  moins  chargé  de  cire  que 
faire  fe  pourra  ;  ce  défaut  ne  provient  que  de  la  malfaçon ,  6c 
pourvû  que  l’odeur  en  foit  fupportable,  6c  véritable  Champagne, 
il  eft  beaucoup  plus  de  vente  6c  d’une  meilleure  qualité  que  tous 
les  autres  miels  que  nous  failons  venir  de  difFerens  endroits ,  com¬ 
me  de  la  Touraine  ,  de  la  Picardie,  6c  fur  tout  celui  de  Nor¬ 
mandie  ,  en  ce  qu’il  eft  puant ,  rougeâtre,  6c  d’une  très-mauvaife 
vente,  quoiqu’il  foit  plus  purgatif  que  celui  des  autres  endroits. 
Le  Miel  de  Normandie  eft  allez  facile  à  connoitre,  tant  par  fa 
couleur  6c  odeur  que  parce  qu’il  nous  vient  ordinairement  dans 
des  Pots  de  grais,  que  nous  appelions  Talevannes ,  ou  Pots  à 
beure,  qui  font  les  mêmes  pots  dans  quoi  nous  faifons  venir  le 
beure  d’Ifigny  en  Normandie  5  6c  ce  miel  eft  admirable  pour  les 
Apoticaires ,  étant  fort  propre  6c  convenable  pour  faire  les  miels 
compofez ,  comme  le  Violât,  le  Nénuphar  6c  autres. 

L'ufage  du  miel  jaune  eft  fi  commun ,  fur  tout  à  Paris  ,  qu’il 
n’y  a  perfonne  qui  ne  fçache  fes  facultez,  c’eft  le  fujet  pour  le¬ 
quel  je  n’en  parle  point  ;  je  dirai  feulement  qu’autant  que  fes 
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nfages  font  connus,  autant  fonemployeft.il  ignoré  }  car  la  plû~ 
parc  de  ceux  qui  fondent  le  miel  ,  Pécument  tant  qu’il  moufle 
ce  qu’il  ne  faut  pas  faire ,  en  ce  qu’il  écume  jufqu’à  la  derniere 
goûte  ,  mais  fe  contenter  de  le  faire  liquider  ou  boüillir  un  bouil¬ 
lon,  6c  enfuite  le  retirer  de  defliis  le  feu,  &  étant  à  demi  refroidi 
il  le  faut  pafler  par  un  linge  Ôc  enfuite  s’en  fervir.  Outre  l’u fa ae 
ordinaire  du  miel,  il  eft  aufli  fort  uflté  par  les  Pain-d’épiciers , 
qui  s’en  fervent  pour  faire  le  pain  furnommé  d’épice  ,  dont  le’ 
débit  eft  fort  grand  en  France,  fur  tout  à  Rheims ,  parce  qu’ils 
le  font  meilleur,  à  eau  fe  de  la  bonté  de  leurs  miels  de  Champa¬ 
gne,  que  parce  qu’ils  y  ajoutent  des  épices ,  comme  poivre  Vau¬ 
tres  ,  qu’ils  le  lardent  d’écorce  de  Citron ,  ou  d'Orange ,  6c  qu’ils 
le  foupoudrent  de  petites  nompareilles. 

Outre  ces  differents  ufages ,  nous  tirons  du  miel  par  le  moyen 
de  la  diftilation  une  eau ,  un  efprit  6c  une  huile  qui  font  efli-  Eau,Efprîr; 
mez  propres  pour  faire  croître  les  cheveux,  &  pour  effacer  les  &.Hude  de 
taches  du  viiage.  On  attribue  à  l’efprit  du  miel,  bien  re&ifîé ,  la  miel* 
faculté  de  difloudre  1  or  6c  le  plomb.  On  peut  aufli  tirer  du  miel 
qui  a  fermenté  un  vinaigre  ■  mais  le  peu  d’ufageque  l’on  en  fait, 
efl:  la  caufe  que  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’y  amufer ,  aufli 
bien  qu’à  vouloir  tirer  l’huile  6c  le  fel  du  miel  ,  parce  qu’il  n’en 
rend  que  très-peu. 

On  en  tire  encore  un  fel  fixe  qui  eft  apéritif ,  propre  pour  fondre  Sel 
&  atténuer  les  humeurs  vifqueufes.  La  dofe  eft  depuis  demi  feru- 
pule  jufqu’à  deux.  In  fol.  pag.  51  .II.  Part. 

De  la  Cire  jaune. 

OUtre  ces  differentes  fortes  de  miels ,  6c  les  ufages  que  l’on 
en  peut  faire ,  nous  faifons  de  plus  un  très-gros  négoce  de 
Cire  jaune  6c  blanche  j  la  première  Cire  que  l’on  tire  eft  la  jaune„ 
qui  fe  fait  en  mettant  ce  que  l’on  a  tiré  de  deflus  les  clayes  6c 
dedans  les  facs  que  l’on  a  tiré  du  Prefloir ,  que  l’on  met  dans 
de  grandes  chaudières ,  avec  une  quantité  fuflifante  d’eau  •  6c 
lorfque  le  tout  eft  fondu,  on  la  pafle  par  une  toile  6c  on  la  met 
au  prefloir  pour  en  faire  fortir  toute  la  cire  *  cette  cire  étant  coulée, 
repofée  6c encore  chaude,  on  en  doit  retirer  l’écume  ou  moufle 
qui  fe  rencontre  deflus  ,  avec  une  tuile,  ou  un  morceau  de  bois 
mouillé  3  cette  cire  écumée  6c  refroidie  fera  retirée  des  vaiffeaux.» 
ou  elle  aura  été  jettée  pour  mettre  en  pain  $  6c  enfuite ,  s’il  s’y 
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rencontre  du  pied,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent,  onl’ôtera 
avec  un  couteau  ou  autre  infiniment  de  fer  fait  exprès  •  avant 
que  de  mettre  la  cire  chaude  dans  les  moulles,  foit  de  bois ,  de 
cuivre,  ou  autre  métail ,  on  les  frottera  de  miel  ou  d’huile  d’o¬ 
live,  ou  de  noix,  ou  avec  de  l’eau,  pour  empêcher  que  la  cire  ne 
tienne  au  vaidean.  Quelques-uns,  pour  mieux  purifier  la  cire,  fe 
fervent  du  vitriol  romain  ou  autres  couperofes  •  mais  pour  mon 
particulier  ,  le  meilleur  fecret  que  j’aye  pu  trouver,  c’efl  de  la  bien 
tondre  de  purifier. 

Ce  que  nous  appelions  cire ,  efl  à  proprement  parler  ce  qui  con¬ 
tient  le  miel  dans  les  ruches,  de  ce  qui  refie  deffus  les  clayes  de 
dans  les  facs ,  après  que  l’on  en  a  tiré  le  miel, comme  j’ai  déjà 
dit. 

La  Pologne,  la  Barbarie,  la  Bretagne , la  Champagne,  &  au¬ 
tres  endroits  de  la  France  nous  fournifTent  quantité  de  cire  jau¬ 
ne  ,  de  de  quelque  endroit  qu’elle  vienne ,  pourvu  qu’elle  foit  de 
la  bonne  qualité,  de  qu’elle  ne  foit  point  additionnée,  il  n’im¬ 
porte,  quoique  les  cires  de  Dantzic,de  Bretagne ,  &  de  Charn- 
pagne ,  pafîent  pour  les  meilleures.  On  doit  chôifîrla  cire  jaune 
haute  en  couleur ,  d’une  bonne  odeur  ,  facile  à  caffer ,  qu’elle  n’ad, 
here  point  aux  dents,  de  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  pas  char¬ 
gée  de  pied,  c’efl-à-dire  ,  qu’elle  foit  bien  purifiée  ,que  le  deflous 
foit  comme  le  deffus ,  de  prendre  garde  auffi,  fur  tout  quand  ce  font 
des  gros  pains,  comme  efl  celle  de  Dantzic  ,  qu’il  n’y  ait  de  l’eau, 
des  pierres  ,  ou  de  la  terre  dans  le  milieu  ,  afin  qu’elle  foit  na¬ 
turelle  ,  de  non  mélangée  de  refine  ,  galipot ,  ou  poix  grafîè,  ny 
colorée  avec  le  Terra-Merita ,  ou  Roucou. 

L  ufage  de  la  cire  jaune  efl  pour  faire  plufîeurs  ouvrages  ,  com¬ 
me  cierges,  bougies ,  de  autres  ouvrages  de  cire.  La  Cire  jaune 
efl  d  un  grand  ufage  dans  la  Àledecine ,  car  elle  fert  pour  don, 
nei  du  corps  aux  onguents  &  emplâtres  $  elle  a  aufîi  quelque  ufa¬ 
ge  chez  quantité  d  ouvriers,  qui  s’en  fervent  pour  plufieurs  cho- 
es,  dont  ils  ont  befoin  ;  on  s’en  fert  aufîi  pour  fceller  les  par¬ 
chemins  qui  portent  Privilèges  de  autres  chofes  femblab les.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  que  la  cire  jaune  n’ait  aucune  qualité  en  Mé¬ 
ou  On  tiie  de  la  cire  jaune  par  le  moyen  d’une  cornue  de  verre 
ou  e  terre ,  &  du  bol  ,  ou  autres  terres  infipides  ,  ou  de  la  cen¬ 
dre  de  bois  de  Chene,  une  huile  blanche,  épaifTe,  toute  fem- 
u  e  a  u  eure ,  c  efl  pourquoy  on  lui  a  donné  le  nom  de  beu- 
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re  de  cire  3  lequel  doit  être  blanc  de  d’une  odeur  de  cire  •  de  ce 
heure  de  cire,  en  y  incorporant  de  la  poudre  de  bol,  ou'  de  la 
chaux  en  poudre  ,  par  le  moyen  d’une  cornue  de  verre  mile  fur 
un  feu  de  fable ,  on  en  retire  une  huile  claire  de  blanche  com¬ 
me  de  l’eau,  de  d’une  odeur  allez  agréable.  Le  heure  de  l’huile 
de  cire  font  beaucoup  edimez  pour  la  guérifon  des  engelures, 
fur  tout  de  celles  qui  font  crevées ,  de  autres  maladies  de  pa¬ 
reille  nature. 

Ce  qui  relie  dans  les  facs  de  toile  ,  après  que  la  cire  en  a  été 
prelTée ,  qui  n’cll  que  des  mortuaires  de  mouches  de  autres  or¬ 
dures ,  ed  fort  employé  par  les  Maréchaux  ,  qui  ed  ce  que  nous 
appelions  marc  de  mouches. 

Il  fe  rencontre  encore  dans  les  ruches  une  efpece  de  cire  rouo-e, 
à  qui  quelques-uns  ont  donné  le  nom  de  cire  vierge,  ou  de  pro¬ 
polis,  qui  ed  cette  cire  dont  les  Abeilles  fe  fervent  pourmadi- 
quer  de  boucher  les  fentes  ou  trous  de  leurs  ruches ,  de  peur  que 
l’air  n’y  entre,  ainfi  plus  il  y  aura  de  fentes  ou  de  trous  à  une 
ruche  ,  de  plus  il  y  aura  de  Propolis. 

L’ufage  du  Propolis  étoit  autrefois  adez  grand,  mais  pour  le 
prefent  on  ne  fçait  prefque  plus  ce  que  c’ed ,  quoique  ce  foit  un 
fort  bon  remede  pour  guérir  les  maladies  des  nerfs.  In  folio  3 
fave  53.  II.  Partie . 

De  la,  Cire  blanche. 

* 

IA  Cire  blanche  ed  de  la  Cire  jaune  fondue  ,  qui  par  le 
_j  moyen  de  la  honte  de  de  l’eau  ed  réduite  en  grain  ou  en 
petite  parcelle,  de  endure  étendue  fur  des  toiles  plantées  fur  des 
piquets,  de  expofée  à  l’air  nuit  de  jour  depuis  le  mois  d’Avril 
jufqu’à  la  fin  d’Oclobre.  *  Il  ed  à  remarquer,  que  lorfque  cette 
cire  a  été  deux  ou  trois  jours  fur  les  toiles  ,  on  la  refond  jufqu  a 
trois  &  quatre  fois,  fuivant  le  beau  tems ,  la  quantité  de  rofée 
de  la  force  du  Soleil  ;  étant  bien  blanche ,  on  la  refond  dans  de 
grandes  chaudières  ,  de  enfuite  par  le  moyen  d’un  vaiilèau  de 
fer  blanc  fait  exprès,  on  l’écoule  3  c’ed-à- dire,  on  la  verfe  fur 
une  table  où  il  y  a  plu  heurs  trous  en  rond  de  la  figure  des  pe¬ 
tits  pains  de  cire  blanche  ,  dans  leiquels  on  a  paifé  auparavant 
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*  Dans  le  Languedoc,  au  lieu  de  mettre  la  cire  en  grenaille,  ils  la  réduifent  extrême¬ 
ment  mince  &  en  forme  de  pains  de  lucre ,  qu’ils  expofent  enfuite  au  Soleil  ,  &  l’alpergent 
fouveat  d’eau  fraîche ,  de  peur  qu’elle  ne  fonde  ?  à  caufc  de  la  grande  ardeur  du  Soleil. 
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de  l’eau  fraîche ,  pour  empêcher  que  la  cire  n’adhere  au  bois  , 
&  enfuite  eft  mife  fur  les  toiles  pendant  deux  jours  6c  deux 
nuits ,  pour  la  rendre  plus  tranfparente  6c  la  faire  fecher. 

La  meilleure  cire  6c  la  plus  propre  à  blanchir  eft  la  cire  jaune  de 
Bretagne,  laquelle,  lorfqu’elie  eft  bien  blanche, comme  eft  ordinai¬ 
rement  celle  de  Châreau-Gontier ,  ville  à  huit  lieuës  d’Angers,  qui 
eft  6c  qui  pâlie  pour  le  meilleur  blanchiment  de  France  ,  doit  être 
blanche ,  claire ,  tranfparente  ,  en  pains  épais ,  6c  qu’étant  caiïee 
fous  les  dents ,  n’ait  aucun  mauvais  goût  6c  n’adhere  nullement 
fous  les  dents,  comme  n’étant  mélangée  d’aucune  chofe  6c  tou¬ 
jours  pure. 

On  prendra  garde  auflî  que  ce  ne  foit  de  la  cire  broyée,  c’eft:- 
à-dire  ,  de  la  vieille  cire  blanche  refondue  6c  préparée ,  6c  re¬ 
muée  avec  une  grande  fpatule,  puis  refondue  dans  l’eau,  6c 
enfuite  mife  en  pain  3  mais  elle  fera  facile  à  connoître,  parce 
que  cette  cire  broyée  n’eft  jamais  d’un  blanc  clair,  mais  d’un 
blanc  mat ,  6c  lorfqu’elle  eft  fondue  6c  ouvragée ,  elle  devient 
auffi-tôt  jaune  comme  de  l’urine,  ce  qui  n’arrive  pas  à  la  cire 
blanche  qui  eft  d’un  blanc  clair.  Voilà  le  fujet  pour  lequel  il 
y  a  des  Marchands  qui  établiflent  des  cires  à  meilleur  compte 
les  uns  que  les  autres. 

C’eft  avec  cette  belle  cire  que  nous  faifons  les  beaux  ouvra¬ 
ges  de  cire  blanche  ,  comme  cierges  ,  bougies ,  flambeaux ,  fi¬ 
gures  ,  6c  autres  ouvrages  de  cire  :  après  la  cire  de  Château- Gon- 
tier,  la  fécondé  eft  celle  d’Angers,  la  troifîéme  celle  du  Mans, 
la  quatrième  celle  d’Hollande ,  qui  nous  vient  ordinairement 
dans  de  grandes  cailles  de  quatre  à  cinq  cens ,  6c  la  première 
forte ,  eft  ce  que  nous  appelions  cire  royale  d’Hollande  3  la  cin¬ 
quième  eft  celle  d’Amboifç ,  la  fixiéme  eft  celle  de  Chaumont  , 
proche  de  Troyes  3  enfin  la  feptiéme  ,  6c  la  pire,  eft  celle  de 
Rouen,  à  caufe  de  la  forte  addition  de  fuif  qu’ils  mettent  de¬ 
dans  la  cire  blanche ,  elle  eft  plus  ou  moins  bonne  3  fuivant  le  peu 
de  fuif,  de  Bouc,  Chevre  ou  Mouton  qu’ils  y  mettent,  6c  il  y  a 
fort  peu  d’endroits  où  l’on  ne  fafle  de  plufieurs  fortes  de  cire  blan¬ 
che  ,  à  la  réferve  de  l’Anjou ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  elle  eft  plus 
cheie  6c  plus  eftimee  pour  les  beaux  ouvrages. 

Outre  que  l’on  doit  être  curieux  d’avoir  de  belle  cire,  on 
doit  prendre  garde  que  les  cierges  6c  bougies  de  table  foient  fai¬ 
tes  avec  du  cotton,  les  bougies  filées ,  foit  en  baril  ou  en  rond, 
avec  du  fil  de  Guibray  3  la  bougie  de  Venife,avec  du  fil  de  Co- 
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logne  ou  deGuibray  bien  fin,  &  la  bougie  à  lampe  avec  du  cot- 
ton  j  car  celle  qui  eft  faite  avec  du  fil  s’éteint  6c  ne  dure  que 
fort  peu  allumée.  Les  flambleaux ,  foit  blancs  ou  jaunes ,  doivent 
être  à  collets  blancs ,  étant  plus  propres  6c  plus  de  vente.  Nous 
faifons  de  plus  de  la  bougie  en  billot  ou  à  bougier ,  dont  fe  fer¬ 
vent  les  Tailleurs  pour  bougier  leurs  étoffes. 

Outre  toutes  les  differentes  préparations  de  la  cire  blanche, nous  cire 
la  faifons  fondre, 6c  enfuite  par  le  moyen  de  l’eau  fraîche  ’ d’u-  née!* 
ne  écumoire  ,  ou  d’une  poignée  de  verge ,  on  la  réduit  en  petit 
grain,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Cire  grenée,  dont  la  plus 
belle  6c  la  plus  blanche  eft  celle  d’Anjou  *  il  en  vient  du  Lan¬ 
guedoc  ,  mais  elle  n’eft  pas  fi  belle  ni  fi  bonne ,  en  ce  qu’auffi- 
tôt  qu’elle  eft  fondue  ,  elle  devient  jaune.  Cette  cire  n’a  autre 
ufage  que  pour  faire  des  Pommades  6e  pour  adoucir  le  tein  des 
Dames ,  en  y  incorporant  du  blanc  de  Baleine ,  du  Borax  ,  du 
Talc  de  Venife,  6e  autres  femblables. 

.  La  cire  blanche  eft  émolliente  ,  adouciflànte  6e  moins  réfolu- 
tive  que  la  jaune,  parce  que  la  rofée  a  emporté  la  plus  grande 
partie  de  fon  fel  :  elle  eft  encore  employée  pour  le  Baume  Ce- 
rat ,  d’où  il  prend  fon  nom. 

La  plus  grande  partie  de  la  cire  grenée  que  nous  vendons  à 
Paris ,  y  eft  faite  5  car  le  peu  d’ufage  qu’elle  a  ,  ne  mérité  pas 
d’en  faire  venir.  In  fol.  p.  55.  u.  Part. 

De  la  Cire  molle  y  rouge  &  verte* 

LA  Cire  molle  rouge  eft  de  la  Cire  blanche  fondue  avec  de 
la  Therebentine  lavée,  6c  enfuite  eft  rougie  avec  du  Ver. 
millon,  ou  de  i’Orcanette.  Cette  Cire,  pour  être  delà  belle 
qualité  ,  doit  être  en  bonne  confiftance ,  d’un  beau  rouge  6c  pro¬ 
prement  faite.  Son  ufage  eft  pour  les  Commiflaires ,  pour  appo¬ 
ser  les  fcellés, 

La  Cire  verte  eft  de  la  même  compofition  ,  la  différence  qu’il 
y  a,  c’eft  qu’on  la  verdit  avec  le  Verd  de  gris.  Son  ufage  eft 
pour  guérir  les  corps  des  pieds,  6c  pour  la  campagne,  qui  s’en 
fervent  aufii-bien  que  de  la  rouge,  pour  verdir  les  bouts  de  cier¬ 
ges  ou  flambeaux. 

Nous  faifons  de  plus  de  la  cire  à  gommer  les  coutils,  qui  eft  cire  à 
de  la  cire  blanche  ou  jaune  ,  fondue  avec  de  la  therebentine ,  gommer, 
ou  de  la  poix  grafle  ,  6c  enfuite  eft  mife  en  petits  pains ,  par 
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le  moyen  des  moules  de  fer  blanc  en  forme  de  gobelets.  Cette 

cire  eft  en  ufage  chez  les  TapilTiers. 

Nous  vendons  encore  quantité  d’autres  ouvrages  de  cire  , 
comme  figures,  fruits  &  autres,  de  toutes  couleurs ,  6c  le  tout 
eft  plus  ou  moins  beau  6c  bon,  fuivant  que  le  Cirier  fçait  tra¬ 
vailler  6e  eh  honnête  homme.  In  fol.  p.  56.  II.  Part. 

De  la  Cire  noire  des  Indes . 

EN  plufîeurs  endroits  des  Indes,  tant  Orientales  qu’Occi- 
dentales,  il  s’y  trouve  de  petites  Abeilles  qui  font  leurs  ru¬ 
ches  dans  le  creux  de  certains  arbres.  Ces  Abeilles  font  leur 
miel  dans  de  petits  vaifleaux  de  cire  noire ,  qui  font  de  la  grof- 
feur  6e  figure  des  œufs  de  Pigeons  •  ce  miel  eh  très-agréable 
6e  d’une  couleur  d’Ambre.  Les  Indiens  fe  fervent  de  cette  cire 
pour  faire  des  cierges ,  6e  pour  recueillir  de  l’arbre  le  baume  fur- 
nommé  de  T olu ,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  ci-devant. 

Quelques  Auteurs  difent,  qu’il  y  a  un  animal  qui  eh  fembla- 
ble  a  un  chat  qui  eft  noir,  que  les  Indiens  appellent  Heirat 3 
ou  Pète  à  miel  3  qui  le  plus  fouvent  monte  dellus  ces  arbres  6c 
mange  tout  le  miel  ^  6e  ce  qui  eh  plus  furprenant ,  c’eft  que  cet 
animal  tire  les  rayons  du  miel  avec  fa  patte  ,  6c  ne  fait  aucun 
mal  aux  mouches ,  6c  les  mouches  ne  lui  en  font  point  non  plus, 
parce  qu’elles  n’ont  point  d’éguillon  comme  les  nôtres. 

Cette  cire  étoit  autrefois  fort  en  ufage  en  Efpagne  6c  quel¬ 
que  peu  en  France,  mais  à  prefent  on  ne  fçait  plus  ce  que  c’eft, 
étant  une  des  plus  rares  drogues  que  nous  ayons.  In  fol.  p.  56. 
II.  Partie. 

De  l' Ambre  gris. 

L’Ambre  gris  eft  la  marchandée  la  plus  précieufe  6c  la  plus 
chere  que  nous  ayons  en  France ,  6c  la  drogue  la  moins 
connue,  6c  dont  la  nature  ,  êc  l’origine  eft  la  plus  conteftée  ^ 
car  fi  je  rapportois  ce  que  tous  les  Auteurs  en  ont  écrit,  j’aurois 
aflez  de  cette  matière  pour  en  faire  un  volume  entier  :  mais  pour  ne 
blâmer  perfonne  ,  6c  11e  point  répéter  ce  que  quantité  d’Auteurs 
en  ont  écrit ,  je  dirai  que  l’Ambre  gris  que  nous  faifons  venir  de 
plufîeurs  endroits ,  mais  principalement  de  Lifbonne  ,  n’eft  autre 
chofe  qu  un  amas  de  rayons  de  mouches  qui  tombent  de  defTus 
les  rochers  dans  la  mer,  ou  qui  font  arrachez  par  les  vagues 
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de  la  mer ,  foie  par  la  violence  des  vents ,  ou  autrement  :  Ces 
rayons  de  cire  remplis  de  miel  étant  dans  la  mer ,  foit  par  une 
propriété  de  l’eau  marine,  ou  par  la  vertu  des  rayons  du  Soleil 
font  rendus  liquides  6c  fîottans  fur  l’eau ,  comme  il  s’en  rencon¬ 
tre  allez  fouvent. 

Quantité  de  perfonnes  feront  furprifes  de  ce  que  j’avance , 
que  l’Ambre  gris,  dont  la  nature  a  été  jufqu’à  prefent  fi  peu 
connue ,  ne  foit  que  de  la  cire  *  ce  que  je  ne  ferois  pas  ,  fi  un 
de  mes  amis  ne  m’avoit  afiiiré  en  avoir  vu  un  morceau  quiétoit 
moitié  Ambre  6c  moitié  Cire  3  6c  pour  confirmer  mon  dire ,  M. 
de  Monconys,  Lieutenant  General  de  Lion  ,  à  la  page  7  f.  de  fes 
voyages,  allure  qu’il  a  appris  en  Angleterre  que  f  Ambre  gris 
étoit  la  cire  6c  le  miel  que  les  Abeilles  font  contre  les  grands 
rochers  qu  il  y  a  au  bord  de  la  mer  des  Indes  3  ces  ruches  cui¬ 
tes  par  le  Soleil,  fe  détachent  6c  tombent  dans  la  mer,  qui  par 
fon  agitation,  achevé  de  les  perfectionner  ,  6c  qu’ainfi  ayant  rom¬ 
pu  une  grofie  piece  d’ Ambre,  qui  ne  devoit  pas  encore  être  ar¬ 
rivée  à  fa  perfection  ,  on  y  avoit  trouvé  dans  le  milieu  de  fa  fub- 
Itance ,  le  rayon  de  cire  6c  de  miel  tout  enfemble  3  6c  pour  une 
plus  ample  confirmation,  quand  on  fait  la  difiolution  de  l’Am¬ 
bre  gris  avec  de  l’efprit  de  vin  paffé  fur  le  tartre ,  il  refte  à  la 
fin  une  matière  toute  femblable  au  miel. 

Et  pour  faire  voir  que  l’Ambre  gris  ne  peut  être  que  de  la 
cire ,  par  la  grofie  quantité  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  ,  non 
pas.  des  morceaux  de  trois  cens  livres ,  comme  quelques-uns  l’ont 
écrit, mais  de  trente  à  quarante  iivres  3  je  rapporterai  ce  qu’en 
dit  M.  Tavernier ,  à  la  page  313.  de  fon  fécond  Tome. 

»  On  11e  fçait  pas  trop  bien  comment  il  fe  forme ,  ni  où  il  fe 
«  forme  3  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  11e  peut  être 
»  que  dans  les  mers  d’Orient  bien  qu’on  en  ait  quelquefois  trou- 

vé  fur  les  cotes  d’Angleterre  6c  autres  de  notre  Europe.  La 
33  plus  grande  quantité  s’en  trouve  à  la  côte  de  Melinde  ,  prin- 
33  cipalement  vers  les  embouchures  des  rivières ,  6c  fur  tout  à  l’em- 
33  bouchure  de  celle  qui  s’appelle  Rio  di  Sena.  Quand  le  Gou- 
33  verneur  de  Mozembique  ^revient  à  Goa ,  au  bout  de  trois  ans 
33  que  le  tems  de  fon  gouvernement  efi:  fini ,  il  apporte  d’ordi- 
33  naireavec  lui,  environ  pour  troiscens  mille  Pardos  *  d’ Ambre 
33  gris.  Il  s’en  trouve  quelquefois  des  morceaux  d’une  grofïeur 
336c  d’un  poids  confiderable.  L’an  1617.  un  vaifleau  Portugais 

*  Le  Pardos  cft  vingt  fols  de  notre  monnoye. 
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ï5  partant  de  Goa  pour  les  Manilles ,  après  qu’il  eutjpafle  le  dé-' 
55  croie  de  Malacca  fe  trouva  engagé  dans  une  tempête  qui  dura 
55  plufeurs  jours  &  pl ulîeurs  nuits  5  le  ciel  étant  toujours  couvert, 
55  &  étant  impoffible  au  Pilote  de  prendre  les  hauteurs.  Cepen- 
55  dant  le  ris  &  autres  vivres  venant  à  manquer  ,  ils  mirent  eiï 
5>  délibération ,  s’ils  jetteroient  dans  la  nier  des  Negres  qui  etoienc 
>5  dans  le  Vailleau ,  pour  conferver  les  vivres  pour  les  hommes 
55  blancs ,  de  ils  étoient  fur  le  point  de  l’executer ,  lorfqu’un  matin 
55  le  Soleil  fe  montrant ,  leur  découvrit  une  Ifle  dont  ils  étoient 
55  allez  proches ,  &  où  ils  ne  purent  pourtant  aller  moüiller  que 
55 le  lendemain,  la  mer  étant  haute  &  le  vent  leur  étant  peu 
55  favorable.  Il  y  avoir  dans  le  vailleau  un  François  nommé 
as  Marin  Renaud,  natif  d’Orléans,  de  Ion  frere,  lefquels  étant 
55  à  terre  trouvèrent  une  riviere  de  furent  fe  baigner  avec  deux 
55  Caporaux  Portugais,  &  un  Sergent,  à  l’embouchure  de  cette 
55  Riviere.  Un  des  Caporaux  en  le  baignant  apperçùt  dans  l’eau 
55  un  gros  morceau  qui  dotoit  près  du  bord,  &  qu’il  prit  en  s’en 
55  approchant ,  pour  quelque  morceau  de  pierre  fpongieufe,  qu’il 
55  lai  lia.- là  fans  autre  reflexion ,  de  même  que  les  quatre  autres, 
55  qui  furent  auffi  le  voir  &  le  manier ,  fans  pouvoir  connoître 
55  ce  que  c’étoit.  Etant  de  retour  au  vailleau  ce  même  Caporal 
55  fongea  la  nuit  à  ce  morceau ,  dont  il  n’avoit  pas  bien  pu  re- 
55  connoitre  la  nature,  &  ayant  oiii  parler  de  l’ambre  gris  fe  mit 
55  dans  l’efprit  que  s’en  pouvoir  être,  en  quoi  il  ne  fe  trompoit 
»  pas.  Le  lendemain  ,  fans  en  rien  dire  à  fes  camarades ,  il  prend 
55  un  fac,  le  fait  mettre  à  terre,êe  allant  à  la  riviere,  comme  s’il 
55  eut  voulu  encore  fe  baigner,  trouve  le  morceau  d’ambre  gris, 
55  &  l’emporte  fecrettement  au  vailleau ,  où  il  le  met  dans  Ion 
55  coffre.  Il  ne  put  s’empêcher  de  communiquer  la  chofe  dès  le 
»  foir  même  à  Marin  Renaud  ,  qui  ne  voulut  pas  croire  d’abord 
53  que  ce  morceau  fut  un  morceau  d’ambre  grisonnais  qui  Payant 
53  bien  conlîderé,  crut  à  la  dn  que  le  Caporal  ne  fe  trompoit 
35  pas.  Celui  ci  à  tout  hazard,  offrit  le  morceau  a  Marin  pour 
35  deux  pains  d’or  de  la  Chine  j  le  pain  d’or  eft  de  lix  cens 
35  livres  de  notre  monnoye  ^  mais ,  Marin  s’opiniâtrant  à  n’en  vou- 
53  loir  donner  qu’un ,  l’autre  tint  bon  de  fon  côté,  de  garda  le 
53 morceau  dans  fon  coffre.  Peu  de  jours  après,  foit  que  le  dépit 
33  de  n  avoir  pu  avoir  le  morceau  d’ambre  gris  pour  ce  qu’il  en 
33  avoir  offert  eut  fait  parler  Marin,  foit  que  la  chofe  eut  été 
33  découverte  par  d’autres  voyes,  le  bruit  s’étant  répandu  dans 
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«le  vaiifeau  que  le  Caporal  avoic  un  morceau  confîderable  d’am- 
bre  gris  dans  Ton  coffre ,  6c  qu’il  l’avoic  fortuitement  trouvé 
*>fur  le  Rivage  de  cette  IfIe,où  les  Portugais  étoient  à  l’ancre,1 
«les  matelots  de  les  foldats.,  voulurent  auffi  en  avoir  leur  part. 

«  Marin  Renaud  par  une  petite  vengeance ,  pouffoit  à  la  roue  6c 
»  leur  faifoit  leur  leçon.  Ils  dirent  au  Caporal,  qu’étant  tousca- 
»  marades  de  courans  tous  les  mêmes  dangers ,  il  étoit  jufte  qu’ils 
«  eufTent  tous  part  aux  mêmes  biens ,  que  la  fortune  leur  offroit 
»î  en  commun ,  puifqu’il  n’étoit  pas  le  feul  à  qui  elle  eut  fait  dé- 
«  couvrir  ce  morceau  d’ambre  gris ,  qui  devoit  par  confequent 
«  être  patagé  à  tout  le  vaifTeau,  Le  Caporal  fe  défendit  de  fon 
«  côté  le  mieux  qu’il  lui  fut  poffible  ,  6c  comme  il  s’en  trouva 
>3  quelques-uns  qui  tinrent  fon  parti  ,  fous  i’efperance  d’avoir 
«  meilleure  part  au  morceau ,  s’il  y  avoit  peu  de  prétendans  j 
«cette  difpute  commençant  à  s’échauffer  donnoit  dejale branle 
«  à  une  fedîtion ,  que  le  Capitaine  du  vaifTeau  fçut  incontinent 
"33  appaifer  par  fa  prudence.  Il  reprefenta  aux  matelots  6c  aux 
«  foldats ,  que  ce  gros  morceau  d’ambre  gris ,  qu’il  fit  pefer  en 
«  leur  prefence ,  6c  qui  fe  trouva  de  trente-trois  livres ,  étant 
«  une  piece  rare ,  6c  digne  d’être  prefentée  au  Roi ,  c’ étoit  doni- 
«  mage  de  la  rompre  en  tant  de  petits  morceaux  *  qu’ils  trou- 
wveroîent  bien  mieux  leur  compte  à  la  garder  jufqu’à  leur  re- 
33  tour  à  Goaj  où  la  prefentant  au  Viceroi,  il  ne  manqueroic 
«  pas  de  la  bien  payer ,  6c  que  de  cette  forte  ils  en  auroicnt  cha- 
33  cun  bien  davantage.  Cet  expédient  que  trouva  le  Capitaine 
«  fut  généralement  approuvé  ,  ils  pourfuivirent  leur  route  juf. 
33  qu’aux  Manilles ,  6c  à  leur  retour  à  Goa  ,  le  morceau  d’am- 
«bre  gris  fut  porté  au  Viceroi.  Le  Capitaine  lui  avoit  dit  au- 
«  paravant  de  quelle  maniéré  la  chofe  s’étoit  paffée ,  6c  ils  avoient 
53  concerté  enfemble  les  moyens  d’avoir  l’ambre  gris,  fans  qu’il 
53  en  coûtât  rien  au  Viceroi.  Ceux  qui  le  lui  prefenterent ,  de  la 
33  part  des  matelots  6c  des  foldats,  en  furent  remerciez,  6c  le 
93  Viceroi  leur  dit,  qu’il  leur  fçavoit  bon  gré  d’un  fî  beau  pre- 
93  fent  qu’il  envoyeroit  au  Roi ,  qui  étoit  alors  Philippe  IV.au- 
93  quel  le  Portugal  étoit  encore  fournis.  Ainfi  tous  les  pretendans 
33  au  morceau  d’ambre  gris  furent  déchus  de  leurs  efperances  , 
>3  6c  ni  du  Viceroi ,  ni  du  Roi  même  ,à  qui  l’ambre  gris  fut  en- 
39  voyé ,  ils  ne  reçurent  aucune  douceur. 

33  Je  dirai  encore  un  mot,  d’un  autre  morceau  d’ambre  gris 
«pelant  quarante-deux  livres.  L’an  1646.  ou  1(947.  un  Zelan- 
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dois, d’une  des  meilleures  familles  de  Middelbourg ,  lequel  com~ 
33  mandoit  pour  la  compagnie  Hollandoife  dans  rifle  Maurice, 
>3  qui  eft  à  l’Eft  de  celle  de  S.  Laurens  ,  trouva  ce  morceau  fur 
33  le  rivage  &  l’envoya  à  la  Compagnie.  Comme  ces  gens-là  ont 
33  toujours  des  ennemis,  &  fe  trouvant  une  marque  au  morceau, 
33  comme  fi  l’on  en  eut  rompu  une  partie  ;  le  Commandeur  fut 
»accufé  d’en  avoir  pris  la  moitié,  dequoi  il  fejuflifia  àBatavie. 
33  Mais  le  foupçon  étant  toujours  demeuré  dans  les  efprits  de 
33  plafîeurs ,  &  le  Commandeur  voyant  qu’on  ne  lui  donnoit  point 
33  d’autre  charge  ,  il  retourna  en  Zelande  en  l’an  1649.  fur  le 
>3  vaifiéau  où.  j’étois. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  doit  choifir  l’ambre  gris,  à  qui  quel¬ 
ques-uns  ont  donné  le  nom  de  Succin  Oriental, en  beaux  mor¬ 
ceaux,  d’un  gris  au-deflus,  d’un  gris  marqueté  de  petites  taches 
noires  au-dedans,  d  une  odeur  douce,  fuave  ôc  fort  a°reable 
rejetter  celui  qui  eft  moIaflè,crafleux,moifi  au-deflus  &  au-dedans, 
crouteux  ,  rempli  de  becs  de  Perroquets ,  *  qui  s’y  font  mélangez 
dans  le  tems  de  leur  mue,  &c  que  l’ambre  gris  étoit  encore  li¬ 
quide ,  au ifi- bien  que  d’autres  corps  étrangers,  qui  ne  s’y  ren¬ 
contrent  que  trop  fou  vent. 

>Sur  ï  Ambre  gris . 

MOnfieur  le  Boiteux,  très-habile  Parfumeur  ,  &  homme 
de  probité ,  m’a  certifié  le  contraire ,  &  que  la  véritable 
marque  a  un  bon  Ambre,  c’eft  iorfqu’il  eft  gris ,  qu’il  a  de  pe¬ 
tites  taches  en  yeux  de  Perdrix,  &  qu’il  eft  fleuri  tant  en  de¬ 
hors  qu  en  dedans  3  c’eft  à-dire  que  l’Ambre  qui  paroi t  genft  ou 
moifi,  doit  erre  eftimé  le  meilleur  3  &  comme  cette  perfonne  a 
une  longue  expérience  dans  la  connoiflance  des  parfums  ,  c’eft 
poui  ce  fujet  que  l’on  doit  fuivre  fon  fentiment  ,  &  rejetter  le 
mien.  Etant  fur  le  chapitre  de  l’Ambre,  j’ai  jugé  à  propos  de 
rapportei  ici ,  que  Meilleurs  les  Direéfceurs  delà  Compagnie  des 
Indes  Orientales  des  Provinces  -  Unies  ,  ont  reçu  des  Indes  en 
année  1694.  une  piece  d’ambre  gris  très  -  parfaite  du  poids 
e  *  “vres  3  ou  de  2912.  onces  ,  qui  eft  le  plus  précieux 
Y  11(- ^^morceau  d’Ambre  qui  fe  ioit  encore  jamais  vil,  &dont 
a  v>~nte  s  en  fera  au  Printems  prochain,  &  pour  confirmer  ce 

c'cft  eue  ees  fur"  lcC'Ucl  JL  **e  rencontre  quelquefois  dedans  l’Ambre  des  becs  des  Perroquets, 

€  eit  que  ces  Oifeaux  en  font  fort  amateurs.  1  9 
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que  ï  ’ai  die  que  l’Ambre  gris  étroit  de  la  cire,  je  rapporterai  ce 
que  j’ai  tiré  du  Journal  des  Sçavans. 

Les  Naturalises  parlent  fort  diverfement  de  l’ambre, &  leurs 
fentimens  font  extrêmement  partagez  touchant  fon  origine  et 
fa  nature,  &:  fes  proprietez.  Les  uns  difent,  que  l’Ambre  n’eft 
que  le  Sperme  des  Baleines  ^  les  autres  croyent  que  c’eft  une 
écume  de  Mer,  qui  fe  cuit  de  s’endurcit  peu  à  peu.  Quelques- 
uns  Soutiennent  avec  Cardan ,  que  c’efl  une  écume  de  Veaux 
marins  j  de  quelques  autres  prétendent ,  avec  Serapion  ,  que  c’eft 
un  Baume  qui  s’engendre  en  de  certains  rochers,  &  qui  tombe 
enfui  te  dans  la  Mer.  Les  uns  affurent  avec  Fernandez  Lopez 
que  c’eft  un  amas  d’excremens  que  font  quelques  Oifeaux  ,  après 
avoir  mangé  de  certaines  herbes  odoriférantes  qui  viennent  dans 
les  Ides  Maldives  j  de  les  autres  enfin  ,  veulent  que  ce  foit  une 
graille  de  Terre,  qui  s’écoule  dans  la  Mer  par  quelques  veines, 
êt  qui  s’endurcit  infenfiblement. 

Mais  toutes  ces  opinions  ne  font  appuyées  que  fur  quelques 
legeres  conjectures ,  de  elles  confondent  manifeftement  des  cho- 
fes  qui  ont  une  nature  ,  de  des  qualicez  bien  differentes.  Car 
quoique  toutes  les  efpeces  d’Ambre  fe  trouvent  dans  la  Mer ,  de 
qu’elles  (oient  pouffëes  fur  les  rivages  par  fes  flots  de  par  fes  va¬ 
gues  ,  neanmoins  les  Artiftes  reconnoiflent  facilement  en  les  pre. 
parant,  que  leur  matière  n’eft  pas  la  même,&  les  Médecins  les 
employent  à  des  ufages  fi  contraires,  qu’il  eft  aifé  de  juger  qu’el¬ 
les  font  compofées  de  differens  principes. 

Pour  ne  rien  confondre  ,  il  faut  diftinguer  deux  fortes  d’Am¬ 
bre,  dont  l’un  eft  gris  de  l’autre  jaune.  Le  premier  fe  trouve  en 
divers  endroits  de  l’Océan  ,  comme  aux  cotes  de  Mofcovie  de. 
de  Rufîie,  de  principalement  fur  les  rivages  de  la  Mer  des  Indes. 
Cet  Ambre  gris  eft  opaque,  &  d’une  odeur  douce  de  fuave,il  fe 
liquéfié  facilement  à  la  moindre  chaleur  ^  de  fins  grande  prépa¬ 
ration  il  produit  ,tel  qu’il  eft  au  fortir  de  la  Mer,  des  effets  mer¬ 
veilleux  ,  tant  pour  fortifier  le  cœur ,  l’eftomach  de  le  cerveau , 
que  pour  recréer  les  efprits  vitaux  de  animaux,  de  rendre  même 
la  fémence  plus  féconde. 

Je  ne  trouve  point  de  fentiment  plus  raifonnable  ,  que  celui 
qui  allure  que  l’Ambre  gris  n’eft  autre  chofe  qu’un  compofé  de 
Cire  de  de  Miel  que  les  Mouches  font  fur  les  Arbres ,  dont  les 
cotes  de  Mofcovie  font  remplies ,  ou  dans  les  creux  des  rochers 
qui  font  au  bord  de  la  Mer  des  Indes,  que  cette  matière  fe  cuit 
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&  s’ébauche  au  Soleil,  &  que  fe  détachant  enfuite  ,  ou  par  l’ef¬ 
fort  des  vents,  ou  par  l’élévation  des  eaux,  ou  par  ion  propre 
poids,  elle  tombe  dans  la  Mer,  &  achevé  de  s’y  perfectionner , 
tant  par  l’agitation  de  fes  flots,  que  par  l’efprit  falin  qu’elle  y 
rencontre.  Car  on  voit  par  expérience  ,  qu’en  prenant  de  la  cire 
èc  du  meilleur  miel ,  &  les  mettant  en  digeftion  pendant  quel¬ 
que  tems ,  on  en  tire  un  Elixir  &  une  eflence ,  qui  eft  non  feu¬ 
lement  d’une  odeur  très-agreable ,  mais  qui  a  aufli  des  qualitez 
fort  approchantes  de  celles  de  l’Ambre  gris.  Et  je  ne  doute  point 
qu’on  ne  fit  un  Elixir  encore  plus  excellent ,  fi  on  fe  fervoit  du 
Miel  des  Indes,  ou  de  Mofcovie  ,  parce  que  les  Mouches  qui 
le  font ,  y  trouvent  des  fleurs  plus  aromatiques  &  plus  odorifé¬ 
rantes. 

De  plus,  on  a  pêché  quelquefois  de  groiTes  pièces  d’Ambre 
gris ,  qui  n’av oient  pas  encore  toute  leur  perfe&ion  ;  &  en  les 
rompant,  on  a  trouvé  des  rayons  de  cire  &  de  miel  dans  le  mi¬ 
lieu  de  leur  fubftance. 

Enfin ,  quand  on  fait  la  diflblutïon  de  l’Ambre  gris  avec  de 
l’efprit  de  vin  pafle  fur  le  Tartre,  il  refte  toujours  à  la  fin  une 
matière  épaifle  qui  eft  fort  femblable  au  miel. 

L’ufage  de  l’Ambre  gris  efl:  pour  les  Parfumeurs,  aufli  bien 
que  pour  quantité  d’autres  perfonnes  qui  s’en  fervent  à  caufe  de 
ion  odeur  agréable. 

L’ambre  gris  efl:  auflî  de  quelque  ufage  en  Medecine ,  mais  à  caufe 
que  fon  odeur  efl:  contraire  aux  femmes,  c’eft  le  fujet  pour  le¬ 
quel  on  ne  s’en  fert  que  très-peu. 

Comme  l’Ambre  gris  eft  une  marchandife  extrêmement  chere, 
ceux  qui  en  achèteront  une  quantité  raifonnable,  prendront  gar¬ 
de  qu’il  n’y  ait  d’autres  drogues  mêlées  avec,  ou  qu’il  ne  foie 
contrefait.  In  folio  3  57.  II.  Partie. 

Bjfence  d\ Ambre  gris. 

ON  tire  de  l’Ambre  gris  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  6c 
du  mufe ,  &;  d’un  peu  de  Civette  ,  une  Eflence  fort  odo¬ 
rante  ,  dont  on  fe  fert  comme  de  l’Ambre  gris ,  à  plufieurs  ufa- 
ges,  principalement  les  Confifeurs,  Parfumeurs  &  autres. 

La  véritable  eflence  d’Ambre  gris  doit  être  faite  de  bon 
Ambre  gris  5  celle  d’Hollande  êt  de  Portugal ,  efl:  plus  efiimée 
que  celle  qui  fe  fait  en  France,  en  ce  qu’elle  efl  plus  douce,  à 
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caufe  de  la  petite  quantité  de  mufc  &  de  civette  que  l’on  y 
met ,  <k  qu’ainfi  elle  fent  moins  l’efprit  de  vin. 

Outre  l’Ambre  gris  ,  nous  vendons  encore  une  autre  forte 
d’Ambre,  que  nous  appelions  Ambre  blanc,  lequel  n’a  autre  ufa-  ^  ^  ^ 
ge  que  pour  les  perlonnes  de  qualité,  qui  le  prennent  dans  des  blanc, 
boiiillons  ,  pour  fe  rejoüir  le  cœur  êc  pour  rétablir  la  chaleur 
naturelle. 

Il  y  a  encore  une  troifiéme  efpece  d’Ambre ,  qui  eft  noir 
tout- à  fait  femblable  au  Labdanum  liquide  ,  à  qui  quelques-uns 
ont  donné  le  nom  d’Ambre  renardé ,  parce  qu’ils  prétendent  Alv,,r, 
que  cette  couleur  noire  lui  vient  d’avoir  féjourné  dans  l’efto- noir  ou  re- 
macli  de  certains  poiflons  qui  l’ont  rejetté  3  ce  que  je  ne  puisnardé- 
aiîlirer  ne  l’ayant  pas  vu. 

L’Ambre  noir  a  quelque  peu  d’ufage  chez  les  Parfumeurs , 
tant  à  caufe  de  fon  agréable  odeur,  que  parce  qu'il  eit  à  beau¬ 
coup  meilleur  marché  que  l’Ambre  gris.  Ces  trois  fortes  d’Am- 
bre  fe  trouvent  indifféremment  par  tous  les  rivages  de  la  Mer, 
mais  la  plus  grande  quantité  vient  de  l’Archipel  ,  à  caufe  des 
tremblemens  de  terre  ,  à  quoi  cette  Région  eft  fujette,  qui  font 
renverfer  toutes  les  ruches  qui  font  fur  les  rochers ,  aux  rivages 
de  la  mer. 

Pour  employer  l’Ambre  gris,  le  Mufc  &:  la  Civette,  on  les 
doit  battre  6c  mêler  avec  tant  foit  peu  de  fucre  en  poudre. 

Outre  les  trois  fortes  d’Ambres  dont  j’ai  traité  ,  qui  font 
le  blanc,  le  gris  &  le  noir,  il  y  en  a  un  quatrième  qui  eft  or¬ 
dinairement  en  petites  boules  rondes,  que  nous  appelions  Am¬ 
bre  de  Bayonne  j  mais  comme  il  eft  fujet  à  être  contrefait,  c’eft 
ce  qui  fait  qu’il  le  faut  couper  en  deux ,  pour  voir  h  le  dedans 
eft  parfait,  &  s’il  approche  des  qualitez  de  l’Ambre  gris,  dont 
j’ai  parlé  ci-devant.  In  fol.  pa g.  59.  JJ.  Part. 

De  U  Vipere.  Fig.  47. 

LA  Vipere  eft  une  efpece  de  Serpent  quife  trouve  en  abon¬ 
dance  en  plulîeurs  endroits  de  la  France ,  mais  principale¬ 
ment  dans  le  Poitou,  d’où  nous  failons  venir  prelque  toutes  les 
Viperes  que  nous  vendons  à  Paris. 

Autant  que  ces  animaux  ont  été  en  horreur  à  tout  le  monde  le 
tems  paffé  ,  autant  font-ils  communs  prelêntement,  en  ce  qu’il 
y  a  fort  peu  de  gens  de  qualité  qui  n’en  ufent  comme  d’un  fort 
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bon  manger ,  de  d’un  remede  fpecifique  contre  plufieurs  fortes 
de  maladies,  ainfi  que  l’on  le  pourra  voir  par  le  Livre  qu’en  a 
compofé  M.  Charas ,  qui  a  fait  toutes  les  remarques  ,  de  a  dit 
tout  ce  qu’on  peut  dire  au  fujet  de  ces  animaux-,  où  le  lecteur 
pourra  avoir  recours  5  c’eft  pourquoi  que  je  me  contenterai  de 
dire  que  l’on  doit  choifir  les  Viperes  grolfes ,  bien  vives  ,&  nou¬ 
vellement  prifes ,  de  être  foigneux  de  les  mettre  dans  des  lieux 
temperez  ,  en  ce  que  le  grand  froid  de  la  grande  chaleur  leur  eft 
fort  contraire  *  on  fera  auffi  foigneux  à  leur  arrivée  de  les  ôter 
des  cailles ,  de  d’en  ôter  les  mortes  j  comme  il  ne  s’en  rencon¬ 
tre  que  trop  fouvent ,  &  les  mettre  dans  un  tonneau  avec  dufon, 
ou  de  la  moulle  :  non  pas  pour  leur  fervir  de  nourriture ,  com¬ 
me  quelques-uns  le  croyent ,  puifqu’auffitôt  que  ces  animaux  font 
pris,  ils  ne  mangent  plus,  &  ne  vivent  que  de  l’air  ,&  cependant 
ils  peuvent  vivre  en  cet  état  pendant  fix  mois  *  on  remarquera 
aulfi  de  ne  les  point  prendre  par  le  bout  de  la  queue,  ou  pour 
mieux  taire  avec  des  pincettes ,  en  ce  que  cet  animal  fe  fentant 
prelle,  mord  ce  qu  il  rencontre  ,  de  comme  la  morfure  en  eft  ex¬ 
trêmement  dangereufe de  même  mortelle,  c’eft  le  fujet  pour  le¬ 
quel  l’on  s’en  donnera  de  garde  •  l’on  les  mettra  dans  des  lieux 
où  il  n’y  ait  que  ceux  qui  les  favent  manier  qui  y  aillent,  prenant 
garde  auffi  que  ces  animaux  ne  forcent  du  vailleau  ou  on  les  aura 
mis ,  en  ce  que  li  par  malheur  ces  animaux  étoient  épars  dans 
une  maifon ,  outre  la  peine  que  l’on  auroit  à  les  trouver,  l’on 
coureroit  de  grands  rifques,  fur  tout  où  il  y  a  des  enfans. 

L  u fige  des  Viperes  envies  lont  pour  faire  des  bouillons  avec 
du  veau  de  quelquefois  feules  pour  purifier  la  malle  du  fang  ,  pour 
les  maladies  épidémiques. 

Viperes  Nous  faifons  venir  de  Poitiers,  quantité  de  Viperes  fée  h  es , 
feches.  lefquelles  pour  être  de  la  qualité  requife ,  doivent  être  pefantes, 
grolfes  ,  longues,  bien  feches  de  les  plus  nouvelles  tuées,  qu’il 
lera  poffible  3  car  peu  de  tems  après  qu’elles  font  tuées  les  vers  les 
mangent  d  une  telle  maniéré  qu’il  n’y  relie  que  l’arrête  3  il  faut 
ctre  foigneux  auffi  que  chaque  paquet  de  Viperes,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  d’une  douzaine ,  foit  garni  de  leur  cœur  de  de  leur  foye, 
étant  la  paitie  la  plus  noble  de  l’animal,  de  du  poids  de  trois 
onces  de  demie,  car  de  quatre  onces  ,il  s’en  rencontre  très-peu  ; 
V  ^lLl  ^  n  Y  a*c  point  de  Viperes  mortes  d’elles-mêmes,  ce  qui 
e  pourra  connoitre  facilement,  parce  qu’elles  font  plus  noires. 

4Lies‘uns  veulent  qu’il  y  en  ait  qui  vendent  des  Couleuvres, 

ou 
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ou  des  Afpics  fecs ,  pour  des  Viperes  5  mais  je  n’ofeafTurer  cela, 
ne  Payant  jamais  vu.  faire  à  Poitiers. 

Nous  faifons  venir  auffi  quantité  de  poudres  de  Viperes,  mais  Pondre  de 
ceux  qui  en  auront  befoin,  ne  s’attacheront  pas  au  bon  marché,  Vlpere’ 
en  ce  qu’il  n’y  a  prefque  point  de  drogue  plus  fujette  à  être  fal- 
fifiée  ^  ainfi  ils  doivent  l’acheter  d’honnêtes  Marchands ,  ou  la 
faire  eux-mêmes,  cela  étant  fort  facile ,  puifque  ce  ne  font  que 
des  Viperes  feches,  garnies  de  leur  cœur  8c  de  leur  foye.,  réduits 
en  poudre  8c  paffé  par  un  tamis  de  foye. 

Le  foye  8c  le  cœur  réduits  en  poudre,  font  appellés  de  quel- Bezoar aiû- 
ques-uns  Bezoar  animal,  lequel  efb  employé  dans  la  petite  verol- ma** 
le,  les  fièvres  malignes,  8c  dans  toutes  les  maladies  où  il  eft  be¬ 
foin  de  réfifter  au  venin  8c  de  poulie  r  les  humeurs  par  tranfpL 
ration.  La  dofe  efb  depuis  huit  grains  jufqu’à  trente,  dans  des 
potions  cordiales  8c  autres  liqueurs  appropriées  à  la  maladie. 

Les  Viperes  nous  fourniflent  par  le  moyen  de  la  Chymie  nom-  Eau  - 
bre  d’excellens  remedes  •  comme  l’eau  difbillée  des  Viperes  vi-iée  de  Vi¬ 
vantes  ,  qui  efb  un  excellent  remede  fudorifique.  *  peres. 

Nous  tirons  de  plus  de  Poitiers  le  Sel  volatil  8c  fixe  de  Vipe-Seï  fixe  & 
res,  la  graifTe  8c  l’huile  noire  tirée  par  la  cornue.  G°raaifl'e>& 

Le  Sel  volatil  efb  encore  un  des  bons  remedes  que  nous  ayons  j  huile  de Vi- 
on  le  donne  dans  les  fièvres  malignes  &  intermittentes,  dans  l’a-  pere. 
poplexie  ,  petite  verolle ,  épilepfie  ,  8c  les  maladies  hifteriques.  La 
dofe  efb  depuis  fix  grains  jufqu’à  feize ,  dans  des  liqueurs  con¬ 
venables  ,  potions ,  bouillons  8c  autres. 

Le  fel  fixe  n’a  pas  d’autre  vertu  que  d’être  Alkali ,  comme  tous 
les  autres  fels  fixes. 

L’huile  eft  hifberique  ,  abat  les  vapeurs,  foulage  les  paralitî- 
ques ,  en  en  frottant  les  parties  affligées.  L’efprit  a  la  même 
vertu  que  le  fel  ^  la  dofe  eft  depuis  dix  jufqu’à  trente  gouttes. 

La  graifTe  de  Viperes  eft  fudorifique,  refolutive  ,  anodine,  on  Graillé 
s?en  fert  intérieurement  8c  extérieurement.  La  dofe  en  eft  depuis 
une  goûte  jufqu’à  fix. 

Le  fiel  de  la  Vipere  eft  fudorifique.  La  dofe  en  eft  une  ou  deux  Fie!, 
gouttes;  Il  eft  bon  aufîî  pour  les  catarades  des  yeux ,  il  deter- 
ge  8c  il  réfout. 

Le  moyen  d’empêcher  que  les  Viperes  feches ,  cœurs  8c  foyes 
entiers  ,  ou  en  poudre ,  ne  foient  mangez  de  vers  ,  on  n’aura 
qu’à  les  mettre  dans  des  vaifteaux  bienclosavec  de  l’argent  vif, 
ou  de  l’abfînthe.  .  î  >  •  • 
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qucsd'e  vi-  Outres  ces  préparations  de  Vipères  mentionnées  cy-deflùs ,  nous 
peresdePa- faifons  venir  d’Italie,  lur  tout  dePadouë,  ou  de  Montpellier  une 
Montpcl- C  c9mP0^cion  laite  de  poudre  de  Vipères  ou  deViperes  bouillies  dans 
lier.  de  l’eau  avec  de  l’Aneth  &  par  le  moyen  de  la  racine  de  Dicta  me 
réduite  en  poudre,  ou  de  la  mie  de  pain  ,  de  l’huile  de  mufeade ,  ou 
du  Baume  de  Judée,  ou  du  Pérou,  on  en  fait  des  tablettes  extrê¬ 
mement  minces ,  de  la  grandeur  d’une  piece  de  trente  fols ,  à  qui 
Vipères. dc  *’on  a  donné  le  nom  de  Trochifques  ou  Paftilles  de  Vipères  5  les¬ 
quelles  nous  vendons  aux  Apoticaires,  ou  autres  personnes  qui 
veulent  compofer  la  Theriaque ,  étant  un  des  principaux  ingre- 
diens.  *  Ces  1  rochifques,  pour  être  de  la  qualité  requife,  doivent 
etre  nouveaux  &  fidellement  faits ,  6t  ceux  qui  font  faits  avec 
de  la  racine  de  Dictame  ,  doivent  être  preferez  à  ceux  qui  ont 
été  faits  avec  de  la  mie  de  pain,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  Sen¬ 
timent  des  anciens.  In  folio ,  page  G o.  II.  Partie. 


De  la  Theriaque. 

E  feroit  ici  le  lieu  où  l’on  pourroit  placer  cet  antidote  ;  mais 
\J(Comme  cette  fameufe  compohtion  eh  décrite  dans  quantité 
de  Pnarmacopee,  je  n’en  dirai  rien ,  dautant  que  ce  n’eh  point  un 
Siit  de  drogues  fimples,  quoiqu’elle  fe  trouve  chez  prefque  tous  les 
Droguiftes,  comme  étant  une  des  quatre  grandes  compofîtions  fo- 
îaines ,  c  eh  ce  qui  les  autorilê  mal-à-propos  d’en  vendre  d’addi- 
tionnée,  ce  qui  caufe  l’abus  conhderable  d’un  nombre  de  perfonnes 
a  en  compoler  tel  que  tel ,  qui  la  vendent  à  nombre  de  colporteurs , 
qui  en  empoifonnent  preique  toutes  les  petites  Villes  &  nombre  de 
villages  •  ce  qui  n’arriveroit  pas ,  h  elle  n’étoit  dihribuée  que  par 
les  Apoticaires  ,  comme  étant  des  perfonnes  d’honneur  ,  incapables 
de  frauder  6e  de  fubhituer  l’un  pour  l’autre.  Comme  il  s’eh  vu 
publiquement  des  difpenSitions  de  cet  antidote,  tanta  Paris  qu’à 
yon  ,  c  eh  ce  qui  doit  obliger  le  Public  a  ne  l’acheter  que  des  Apo- 
ticanes  des  villes  cy-dellus.  Je  ne  prétend  cependant  pas  blâ¬ 
mer  es  Dioguihes ,  puifqu’il  y  a  parmi  eux  de  très-honnêtes  Mar- 
c  îanc  s  incapables  de  vendre  l’un  pour  l’autre, qui  l’achetent  même 
es  poticaires.  Mais  comme  l’on  n’eh  pas  obligé  de  connoître 
tout  e  monde,  cçhlehijet  pour  lequel  je  confeille  de  s’en  tenir 

en  cp™Jml"(?UpS  VÎPcres.  de  ^ac*oue  *"ont  jaunes  ,  &  ceux  de  Montpellier  font  noirs  , 
le  Baume  du  Pérou  ^  ^  ^altS  avec  l'huile  de  Muicade  ,&  ceux  de  Montpellier  avec 
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à  ce  que  j’avance,  &  pour  lors  on  ne  verra  pas  tant  de  défordre, 
comme  auffi  des  trois  autres  comportions ,  comme  Mithridate, 
confection  Alkerme&  Hiacinthe,  lefquelles  n’étant  pas  compofées 
fidellement  fruftrent  les  fecours  que  l’on  en  attend ,  ce  qui  elt 
très -préjudiciable  à  la  confervadon  de  la  fanté  des  hommes.  La 
Theriaque  efl  un  puiflant  cordiaque  contre  le  venin,  eft  em¬ 
ployée  extérieurement  &.  intérieurement,  comme  il  fe  verra  dans 
les  Pharmacopées  qui  en  traitent. 

La  Theriaque  a  tiré  Ton  nom  delà  Vipere ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  T herion  ,  ou  T hyrion ,  &c  a  été  compofée  par  Andromaque 
ie  pere,  natif  de  Candie, &  premier  Médecin  de  Néron. 

On  pourra  confulter  les  differens  traités  qui  ont  été  faits  de 
la  Theriaque,  tel  que  celui  de  M.  Charas  &  celui  deM.de  Juf- 
lieu  Apoticaire  de  Lyon,  qui  fe  trouve  chez  Ganeau  Libraire  rue 
faint  Jacques.  J’ay  crû  faire  plaifir  au  Ledeur  d’en  rapporter  dif¬ 
ferentes  préparations, 
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P  Renez  Trochifques  de  Scilles  .  .  .  6.  onces. 

Trochifques  de  Viperes  ,  de  Hedychroy  5  Poivre  long, 
Opium  préparé,  de  chacun  .  .  .  3.  onces. 

Rofes  rouges,  Iris  de  Florence,  Suc  de  Reglille  ,  Semence  de 
Naveau  fauvage  ,  Baume  de  Judée  ,  Canelle  fine,  Agaric,  de 
chacun  .  •  .  ‘  .  1 .  once  èt  demie. 

Mirrhe  trayée ,  Coftus  Arabie,  Safran  du  Gatinois  Cafiîa 
lignea,  Nard  ind'ic,  Fleur  de  Schænante  ,  Oliban  en  larmes  , 
Poivre  blanc  &;  noir,  Dictame  de  Candie,  Bouttons  deMaru, 
ble  blanc ,  Rhapontic  de  Levant ,  Stœcas  Arabie  ,  Semence  de 
Perfil  de  Macedoine,  Calamente  de  Montagne,  Therebentine, 
de  Chio  Racine  de  Quinte-feuille ,  Gingembre,  de  chaucn  6.  gros. 

I  olium  Montanum  ,  Chamæpitis  ,  Storax  en  larmes  ,  Mehon 
Athamantique,Amomum  Raeemofum,Valerienne,Nard  celtique, 
Terre  Sigelée  ,  Chamædris  Folium  indum  ,  Calcite  naturelle ,  Ra¬ 
cine  de  Gentianne,  Semence  d’Anis ,  Suc  d’Flipochifte ,  Carpobal- 
famum,  Gomme  Arabique,  Semence  de  Fenoüil,  Petite  Cardamo¬ 
me,  Sefely  de  Marfeilîe  ,  Thlafpi ,  Animi,  Fleurs  de  Millepertuis  , 
Acatia  Vera  ,  Gomme  Séraphin  en  larmes  ,  de  chacun  4.  gros. 

Rognons  de  Caftor  de  Dantzic  ,  Arifioloche  tenuis ,  Daucus 
de  Candie,  Bitume  de  Judée,  Fleur  de  petite  Centaurée,  Opo- 
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panax  en  larmes ,  Galbanum  en  larmes,  de  chacun  2.  gros. 
Miel  de  Narbonne,  trois  fois  autant  pefant  que  de  poudre.  , 
Vin  d’Efpagne ,  autant  qu’il  en  faut. 

DES  TROCHISQUES  DES  SCILLES. 

PUlpe  de  Scilles  .  .  .  12.  onces. 

Farine  d’ O  robe  .  .  .  »  8.  onces. 

In  folio ,  pag  e  6 4.  II.  Partie. 

DES  TROCHISQUES  DE  VIPERES. 

CHair  de  Vipere  cuite  dans  de  l’eau,  avec  de  l’Aneth  ,  6c 
du  Sel ,  &  mondé  de  fes  arrêtes ,  de  chacun  .  8.  onces. 

Mie  de  pain  feche,  &  tamifée  .  2.  onces  &  demie. 

Ou,fuivant  M.  Charas,  avec  de  la  racine  de  Dictame ,  au 
lieu  de  mie  de  pain.  In  fol.  pag.  64.  II.  Pan . 

DES  TROCHISQUES  D’EIEDYCROY. 

P  Renez  Marum  ,  Petite  Marjolaine,  Azarum  ,  Afpalatum  , 
de  chacun  .  .  .  .  .  .  .  2.  dragmes. 

Schænante  ,  Calamus  Aromaticus ,  Grande  Valerienne  ,  Xi- 
lobalfamum,Opobalfamum  ,  Canelle,  Coflus  Arabicus,  de  cha¬ 
cun  .  .  .  ...  3.  dragmes. 

Mirrhe  trayée,  Folium  Indum  ,  Safran  de Gatinois,  Nard  in- 
die,  Ca/îia lignea ,  de  chacun  .  .  .  6.  dragmes. 

Amomum  Racemofum  .  .  1.  once  &  demi. 

Maflic  en  larme  .  ...  unedragme 

Vin  d’Efpagne  ce  qu’il  en  faut,  pour  en  former  une  pâte. 

La  maniéré  de  préparer  ces  trois  iortes  de  Trochiiques,  fe 
trouvera  décrite  dans  tous  les  Difpenfaires ,  comme  dans  la  Phar¬ 
macopée  de  Paris ,  de  Bauderon  ,  de  Charas  &  autres.  In  fol, 
p.  64.II.  Part. 

THERIAQUE  REFORME’ E  DE  M.  D’AQUIN. 

P  Renés  de  Viperes  lèches,  le  cœur  &  le  foye,  24  onces. 

Trochifques  de  Scille ,  Extrait  d’Opium  ,  de  chacun  nonc. 
Racines  de  Contra.Yerva ,  de  Vipérine  virginienne  ,  d’Angeli- 
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que,  de  grande  Valériane  ,  de  Mehon  Athamantic,  de  Gentia¬ 
ne  ,  d’Ariftoloche  loger ,  de  Coftus  ,  de  Nard  indique ,  8c  de 
Nard  celtique,  Cinnamome,  ou  Canelle,  Huile  de  mufcade  ti¬ 
rée  par  exprelîion,  Safran,  Dictame  de  Crete,  Feuille  d’Inde, 
Scordium,  Calamenthe  de  montagne  ,  Polium  de  montagne  à 
fleurs  jaunes ,  Chamæpytis ,  Fleurs  de  petite  Centaurée  8c  de 
Milpertuis,  Fleurs  de  Stœchas  arabique,  grains  d’Amomum  en 
grape,  8c  de  petite  Cardamome  j  Semence  de  Perfil  de  Macé¬ 
doine,  d’Ameos,  de  Sefely  de  Marfeille ,  8c  Myrrhe  trayée,  de 
chacun  .  .  .  .  .  8.  onces. 

Reflue  de  Storax ,  Opopanax  en  larmes ,  Sagapenum  en  lar¬ 
mes,  8c  Caltor  mondé ,  de  chacun  .  .  4.  onces. 

Extrait  Mellagineux  de  grains  de  Genevre  .  7 2.  livres. 

Vin  de  Malvoifle,  une  livre  8c  demie,  poids  de  Medecine. 

Quelque  bien  reçue  qu’ait  été  la  Theriaque  d’Andromaque 
depuis  plufleurs  flécles ,  8c  qu’elle  le  foit  encore  aujourd’hui  de 
quelques-uns,  le  nombre  exceiïif  de  fes  ingrédiens- 8c  le  peu  de 
vertu  de  plufleurs  d’entr’eux,  ayant  porté  Monfieur  d’Aquin  , 
premier  Médecin  de  Sa  Majefté,  à  en  ôter  le  fuperflu  8c  à  y  ajou¬ 
ter  ce  qui  pouvoity  manquer  •  j’ai  cru  devoir  ajouter  ici  la  def- 
cription  qu’il  lui  plut  en  donner  àM.Charas  pour  l’inferer  dans 
fa  Pharmacopée  Royale  Galenique. 

A  l’égard  des  propriétés  de  la  Theriaque,  je  ne  m’y  arrête 
point,  parce  qu’il  y  a  plufleurs  Auteurs  qui  en  traitent,  8c  que 
l’on  ne  voit  autre  choie  à  Paris  que  des  imprimés  qui  viennent 
de  Venife  ou  de  Montpellier,  qui  en  expliquent  l’ufage,  8c  qu’il 
y  a  même  des  Apoticaires  qui  en  débitant  leur  Theriaque  donnent 
de  ces  imprimés. 

L’on  trouve  dans  plufleurs  difpenfaires  une  troifléme  Theria-  Theriaque 
que  lurnommée  Diatejfaron ,  à  caufe  qu’elle  efteompofée  de  qua-  Diateira' 
tre  drogues,  qui  font  la  G  entiànne ,  /’  Arifloloche  ronde ,  les  Bayes 
de  Laurier  &  la  Myrrhe ,  le  tout  réduit  en  poudre,  8c  enfluite  par 
le  moyen  du  miel  blanc  8c  de  l’extrait  de  Genevre ,  on  en  com- 
pofe  un  Opiat  ou  Ele&uaire  liquide. 

Cette  Theriaque  ,  quoique  peu  compofée  8c  de  peu  de  valeur, 
ne  laide  pas  d’avoir  de  bonnes  qualités  ,  8c  efl:  fort  propre  pour 
toutes  fortes  de  belliaux.  Quelques  perfonnes  lui  ont  donné  le  Thcn%ru 
furnom  de  T heriaque  des  Pauvres ,  ou  des  Allemands.  des  Pau- 

Avec  la  Theriaque  que  nous  faifons  venir  de  Montpellier  , 
on  nous  envoyé  une  eau  furnommée  Theriacale  3  à  caufe  que  la  cman"'?> 
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Thériaque  en  eft  la  bafe  ,  &  qu’elle  a  quelque  chofe  d’appro¬ 
chant  de  Tes  vertus ,  qui  mérité  qu’on  foit  exact  à  ne  la  prendre 
que  de  perfonnes  hdelles  de  entendues,  tel  qu’étoit  le  heur  Pè¬ 
lerin  pere,  autrefois  mon  maître,  &  Maître  Apoticaire  à  Mont¬ 
pellier  ,  dont  les  remedes  étoient  préparés  avec  autant  de  per¬ 
fection  que  de  fidelité  ;  de  ils  étoient  fi  renommés,  que  pour 
marque  de  leur  perfeétion ,  c’étoit  allez  de  dire  qu’ils  étoient 
faits  à  la  Peierine.  In  folio ,  page  65.  II.  Partie . 

Eau  Theridcale  de  ^Montpellier  y  de  Bauderon . 

P  Renés  Theriaque  fine  .  .  .  3.  onces. 

Racines  de  Tormentille  ,  d’Angelique  ,  de  Scorfonnere  , 
de  Diétame  de  Candie  de  Saxafras ,  de  chacun  2,  onces. 

Bol  de  Levant  .  ...  1.  once. 

Graines  ou  Bayes  de  Genevre  ,  Pépins  de  Citron  mondés. 
Semence  de  Chardon  bénit,  d’Ofeille,  de  Pourpié,  de  chacun 
demi-once. 

Betoine ,  Soucy ,  Meliffe ,  Scordium  ,  Bourache  de  Bu  glofe  , 
de  chacun  une  poignée. 

Canelle  fine  de  Macis,  de  chacun  .  2.  dragmes. 

Vinaigre  rofat,  fait  de  vin  blanc  .  2.  livres. 

Jus  de  Citron  de  Verjus,  de  chacun  .  6.  onces. 

On  doit  choifir  de  préparer  toutes  les  drogues  ainfi  que  l’en- 
feigne  la  Pharmacopée  de  Bauderon,  à  la  page  7 56.  de  en  tirer 
par  l’Alambic  de  verre ,  une  eau  claire  ,  d’une  odeur  forte  de 
Theriaque ,  qui  peut  avoir  fes  vertus  5  mais  depuis  que  le  fleur 
Pelerin ,  dont  j’ai  parlé  ci-delPus,  eut  confideré  le  peu  de  difpo- 
fition  qu’avoit  le  Vinaigre  ,  le  Suc  de  Citron  de  le  Verjus,  à 
difloudre  de  à  faire  monter  avec  eux  la  vertu  des  aromats  dans 
la  diftillation  ,  il  renonça  volontiers  à  cette  recette  ,  pour  fuivre 
celle  que  M.  Charas  a  donné  dans  fa  Pharmacopée,  page  1030. 
qui  lui  parut  beaucoup  plus  raifonnable ,  de  qui  le  ht  réfoudre 
à  n’employer  l’ancienne  que  pour  le  Vinaigre  Theriacal.  In  fol. 
png.  66.  II.  Part. 
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P  Renez  racines  de  Gentiane  ,  d’Angelique  ,  d’Imperatoîre 
de  Valériane  de  Contra- Yerva^  de  chacun  2.  onces! 

D  Ecorces  de  Citron  &c  d’Orange  non  confites,  mais  fèches 
Canelle  fine,  Girofie  &:  bayes  de  Genevre ,  de  chacun  i.once. 

De  Scordium  fleuri,  de  Rue  &c  de  Millepertuis ,  de  chacun 
une  poignée. 

Efprit  de  Vin,  Eau  de  Noix  de  Chardon  bénit  de  chacun 
2.  livres. 

Theriaque  fine,  .  .  .  4.  onces. 

De  tous  ces  ingrediens  préparés,  ainfi  que  l’enfeigne  le  même 
Auteui  ,  &;  par  le  moyen  d’un  Alambic  de  verre ,  on  tire  une  Eau 
plus  odorante,  plus  efficace,  &  mieux  en  état  de  fie  conferver 
que  ne  peut  être  la  première. 

.  s  en  ^erC  ^ort  a  propos  pour  réfifler  à  toutes  fortes  de  ve¬ 
nins.  La  dofe  efl:  depuis  un  gros  jufqu  a  quatre  ,  dans  une  li¬ 
queur  convenable.  O11  la  donne  auffi  quelquefois  feule  en  bien 
petite  quantité. 

r/TM  ^iaras  ■>  T1  ^  y  en  a  qui  font  une  Eau  Theriacale  en 
diflolvant  delà  Theriaque,  dans  parties  égales  d’Efprit  de  Vin 
&  de  Vinaigre  diftillé.  1 

On  pourroit  auffi  fe  contenter  de  la  diflou dre  dans  de  l’Eprît 
de  Vin,  fur  tout  pour  l’extérieur  ,  pour  avoir  fur  le  champ  une 
bonne  Eau  Theriacale  ,  ou  de  la  difloudre  dans  du  fort  Vinai- 
gi  e  ,  pour  avoir  un  Vinaigre  Theriacal ,  propre  à  fentir  contre  Vinaigre 
le  mauvais  air ,  &:  a  s’en  frotter  les  poignets  &.  les  mains  les  Theriacal. 
tempes  &c  les  narines. 

Outre  l’Eau  Theriacale  ,  au  commencement  que  l’Orvietan 
de  Rome  étoit  connu  en  France,  nous  en  faifions  venir  de  Ro- 
m e  &  de  quelques  autres  endroits  d’Italie,  comme  d’Orviette, 
d  ou  efl  venu  fon  nom  3  mais  depuis  que  le  fleur  ContuM  eft 
venu  à  Paris  ,  &  que  fous  prétexte  d’une  permiffion  de  Sa^Ma- 
jefte  il  a  prétendu  s’en  rendre  le  maître  5  les  Droguiffes  avoient 
abandonné  ce  commerce  ,  foit  par  une  terreur  panique ,  ou  parce 
que  le  débit  n’en  étoit  pas  grand  5  mais  enfuite  ils  ont  reconnu 
que  quand  Sa  Majefté  a  donné  le  Privilège  au  fleur  Contuo-i  de 
vendre  &  débiter  l’Orvietan  à  Paris,  elle  n’a  pas  entendu  en 
exclure  les  Marchands  Epiciers  d’en  faire  venir,  ni  même  les 
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Apoticaîres  de  Paris  d’en  faire,  comme  il  a  été  jugé  par  Arrêt, 
pour  ne  pas  priver  la  France  d’un  remede  fi  authentique  &  11 
neceffaire au  public  :  étant  certain  d’ailleurs  que  nonobftant  tou- 
tes  les  précautions  que  le  heur  Contugi  ait  jamais  prifes  à  difpen- 
lér  cet  antidote ,  il  n’a  jamais  pu  le  faire  comme  en  Italie  ,  en  ce 
que  les  ingrédiens  qui  font  en  grand  nombre  n’ont  pas  les  mê¬ 
mes  propriétés  en  France  que  dans  l’Italie ,  comme  étant  un  pays 
chaud,  où  les  fimples  ont  beaucoup  plus  de  vertu.  In  folio 3  page 
66.  II.  Partie. 

ORVIETAN. 

P  Renés  racines  de  Scorfonnere  ,  de  Carline  ,  d’Imperatoire , 
d’Angelique  de  Boëme,  de  Biftorte  ,  d’Ariftoloche  leger, 
de  Contra- Yerva ,  de  Dictame  blanc,  de  Galanga  ,de  Gentiane, 
de  petit  Coftus  arabique  ,  vrai  Acore,  femencede  Perfil  de  Ma¬ 
cédoine  ,  Feuilles  de  Sauge,  de  Romarin  ,  de  Galenga,  de  Char¬ 
don  bénit ,  de  Dictame  de  Candie,  Baye  de  Laurier,  de  Gene- 
vre ,  de  chacun  .  .  .  une  once. 

Canelle ,  Girofle,  de  chacun  .  .  demi-once. 

Viperes  lèches  garnies  de  leur  cœur  èc  de  leur  foye.  Théria¬ 
que  vieille,  de  chacun  .  .  4.  onces. 

Miel  blanc  écumé  ,  huit  livres,  poids  de  Medecine  ,  quieftde 
douze  onces  chaque  livre,  c’eft-à-dire  ,  lîx  livres  poids  de  marc, 
ou  de  Marchand ,  pour  ne  pas  faire  comme  quelques  Apoticai- 
res,  qui  faute  d’y  penfer,  ou  de  le  fçavoir  ^  ou  ,  fi  je  l’ofe  dire  , 
peut-être  par  avarice,  ne  fie  fervent  que  de  la  livre  de  Marchand, 
ou  de  marc  ,  &  de  cette  maniéré  augmentent  de  vingt-cinq  pour 
cent ,  toutes  les  compofitions  qu’ils  font.  In  fol.  p.  6  7.  11.  Part, 

DU  MITRIDAT. 

P  Renés  Mirrhe  ehoifie ,  Safran  de  Gatinois,  Agaric  blanc, 
Gingembre  ,  Canelle  fine,  Nardlndic,  Oliban,  &  femence 
de  Thlafpi,  de  chacun  .  .  .  10.  gros. 

Sefeli  de  Marfeille ,  Baume  de  Judée,  Schœnante  ,  Stœchas 
Arabique  ,  Coftus  Arabique  ,  Galbanum ,  Therebentine  ,  Poivre 
iong,Caitor,  Suc  d’Hipochiftis ,  Storax  en  larmes,  Opoponax, 
êc  feuilles  d’Inde ,  de  chacun  .  .  une  once. 

Cafiia  lignea  ,  Polium  Montanum  ,  Poivre  blanc  ,  Scordiüm 

de 
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de  Candie,  Daucus  de  Crete,  Fruic  de  Baume,  Trochifques  de 
Ciphi  6c  Bdælium ,  de  chacun  *  .  y,  ^ros. 

Nard  Celtique  ,  Gomme  Arabique,  Vermiculée  Perffî  de 
Macedoine,  Opium,  petite  Cardamome,  Fenouil,  Gentiane, 
Rofes  rouges  6c  Di&ame  de  Candie  ,  de  chacun  5.  gros! 

Anis,  Acore  vrai,  Arum,  petite  Valériane  6c  Gomme  Serapin, 
de  chacun  .  .  .  .  3.  gros. 

Mehon  Athamantique ,  Acacia  6c vrai  Stinc  Marin,  Semence 
de  Millepertuis ,  de  chacun  .  .  2.  gros  6c  demi. 

Vin  d’Efpagne,  quantité  fuffifante. 

Miel  de  Narbonne,  neuf  livres,  huit  onces,  deux  gros. 

ri  7  '  O 

Jn  folio 3  page  69.  IJ.  Partie. 

DES  TROCHISQUES  DE  CIPHI. 


RAilins  gras,  Therebentique,  Mirrhe  choilie,  Schænante  , 
Canelle  fine,  Calamus  Aromaticus ,  Bdælium,  Spicnard  , 
Caffia  lignea  Souchet ,  Bayes  de  Genevre,  Afpalath ,  Safran  du 
Gatinois,  Miel  de  Narbonne,  Vin  d’Efpagne. 

La  maniéré  de  compofer  le  Mitridat  ne  différé  en  rien  de  celle 
de  la  Theriaque  *  c’eft  ce  qui  fait  que  je  n’en  parlerai  pas  plus 
au  long ,  linon  que  je  dirai  que  la  plupart  de  ceux  qui  vendent 
la  Theriaque  commune,  la  nomment  Mitridat  ,  6c  la  vendent 
fous  ce  nom  ,  difant  que  cette  compolîtion  coûte  beaucoup  moins 
que  la  Theriaque ,  ce  qui  n’eft  pas  vrai ,  6c  ils  fe  fervent  de  ce  pré*, 
texte  pour  couvrir  leur  friponnerie. 

A  l’égard  des  Trochifques  de  Ciphi  ,  les  Pharmacopées  de 
Bauderon  6c  de  Charas  enfeignent  la  maniéré  de  les  préparer. 
In  folio ,  -page  6y.  JJ.  Partie. 

Du  Stinc  Marin.  Fig.  48. 

LE  Stinc  Marin  eft  un  animai  amphibie  ,  alfez  approchant  de 
la  ligure  d’un  petit  Lézard.  Cet  animal  a  environ  demi  pied 
de  long ,  6c  un  pouce  de  diamettre ,  ayant  le  mufeau  pointu  , 
couvert  d’écailles ,  &  deux  petits  yeux  pénétrans ,  avec  une  gueule 
fendue  jufqu’à  l’endroit  011  feroient  les  oreilles,!!  cet  animal  en 
avoit  -,  il  a  quantité  de  petites  dents  blanches  6c  rouges  :  cette 
bete  le  louaient  lur  quatre  pieds  d’environ  un  pouce  de  hauteur , 
qui  relfemblent  fort  à  ceux  d’un  linge  j  elle  eft  couverte  de  pe- 
T ome  JJ.  A  a 
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cites  écailles  rondes,  differentes  de  celles  de  la  tête,  qui  font 
longues  &  larges,  elles  font  d’un  gris  bordé  de  brun  fur  le  dos, 
de  d’un  gris  argenté  fous  le  ventre,  de  le  corps  de  cet  animal 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’au  bout  de  la  queue  ,  comme 
la  Vipere. 

On  trouve  quantité  de  ces  petits  Stincs  dans  le  Nil  en  Egypte, 
d’où  ils  nous  font  apportés  par  Marfeille ,  à  la  réferve  des  en¬ 
trailles  Se  du  petit  bout  de  la  queue. 

On  les  choifiragros ,  longs ,  larges  ,  pefans,  fecs,  entiers  ,  de  les 
moins  mangés  de  vers  qu’il  le  pourra  ,  à  quoi  ils  font  fujets. 

On  les  eftime  propres  pour  réchauffer  les  vieillards ,  de  font 
un  des  ingrédiens  du  Mitridat. 

Le  R.  P.  du  Tertre  dit  qu’il  a  vu  non  feulement  dans  la  Gua¬ 
deloupe,  mais  encore  dans  les  autres  Ides,  de  véritables  Stincs, 
tout  femblables  à  ceux  qu’on  nous  apporte  de  l’Egypte.  C’eft 
une  forte  de  Lézard ,  que  les  habitans  de  la  Guadeloupe  appel¬ 
lent  Mabouya,  de  dans  quelques  autres  Illes  Brochet  de  terre, 
je  ne  fçai  pour  quelle  raifon  :  je  crois  pourtant  que  c’eft  plutôt 
broche  de  terre  que  l’on  a  voulu  dire ,  parce  que  cet  animal  eft 
prefque  toujours  dans  la  terre  ,  de  que  lorlqu’on  lui  a  coupé  les 
pieds ,  il  femble  que  ce  foit  une  broche ,  de  non  pas  un  brochet, 
comme  a  voulu  dire  le  heur  de  Rochefort ,  qui ,  pour  s’accom¬ 
moder  au  nom  qu’on  a  donné  à  cet  animal,  écrit  avec  autant 
de  hardieffe  que  de  fauffeté,  qu’il  a  la  figure  entière,  la  peau  de 
la  hure  de  nos  brochets.  Ces  Stincs  font  plus  charnus  que  les 
autres  Lézards ,  ont  la  queue  plus  groffe ,  de  les  jambes  ou  pat¬ 
tes  fi  courtes,  qu’ils  rampent  contre  terre  :  toute  leur  peau  eft 
couverte  d’une  infinité  de  petites  écailles ,  comme  celles  des  Cou¬ 
leuvres,  mais  d’une  couleur  jaune,  argentée  de  luifante  comme 
s’ils  avoient  été  graiffés  d’huile  :  leur  chair  eft  bonne  contre  les 
venins  de  les  bleffures  des  flèches  empoifonnées  ,  pourvu  que  l’on 
en  ufe  modérément ,  car  ils  deflèchent  plus  les  humeurs  que  les 
autres  Lézards.  Infol.pa g.  68.  II.  JP  art. 

Des  Vers  à  Soye.  Fig.  49. 

LEs  Vers  à  Soye  font  de  petits  infedes  dont  l’origine  eft  tout 
à  fait  furprenante ,  aufîi  bien  que  les  diverfes  figures  de  les 
divers  changcmens  qui  arrivent  à  ce  petit  animal  :  divers  Au¬ 
teurs  en  ont  parlé ,  de  entr’autres  M.  Ifnard ,  dans  un  petit  traité 
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qu’il  a  fait  des  Vers  à  foye  ,  en  rapporte  la  naiffance  ,  à  la  page 
2  54.  en  ces  termes  :  «  Au  tems  que  les  feuilles  du  meurier  font 
prêtes  à  cueillir ,  qui  peut  être  quinze  jours  après  leur  bouton» 
»  nement ,  au  commencement  du  Printems ,  on  prend  une  Vache, 
>5  laquelle  eft  prête  à  faire  fon  Veau  ,  on  la  nourrit  tout  de  feüil- 
>5  les  de  Meurier ,  fans  lui  donner  aucune  autre  mangeaille  ,  ni 
«  herbe ,  ni  foin ,  ni  paille ,  ni  grain ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fait  fon 
Veau,  Se  on  continue  encore  huit  jours  de  même^  après  lef- 
î5  quels  on  fait  manger  au  Veau  8c  à  la  Vache  auffi  des  mêmes 
»  feiiilles  de  Meurier  pendant  quelques  jours,  encore  fans  aucun 
>3  mélange  des  alimens  ci-deffus  j  on  tuë  ce  Veau ,  après  être  raf- 
33  fa  fié  de  feuilles  de  Meurier  8c  du  lait  de  la  Vache  ^  on  le  hache 
33  par  morceaux ,  jufqu’à  la  corne  des  pieds ,  8c  fans  rien  ôter  on 
33  met  tout  enfemble ,  la  chair ,  le  fang ,  les  os ,  la  peau ,  les  intef- 
>3  tins ,  tout  pèle  mêle,  dans  un  auge  de  bois, fur  le  haut  d’une 
33  maifon ,  dans  un  grenier  ou  autre  part ,  jufqu’à  ce  que  la  pour- 
>3  riture  s’y  mette:  8c  de  cette  corruption  fortent  de  petits  vers , 
33  lefquels  on  amaffe  avec  des  feuilles  de  Meurier ,  pour  les  éle- 
33  ver  enfuite  de  la  même  maniéré  que  ceux  qui  ont  été  formés 
33  de  graine:  Ce  qu’il  y  a  de  plus  aux  Vers  à  foye  qui  font  for, 
33  mez  de  la  chair  de  Veau,  c’efl  qu’ils  font  incomparablement 
3>  plus  fru&ifians  que  ceux  de  la  graine  j  c’eft  pourquoi  ceux  qui 
33  en  font  un  gros  trafic ,  ne  manquent  pas  tous  les  dix  ou  douze 
33  ans  d’en  faire  naître  de  cette  maniéré. 

Il  y  a  tant  de  particularitez  8c  de  fujetion  à  gouverner  8c  à 
élever  ces  petits  animaux ,  qu’il  feroit  ennuyeux  de  s’arrêter  à 
vouloir  décrire  ce  feul  article:  outre  que  cela  ne  regarde  aucu¬ 
nement  mon  négoce,  8c  que  M.  Ifnard  en  ayant  fait  un  Livre 
entier  ,  ceux  qui  délireront  en  fçavoir  davantage  ,  pourront  y 
avoir  recours. 

Ces  petits  animaux  nous  fournifTent  une  marchandée  fi  pré- 
cieufe ,  qu’il  n’y  avoit  autrefois  que  les  perfonnes  de  la  première 
qualité  qui  en  étoient  habillez.  Il  y  a  de  plufieurs  couleurs  de 
foye ,  comme  de  la  blanche  ,,  de  la  jaune  ,  8c  autres  :  ces  differen¬ 
tes  foyes  fe  trouvent  fur  de  petits  coucons  de  la  groffeur  8c  figure 
d’un  œuf  de  Pigeon  j  8c  par  le  moyen  de  l’eau  chaude  8c  de  cer¬ 
tains  dévidoirs  on  la  file ,  8c  enfuite  avec  diverfes  drogues  on  la 
teint ,  8c  on  lui  donne  telle  couleur  qu’on  veut. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  vouloir  décrire  toutes  les  differentes 
foyes  que  nous  faifons  venir  de  plufieurs  endroits  ^  me  contentant 
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Sove  cmë  ^eulement  dire  •>  clue  ce^e  ufitée  en  Medecine  eft  la 

Soye  gre- naturelle  ^  c’cft-à-dire ,  en  coucons ,  ou  qui  a  été  filée  naturelle- 
mari™  en menc  &  ^ans  avoir  pafîe  à  l’eau  chaude  3  à  qui  les  Anciens  ont 
donné  le  nom  de  foye  crue ,  foye  grege ,  ou  en  mataffe. 

Cette  foye, après  avoir  été  réduite  en  poudre ,  ce  quin’efl  pas 
fort  facile  ,  entre  dans  plufieurs  compofîtions  ,  comme  dans  la 
confection  d’Alkermes ,  celle  d’Hyacinthe,  &  autres.  On  fe  fert 
auffi  de  la  foye  teinte  en  écarlate  ,  pour  faire  prendre  aux  femmes 
grofles  qui  font  tombées,  au  lieu  de  graine  d’écarlatte.  Quelques 
Auteurs  veulent  que  la  foye  ait  la  faculté  de  réjoüir  le  cœur  , 
fortifier  les  efprits ,  6e  de  purger  le  fang. 

Ceux  qui  employeront  les  coucons  de  foye,  auront  foin  avant 
que  de  les  réduire  en  poudre ,  de  les  couper  en  deux  ,  Si  d’en 
tirer  le  ver  qui  eft  dedans  ,  quelquefois  entier  Si  quelquefois  en 
pourriture  ,  avec  la  première  peau  qui  l’enveloppe  ,  étant  inca¬ 
pable  d’entrer  dans  le  corps  humain  y  &  ceux  qui  délireront 
encore  mieux  faire  ,  ne  fe  ferviront  que  de  la  foye  filée  ,  parce 
que  le  refie  n’eft  que  de  la  bourre  Si  du  parchemin.  On  peut 
réduire  la  foye  en  poudre,  en  la  coupant  extrêmement  menue  , 
en  forte  qu’elle  puiiîe  pafler  par  un  tamis  3  car  vouloir  s’amufer 
à  la  battre ,  c’efl  une  chofe  bien  longue  ,  6c  d’ailleurs  il  s’en  éva¬ 
pore  la  moitié. 


Pour  ce  qui  eft  de  confection  d’Alkermes  Si  d’Hyacinthe,  la 
foye  cramoifie  doit  etre  préférée  à  toute  autre  ,  quoique  prefque 
tous  les  Auteurs  demandent  de  la  foye  crue  ,  qui  eft  celle  qui  eft 
blancne  ou  d  une  couleur  dorée,  6c  qui  n’a  fouffert  aucune  teinture. 

Il  y  a  quantité  d  autres  reptiles  que  nous  vendons  3  comme  les 
-Sangsues.  Sangfuës ,  qui  fe  trouvent  dans  les  foffés  de  Gentilli  près  de  Paris, 
Si  dont  les  Chirurgiens  fe  fervent  pour  appliquer  fur  diverfes 
parties  du  corps  ,  principalement  fur  celles  où  les  ventoufes  ne 
peuvent  tenir.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Sangfuës  3  les  meilleures 
iont  les  petites,  qui  ont  une  petite  tête  ,  le  ventre  rougeâtre  ,,  Si 
le  dos  vert  rayé,  de  couleur  d’or  3  lefquelles fe  trouvent  dans  les 
eaux  claires  Si  courantes  3  Si  l’on  doit  rejetter  celles  qui  font 
vemmeufes  ,  qui  ont  une  grofiè  tête  de  couleur  verte,  qui  relui- 
ient  comme  des  vers  ardens  ,qui  font  rayés  de  bleu  ,  Si  qui  ont 
ete  trouvées  dans  des  eaux  bourbeufes  3  car  au  lieu  de  foulager 
e  malade,  ils  lui  caufent  des  inflammations ,  des  apofthumes  des 
îevres ,  Si  des  ulcérés  malins  ,  qui  font  quelquefois  incurables, 
oui  conferver  les  Sangfuës ,  il  les  faut  tenir  dans  de  l’eau  ,  en 
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la  renouvellent  de  tems  en  tems  j  quelques-uns  y  ajoutent  du  fa¬ 
ble  de  de  la  terre. 

Du  Crapaud. 

LEs  Crapauds  font  aftez  en  ufage  en  Médecine  *  pour  s’en 
fervir,  il  faut  les  faire  fécher  ;  quand  ils  font  fecs  il  faut 
les  tenir  dans  la  main,  ou  fous  l’ailTelle ,  ou  derrière  1  oreille  * 
c’eft  unfpécifique  contre  le  faignement  de  nez  ,  ils  arrêtent  aufti 
les  mois  qui  Huent  avec  exces  ,  étant  appliques  fur  lenombiil. 

La  poudre  du  Crapaud  mife  fur  les  bubons  ou  charbons  pef- 
tilentiels ,  de  même  fur  les  bubons  veneriens  ,  en  attire  au-dehors 
la  malignité.  Elle  fait  aufli  fortir  les  eaux  des  hidropiques ,  étant 
appliquée  fur  les  reins ,  &  donnée  dans  du  vin  blanc,  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  demie  dragme. 

Vanhelmont recommande  beaucoup  les  amuletes, qu’il  veut  qu’on 
préparé  avec  de  la  poudre  de  Crapaud  defleche  ,  de  les  matières 
qu’il  dégorge  en  mourant  dans  une  coupe  de  cire,  que  l’on  a  mife  Amuîctca 
fous  lui  étant  fufpendu  par  un  pied ,  ailurant  que  ces  amuletes  deCrapaud. 
font  fpécifîques ,  tant  pour  préferver  que  pour  guérir  de  la  pelle. 

Nous  vendons  encore  la  poudre ,  le  fel  volatil ,  de  l’huile  de 
Crapaud,  aufli-bien  que  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  la  tête  des 
otos  de  des  vieux  ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Crapaudine,  de  à 
qui  les  anciens  ont  attribué  de  grandes  proprietez,  principale-  $el  volatil, 
ment  M.  Charas  ,  qui  en  traite  fort  amplement  dans  fa  Pharma-  &  Huile  d® 
copée  Chimique  ,  page  794.  où  ceux  qui  défireront  en  fçayoir 
davantage  ,  pourront  avoir  recours.  ne. 

Quelques-uns  mettent  la  crapaudine,  ou  pierre  de  Crapaud, 
au  rang  des  pierres  précieufes  ,  tant  à  caufe  qu’elle  eft  rare  à 
trouver,  que  parce  quelle  eft  douée  de  très- grandes  vertus  , 
étant  propre  pour  réfifter  à  toutes  fortes  de  venins.  Lapluseftî- 
mée  eft  celle  qui  eft  de  couleur  blanche  ,  quoique  celle  qui  fe  ren¬ 
contre  d’autre  couleur,  ne  foit  guéres  moins  remplie  de  vertu. 

Pour  éprouver  fi  une  crapaudine  eft  véritable,  il  faut  la  repre- 
fenter  à  un  Crapaud  ,  de  s’il  s’élève  contre  elle  comme  pour  fau¬ 
ter  deftus  de  l’enlever  ,  c’eft  un  ligne  évident  qu’elle  eft  vérita¬ 
ble.  On  fuppofe  à  la  place  de  la  Crapaudine  une  petite  pierre 
ronde  ou  longue  ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  de  l’Euro¬ 
pe  de  même  en  France,  comme  il  fe  verra  ci  après. 

Nous  vendons  de  plus  le  fel  volatil,  l’huile,  de  la  poudre  de 
Cloportes,  à  qui  M.  Charas  attribue  encore  de  grandes  proprie- 
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5  tez.  Quant  à  la  poudre ,  elle  efb  rafraîchilFante  de  purifie  le  fai io\ 
.  On  l’employe  aulîî  dans  la  colique  néphrétique  ,  dans  les  reten¬ 
tions  d’urine  ,  dans  la  jaunifiè ,  dans  les  obftru&ions  ,  de  dans  piu- 
fieurs  autres  maladies.  M.  Charas  attribue  auilî  de  grandes  pro¬ 
priétés  au  Tel  volatil  de  Cantharides ,  de  vers  de  terre  &;  four¬ 
mis  ,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  fa  Pharmacopée  Chimique  5 
comme  auffi  les  huiles  de  Scorpion  fimples ,  ou  compofées  ,  que 
nous  faifons  venir  de  Provence  de  de  Languedoc  ,  &.  que  *  nous 
pouvons  établir  à  meilleur  marché  que  celles  que  les  Apoticaires 
font  à  Paris  ,  de  qui  fans  contredit  font  beaucoup  meilleures 
parce  que  les  Scorpions  font  bien  plus  fréquens  dans  ces  Provin¬ 
ces  ,  de  que  les  fimples  dont  celle  de  Mathiole  effc  compofée  ,  ont 
beaucoup  plus  de  vertu ,  à  caufe  que  le  pays  eft  plus  chaud’  La 
première,  efb  celle  qui  efb appellée  huile  de  Scorpion  fimple,  en 
ce  qu’elle  n’eft  compofée  que  de  Scorpion  de  d’huile  d’amandes 
ameres.  La  féconde  eft  1  huile  de  Scorpion  compofée  ,  furnom- 
mee  de  Afathiole.  V oici  le  nom  des  drogues  dont  cette  derniere 
eft  compofée  5  fçavoir  ,  de  Scorpions ,  d’huile  d’Olive  vieille  ,  de 
fleurs ,  feuilles  &  graine  de  Millepertuis  ,  de  Chamadrys  ,  de  Ca. 
lamente  de  montagne  ,  de  Chardon  bénit ,  de  Scordium  ’  de  pe¬ 
tite  Centaurée  ,  de  Vervenne,  de  Dictame  de  Candie /de  Ze- 
doar ,  de  Diffame  blanc  ,  de  Gentiane,  de  Tormentille  ,  d’Arif. 
toloche  ronde, de  Storax  en  larmes, de  Benjoin, de  Bayes  de  Gene- 
ve,de  Nigelle  Romaine, de  Canelle  fine, de  Jonc  odorant, de  Sou- 
chet,  de  Santal  blanc,  de  Rubarbe,  de  Mirrhe  ,  d’Aloës,de  Nard 
indique,  de  Safran,  de  Theriaque,  de  Mitridat ,  &de  Vin  blanc} 

6  du  tout  enfemole  on  en  compofe  une  huile  ,  en  fuivant  les  do- 
fes^  ainfi  que  Mathiole  l’enféigne  dans  fon  fîxiéme  Livre  des  Ve¬ 
nins,  ou  dans  la  Pharmacopée  de  Bauderon  ou  de  Charas ,  où 
ceux  qui  délireront  d’en  faire  ,  pourront  avoir  recours. 

nftte  Hu-ÎIe  Une  des  difficiles  compofitions qu’il  y  ait  dans 

I  ^rmâc^  »  *  des  differentes  reprifes  qu’on  met  à  la  faire, 
&  la  difficulté  qu’il  y  a  de  pouvoir  faire  venir  des  Scorpions  vivans’ 
e  a  Provence  ou  du  Languedoc  5  ce  qui  eft  caufe  que  celle  qui  fe 
ait  a  ans , comme  j’ai  déjà  dit,  revient  à  bien  plus  cher  que 
ce  e  que  nous  faifons  venir  de  Montpellier,  de  des  autres  endroits. 

L  Huile  de  Scorpion ,  fur  tout  la  compofée ,  eft  doiiée  de  très- 
grandes  proprietez ,  ainfi  que  le  marque  M.  Charas  dans  fa  Phar¬ 
macopée,  page  4  5 7.  qui  eft  celui  qui  l’a  mieux  décrite  de  avec 
moins  d  embarras.  In  fol.  p.  70.  II.  Part. 
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De  la  Baleine .  Fig.  50. 

LA  Baleine  eft  le  plus  gros  de  tous  les  Poiffons  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  mer  du  Nord  ,  puifqu’il  s’eft  vu  à  Paris  en 
1 658.  lefquelette  d'une  Baleine  ,  dont  le  crâne  étoit  de  feize  à 
dix-fept  pieds ,  pefant  quatre  mille  fix  cens  livres ,  les  mâchoires 
de  dix  pieds  d’ouverture  ,  &  quatorze  pieds  de  longueur  ,  pefant 
chacune  onze  cens  livres  ^  les  nageoires  qui  reffembloient  à  des 
mains,  de  douze  pieds  de  long  ,  pefant  chacune  fix  cens  livres  ^ 
les  côtes  de  douze  pieds  ôc  demi ,  pefant  chacune  quatre-vingt 
livres  ^  les  nœuds  de  l’échine,  depuis  la  têtejufqu’au  bout  de  la 
queue  ,  de  quarante-cinq  pieds  de  long  ,  les  premiers  nœuds 
pefant  cinquante  livres ,  6c  les  autres  diminuant  julqu’au  bout. 

Je  ne  m’arrêterai  point  à  décrire  tout  ce  qui  concerne  cet  ani¬ 
mal ,  ni  de  la  maniéré  qu’on  le  prend,  parce  qu’il  y  a  quantité 
d’ Auteurs  qui  en  traitent.  Voici  ce  qu’un  de  mes  amis  m’a  dit  de 
la  Baleine  ,  comme  témoin  oculaire. 

L’an  1671.  au  mois  de  Novembre  ,  il  échoiia  à  Londres  fur 
les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir  une  jeune  Baleine  de  quatre 
ans  ou  environ,  qui  avoit  monté  la  Tamife  avec  le  reflux  juf. 
qu’auprès  du  Pont,  &  quand  le  flux  s’en  retourna,  elle  fut  en¬ 
gravée  ,  &:  defcendit  du  côté  de  Greetwich  ,  où  avant  de  mourir, 
faute  d’eau  ,  elle  fit  deux  ou  trois  cris,  comme  beuglemens  de 
bœufs  :  elle  avoit  cinquante-cinq  pieds  de  roy  de  longueur  ,  la 
vulve  d’environ  cinq  ou  flx  poulces,  &  tous  joignans  du  côté  de 
la  tête,  à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  deux  mamelles,  comme 
celles  d’une  femme  nourrice.  Je  me  fuis  vu  avec  une  lanterne  moi 
vingt-cinquième  fur  la  langue ,  où  un  de  la  compagnie  tira  un 
coup  de  piftolet ,  qui  fit  du  bruit  comme  fi  c’eut  été  dans  une 
chambre  bien  fermée.  La  peau  étoit  approchante  de  celle  de 
l’Elephant.  On  pouvoit  marcher  trente  pas  fur  fon  dos  en  lon¬ 
gueur.  On  difoit  à  Londres  qu’il  y  avoit  quatre-vingt  ans  qu’il 
en  étoit  arrivé  autant. 

Je  me  contenterai  de  dire  feulement ,  qu’il  y  a  de  deux  efpe- 
ces  de  Baleine ,  dont  l’une  eft  appellée  Cachalot ,  qui  différé  de 
celle  qui  eft  appellée  Baleine,  en  ce  que  la  gueule  du  Cachalot  Cachalot, 
eft  garnie  de  petites  dents  plattes  fans  fanons ,  *  qui  eft  le  con- 

*  fanons  de  Baleine  eft  la  barbe  qui  pend  des  deux  cctez.  de  la  gueule  de  cet  animal  ;  c’eft 
de  ces  fanons  ou  barbe, dont  on  fe  lèrt ,  après  les  avoir  préparés  pour  faire  plufïeurs  Ou¬ 
vrages. 
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traire  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Baleine,  qui  n’a  que  des  fa¬ 
nons.  C’eft  du  lard  de  ces  animaux  dont  on  tire  l’huile  furnom- 
mee  de  Baleine  ,  de  laquelle  nous  faifons  un  fort  gros  né¬ 
goce,  fur  tout  en  teins  de  paix  ,  à  caufe  du  grand  ufage  qu’elle 
a  en  France,  tant  pour  brûler,  que  pour  plufieurs  ouvrages,  où 
l’on  auroit  bien  de  la  peine  à  s’en  palier  ,  principalement  pour  ra- 
fïner  le  fouffre  ,  &  pour  la  préparation  de  certains  cuirs  ,  où  il  en 
faut  nécellàirement. 

Nous  voyons  à  Paris  de  deux  fortes  d’builede  Baleine ,  dont  la 
meilleure  eft  celle  que  nous  appelions  Huile  de  Grande  Baye,  qui 
efl:  faite  par  les  François  tout  auffi-tôt  qu’ils  ont  tiré  le  lard  de  la 
Baleine ,  d  ou  vient  que  les  huiles  Françoiles  ne  fentent  pas  H 
mauvais  que  celles  faites  en  Hollande,  parce  que  les  Hollandois 
ne  font  pas  leurs  huiles  aulTi-tôt  qu’ils  ont  tiré  le  lard  de  la  Ba¬ 
leine  ,  mais  le  tranfportent  en  Hollande  pour  le  fondre  :  ainfi 
l’on  doit  préférer  les  huilés  Françoifes  à  celles  d’Hollande  ,  ce 
qui  fe  pourra  connoitre  ,  en  ce  que  celles  d’Hollande  font  extré- 
mément  rouges  6c  puantes ,  6c  cependant  bien  claires ,  6c  fort  peu 
garnies  de  faille.  Les  huiles  de  Baleine,  la  plus  grande  partie  , 
viennent  de  la  mer  glaciale ,  principalement  celles  d’Hollande,' 
parce  que  c’efl:  l’endroit  où  il  fe  trouve  un  plus  grand  nombre 
de  Baleine.  In  fol .  p.  73.  //,  Part. 

Du  blanc  de  Baleine. 

LE  blanc  de  Baleine  ,  que  tous  les  anciens  6c  modernes  ont 
appellé,&  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  très- mal-à-pro¬ 
pos  Sperme  ,  ou  nature  de  Baleine ,  eft  la  cervelle  d’une  efpece  de 
Baleine  ,  que  les  Bafques  appelîenti^w ,  6c  ceux  de  Saint  Jean 
de  Luz  Cachalot.  Cet  animal  ,  fuivant  quelques-uns,  eft  appellé 
Baleine  male  ,  6c  des  Latins  Orca .  Il  a  environ  vingt-cinq  pieds  de 
long  &  douze  de  haut ,  6c  chacune  de  fes  dents  pefent  une  livre  , 
qui  font  très-propres  à  faire  divers  ouvrages. 

A  ^es  animaux  font  fort  communs  au  Cap  de  Finifter ,  en  la 
cote  de  Galice, &  même  en  Norvège. En  1  688.il  en  fut  pris  un  par 
un  navire  Elpagnol ,  qui  le  mena  à  Saint  Sebaftien ,  de  la  tête  du¬ 
quel  on  tira  vingt-quatre  banques  de  cervelle  ,  6c  de  fon  corps 
quatre-vingt-feize  bariques  de  lard.  On  fera  donc  défabufé  de 
croire  que  le  blanc  de  Baleine  foit  autre  chofe  que  la  cervelle  des 
Cachalots  5  6i  j’en  puis  parler  jufte  ,  tant  pour  en  avoir  vu  pré¬ 
parer 
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parer  ,  que  pour  en  avoir  préparé  moi-même ,  ainfî  qu’il  fuit. 

Le  blanc  de  Baleine  fe  prépare  ordinairement  à  Bayonne  de  à 
Saint  Jean  du  Luz,  de  cette  fabrique  efl  fi  rare  en  France  ,  qu’il 

y  a  peu  de  perfonnes  à  Saint  Jean  du  Luz  qui  le  fçachent  bien 
préparer. 

Ceux  qui  travaillent  à  cette  préparation ,  prennent  la  cervelle 
de  cet  animal ,  la  fondent  fur  un  petit  feu  ,  eniuite  la  mettent  dans 
des  moules  faits  comme  ceux  où  l’on  jette  le  fucre  ,  de  après 
qu  elle  cft  refroidie  de  egoutee  de  ion  huile ,  ils  la  retirent  de  la 
refondent,  de  ils  procèdent  toujours  de  la  même  maniéré,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  bien  purifiée  de  très-blanche  *  alors  p’ar  le 
moyen  d  un  couteau  fait  exprès  ,  ils  la  coupent  pour  la  réduire 
en  écailles  ,  de  la  maniéré  que  nous  la  voyons.  Comme  cette 
marchandife  eft  allez  de  confèquence ,  à  caufe  de  fon  prix  ,  je 
dirai  qu’on  doit  la  choifir  en  belles  écailles  blanches ,  claires  de 
transparentes ,  d’une  odeur  fauvaginé*,  de  prendre  garde  qu’elle 
ne  foit  augmentée  avec  de  la  cire  blanche  ,  comme  il  n’arrive 
que  trop  iouvent  ;  ce  qui  fera  facile  à  connoître  ,  tant  par  fon 

odeur  de  cire ,  que  parce  qu’elle  efl:  extrêmement  menue  de  d’un 
blanc  mat. 

On  remarquera  aufli  que  ce  foit  de  celle  qui  a  été  faite  de  la 
cervelle  de  1  animal ,  en  ce  que  celle  qui  eft  faite  de  graiflè  eft  fa¬ 
cile  a  le.  jaunir  j  c’efl  ce  qui  fait  qu’il  y  a  des  blancs  de  Baleines 
qui  jauniflent  aufli-tôt  qu’ils  font  expofez  à  l’air. 

Nous  n  avons  point  de  marchandife  qui  appréhende  plus  l’air 
que  le  blanc  de  Baleine ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  fera  foigneux 
de  le  confèrver  dans  des  vaifleaux  de  verre,  ou  dans  les  barils  dans 
quoi  il  vient ,  les  tenant  bien  bouchez  de  peur  que  l’air  n’y  en¬ 
tre  ,  de  que  cette  drogue  ne  fe  jaunifle. 

Le  blanc  de  Baleine  adoucit  l’âcreté  des  humeurs ,  tempere 
les  acides  ,  ramolit  les  duretés  ,  calme  les  douleurs  &  débouche, 
c  eft  pourquoi  on  l’employe  dans  la  coagulation  du  lait ,  de  du 
fang  ,  dans  la  pleurefie ,  peripneumonie ,  dans  les  difficultés  d’u¬ 
rine  ,  dans  les  coliques  néphrétiques ,  donné  en  fubflance  au  poids 
d  un  demi  gros  pour  la  pleurefie,  en  bol  au  même  poids,  où  l’on 
ajoute  dix  grains  de  Caftoreum  ^  il  eft  encore  employé  pour  quel¬ 
ques  compofitions ,  comme  pomade  de  autres.  Il  nefe  difTout  que 
dans  des  liqueurs  on&ueufes.  In  fol.  74.  //.  Part. 
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De  U  Colle  de  Poijfon.  Fig.  51. 

CE  que  nous  appelions  Colle  de  Poifton,  les  Latins  Gloutcn 
alcanak ,  les  Grecs  Iclhy colle ,  &  les  Arabes ,  Alcana ,  ce  font 
les  parties  mucilagineufes  d’un  PoiiXon  ,  dont  le  dos  eft  rempli  de 
petites  écailles  blanches  ,  piquantes  &  très-bien  arangées ,  que  l’on 
trouve  fort  communément  dans  les  Mers  de  Mofcovie,  c’eft  le 
fujet  pour  lequel  prefque  toute  la  Colle  de  Poifton  que  nous  fai- 
fons  venir  d’Hollande,  y  eft  apportée  d’Archangel,  qui  eft  la 
Ville  où  fe  tient  tous  les  ans  cette  fameufe  Foire  furnommée 
d’Archangel.  Quelques-uns  qui  ont  écrit  du  Poiflondonton  fait 
la  Colle ,  entre  autres  Rondelet ,  ont  dit  qu’il  étoit  fans  os ,  c’eft 
ce  qui  a  donné  occafîon  de  l’appeller  P oifton  fans  os  ^  ils  préten¬ 
dent  aufîi  qu’il  n’a  aucunes  épines,  ce  qui  eft  bien  bien  éloigné 
de  la  vérité,  puifqu’il  en  a  le  dos  fi  garni ,  qu’il  n’y  a  point  de 
poifton ,  fi  fort  qu’il  puiffe  être ,  qui  oie  le  mordre ,  en  ce  que 
fes  écailles  quoique  petites ,  font  extrêmement  aiguës ,  dont  la 
figure  que  j’ay  fait  graver  eft  conforme  à  l’original  quej’ay  entre 
mes  mains.  Les  Anciens  prétendent  aufîi  que  c’étoit  un  poifton 
Cetacée,  c’eft-à-dire,  qui  approche  de  la  nature  &  grandeur  des 
Baleines  &  Dauphins ,  parce  que  fa  tête  eft  extrêmement  grofle, 
pefante  êe  large ,  fa  gueule  fort  grande  8c  beante  ,  8c  qu’à  fa 
mâchoire  fuperieure  eft  attachée  une  certaine  longue  produ&ion 
pendante  en  bas  en  forme  de  barbe  :  quant  à  fa  chair ,  elle  eft 
doucâtre  8c  gluante,  8c  par  confequent  de  peu  de  goût,  fi  elle 
n’eft  falée  long-tems  auparavant  que  de  la  manger.  A  l’égard  de 
la  maniéré  dont  on  fait  la  Colle  de  poifton  ,  les  Mofcovites  pren¬ 
nent  les  parties  nerveufes  du  Poifton,  qui  après  être  boiiillies_,  font 
affez  femblables  à  la  vifcofité  qui  fe  rencontre  à  la  peau  des  Mo- 
riies ,  8cenfuite  les  font  cuire  en  confiftance  ^  8c  après  avoir  étendu 
cette  matière  fur  des  inftrumens  faits  exprès  pour  la  mettre  de 
l’épaifleur  d’une  feuille  de  papier  ,  8c  lorfqu’elle  eft  prefque  feche, 
ils  en  font  des  pains  de  differentes  groffeurs  &.  figures ,  ainfl  que 
nous  les  voyons. 

Prefque  toute  la  Colle  de  poifton  que  nous  faifons  venir  d’Hol¬ 
lande  prefentement  eft  en  cordons,  c’eft-à-dire,  pliée  en  forme 
de  croiflant,  8c  pour  être  de  la  qualité  requife ,  elle  doit  être 
blanche  ,  claire  &  tranfparente  ,  de  nulle  odeur  ,  &  la  moins  four¬ 
rée  que  faire  fe  pourra ,  en  ce  qu’il  y  en  a ,  fur  tout  celle  qui  eft 
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en  gros  Cordons,  qui  eft  fourrée,  ou  remplie  d’une  Colle  jaune, 
feche  &  aride ,  &  quelquefois  bien  puante  j  c’eft  le  fujet  pour 
lequel  la  plupart  de  ceux  qui  ont  bêfoin  de  Colle  de  poiffon 
s’attachent  à  celle  qui  eft  en'petits  cordons  d’une  once ,  ou  d’une* 
once  &  demie ,  parce  qu’elle  eft  moins  fujette  à  être  fourrée , 
ce  qui  n’eft  pas  tout-à-lait  hors  du  bon  fens ,  quoique  neanmoins 
ce  ne  foit  pas  une  réglé  generale  ,  s’en  trouvant  quelquefois  des 
petits  cordons  aufîî  defe&ueux  que  des  gros ,  ainft  on  ne  doit 
s’attacher  nullement  à  la  figure  ny  à  la  grofteur ,  mais  feulement 
à  voir  qu’elle  foit  de  la  qualité  cy-deftiis  3  ce  qui  fe  pourra  con- 
noître  facilement  en  la  rompant  en  deux,  8c  en  l’approchant  du 
nez ,  pour  voir  fî  elle  n’a  point  quelque  mauvaife  odeur.  A  l’é- 
pard  de  ceux  qui  en  achèteront  des  boucaux  entiers ,  ils  ne  fe 
contenteront  pas  d’en  voir  une  douzaine  de  cordons,  mais  la 
verront  entièrement,  dautant  que  c’eft  une  marchandife  où  il 
s’en  trouve  toujours  de  défedueufe ,  mêlée  avec  de  la  bonne. 
Il  y  a  des  boucaux  bien  plus  chargés  de  cordons  fourrez  l’un  que 
l’autre  ,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequence  ,  parce  que  c’eft 
une  marchandife  affez  chere.  On  doit  être  foignçux  de  la  tenir 
dans  des  vaifteaux  bien  clos ,  en  ce  que  c’eft  une  marchandife 
à  qui  l’air  peut  faire  un  notable  préjudice. 

L’ufage  de  la  colle  de  Poifton  eft  fort  frequent  en  France ,  non 
pas  pour  la  Médecine ,  car  le  peut  qui  s’y  en  confomme ,  ne  mé¬ 
rité  pas  d’en  parler,  fl  ce  n’étoit  qu’elle  eft  undesingrediens  de 
l’emplâtre  de  Diachilon,  je  crois  que  tous  les  Apoticaires  de  Paris 
enfemblen’en  confommeroientpas une  livre  par  an:  mais  en  re~ 
compenfe,  elle  eft  fort  ufitéepar  les  Marchands  devinée  Caba- 
retiers,  qui  s’en  fervent  pour  faire  éclaircir  leur  vin ,  ce  que  les 
anciens  ont  beaucoup  blâmé  ,  quoique  mal-à-propos.  C’eft  une 
erreur  fî  fort  établie ,  que  la  plupart  des  gens  croyent  encore  que 
la  Colle  de  Poiffon  eft  une  drogue  mortelle  cependant  il  eft  cer¬ 
tain  qu’elle  n’a  aucune  mauvaife  qualité  :  &  que  le  poiffon  dont 
elle  provient ,  eft  une  des  principale  nourriture  des  Mofcovites, 
&c  fi  ce  n’étoit  fon  goût  doueâtre  ,  ce  feroit  un  excellent  man¬ 
ger.  Cette  colle  n’a  donc  point  d’autre  propriété  à  l’égard  du  vin, 
Sinon  qu’aufîi-tôt  qu’elle  a  été  jettée  fur  du  vin  trouble  ,  elle  vient 
à  s’étendre  fur  la  Superficie  de  cette  liqueur  comme  une  peau, 
ne  manque  pas  enfuite  de  fe  précipiter  8c  d’entraîner  avec  elle  toutë 
la  lie  au  fond  des  tonneaux  3  8c  pour  preuve  de  fnon  dire ,  c’eft 
qu’outre  qu’il  y  a  quantité  de  gens  qui  fçavent  cela  par  experien- 
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ce  ,  il  n’y  a  qu’a  regarder  dans  les  tonneaux  où  l’on  en  aura  mis, 
3c  on  la  trouvera  mélangée  avec  la  lie  *  enforte  que  fi  les  Ca- 
baretiers  ne  faifoient  jamais  d’autres  mixtions  à  leurs  vins ,  on 
ne  verroit  pas  tant  de  maladies  ny  de  morts  fubites  que  l’on  en 
voit.  Outre  ce  grand  ufage,  cette  Colle  eft  propre  à  quantité 
d’Ouvriers  en  foye  qui  s’en  fervent  pour  donner  du  luftre  aux 
rubans,  ou  autres  ouvrages  de  foye.  On  s’en  fert  auffî  pour  blan¬ 
chir  les  gazes ,  3c  c’eft  une  des  principales  drogues  de  la  com- 
pofltion  qui  fert  à  contrefaire  les  perles  fines  Orientales.  Le  nom 
de  Colle  lui  a  été  donné,  en  ce  que  nous  n’avons  gueres  de 
Drogues  qui  collent  mieux  la  Porcelaine  3c  la  Fayance,  que  la 
Colle  de  Poiffon  détrempée  dans  de  l’eau  de  vie ,  ou  de  l’efprit  de 
vin.  Quelques-uns  s’en  fervent  aufîi  étant  détrempée  dans  de  l’eau 
commune ,  pour  fe  laver  3c  embelir  le  vifage  3c  les  mains. 

Nous  tirons  d’Angleterre,  d’Hollande, 3c autres  endroits  ,  une 
Colle  de  Poiffon  pliée  en  petits  livrets ,  qui  a  fort  peu  d’ufage 
en  France,  en  ce  qu’elle  eft  fort  di  fiîcile  à  fondre,  &en  ce  qu’elle 
n’eft  jamais  gueres  blanche:  quelques  perfonnes  m’ont  alluré 
qu’elle  étoit  compofée  des  refies  de  celle  qui  eft  faite  en  petits 
cordons  5  3c  d’autres  veulent  qu’elle  foit  faite  des  parties  muci- 
lagineufes  d’un  Poiffon  que  quelques  Auteurs  appellent  Silure  ,  3c 
nous  Eturgeon ,  qui  eft  un  Poiflon  allez  rare  en  France  :  il  s’en 
trouve  quelquefois  dans  nos  Rivières  mais  à  caufe  de  cet  ufage 
3c  de  la  rareté  de  ce  Poiffon ,  qu’il  eft  fort  gros ,  3c  d’un  très- 
bon  goût,  ceux  qui  en  trouvent  le  vendent  jufqu’à  trois  ou 
quatre  cens  livres.  In  fol.  p.  7  j.  U.  Partie. 
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Du  Nar'V'Vdl.  Fig.  52. 

LE  Narwaf  ainfl  appellé  des  Iflandois  de  quelques  autres 
Rhoar  ,  3c  de  nous  Licorne  de  Mer  ,  eft  un  gros  Poiffon  que 
quelques-uns  eftiment  être  une  efpece  de  Baleine,  qui  fe  trou¬ 
ve  en  quantité  dans  la  Mer  glaciale ,  ou  du  Nord ,  principalement 
le  long  des  cotes  d’Iflande  3c  Groenlande.  Ce  monftre  marin 
porte  au  bout  de  fon  nez  une  corne  blanche,  pefante ,  luifânte  3(. 
de  figure  fpirale  ,  telle  qu’eft  celle  de  Saint  Denis  en  France: 
Il  y x n  a  de  differentes  grofteurs  3c  pefanteurs ,  que  l’on  peut 
voir  dans  les  cabinets  des  Curieux  •  M.  Charas  m’a  dit  en  avoir  eu 
une  qui  étoit  plus  haute  éc  plus  groffe  que  celle  du  Trefor  de  faint 
Pénis,  Ce  font  les  tronçons  de  cette  corne  que  nous  vendons  à 
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Paris ,  comme  ils  fe  vendent  ailleurs ,  pour  véritable  corne  de 
Licorne ,  à  laquelle  quelques  perfonnes  attribuent  de  grandes 
proprietez  ,  ce  que  je  ne  veux  ny  autorifer  ny  contredire  ,  pour  ne 
ravoir  pas  expérimenté  ,  n’ayant  pas  trouvé  l’occafion  d’en  avoir 
des  preuves  fuffifantes. 

Il  fe  trouve  encore  un  autre  Poiflbn,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom 
de  Licorne  de  Mer,  qui  fe  trouve  en  difiFerens  endroits*  Mon- 
fieur  Dumantel  dit  en  avoir  vu  une  prodigieufe  au  rivage  de 
l’Ifle  de  la  Tortue  proche  S.  Domingue  en  l’année  1644.  Cette 
Licorne,  dit-il,  pourfuivoit  une  Carangue ,  ou  un  autre  Poiflbn 
médiocre ,  avec  une  telle  impetuofité ,  que  ne  s’appercevant  pas 
qu’elle  avoit  befoin  de  plus  grande  eau  qu’elle  n’en  avoit  pour 
nager ,  elle  fe  trouva  la  moitié  du  corps  à  fec,  fur  un  grand  banc 
de  fable  ,  d’où  elle  ne  put  regagner  la  grande  eau ,  6c  où  les  ha- 
bitans  de  l’Ifle  l’aflommerent.  Elle  avoit  environ  dix-huit  pieds 
de  long ,  étant  de  la  grofleur  d’une  barique  au  fort  du  corps. 
Elle  avoit  flx  grandes  nageoires ,  femblables  dans  leurs  extrêmi- 
tez  aux  rames  de  galere ,  dont  deux  étoient  placées  au  défaut 
des  oiiies ,  6c  les  quatre  autres  à  coté  du  ventre  en  égale  diftance  j 
elles  étoient  d’un  rouge  vermeil.  Tout  le  deflhs  de  Ion  corps  étoit 
couvert  de  grandes  écailles  de  la  largeur  d’un  écu  de  trois  livres, 
lefquelles  étoient  d’un  bleu  qui  paroifloit  comme  parfemé  de 
paillettes  d’argent.  Auprès  du  col  fes  écailles  étoient  plus  fer¬ 
rées,  6c  de  couleur  brune,  ce  qui  lui  faifoit  comme  un  collier. 
Les  écailles  fous  le  ventre  étoient  jaunes  ^  la  queue  fourchue  3  la 
tête  un  peu  plus  grofle  que  celle  d’un  Cheval ,  6c  prefque  de  la 
même  figure  j  elle  étoit  couverte  d’une  peau  dure  6c  brune  s  6c 
comme  la  Licorne  a  une  corne  au  front ,  cette  Licorne  de  mer  en 
avoit  aufli  une  parfaitement  belle  au-devant  de  la  tête  ,  longue 
de  neuf  pieds  6c  demi.  Elle  étoit  entièrement  droite  ,  6c  depuis  le 
front,  où  elle  prenoit  fa  naiflance  elle  alloit  toujours  en  dimi¬ 
nuant  jufqu’à  l’autre  bout,  qui  étoit  fi  pointu ,  qu’étant  pouflee 
avec  force ,  elle  pouvoit  percer  les  matières  les  plus  folides.  Le 
gros  bout  qui  tenoit  avec  la  tête,  avoit  feize  pouce  de  circon¬ 
férence,  êcde-là  jufques  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  cette 
merveilleufe  corne ,  il  étoit  en  forme  d’une  vis  de  prefloir ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  façonné  en  ondes ,  comme  une  colomne  tor- 
fe  ,  hors  que  les  enfonçures  alloient  toujours  en  diminuant  , 
jufques  à  ce  qu’elles  fuflent  remplies  6c  terminées  par  un  agréa¬ 
ble  adouciflèment ,  qui  finifloit  deux  pouces  au  defliis  du  quatrié- 
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me  pied.  Toute  cette  partie  baffe  étoit  encroûtée  d’un  cuir  cendré, 
qui  étoit  couvert  par  tout  d’un  petit  poil  mollet ,  6c  court  comme 
du  velours  de  couleur  de  feuille  morte  s  mais  au  deffous  elle  étoit 
blanche  comme  y  voire.  Quant  à  l’autre  partie  qui  paroiffoit  toute 
nuë  ,  elle  étoit  naturellement  polie,  d’un  noir  luifant,marqueté  de 
quelques  menus  filets  blancs  6c  jaunes ,  6c  d’une  telle  folidité ,  qu’à 
peine  une  bonne  lime  pouvoit-elle  en  faire  fortir  quelque  menue 
poudre.  Elle  n’avoit  point  d’oreilles  élevées,  mais  deux  grandes 
ouïes  comme  les  autres  PoifTons.  Ses  yeux  étoient  de  lagroffeur 
d’un  œuf  de  poule.  La  prunelle,  qui  étoit  d’un  bleu  celefte  émaillé 
de  jaune ,  étoit  entourée  d’un  cercle  vermeil ,  qui  étoit  fuivi  d’un 
autre  fort  clair ,  6c  luifant  comme  criflal.  Sa  bouche  étoit  afTez 
fendue  6c  garnie  de  plufîeurs  dents ,  dont  celles  de  devant  étoient 
pointues  6c  tranchantes  ,  6c  celles  de  derrière  ,  tant  de  l’une  que 
de  l’autre  mâchoire  ,  larges  6c  relevées  par  petites  boffes.  Elle 
avoit  une  langue  d’une  longueur  6c  épaiffeur  proportionnée ,  qui 
étoit  couverte  d’une  peau  rude  6c  vermeille.  Aurefte,  ce  Poif- 
fon  prodigieux  avoit  encore  fur  fa  tête  une  efpece  de  couronne 
rehaufTée  par  defTus  le  relie  du  cuir  ,  de  deux  pouces  ou  environ, 
6c  faite  en  ovale,  de  laquelle  les  extrêmitez  aboutiffent  en  pointe. 
Plus  de  trois  cens  perfonnes  de  cette  Ifle-là  mangèrent  de  fa 
chair  en  abondance,  6c  la  trouvèrent  extrêmement  délicate. 
Elle  étoit  entrelardée  d’une  graille  blanche ,  6c  étant  cuite  elle 
fe  levoit  par  écailles  comme  la  morue  fraîche  ;  mais  elle  avoit  un 
goût  beaucoup  plus  favoureux. 

Ceux  qui  avoient  vu  ce  rare  PoifTonen  vie  ,  6c  qui  lui  avoient 
rompu  l’échine  à  grands  coups  de  leviers  ,  difoient  qu’il  avoit 
fait  un  prodigieux  effort ,  pour  les  percer  avec  fa  corne ,  laquelle 
il  manioit  6c  tournoit  de  toutes  parts  avec  une  dextérité  6c  une 
vîteffe  incomparable,  6c  que  s’il  eût  eu  affez  d’eau  pour  fe  fou- 
tenir  6c  pour  nager  tant  foie  peu ,  il  les  eût  tous  enfilez.  Quand 
on  l’eut  éventré  on  reconnut  aifément  qu’il  fe  nourriffoit  de 
proye  ,  car  on  trouva  en  fes  boyaux  beaucoup  d’écailles  de 
Poiffons. 

Les  rares  dépouilles  de  ce  merveilleux  animal ,  6c  fur  tout  fa 
tête ,  6c  la  riche  corne  qui  y  étoit  attachée ,  ont  demeuré  près  de 
deux  ans  fufpenducs  au  corps  de  garde  de  PI  fie ,  jufques  à  ce 
que  Monfieur  le  Vaflèur,  qui  en  étoit  Gouverneur,  voulant  gra¬ 
tifier  Monfieur  des  Trancarts,  Gentilhomme  de  S'aintonge ,  qui 
rétoit  venu  voir ,  lui  fit  prefent  de  cette  corne.  Mais  quelque  peu 
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après  m’étant  embarqué  dans  un  vailTeau  de  JFleflîngue  avec  le 
Gentilhomme  qui  avoit  cette  precieufe  rareté  en  une  longue  caille, 
notre  vailTeau  lé  brifa  près  de  Pille  de  la  Fayale,  qui  eft  l’une 
des  Açores  :  de  forte  que  nous  fîmes  perte  de  toutes  nos  hardes 
&;  de  toutes  nos  marchandées.  Et  ce  Gentilhomme  regretta  fur 
tout  fa  caille. 

On  fera  donc  défabufé  de  croire  que  ce  que  nous  appelions 
corne  de  Licorne ,  ôc  des  Latins  Unicomis  3  8c  des  Grecs  Mono- 
ceros ,  foit  la  corne  d’un  animal  terrellre  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Ancien  Teftament,  ou  la  corne  de  ces  animaux  cy- devant  re- 
prefentez  au  Chapitre  des  Licornes ,  mais  n’eft  autre  chofe  que 
la  corne  du  Narwalj  à  l’égard  de  fon  choix,  elle  n’en  a  point 
d’autre  linon  d’être  bien  blanche, les  plus eftimées font  les  plus 
hautes ,  groiTes ,  pefantes ,  canelées  8c  luifantes.  Autrefois  ces 
cornes  étoient  li  rares  que  Monlieur  André  Racq  Médecin  de 
Florence ,  dit  qu’un  Marchand  Allemand  en  vendit  une  à  un 
Pape  4500  livres,  ce  qui  eft  bien  contraire  du  prefent ,  en  ce 
qu’il  s’en  trouve  de  très-belles  que  l’on  peut  avoir  à  beaucoup 
meilleur  marché. 

Cette  corne  eft  cordiale  ,  fudorifique  propre  pour  relifter  au 
venin,  pour  l’épileplie.  La  dofe  en  eft  depuis  demi  fcrupule  juf- 
qu’à  deux  ,  quelques-uns  en  font  des  amuletes  qu’ils  pendent  à 
leur  col  pour  fe  preferver  du  mauvais  air,  mais  elles  n’ont  point 
d’effet.  In  fol.  ^.78.  //.  Part. 

Du  Cheval  Marin .  Fig.  53. 

LE  Nil,  le  Niger,  8c  autres  lieux  d’Afrique ,  nous  produifent 
un  animal  allez  femblable  à  un  Bœuf,  dont  j’ai  jugé  à  pro¬ 
pos  d’en  faire  ici  l’hiftoire ,  à  caufe  de  les  dents  que  nous  ven¬ 
dons. 

Cet  animal  ne  reffemble  point  du  tout  à  un  Cheval ,  mais  plu¬ 
tôt  à  un  Bœuf,  à  caufe  de  la  grandeur ,  8c  fes  jambes  lont  lem- 
blables  à  celles  d’un  Ours ,  il  a  treize  pieds  de  long ,  quatre  pieds 
8c  demi  de  larges  ,  8c  trois  pieds  8c  demi  depuis  fon  ventre ,  il  eft 
plutôt  plat  que  rond  ,  fes  jambes  ont  trois  pieds  de  circuit  ,  8c 
fon  pied  un  pied  de  large ,  8c  chaque  ongle  a  trois  efpeces  de 
doigts ,  fa  tête  a  deux  pieds  8c  demi  de  large  ,  trois  pieds  de 
long  ,  neuf  pieds  de  circuit,  &paroît  fortgrolîè,  par  rapport  au 
refte  du  corps ,  fa  gueule  eft  grande  d’un  pied ,  fon  nez  charnu  8c 
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retroulfé ,  fes  yeux  petits  6c  larges  d’un  pouce  6c  longs  de  deux  Ç 
fes  oreilles  font  petites  6c  courtes ,  6c  n’ont  pas  plus  de  trois  pou¬ 
ces  de  longueur  ,  il  eft  fort  gras  par  tout  le  corps ,  fes  ongles  font 
fendus  en  quatre,  6c  relïemblent  à  ceux  d’un  Bœuf,  6c  la  queue 
à  celle  d’un  Pourceau  ou  d’un  Ours  3  fes  narines  vont  en  ferpen- 
tant ,  6c  ont  deux  poulces  6c  demi  de  profondeur,  fon  mufeau  a 
quelque  conformité  avec  celui  d’une  Lionne  ou  d’une  Chate,  6c 
cft  velu ,  quoiqu’il  n’ait  point  de  poil  dans  tout  le  refte  du  corps  5 
il  a  lix  dents  dans  la  mâchoire  de  delîbus,  éc  les  deux  qui  font 
à  l’extrémité ,  ont  demi  pied  de  long ,  deux  pouces  6c  demi  de 
large ,  6c  un  demi  pied  d’épais  de  chaque  côté  3  on  voit  fept  dents 
machelieres,  courtes,  mais  épailles  •  il  en  a  tout  autant  dans  la 
mâchoire  de  delTus ,  laquelle  il  remue  de  même  que  le  crocodi¬ 
le  3  fes  dents  font  aulîi  dures  qu’une  pierre  à  feu ,  6c  même  il  en 
lort  des  étincelles  quand  on  les  frappe  avec  un  couteau  3  ce  qui 
rend  vrai-femblable  le  fentiment  des  Anciens  ,  qui  ont  crû  que 
cet  animai  vomilfoit  du  feu  en  frapant  fes  dents  l’une  contre 
l’autre  3  fouvent  il  fort  du  Nil ,  court  le  pays,  6c  après  s’y  être 
rempli  de  grain ,  fe  va  replonger  dans  l’eau  3  pour  tromper  les 
paylàns  ,  6c  afin  que  les  chalfeurs  ne  puilfent  pas  découvrir  fa 
pifie  3  il  n’efb  pas  moins  mal  faifant  que  le  crocodile  ,  lorfqu’il  eft 
trop  chargé  de  graille,  il  fe  frotte  contre  des  rofeaux  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  s’ouvre  une  veine,  6c  la  ferme  enfuite  avec  de  la  boue, 
quand  il  s’eft  déchargé  d’une  quantité  fuffilânte  de  fang. 

Les  Ethiopiens  mangent  fa  chair ,  au  rapport  de  Clufius  ,  qui 
dit  que  le  Capitaine  Vander  Hagen  l’a  vu  dans  la  Guinée,  au¬ 
près  du  Cap  Lopezgonzalvez,  6c  qu’il  a  trouvé  dans  la  ville  de 
Libetto  plulieurs  têtes  de  Chevaux  Marins ,  d’où  fon  monde  a 
arraché  des  dents  d’une  prodigieufe  grolîèur  3  les  Egyptiens  en 
attachent  fur  leurs  corps  contre  les  hémorroïdes ,  ou  portent  une 
bague  faite  de  fes  dents.  Les  Negres  s’en  fervent  encore  contre 
d’autres  maladies. 

Pierre  de  Vandenbrock  dit,  qu’il  a  vu  quatre  Chevaux  de 
Mer  paître  dans  le  pays  de  Lavango ,  pendant  fon  voyage  Dan- 
gole ,  qui  relîembloient  à  de  gros  Buffles ,  leur  peau  étoit  prefque 
aulîi  luifante  [que  celle  des  Lapins ,  leur  tête  étoit  comme  celle 
des  Jumens  ,  leurs  oreilles  courtes,  leurs  narines  larges  ,  6c  ils 
avoient  deux  dents  crochues  dans  la  gueule  comme  les  langliers, 
les  jambes  courtes ,  les  pieds  faits  comme  des  feüilles  de  pas  d’âne, 

6c  hannilToient  comme  des  chevaux  3  à  la  vue  des  Matelots  ils 

s’arrêtèrent 
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s’arrêtèrent  tout  court ,  puis  fo  retirèrent  à  petit  pas  dans  la  mcr- 
quelquefois  ils  levoient  le  nez  au-deflus  de  l’eau  ;  mais  ils  s’y 
replongeoient  dès  qu’ils  appercevoient  les  Mariniers, de  forte  qu’ils 
n’en  purent  tuer  aucuns ,  quelque  rufe  dont  ils  Ce  forviflent. 

De  tout  cet  animal ,  nous  ne  voyons  en  France  que  Tes  dents 
delquelles ,  a  caule  de  leur  blanclieur  êc  dureté  ,  on  s’en  fort  à 

contrefaire  les  dents  que  l’on  met  dans  la  bouche  de  ceux  à  qui 
il  en  manque.  1 

Ses  dents  n’ont  point  d’autres  choix,  que  d’être  véritables  6c 
bien  blanches. 

On  le  fert  de  les  tefticulcs  contre  la  morfure  des  ferpens.  Sa 
graille  eft  émolliente  6c  nervale  3  mais  elle  eft  très-rare  de  même 
que  les  tefticules. 

r  II  y  ^  encore  un  autre  animal  décrit  dans  plufleurs  Auteurs 
a  qui  on  a  donné  le  nom  comme  à  celui-ci,  d’Hypopothame,oii 
de  Cheval  Marin  ,  qui  n’a  aucun  ufage  dans  la  Medecine,  ni  ail¬ 
leurs  ,  que  je  fçache  5  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  parlerai 

Néanmoins  Mathiole  dit  dans  fon  Livre  ,  à  la  page  189.  que  la 
cendre  de  ce  Cheval  Marin  incorporée  avec  poix  liquide ,  ou 
autres  grailles ,  fait  revenir  le  poil.  Jn  folio  o.  JJ.  Partis , 

Du  Lamantin .  Fig.  54, 

LE  Lamantin,  Manati ,  ou  Vache  Marine,  au  rapport  du 
R.  P.  du  Tertre  ,  eft  un  Poilîon  tout-à-fait  inconnu  dans 
1  Europe  :  il  porte  quelquefois  jufqu’i  quinze  à  feize  pieds  de 
longueur ,  6c  fept  ou  huit  de  rondeur  du  corps.  Il  a  le  mufle  d’un 
Bœuf,  6c  les  yeux  d’un  Chien  ^  il  a  la  vue  fort  foible ,  6c  n’a  point 
d  oreilles  3  mais  en  leur  place  il  a  deux  petits  pertuis ,  où  à  peine 
pourroit-on  fourrer  le  doigt  ;  il  entend  fl  clair  par  fes  pertuis  ^ 
que  la  foiblefle  de  favûëefl:  fuffîfamment  fuppléé  par  la  fubti- 
lité  de  fon  oüie.  Au  défaut  de  la  tête ,  il  a  fous  le  ventre  deux 
petites  pâtes  en  forme  de  mains,  ayant  chacune  quatre  doigts, 
fort  courts  6c  onglez  ;  6c  c’efl;  ce  qui  l’a  fait  appeller  Manaty^ par 
les  Efpagnols ,  comme  qui  diroit  Poiflon  pourvu  de  mains:  de¬ 
puis  le  nombril  il  racourcit  tout  à  coup  ,  6c  ce  qui  refte  de  fon 
corps  depuis  cette  partie ,  eft  ce  qui  compofe  fa  queue  ,  laquelle 
a  la  forme  d’une  pelle  à  four  3  elle  eft  large  d’un  pied  6c  demi, 
épaifle  de  cinq  à  lix  pouces ,  revêtue  de  la  même  peau  de  fon 
Tome  JJ.  Ce 
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corps  ,  de  toute  compofée  de  graiffe  &  de  nerfs.  CePoiiïon  n  a 
Doinc  d’écailles  comme  les  autres  poillons  ,mais  il  eft  revecu  d  un 
cuir  plus  épais  que  celui  d’un  Boeuf.  Sa  peau  eft  de  couleur  d  ar- 
doife  fort  brune  ,  &  parfemée  fort  clairement  d’un  poil  de  cou¬ 
leur  d’ardoife  ,  femblable  à  celui  du  Loup  marin.  Sa  chan  a  e 
goût  de  celle  de  veau,  mais  elle  eft  beaucoup  plus  ferme  ,& cou¬ 
verte  en  plufieurs  endroits  de  trois  ou  quatre  doigts  d’epais  de 
lard,  duquel  on  fe  fert  à  larder,  à  barder  ,  &  à  faire  tout  ce 
qu’on  fait  du  lard  de  Porc.  Ce  lard  eft  excellent,  &  plufieurs  le 
fondent  Sc  en  tirent  la  graiife  ,  qu’ils  mangent  fur  le  pain  en 
guife  de  beure.  La  chair  de  cet  animal  étant  falee ,  perd  beau¬ 
coup  de  fon  goût  ,6c  devient  féche  comme  du  bois.  Je  crois  pour¬ 
tant  que  cela  fe  doit  attribuer  au  lel  du  pays,  qui  eft  extrême¬ 
ment  corrofif.  .  , 

On  trouve  dans  la  tête  de  cet  animal  quatre  pierres  ,  deux 

oroffes  6c  deux  petites,  aufquelles  on  attribue  la  force  de  taire 
diffoudre  la  pierre  dans  la  veflie  ,  Se  de  faire  jetter  le  gravier  des 
reins  :  mais  je  n’en  fçaurois  approuver  l’ufage  ,  dautant  que  ce 
remede  eft  fort  vomitif.  Se  fait  de  grandes  violences  a  lelto- 

mach.  .  .  ,  .  aj 

La  nourriture  de  ce  PoilTon  eft  une  petite  herbe  qui  ci  oit  ans 

la  mer  ,  laquelle  il  paît  tout  de  même  que  le  Bœuf  fait  celle 
des  prez  :  de  après  s’être  faoulé  de  cette  pâture  ,  il  cherche  les 
rivières  d’eau  douce,  où  il  boitêc  s’abreuve  deux  fois  le  jour. 
Après  avoir  bien  bu.  de  bien  mangé  ,  il  s’endort  le  mufle  a  demi 
hors  de  l’eau,  ce  qui  le  fait  connoître  de  bien  loin  par  les  Pel- 
cheurs ,  qui  ne  manquent  point  de  courir  fur  lui ,  de  1  attraper  en 
la  maniéré  fuivante. 

Ils  fe  mettent  trois  ou  quatre  au  plus ,  dans  un  petit  Canot  (  qui 
eft  une  petite  nafïelle  toute  d’une  piece ,  faite  d  un  arbre  creufé  en 
forme  de  chaloupe  ]  le  Cabareur  eft  lui*  i’arriere  du  Canot,  qui 
remue  à  droit  de  à  gauche  la  pelle  de  fon  aviron  dedans  l’eau  * 
de  forte  que  non-feulement  il  gouverne  le  Canot ,  mais  encore 
le  fait  avancer  aufîi  vite  que  s’il  étoit  poulie  d’un  petit  vent  de  a 
demi  voiles.  Le  Vareur  (  qui  eft  celui  qui  darde  la  bete  )  eft  tout 
droit  fur  une  petite  planche  au-devant  du  Canot ,  tenant  la  varre 
en  main  (  c’eft-à-dire ,  une  façon  de  pique)  le  bout  de  laquelle  eft 
emboîté  dans  un  harpon,  ou  javelot  de  fer.  Le  troifléme  eft^dans 
le  milieu  du  Canot ,  qui  difpofe  la  ligne ,  qui  eft  attachée  a  l*har- 
pon  pour  la  filer  lorfque  la  bête  fera  frapée. 
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Tous  gardent  un  profond  filence  3  car  cet  animal  a  l’oüie  il 
fubtile ,  qu’une  feule  parole  ,  ou  le  moindre  clabottement  d’eau 
contre  le  Canot  ,  efl  capable  de  lui  faire  prendre  la  fuite  ,  6c 
fruflrer  les  Pefcheurs  de  leur  efperance.  Il  y  a  du  plaifir  à  les 
voir,  car  le  Varreur  palpite  de  peur  que  la  bête  ne  lui  échape,  6c 
s’imagine  toujours  que  fon  Cabareur  n’employe  que  la  moitié  de 
fes  forces ,  quoiqu’il  faife  tout  ce  qu’il  peut  de  fes  bras ,  6c  ne  dé¬ 
tourne  jamais  fes  yeux  de  defliis  la  Varre,  du  bout  de  laquelle 
le  Varreur  lui  montre  la  pifte  qu’il  doit  tenir  pour  arriver  à  la 
bête,  qui  les  attend  toute  endormie. 

Lorfque  le  Canot  en  efl  à  trois  ou  quatre  pas ,  le  Varreur  darde 
fon  coup  de  toute  fa  force  ,  6c  lui  enfonce  l’harpon  pour  le  moins 
demi. pied  dans  la  chair.  La  Varre  tombe  dans  l’eau,  6c  l’har- 
pon  demeure  attaché  à  la  bête ,  laquelle  efl  à  demi  prife.  Alors 
cet  animal  fe  fentant  lî  rudement  frappé  ,  ramafïe  toutes  fes  for¬ 
ces  6c  les  employé  à  fe  fauver  :  il  bondit  comme  un  cheval  écha- 
pé  ,  fend  les  ondes  comme  l’aigle  fend  l’air  ,  6c  fait  écumer  6c 
blanchir  la  mer  par  tous  les  lieux  où  il  paffe.  Il  croit  s’éloigner 
de  fon  ennemi ,  mais  il  le  porte  par  tout  après  foi  3  de  forte  qu’on 
prendroit  le  Varreur  pour  un  Neptune  ,  conduit  en  triomphe  par 
ce  Monflre  marin.  Enfin ,  après  avoir  bien  traîné  fon  malheur  en 
queue  ,  6c  perdu  une  bonne  partie  de  fon  fang ,  les  forces  lui  man¬ 
quent  ,  l’haleine  lui  défaut  ,  6c  comme  réduit  aux  abois  ,  il  efl 
contraint  de  s’arrêter  tout  court  pour  prendre  un  peu  de  repos  : 
mais  il  n’eft  pas  plutôt  arrêté  ,  que  le  Varreur  tirant  fa  ligne  fe 
raproche  de  lui  ,  6c  lui  darde  un  fécond  coup  d’harpon  plus 
violent  que  le  premier  3  à  ce  fécond  coup  la  bête  fait  encore  quel¬ 
ques  foibles  efforts,  mais  en  peu  de  tems  elle  efl  réduite  à  l’ex¬ 
trémité  ,  6c  les  Pefcheurs  l’entraînent  aifément  à  la  rive  du  pre¬ 
mier  iflet ,  où  ils  l’embarquent  dans  leur  Canot ,  s’il  efl  allez  grand 
pour  le  contenir. 

La  femelle  fait  deux  petits ,  qui  la  fuivent  par  tout  :  elle  a  fous 
le  ventre  deux  tetins ,  defquels  elle  les  allaite  dans  la  mer,  com¬ 
me  une  Vache  allaite  fon  Veau  fur  la  terre.  Si  on  prend  la  mere , 
on  efl  afTuré  d’avoir  les  petits  3  car  ils  fentent  leur  mere  ,  6c  ne 
font  que  tournoyer  autour  du  Canot,  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  fait 
compagnons  de  fon  malheur. 

La  chair  de  cet  animal  fait  une  bonne  partie  de  la  nourriture 
des  habitans  de  ce  pays.  On  en  apporte  tous  les  ans  de  la  terre 
ferme  6c  des  Ifles  circonvoifines  plufieurs  navires  chargez  5  6c 
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tant  à  la  Guadeloupe ,  à  Saint  Chriftophe  à  la  Martinique, qu’aux 
autres  Illes  prochaines  ,  la  livre  s’y  vend  une  livre  Se  demie  de 
Petun  ou  Tabac.  In  fol.  pag.  82.  11.  Part . 

Des  trois  fortes  d'efpeces  de  Tortues  j  Jç avoir  ,  la  Tortue 
franche  y  le  Caret  y  &  la  Kaoüanne .  Fig.  55. 

LA  figure  que  je  donne  de  la  Tortue  eft  fî  exaéte ,  dit  le 
R.  P.  du  Tertre ,  que  ce  feroit  perdre  le  tems  de  m’arrêter 
à  faire  aucune  defcription  de  fa  forme.  Je  me  contenterai  de 
décrire  feulement  ce  que  celles  des  Ifles  ont  de  particulier  ,  6c  ce 
qui  les  diftingue  de  celles  de  l’Europe. 

L’on  peut  dire  en  commun  de  ces  trois  fortes  de  Tortues  , 
que  ce  font  des  animaux  ftupides ,  pefans ,  fourds,Se  fans  cervelle^ 
car  dans  toute  la  tête  (  qu’elles  ont  groffe  comme  celle  d’un  veau  ) 
il  ne  s’en  trouve  pas  plus  gros  qu’une  petite  fève.  Elles  ont  la  vue 
excellente  3  leur  grandeur  eft  ft  prodigieufe,  que  la  feule  écaille  de 
deflus  porte  quelquefois  cinq  pieds  de  long ,  Se  quatre  de  large  : 
leur  chair  (  particulièrement  celle  delà  Tortue  franche)  eft  fî 
femblableà  celle  d’un  Bœuf ,  qu’une  piece  de  Tortue  mife  auprès 
d’une  piece  de  bœuf,  ne  fçauroit  être  diftinguée  que  par  la  cou¬ 
leur  de  la  graille ,  qui  eft  d’un  jaune  verdâtre.  Il  y  a  des  Tortues 
franches,  qui  toutes  défoffées , donnent  plus  d’un  demi  baril  de 
viande fans  y  comprendre  la  tête,  le  col ,  les  pattes,  la  queue, 
les  trippes  Se  les  œufs ,  delquels  trente  hommes  pourroient  faire  un 
bon  repas  :  Se  outre  cela  on  tire  quelquefois  tant  des  pannes  que 
de  la  graille  fuperfluë,  qu’on  a  dequoi  faire  quinze  ou  vingt  pots 
d’huile ,  jaune  comme  de  l’or ,  excellente  pour  les  fritures  Se  pour 
toutes  fortes  de  fauces,  pourvu  qu’elle  foit  nouvelle  3  car  lorf- 
quelle  eft  vieille,  elle  ne  fert  plus  que  pour  les  lampes.  La  chair 
de  ces  Tortues  eft  fî  remplie  d’efprit  vital,  qu’étant  coupée  par 
morceaux  dès  le  foir,  elle  remue  encore  le  lendemain. 

J  ay  cru  fort  long-temps  que  les  Torruës  de  ces  quartiers  avoient 
trois  cœurs ,  car  au  deftus  du  cœur  (  qu’elles  ont  gros  comme  celui 
d  un  homme  )  fort  un  gros  tronc  d’arteres ,  aux  deux  cotez  du¬ 
quel  font  attachez  deux  autres  façons  de  cœurs ,  gros  comme 
des  œufs  de  poule ,  Se  de  la  meme  forme  Se  fubftance  que  lepre- 
miei  ,  mais  j  ai  depuis  change  d’opinion  ,  Se  crois  fermement  que 
ce  ne  font  que  les  oreilles  du  cœur.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  cer¬ 
tain  que  cela  bien  ajufté  fur  une  table,  compofe  une  fleur  de 
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Lys,  d’où  on  peut  tirer  une  conjecture  aflez  avantageufe  dupro- 
grez  de  nos  Colonies  Françoifes  dans  I* Amérique,  puifque  la 
providence  de  Dieu  ne  fait  rien  en  vain  ,  a  planté  la  Heur  de  Lys 
au  cœur  de  l’animal,  qui  eft  le  Hiéroglyphe  du  païs.  In  fol.  page  84. 

II.  Partie. 

f Ve  la  K  aouanne . 

* • .  ^  • *  7  j  \i 

LA  Kaoüanne  différé  de  la  Tortuë-Franche  ,  en  ce  qu’elle  a 
la  tête  beaucoup  plus  groffe  à  l’équipolent  du  corps  que  le 
relie  des  autres  Tortues.  Elle  eft  plus  méchante,  &  fe  défend 
de  la  gueule  &  des  pattes,  lorfqu’on  fe  met  en  devoir  de  la  pren¬ 
dre  &  de  la  tourner  ;  Et  quoiqu’elle  foit  la  plus  grande  des 
trois  efpec§§^elle  eft  neanmoins  fort  peu  eftimée ,  parce  qu’elle 
a  la  chair  noire,  qu’elle  fent  la  marine,  &  qu’elle  eft  d’un  allez 
mauvais  goût.  Ceux  qui  la  vont  pêcher  aux  Kaymans ,  la  mê¬ 
lent  avec  la  Tortuë-Franche  pour  en  avoir  le  débit  *  mais  elle 
lui  communique  Ion  mauvais  goût.  L’huile  qu’on  en  tire  eft  âcre 
&  gâte  les  fauces  dans  lefquelles  on  la  met ,  l’on  n’en  mange  qu’au 
defaut  d’autre  :  elle  n’eft  pas  pourtant  inutile ,  car  l’on  s’en  fert  à 
brûler  dans  les  lampes. 

Quelque  tems  après  que  la  grande  écaille  de  la  Kaoüanne  eft 
dépouillée  ,  &:  que  les  cartillages  commencent  à  fe  pourrir  ,  il  fe 
détache  de  deffus  huit  feuilles  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
du  Caret,  mais  plus  minces,  &  marbrées  de  blanc  &  de  noir. 

La  plûpart  des  grands  miroirs  en  font  garnis,  &c  il  eft  certain 
que  fi  elles  étoientplus  épaiffes ,  elles  iroient  de  pair  avec  l’écaille 
i  du  Caret.  In  fol.  pag.  85.//.  Part . 

T ïu  Caret. 

LE  Caret  eft  la  plus  petites  des  trois  efpeces  de  Tortues- 
la  chair  n’en  eft  pas  ft  bonne  que  celle  de  la  Tortue-Fran¬ 
che  mais  elle  eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de  la  Kaoüanne. 

L  huile  qu’on  en  tire  eft  excellente  pour  les  débilitez  de  nerfs  Hmîc 
goûtes  feia tiques ,  &  pour  toutes  les  fluxions  froides.  Je  connois  Carct' 
des  perfonnes  qui  s’en  font  fervies  fort  utilement ,  pour  des  maux 
de  reins  caufez  par  des  efforrs.  !  L  :{  ' 

Mais  fur  tout ,  ce  qui  le  fait  eftimer ,  eft  l’écaille  qu’il  porte  fur 
L  dos ,  qui  vaut  jufqu’à  flx  francs  la  iivre.  T oute  la  dépouille  d’un 
Caret  confifte  en  treize  feuilles ,  huit  plates  &  cinq  en  dos  d’âne. 
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Des  huit  plates  il  y  en  a  quatre  grandes,  qui  doivent  porter 
tufqu’à  un  pied  de  haut  6c  iept  pouces  de  large.  Le  beau  Caret 
doit  être  épais,  clair,  tranfparent,  de  couleur  d’antimoine,  6c 
iafpé  de  minime  &  de  blanc.  Il  y  a  des  Carets  qui  portent  fix 
livres  de  feuilles  fur  le  dos.  On  s’en  fert  à  faire  des  peignes ,  &  d’au- 
très  petits  ouvrages ,  qui  font  d’une  beauté  exquife&  d’un  grand 
prix.  Voici  la  façon  de  lever  ces  feuilles  de  deflus  la  grande  écaille, 
qui  eft  proprement  la  maifon  du  Caret.  Après  en  avoir  tiré  toute 
la  chair ,  on  fait  du  feu  deffous  ,  6c  ces  feüilles  venant  à  fentir  le 
chaud  ,  le  lèvent  aifément  avec  la  pointe  d’un  couteau. 

L’huile  que  l’on  tire  des  pannes  6c  de  la  graille  du  Caret,  eft 
chaude  6c  eftimée  des  Sauvages  6c  des  habitans  François,  qui  s’en 
fervent  contre  les  fciatiques  ,  6c  les  goûtes  froides  3  les  goûtes 
crampes ,  6c  engourdilfement  de  nerfs. 

Le  fan  g  de^Tortuë  defteché  eft  eftimé  pour  l’épilepfie  *  la 
dole  en  eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Comme  nous  avons  plus  facilement  de  la  Tortue  de  Terre  que 
de  celle  de  Mer,  c’eft  pourquoi  nous  nous  en  fervons  pour  faire  des 
hoüillons  6c  le  firop  à  qui  Ton  a  donné  le  nom  de  T cftudo  ,  qui 
lignifie  Tortue. 

La  poudre  féche  de  cet  animal  donnée  au  poids  d’une  dragme 
jufqu’à  deux ,  pâlie  pour  antidote.  In  fol.  p.  8  5 .  11.  Part. 

De  U  façon  de  pefcher  les  Tortues . 

LA  pefche  des  Tortues  fe  fait  en  trois  façons  $  fçavoir,  au 
Chevalage,  à  la  Varre,  6c  quand  elles  terrillent. 

La  Tortue  Chevalle,  c’eft-à-dire  ,  s’accouple  depuis  le  com¬ 
mencement  de  Mars  jufqu’à  la  mi-May.  Je  laide  toutes  les  cir- 
confiances  de  cette  aèlion,  c’eft  aflez  dire  que  cela  fe  fait  fur 
l’eau  ,enforte  qu’elles  peuvent  être  facilement  découvertes  :  alors 
deux  ou  trois  perfonnes  fe  jettent  promptement  dans  un  Canot, 
courrent  dedus ,  6c  les  abordent  facilement  5  ils  leurs  paffent 
un  lacs  coulant  dans  le  col ,  ou  dans  une  patte  ,  ou  bien  n’ayant 
point  de  corde,  on  les  prend  avec  la  main  par  deflus  le  col  au 
défaut  de  l’écaille.  On  les  prend  quelquefois  toutes  deux  ,  mais 
pour  l’ordinaire  la  femelle  échape.  Pour  lors  les  mâles  font  fort 
maigres  6c  durs ,  6c  les  femelles  ont  beaucoup  d’embonpoint. 

La  Varre  de  la  Tortue  fe  fait  de  la  même  façon  que  celle  du 
Lamatin,  excepté  qu’au  lieu  d’harpon  au  bout  de  la  Varre,  on  ) 
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y  enclave  un  cloud  carré  long  de  la  moitié  du  doigt ,  &fort  poin¬ 
tu,  auquel  efb  attachée  la  ligne.  La  Varre  étant  jettée  fur  le  dos 
de  la  Tortue,  le  cloud  s’enfonce  jufqu’à  la  moitié  dans  l’écaille, 
qui  eft  toute  compofée  d’os ,  8c  y  tient ,  comme  fi  elle  étoit  fichée 
dans  du  chêne.  La  Tortue  fe  Tentant  frapée,  fait  les  mêmes  ef¬ 
forts  que  le  Lamantin  ,  8c  les  Varreurs  les  mêmes  diligences. 
Quelques-uns  difent  que  fes  forceslui  manquent ,  à  caufe  du  fang 
qu’elle  a  perdu  $  mais  ils  ne  fçavent  pas  que  la  Tortue  ne  perd 
pas  une  feule  çoute  de  fans;  par  cet  endroit  où  elle  a  été  blefiée  . 

f  r  ,\  IIJ'-''-'  * 

juiqu  a  ce  que  le  cloud  en  ait  ete  tire. 

Le  Terriftage  des  Tortues ,  fe  fait  depuis  la  Lune  d’Avril  juf. 
qu’à  la  Lune  d’Aoùt:  car  alors  la  Tortue  fe  Tentant  incommo¬ 
dée  par  l’accroifiement,  la  pefanteur  ,&  le  grand  nombre  de  fes 
œufs ,  qui  font  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  plus  de  deux  mille, 
étant  contrainte  par  une  nécelfité  naturelle ,  qui  ne  fe  peut  diffé¬ 
rer  ,  elle  quitte  la  nier  pendant  la  nuit ,  8c  vient  reconnoître  le 
long  de  la  rive  un  lieu  propre  pour  fe  décharger  de  Ton  fardeau, 
ou  au  moins  d’une  partie.  En  ayant  reconnu  un  propre  pour  cet 
effet ,  qui  eft  toujours  une  Ance  de  fable  ,elle  fe  contente  pour 
cette  nuit  de  reconnoître  la  place  ,  8c  fe  retire  doucement  dans 
la  mer,  remettant  la  partie  à  la  nuit  fuivante  ,  ou  à  une  autre 
bien  prochaine.  Tout  le  jour  elle  fe  promene  paiffant  l’herbe  fur 
des  rochers  dans  la  mer  ,  fans  toutefois  s’éloigner  du  lieu  où  elle 
doit  pondre. 

Le  Soleil  venant  fur  Ton  déclin  on  la  voit  paroître  tout  proche 
de  la  Lame,  regardant  deçà  8c  de-là,  comme  fi  elle  fe  défioit 
des  ambuches:  &  comme  fa  vue  eft  fort  perçante  ,  fi  elle  voit 
quelqu’un  fur  le  bord  du  rivage ,  elle  va  chercher  ailleurs  un  lieu 
plus  aïïîiré  î  fi  elle  n’apperçoit  perfonne  elle  vient  à  terre  à 
la  faveur  de  la  nuit ,  8c  après  avoir  bien  regardé  de  tous  cotez, 
elle  fe  met  à  travailler  8c  à  creufer  dans  le  fable  avec  fes  pattes 
de  devant,  fait  un  trou  tout  rond,  large  d’un  pied,  8c  profond 
d’un  pied  8c  demi  ^  ce  qui  étant  fait ,  elle  s’ajufte  là-deffus  ,  8c 
fait  tout  d’une  fuite  deux  ou  trois  cens  œufs  ,gros  8c  ronds  com¬ 
me  des  balles  de  jeu  de  paume.  L’écaille  de  ces  œufs  eft  Toupie 
comme  du  parchemin  mouillé  -y  leur  blanc  ne  cuit  jamais ,  quoi¬ 
que  le  jaune  durciffe  facilement.  La  Tortue  demeure  plus  d’une 
bonne  heure  occupée  à  pondre ,  8c  pendant  ce  tems  un  chariot 
lui  pafferoit  fur  le  corps ,  lans  qu’elle  fe  bougeât  de  la  place.  Ayant 
achevé  de  pondre  fans  qu’on  l’ait  interrompue ,  elle  bouche  fi 
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proprement  le  trou ,  6c  remué  tant  de  fable  tout  autour ,  qu’on 
à  toutes  les  peines  du  monde  à  trouver  les  œufs.  Cela  fait, 
elle  les  abandonne  6c  retourne  à  la  mer.  Les  œufs  fe  couvent 
d’eux-mêmes  dans  le  fable,  où  ils  font  quarante  jours ,  au  bout 
defquels  les  petites  Tortues  fortent  grofies  comme  des  petites 
cailles,  6c  fuyent  droit  à  la  mer,  fans  qu’on  leur  en  ait  mon¬ 
tré  le  chemin.  Etant  prifes  avant  que  d’y  être  arrivées  on  les 
fricaffe  toutes  entières  ,  6c  c’dt  un  mets  délicieux. 

-Quantité  de  Requiems ,  6c  autres  grands  poifïons  , leur  font  une 
cruelle  guerre,  &  en  avalent  quafi  autant  qu’il  en  defcend  en  là 
mer,&  c’eft  un  dire  commun  des  habitans,  que  h  de  chaque 
ponaifon  il  en  réchapoit  deux,  toute  la  terre  enferoit  couverte. 
Celles  qui  échapent  fe  retirent  dans  des  marêts  ou  étangs  d’eau 
falée  ,  fous  des  roches,  6c  dans  des  racines  de  Parétuviers ,  dont 
les  arcades  font  fi  embarraflees  l’une  dans  l’autre,  que  les  grands 
Poifîons  carnafîiers  n’y  peuvent  entrer  j  6c  elles  y  demeurent  juf. 
qu’à  ce  qu’elles  foient  en  état  de  fuir  où  de  fe  défendre.  Elles 
ne  terriffent  jamais  que  de  nuit,  6c  même  elles  attendent  que  la 
Lune  foit  couchée.  Quand  il  pleut,  qu’il  éclaire,  6c  qu’il  tonne 
à  tout  rompre ,  c’eft  alors  qu’elle  territ  en  plus  grande  abon¬ 
dance. 


Si-tot  que  la  Tortue  commence  a  terrir,  nos  François,  dans 
tous  les  quartiers  où  il  y  a  de  bonnes  Ances ,  y  envoyent  des 
hommes ,  6c  l’on  diftribue  également  la  viande  que  l’on  a  prife 
à  ceux  qui  s’y  font  trouvez  ^  d’autres  fe  mettent  fîx  ou  fepten- 
femble ,  6c  équippentun  Canot  qui  porte  dix  ,  douze,  ou  quinze 
barils,  ou  quelquefois  trois  ou  quatre  tonneaux ,  6c  vont  cher¬ 
cher  les  Ances  les  plus  fréquentées  des  Tortuës,  6c  là  divifant 
la  nuit  en  quatre ,  chacun  le  garde  6c  fait  fentinelle  le  quart  de  la 
nuit,  6c  des  revues  de  tems  en  tems  tout  le  long  de  l’ance.  Ayant 
rencontré  quelque  Tortue  ,  ils  la  tournent  fur  le  dos ,  &lalaif- 
fent-là  jufqu’au  lendemain ,  fins  craindre  qu’elle  fe  puifle  retour- 
ner.  Quelques-uns  ont  dit  qu’étant  ainfi  tournée  elle  foûpiroit 
6c  pleuroit  ;  les  foupirs  font  véritables ,  mais  pour  les  larmes  ,  ce 
n  eu  autre  chofe  que  certains  glaires  qui  lui  fortent  des  yeux  j 
que  1  on  fait  paffer  pour  larmes. 

S  il  arrive  qu’elle  foit  fi  grande  qu’un  homme  n’en  puifie  ve¬ 
nu  a  bout  p  il  la  met  aifément  à  la  raifon  ,  lui  frappant  quatre 
ou  cinq  coups  de  mafTue  fur  le  bec.  Ceux  qui  fe  veulent  donner 
-j-d  p  ailir  fe  mettent  fur  fon  dos ,  lui  bouchent  les  yeux  de  leurs 

doigts , 
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doigts,  &  la  conduifent  où  bon  leur  femble  5  mais  fut-elle  à  dix 
lieues  fur  la  terre,  fi  on  la  laide  en  liberté,  elle  prend  fa  route 
droit  à  la  mer,  quand  même  on  lui  auroit  fait  faire  cent  tours. 
Chacun  contribue  également  aux  victuailles  ,  &  au  fel  pour  fa- 
ler  la  viande ,  &  au  retour  011  partage  également  toute  la  viande, 
mais  il  y  a  un  lot  particulier  pour  celui  auquel  appartient  le 

Le  Caret  vient  reconnoitre  la  terre  dix-lept  jours  auparavant 
que  de  pondre  fes  œufs  >  de  forte  que  rencontrant  un  train  de 
Caietj  d  on  ne  trouve  point  les  œufs  ,  il  y  faut  venir  le  dix-» 
feptiéme  jour  en  fuivant,  &;  indubitablement  on  l’attrapera. 

Le  Caret  ed  auiîi  méchant  que  la  Kaoüanne,  &  mord  plus 
ferré ,  &  tient  plus  opiniâtrement.  Un  jour  ayant  voulu  en  ap¬ 
porter  un  vif  jufqu’à  notre  Café,  l’ayant  attaché  , par  les  deux 
pieds  de  derrière ,  à  un  levier  qui  étoit  fur  les  épaules  de  deux 
de  nos  valets,  il  en  mordit  un  par  la  fede  ,  quife  prit  â  crier  li 
effroyablement,  que  tous  les  domeftiques  y  accoururent ,  &  cha¬ 
cun  fe  mit  à  fraper  dédits,  à  le  brûler,  &  tâcher  de  lui  ouvrir 
la  gueule  avec  des  morceaux  de  fer,  mais  on  ne  lui  put  jamais 
faire  lâcher  prife  ,  qu’après  lui  avoir  coupé  la  gorge.  In  fol.  p, 

2  6.  II.  Part. 

Du  Chien  de  Mer.  Fig.  j6. 

LE  Chien  de  Mer  ed  un  Poilfon  allez  gros ,  qui  fe  trouve  en 
plufieurs  endroits ,  mais  fur  tout  en  Efpagne  &  à  Bayonne. 

De  tout  ce  PoilTon  nous  n’en  vendons  que  la  peau  ,  â  caufe  du 
grand  ufage  que  les  Ouvriers  en  bois  en  font, étant  fort  propre 
à  polir  .  Les  véritables  peaux  de  Chiens,  pour  être  belles,  doi¬ 
vent  être  grandes  &  larges ,  d’un  grain  rude  ,  ni  trop  gros  ni  trop 
petit ,  &  garni  de  lès  oreilles  &  nageoires. 

L’on  fait  fécher  la  cervelle  du  Chien  de  Mer  ,  elle  ed  fort  ape- 
ritive  &  propre  pour  la  gravelle  ^  on  l’edime  bonne  aulîî  pour  ex¬ 
citer  l’accouchement  j  la  dofe  efl  depuis  demi  fcrupule  julqu’à  une 
dragme  dans  du  vin  blanc. 

On  nous  apporte  encore  de  la  Hogue  ,  en  bade  Normandie  ,  la 
peau  d’unP  oidbnalTez  femblable  au  Chien  de  Mer,  à  qui  l’on  a  don¬ 
né  le  nom  de  Doucette  ou  Roudette,  dont  quelques  Ouvriers  fe  R0uflettek 
fervent  comme  de  peaux  de  Chien  ,  quoiqu’il  y  ait  bien  de  la  dif-  Dou- 
ference ,  en  ce  que  la  peau  de  Chien  ed  extrêmement  rude ,  êc  la ccttos* 
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Roulette  ne  l’eft  que  fore  peu  5  &  de  plus ,  c’eft  que  la  peau  de 
Chien  eft  toujours  brune ,  &  les  Rouffectes  font  de :  differentes 
couleurs  &  toujours  garnies  fur  le  dos  de  petites  étoiles ,  &  font 
beaucoup  plus  petites  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  ces  peaux  de 
Rouffettes  font  peu  ufitées  à  Paris  ,  &  ne  s'employer  gueres  que 

^°0 utreT’ulage  que  les  Ouvriers  en  bois  font  de  ces  deux  fortes 
de  peaux ,  elle?  font  encore  mifes  en  ufage  par  d’autres  Corps  de 
Métiers,  comme  Gainiers  6c  autres.  - 

Nous  vendons  de  plus  une  autre  peau  de  Poiüon,  que  quel¬ 
ques-uns  veulent  que  ce  foit  une  efpece  de  Rets ,  qui  n  a  autre 
Mac re  tant  en  France  ,  en  Angleterre  ,  &  autres  endroits, que  pour 
faire  des  manches  de  couteaux.  In  folio ,  page  S  8.  II.  Partie. 

Du  Thon  ou  de  U  Thonine .  Fig.  57. 

LE  Thon,  que  les  Latins  appellent  T  hunnus  3  efb  un  Poilïon 
allez  grand ,  malîif  6c  ventru  ,  qui  fe  trouve  en  abondance 
dans  la  Mer  Mediterranée,  principalement  en  Provence  ,  comme 
à  laint  Tropez  6c  a  Nice,  d’où  nous  vient  tout  celui  que.  nous 
vendons.  Il  s’en  pefche  aulli  quantité  en  Elpagne  }  mais  celui-lane 
vient  pas  jufqu’à  nous, 

•  La  pefche  du  Thon  fe  fait  pendant  le  mois  .de  Septembre  5c 
O&obre  (  6c  cette  pefche  a  tant  de  particularitez  ,  que  les  Pel- 
cheurs  la  font  voir  aux  Etrangers  )  qui  eft  le  tems  que  les  Thons 
fortent  de  la  Mer  Oceane,  pour  entrer  dans  la  Mer  Mediterra¬ 
née  ,  pour  s’en  aller  au  Levant  ,  comme  les  Anchois  5  je  lailTe  a 
part  toutes  les  particularitez  de  cette  pefche,  pour  dire  que  lorf- 
que  le  mois  de  Septembre  approche ,  les  Provençaux  jettent  dans 
la  mer  de  grandes  rets  faites  de  cordes  de  jonc,  qu’ils  appellent 
la  Madrague  :  ces  Rets  ou  Madragues  lont  enjancée  d’une  maniéré 
qu’il  y  a  plufieurs  féparations  en  maniéré  de  Chambre ,  dont  la 
première  eft  plus  grande  que  les  autres,  afin  que  les  Thons  en¬ 
trant  parla  plus  grande  dans  les  autres,  n’en  puiÆentrefiTortir  aufii- 
tôt  que  la  Madrague  eft  pleine ,  ou  que  les  Pefcheurs  en  ont  allez, 
ce  qui  fe  fait  en  bien  peu  de  tems ,  tant  par  la  grande  quantité 
qui  s'y  en  trouve,  que  parce  que  dés  qu’un  Thon  eft  entré  dedans, 
les’autres  lefuivent,  ainfi  que  font  les  moutons.  La  Madrague 
étant  retirée  de  la  mer  ,  tous  les  Thons  meurent  d’eux- mêmes  , 
ne  pouvant  vivre  hors  de  l’eau ,  enfuite  on  les  pend  en  l’air ,  on  les 
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vuide ,  &  on  leur  ôte  la  tête  ,  de  après  on  les  coupe  par  tronçons , 
on  les  fait  rôtir  fur  des  grandes  grilles  de  fer,  de  on  les  fncaffe 
dans  de  l’huile  d’olive  ,  de  après  avoir  été  aflàifonnés  de  fel ,  de 
poivre  ,  gerode ,  de  de  quelques  feuilles  de  l’aurier  >  on  les  met  dans 
de  petits  barils  ainfi  tout  cuits  ,  de  prêts  à  manger,  avec  d’autre 
huile  d  olive  ,  de  un  peu  de  vinaigre  ,  pour  le  tranfporter  en  dif¬ 
férons  endroits  ,  ou  il  efb  appellé  ,  à  caufe  de  cette  préparation  , 

Thon,  ou  Thonine  Marine. 

Nous  voyons  de  vendons  à  Paris  de  deux  fortes  de  Thon,  qui 
ne  différé  néanmoins  qu’en  ce  qu’il  y  en  a  dont  les  arêtes  ou 
vertébrés  font  ôtees,  êcàqui  pour  cet  effet  on  a  donné  le  nom  de 
Thon  défoffé  ,  de  que  l’on  met  ordinairement  dans  de  petits  ba-  Thon  di~ 
rils  de  bois  blanc,  larges  par  le  bas  de  étroits  par  le  haut ,  de  celui 
qui  n’eff  pas  défoffé  ,  dans  de  petits  barils  ronds. 

On  doit  choifîr  le  Thon  défoffé,  ou  non  défoffé,  nouveau, 
fei  me  ,  bien  enhuile  de  bonne  huile ,  de  d’une  chair  blanche , 
femblable  à  celle  de  veau. 

L’ufage  du  Thon  eft  fort  commun  en  Europe  ,  de  même  en 
plufieurs  autres  endroits ,  tant  parce  qu’il  eft  prêt  à  manger,  que 

parce  qu  il  eft  d’un  très-bon  goût  ,  de  approche  de  celui  du 
veau. 

La  chair  du  Thon  eft  eftimée  propre  pour  réflfter  àu  venin, 
contre  la  rage  ,  de  contre  la  morfure  de  la  Vipere. 

On  pefche  ordinairement  avec  les  Thons  un  autre  Poiffon  , 
que  les  Provençaux  appellent  Imperador  ,&  nous  Empereur  •  on  impera- 
y  voit  aufîi  des  Dauphins  ,  qui  font  toujours  deux  à  deux,  puifque  do5  Dau" 
ayant  accoutumé  de  fauter  en  l’air  tous  deux  en  un  même  mo-phms* 
ment ,  Portant  des  filets ,  ils  ne  fe  laiffent  pas  prendre  •  il  y  a  lieu 
de  les  admirer,  Portant  également  de  l’eau  l’un  auprès  de  l’autre, 

£c  retombant  enfemble  dans  la  mer  dans  le  même  moment  corn- 
me  s’ils  étoient  accouplez.  In  fil.  p.  89.  II.  Part . 

Des  Anchois  ft)  Sardines.  Fig»  57. 

OUtre  le  Thon  ,  nous  vendons  de  plus  des  Anchois,  que 
nous  faifons  venir  des  mêmes  endroits  que  le  Thon  ,  de 
comme  nous  faifons  un  fort  gros  négoce  de  ce  Poiflon  ,  on  les 
doit  choifir  petits ,  nouveaux  ,  blancs  deffus  de  vermeils  dedans  , 
bien  fermes,  ayant  le  dos  rond,  en  ce  que  l’on  prétend  que  les 
gros  de  plats  foient  les  Sardines  qu’en  débouchant  les  barils, 
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la  lance  foie  d’un  bon  goût ,  6c  qu’elle  ne  fente  point  l’évent. 

La  pefche  des  Anchois  fe  fait  en  differens  endroits  ,  commé 
dans  la  Riviere  de  Genes ,  en  Catalogne  ,  à  Nice ,  à  Cannes  ,  a 
Antibes ,  Saint  Tropez,  6c  autres  endroits  de  la  Provence.  Cette 
pefche  ne  fe  fait  guéres  que  la  nuit,  6c  toujours  dans  les  mois  de 
May,  Juin  6c  Juillet,  qui  font  les  trois  mois  de  l’année  qu’ils 
Portent  de  la  Mer  Oceane  pour  entrer  dans  la  Mer  Mediterra¬ 
née  pour  aller  au  Levant. 

Lorfque  l’on  veut  aller  à  la  pefche  des  Anchois ,  6c  que  l’on 
veut  en  pêcher  quantité ,  on  allume  du  feu  fur  une  grille  de  fer 
à  la  poupe  du  batteau,  afin  que  ces  petits  poilfons  en  fuivant  la 
clairté  fe  lailfent  prendre  5  mais  ce  qu’il  y  a  de  remarquable  à 
cette  pelche  ,  c’eft  que  les  Anchois  qui  ont  été  pris  par  le  moyen 
du  feu  ,  ne  font  pas  fi  bons  ,  ni  fi  fermes ,  ni  d’une  fi  bonne  garde 
que  ceux  qui  ont  été  pris  fans  feu  :  lorfque  la  pefche  eft  faite  ,  on 
leur  arrache  à  tous  la  tête,  afin  d’en  tirer  parle  même  moyen  les 
tripailles  qui  font  fuperfluës ,  6c  les  différencier  d’avec  les  Sardi¬ 
nes  à  qui  on  la  laifle  ,  qui  pourroient  les  faire  corrompre  ,  6c  non 
pas,  comme  dit  M.  deFuretiere à  caufe  de  leur  fiel ,  qu’il  marque 
dans  fon  Livre  être  dans  leurs  têtes.  A  l’égard  de  la  maniéré 
dout  on  les  accommode, on  ne  fait  que  les  arranger  dans  des  petits 
barils  de  differens  poids ,  dont  les  plus  gros  ne  pefent  au  plus  que 
vingt-cinq  à  vingt-fix  livres,  en  y  mettant  du  fel  une  quantité 
railonnable  avec  les  Anchois.  Nous  faifons  aufîi  venir,  mais  fort 
rarement,  des  Sardines  féches ,  préparées  tout  de  même  que  les 
Harens  fors  3  mais  le  peu  de  confommation  ,  6c  le  peu  de  goût 
que  l’on  a  trouvé  à  ce  petit  poiffon ,  a  fait  que  ceux  qui  en  ont 
fait  venir  une  fois ,  n’y  ont  pas  retourné  une  fécondé. 

Etant  à  Royan,  petite  ville  de  Saintonge ,  où  il  fe  trouve  le 
plus  de  Sardines  ,  quoiqu’il  y  en  ait  beaucoup  en  Italie  6c  en  Pro¬ 
vence  ,  quelques  Pefcheurs  m’ont  affuré  que  ces  poilfons  ne  mar- 
choient  jamais  qu’en  troupes ,  6c  que  par  ia  conduite  de  leur  Roy 
6c  Capitaines  comme  les  Abeilles.  In  fol.  90.  II.  Pan. 

Du  Marjoüin.  Fig.  j8. 

LE  Marfoüin,  ou  Cochon  de  Mer,  eft  un  gros  Poiffon  fort 
connu,  6c  dont  l’ufage  eftaffez  grand  ,  à  caufe  qu’il  eft  d’un 
allez  bon  manger  3  c’eft  ce  qui  fait  que  quelques-uns  l’ont  mis  au 
Ntang  des  Poiffons  Royaux:  de  tout  ce  Poiffon  nous  n’en  vendons 
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que  la  graille  ,  ou  les  huiles  aromatifées,  ou  non  aromatifées  ,  qui  ^ 
n’elt  autre  chofc  que  de  la  graille  fondue  ,  6c  par  le  moyen  de  ^omatîfée 
quelques  aromats ,  on  lui  fait  changer  fa  puante  odeur  en  une&nonaro- 
plus  agréable.  -  On  attribue  à  la  graille  6c  aux  huiles  de  Mar- 
foüin,  la  propriété  de  guérir  les  humeurs  froides.  Quelques  Apo- 
ticaires  tirent  du  Marfoüin,  par  le  moyen  d’une  cornue ,  plufieurs 
préparations  à  qui  ils  attribuent  de  differentes  propriétés. 

Des  Os  de  Seiches .  Fig.  58. 

CE  que  nous  vendons  6c  appelions  Os  de  Seiches  ,  6c  les  La¬ 
tins  Os  Sepiœ ,  eft  le  dos  d’un  Poilfon  fort  commun  dans  la 
Mer  Oceane,  6c  même  dans  la  Mediterranée  3  les  Seiches  font 
des  Poiffons  fort  ideux  6c  d’une  nature  fort  furprenante  ,  il  s’en 
mange  en  differentes  Villes  de  France,  comme  à  Lyon  ,  Bor¬ 
deaux,  la  Rochelle,  Nantes  6i  autres.  L’os  de  ce  Poilfon  eft  de 
differentes  grandeurs ,  les  plus  grands  ne  paffant  pas  néanmoins 
un  demi  pied  3  ces  os  font  blancs, durs  d’un  côté  ,6e tendres  de 
l’autre  3  c’elt  pour  ce  fujet  que  les  Orfèvres  s’en  fervent  pour 
mouler  3  quelques-uns  fe  fervent  des  os  de  Seiches  pour  fe  net¬ 
toyer  les  dents  3  mais  leur  plus  grand  ufage  eft  pour  les  Orfèvres, 

6c  pour  ceux  qui  font  la  laque ,  furnommée  de  Venife. 

On  fe  fert  de  ces  os  en  Médecine  ,  parce  qu’ils  font  delîicatif 
6c  diurétiques ,  pris  en  poudre  au  poids  d’une  dragme ,  6c  qu’ils  en¬ 
trent  dans  quelques  compofidons.  In  folio  3  page  92.  II.  'Partie. 

Du  Soldat  ou  Cancelles .  Fig.  59. 

LE  Soldat, dit  le  R.  P.  du  Tertre  ,  eft  une  efpece  de  petit 
Cancre  ,  long  de  trois  ou  quatre  pouces  au  plus  :  il  a  la  moi- 
-tié  du  corps  femblable  à  une  Sauterelle  marine ,  mais  revêtu  d’une 
écaille  un  peu  plus  dure  3  quatre  pieds  affez  femblables  à  ceux 
d’une  Crabe  3  deux  mordans  ,  d’on  l’un  n’eft  guéres  plus  gros 
qu’un  de  fes  pieds ,  6c  l’autre  eft  plus  large  que  le  pouce  ,  rond  , 

-qui  ferre  étrangement ,  6c  bouche  tout  le  trou  de  la  coquille  où 
il  loge.  T out  le  refte  du  corps  n’eft  qu’une  efpece  de  boudin  ,  d’une 
peau  allez  rude  6c  épailfe ,  gros  comme  le  doigt ,  6c  long  de  la 
moitié  ,  ou  un  peu  plus.  Au  bout  il  y  a  une  petite  queue ,  compofée 
de  trois  petits  ongles,  ou  trois  petites  écailles,  comme  la  queue 
d’une  Sauterelle  de  mer.  Toute  cette  moitié  du  corps  eft  remplie 
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d’un  Taumaly,  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans  la  coquille 
d’une  Crabe:  mais  rouge,  6c  qui  étant  expofé  au  feu  ou  au  So- 
leil ,  Le  fond  6c  fe  refoud  en  huile  ,  qui  eft  un  véritable  baume 
pour  les  playes  récentes.  J’en  ay  fait  moi-même  l’experience  fur 
plufleurs  perfonnes  avec  de  très-heureux  fuccez.  Tous  les  habi- 
bumic  de11  tans  en  font  grand  cas,  6c  il  s’en  trouve  peu  qui  n’en  faffentpro- 
Soidat.  viiion.  • 

Ils  defcendent  tous  les  ans  une  fois  au  bord  de  la  mer,  je  ne 
fçay  fi  c’eft  pour  s’y  baigner ,  6c  y  jetter  leurs  œufs  comme  les  Cra¬ 
bes  ;  mais  je  fçai  bien  queVeft  aufh  pour  y  changer  de  coquille , 
car  la  nature  qui  les  fait  naître  le  derrière  tout  nud  ,  leur  a  donné 
i’inflind  d’y  pourvoir  en  naiffant  j  car  à  peine  font-ils  au  mon¬ 
de  ,  qu’un  chacun  d’eux  cherche  une  petite  coquille  proportion¬ 
née  à  fa  grandeur,  fourre  fon  derrière  dedans ,  l’a jufke  fur  loy, 
êc  ainfi  revêtus  des  dépouilles  d’autrui,  6c  armez  comme  des  Sol¬ 
dats  de  ces  coquilles  étrangères ,  gagnent  la  montagne ,  repairent 
dans  les  rochers  6c  dans  les  arbres  creux  comme  font  les  Crabes, 
6c  vivent  comme  elles  de  feüilles  de  bois  pourri  6c  de  fruits  y 
6c  quelquefois  aufîi  de  pommes-de  Mancenille.  D’où  vient  qu’en- 
core  que  nos  habitans  en  mangent ,  6c  les  dûment  fort,  ils  font 
très-dangereux.  J’ay  une  fois  penfé  rendre  l’ame ,  pour  en  avoir 
mangé  deux  dans  la  grande  terre ,  fous  des  Mancenilies. 

Cependant,  nos  Soldats  croiffent  dans  la  montagne,  6c  la  co¬ 
quille  ,  qui  n’a  pas  été  expreffément  faite  pour  eux,  commence 
à  les  preiîer  6c  à  leur  ferrer  fi  étroitement  le  derrière  ,  qu’ils  font 
contraints  de  defcendre  au  bord  de  la  mer  pour  changer  de  mai- 
fon.  Les  curieux  qui  ont  pris  garde  à  ce  qui  fe  pade  dans  ce  chan¬ 
gement  ,  avoueront  ingenuement  avec  moy,  qu’il  y  a  un  plailir 
extrême  à  les  voir  faire.  Ils  s’arrêtent  à  toutes  les  coquilles  qu’ils 
rencontrent ,  les  conliderent  attentivement  ,  6c  en  ayant  rencontré 
quelqu’une  qu’ils  croyent  leur  être  propre ,  ils  quittent  incon¬ 
tinent  la  vieille,  6c  fourrent  fi  promptement  le  derrière  dedans 
l’autre  ,  qu’il  femble  que  l’air  leur  faite  mal ,  ou  qu’ils  ayent  honte 
de  le  montrer  à'  nud. 

Ariftote ,  qui  a  dit  que  les  animaux  ne  combattoient  que  pour 
le  manger  6c  l’accouplement  ,  auroit  ajouté ,  s’il  avoit  fçû ,  ce  que 
font  ces  petits  animaux ,  pour  le  logis  :  car  fi  deux  1e  rencon¬ 
trent  en  même  tems  dépouillez ,  pour  entrer  en  une  même  co¬ 
quille  ,  ils  s’entremordent  6c  fe  battent ,  jufqu’à  ce  que  le  plus 
foible  cede  ,  6c  quitte  la  coquille  au  plus  fort,  qui  en  étant  re^ 
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vêtu  fait  trois  ou  quatre  caracoles  fur  le  rivage ,  6c  s’il  trouve 
que  ce  ne  foit  pas  fon  fait,  il  la  quitte  6c  recourt  promptement 
à  fon  ancienne ,  6c  en  va  chercher  une  autre  ailleurs.  Ils  changent 
fouvent  jufqu’à  cinq  ou  iix  fois ,  avant  que  d’en  trouver  une 
propre. 

Ils  portent  dans  leurs  coquilles  environ  une  demie  cueillerée 
d’eau  claire  ,  laquelle  eft  un  fouverain  remede  contre  les  pullu¬ 
les  &  veilles ,  que  le  lait  ou  l'eau  qui  tombe  de  delîus  les  bran¬ 
ches  de  Mancenille ,  fait  élever  fur  la  peau. 

Quand  on  le  prend ,  il  fait  paroître  de  la  colere  ,  jettant  un 
petit  cri,  comme  qui  diroit,  gre ,  gre,  gre ,  6c  tâche  d’attraper 
avec  fon  gros  mordant ,  celui  qui  le  tient ,  6c  d’abord  qu’il  a  une 
fois  mordu,  on  le  tueroit  plutôt  que  de  lui  faire  lâcher  prife.  Un 
de  ces  Soldats  m’ayant  une  fois  pris  par  le  bout  du  doigt ,  me  fit 
durant  l’elpace  de  deux  heures  fouffrir  d’étranges  douleurs,  fans 
que  j’y  pulfe  apporter  aucun  remede.  J’ay  appris  depuis  qu’il  ne 
faut  que  lui  chauffer  la  coquille  j  car  alors  non  feulement  il  dé¬ 
mord  j  mais  même  abandonne  fa  maifon  6c  fe  fauve. 

Les  habitans  des  Illes  pêchent  cePoiflon,  6c  aufli-tôt  qu’il  eft 
pris  ils  l’enfilent  par  la  tête  6c  l’expofent  au  Soleil ,  qui  le  fait  fon¬ 
dre,  en  forte  qu’il  n’y  relie  que  les  arêtes.  Ils  reçoivent  l’huile  qui 
en  fort ,  qui  eft  épaiflê  comme  du  beure,6c  d’une  odeur  extrême¬ 
ment  puante.  Avec  cette  graiffeil  découle  une  eau  roufie,qui  em¬ 
pêche  que  cette  huile  ne  fe  renciffe.  Sa  vertu  eft  admirable  pour 
les  Rhumatilmes,êc  les  guérit  fi  promptement,  que  ceux  qui  en  ont 
reffenti  les  effets ,  ont  plutôt  attribué  cela  à  une  efpece  de  miracle 
qu’à  un  remede  humain  5  6c  les  Sauvages,  qui  font  fort  fu jets  à  ce 
mal ,  ne  fe  fervent  point  d’autre  remede,  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils 
vendent  cette  huile  fi  chere ,  6c  qu’elle  eft  fi  rare  en  France. 

Quelques-uns  m’ont  affuré  que  le  Soldat  étoit  un  Poiffon  de  la 
figure  d’un  Eperlan  5  mais  comme  le  R.  P.  du  Tertre  en  a  fait 
une  jufte  defeription,  6c  qu’elle  m’a  été  confirmée  parle  R.  P. 
Plumiers  ,  j’ay  cru  mieux  faire  de  les  fuivre,  que  de  m’en  rappor¬ 
ter  à  des  perfonnes  qui  ne  l’ont  fçu  que  par  oui  dire  ,  &  quel¬ 
que  diligence  que  j’aye  fait,  je  n’en  ay  pu  avoir  qu’une  coquille, 

6c  de  la  grailfe  ou  huile,  jnfol.pag.  yi.  II.  Part. 
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Des  Ecrevijfes  de  Mer  (&?-  de  Rivières.  Fig.-  J9.' 

IL  y  a  deux  forces  d’Ecrevides  de  mer,  die  le  R.  P.  du  Tertre, 
que  l’on  appelle  communément  Homars ,  qui  ne  font  diffe- 
rens  qu’en  ce  que  les  uns  ont  deux  gros  mordans ,  plus  longs  &c 
plus  larges  que  la  main ,  &  beaucoup  plus  forts  que  ceux  des 
Crabes  3  les  autres  n’en  ont  point ,  mais  ils  ont  deux  grands  bar¬ 
billons  heridèz  comme  les  pieds  de  nos  Crabes ,  communs  & 
longs  comme  le  bras  5  je  croy  que  c’eft  ce  que  nous  appelions 
le  Pan  de  mer.  Ils  croidènt  d’une  grandeur  extraordinaire  3  car 
il  y  en  a  qui  ont  près  de  trois  pieds  de  long.  Leur  chair  ed  blanche, 
&  autant  ou  plus  favoureufe  que  celle  des  Crabes  3  mais  bien 
plus  dure  &:  plus  indigede:  elle  fe  mange  avec  le  jus  de  Citron 
&:  le  Poivre. 

On  les  va  pêcher  la  nuit  au  flambeau  dans  des  lieux  pierreux, 
&  d’  où  la  mer  s’étant  retirée ,  il  ne  laide  pas  d’y  demeurer  de 
petites  mares  ou  fodès  pleines  d’eau  ,  où  on  les  foine ,  harponne, 
ou  bien  on  les  coupe  en  deux  avec  un  coutelas. 

De  ces  écre villes  de  Mer  ou  Homars ,  on  ne  fe  fert  en  Mé¬ 
decine  que  des  grodes  pattes  noirâtres ,  que  quelques-uns  nom¬ 
ment,  fur  tout  en  Angleterre,  Chcli  Cancrorum ,  parce  qu’elles  font 
fort  aperitives  ,  propres  pour  la  pierre ,  pour  la  gravelle  ,  pour 
exciter  l’urine  ,  &  pour  purifier  le  fang. 

Pour  ce  qui  cd  des  Ecrevidès  de  Rivières ,  nous  n’en  vendons 
pour  l’ordinaire  qu’une  petite  pierre  blanche  faite  en  forme 
d’yeux ,  d’où  eft  venu  leur  nom  ,  quoique  fort  improprement , 
puifque  ce  ne  font  que  des  petites  pierres  qui  fe  trouvent  dans  la 
tête  des  groffes  Ecrevides  de  Rivières. 

Ces  pierres,  que  la  plupart  appellent  yeux  d’Ecrevides ,  ou  Oculi 
Cancri ,  nefe  trouvent  gueres  que  dans  les  mois  de  May  &  de  Juin, 
qui  ed  le  temps  que  les  Ecrevides  pofent  leurs  écailles. 

Comme  l’ulage  de  ces  fortes  de  Pierres,  à  qui  l’on  a  donné  im¬ 
proprement  le  nom  d’yeux  d’Ecrevides ,  ne  peuvent  fournira  la 
grande  confommation  que  l’on  en  fait ,  fur  tout  en  Hollande , 
quelques-uns  prétendent  que  c’ed  ce  qui  les  engagent  à  fubdituer 
en  place  une  terre  blanche  lavée  ,  &  mife  en  petites  padilles  ou 
trochifques,  &  cachetées  avec  un  petit  indrument  fait  exprès, pour 
y  former  cette  petite  marque  qu’on  y  voit ,  êc  après  avoir  été 
cuites  au  four  elles  nous  font  envoyées. 

La 
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La  vérité  de  cela  ,e/t  qu’il  y  a  fort  peu  d’Hollandois  qui  n’en 
ufe  ,  6c  qui  n’en  ait  continuellement  dans  la  bouche  ,fans  ce  qui 
peut  s’employer  en  Medecine,  fans  compter  toutes  celles  qui 
s'employait  en  France  6c  autres  endroits  3  6c  j’ay  vu  des  tems  à 
Paris  que  ces  pierres  d’Ecrevifles  y  étoient  à  fi  bon  marché  qu’elles 
s’y  font  données  à  des  vingt  6c  vingt-deux  fols  la  livre.  D’un 
autre  côté  ,  je  ne  puis  croire  que  Ci  c’étoit  une  terre  préparée  que 
les  Hollandois ,  qui  font  gens  d’efprit  6c  fort  éclairez ,  fufîenc 
aflez  /impies  pour  faire  un  ufage  continuel  d’un  remede  qui  ne 
feroit  que  de  la  terre. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’efl;  que  ce  que  nous  vendons  fous  le  nom 
d’yeux  d’£crevi/îes,ou  d ’Oculi  Cancri ,  n’eft  autre  chofe  que  les  Pier¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  la  tête  des  Ecrevi/Tes  des  Indes  Orientales* 
d’où  les  Hollandois  les  apportent  3  6c  la  grande  quantité  que  nous 
en  voyons  ne  doit  point  nous  furprendre, d’autant  qu’il  y  a  des  tems 
qu’il  fe  trouve  une  Ci  furieufe  quantité  de  ces  pierres  au  bord  des 
Rivières,  6c  même  de  la  Mer,  qu’elles  y  font  auffi  frequentes  que  le 
fable ,  enforte  qu’on  les  y  rama/Te  à  poignée  5  ce  qui  provient  des 
Ecrevi/Tes  de  ces  quartiers ,  qui  font  fort  fu jettes  à  ces  fortes  de 
Pierres,  où  elles  fe  déchargent  en  Décembre  6c  Janvier ,  qui  eft  le 
fort  de  l’Eté  des  Indes  :  6c  pour  prouver  ce  que  j’avance,  Mon/ieur 
de  Surian  Médecin  de  Marfeille,  dont  j’ai  ci-devant  parlé,  m’a 
a/Turé  en  avoir  fait  rama/Ter  dans  les  I/les  par  Ton  Negre ,  plus 
de  cinquante  livres  en  une  journée  3  6c  toute  la  différence  qu’il  y  a 
des  Oculi  Cancri  des  Indes  Orientales ,  d’avec  ceux  des  Indes  Occi¬ 
dentales  ,  c’eff:  que  ces  derniers  font  plus  gros. 

L’on  doit  choi/ir  ces  pierres  bien  blanches ,  6c  les  plus  gro/Tes 
que  faire  fe  pourra.  L’ufage  en  eft  prefentement  fort  eftimé  ,  prin¬ 
cipalement  depuis  que  l’on  a  reconnu  que  c’étoit  un  puiffant  Alkali, 
6c  qu’elles  étoient  tort  convenables  pour  arrêter  les  vomiffemensj 
on  ne  doit  fe  fervir  de  Tes  pierres  qu’après  qu’elles  auront  été 
bien  broyées  3  on  les  prend  au  poids  d’un  demy  gros  dans  du 
bouillon,  6c  autres  liqueurs  convenables  3  on  fe  fert  des  plus  pe¬ 
tites  6c  entières ,  que  l’on  met  dans  les  yeux  pour  en  tirer  les 
ordures.  On  tire  beaucoup  de  fel  volatil ,  d’huile  6c  de  teinture 
de  ces  pierres  d’Ecreviffes  ,  6c  elles  font  alkalines  6c  abforbantes, 
données  dans  des  Bouillons  êcmifes  dans  des  potions  cordiales^ 
opiates  6c  autres. 

Et  de  plus,  c’e/t  que  ces  pierres  d’écrevi/Tes  étant  mifes  fur  un  char¬ 
bon  allumé  ,  fe  npirci/Tent  6c  fe  calcinent  comme  font  tous  les  os, 
Tome  II.  E  e 
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Outre  les  pierres  d’Ecreviftes  nous  en  vendons  les  cendres  , 
que  l’on  fait  facilement  en  brûlant  les  Ecrevifles  dans  un  pot  ca¬ 
pable  de  réftfter  au  feu  3  ces  cendres  doivent  être  jaunes  6c  bien 
préparées,  car  celles  qui  font  noires  ne  valent  rien  ,  ayant  été 
trop  brûlées.  Ces  cendres  n’ont  pas  grand  ufage  en  Medecine, 
n’étant  ufitées  que  pour  quelque  compofttion  galenique  ,  com¬ 
me  le  Mondificatif  d’Ache,  ainft  qu’il  eft  plus  au  long  décrit 
dans  la  Pharmacopée  de  Monfîeur  Verny,  Maître  Apoticaire 
à  Montpellier,  avec  qui  j’ay  eu  l’honneur  de  converfer  pluheurs 
fois  auffi,quia  commenté  fur  celle  de  Monfîeur  Bauderon  pere. 
Maître  Apoticaire  à  Maçon.  In  fol.  pa^.  94.  II.  Part. 

De  lu  Boutarque  pt)  du  Cariai. 

LA  Boutarque  eft  les  œufs  d’un  Poifton  que  les  Provençaux 
appellent  Muge  ou  Mujon  Mulet,  fort  frequent  dans  la 
Mediterranée  :  La  meilleure  Boutarque  eft  celle  qui  vient  de  Tu¬ 
nis  en  Barbarie  3  il  s’en  fait  aufïï  au  Martegue  à  huit  lieues  de 
Marieille  -,  la  plus  eftimée  eft  celle  qui  eft  rougeâtre  :  onia  man¬ 
ge  les  jours  maigres  avec  de  l’huile  d’olive  &  du  Citron. 

Il  fe  trouve  dans  la  tête  de  ce  poifton  une  pierre  qui  eft  fort 
aperitive  6c  bonne  pour  atténuer  la  pierre  des  reins  ou  de  la  vef- 
fîe.  La  dofe  eft  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Le  Cavial  que  nous  faifons  venir  d’Italie,  fe  fait  en  pluheurs 
endroits  duLevant,aulîî  d’œufs  de  Poiftoi^que  quelques-uns  m’ont 
alluré  être  ceux  de  l’éturgeon ,  ce  que  je  ne  puis  certifier  pour 
ne  le  fçavoir  polîtivement  3  je  dirav  feulement  qu’il  s’en  mange 
beaucoup  en  Italie  6c  peu  en  France ,  n’étant  prefque  connu  de 
perfonne  ,  auffi-bien  que  la  Boutarque  ,  principalement  à  Paris» 
In  folio  3  pave  6  o.  II.  Partie. 

Du  Requiem. 

CE  Poifton  eft  appellé  par  les  Efpagnols  Phiburon  ,  par  les 
Hollandois  Haye ,  6c  par  les  François  Requiem ,  parce  qu’il 
dévoré  les  hommes,  6c  fait  chanter  Requiem  pour  eux.  Il  eft 
en  tout  6c  partout  femblable  au  Chien  de  Mer. 

C’eft  bien  le  plus  glouton  animal  du  monde  3  toutes  chofes  lui 
font  bonnes  ,  ne  fu  fient  que  des  morceaux  de  bois ,  pourvu  qu’ils 
fuient  un  peu  graillez  d’huile.  Il  avale  tout  fans  mâcher  j  il  eft 
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furieux,  hardi,  &  fe  jette  quelquefois  fur  la  rive,  jufqu’à  de¬ 
meurer  à  fec,  pour  engloutir  les  paflàns.  Il  y  en  a  quelquefois 
qui  mordent  les  rames  à  belles  dents  ,  de  rage  &  de  dépit  de  ne 
pouvoir  avoir  les  hommes  qui  font  dans  les  Cânôts. 

On  trouve  dans  fa  tête  deux  ou  trois  cueille'rées  de  cervelle 
blanche  comme  de  la  neige  ;  qui  étant  lechée ,  mife  en  poudre 
&  prilè  dans  du  vin  blanc,  eft  excellente  pour  la  gravelle.  On 
fait  de  l’Huile  à  brûler  de  fon  foye. 

Le  Reverend  P.  du  Tertre  fait  un  long  difcours  de  cetanimal 
ou  le  Ledeur  pourra  avoir  recours.  Quelques-uns  ont  donné  à  ce 

poiflon  le  nom  de  Tiberons,  &  d’autres  celui  de  PoilTon  à  deux 

cens  dents,  &  eft  fi  furieux  qu’il  coupe  la  cuiffe d’un  homme  d’un 
leul  coup  de  dents. 

Outre  tous  les  animaux,  ou  leurs  parties,  dont  j’ay  parlé  cy- 
devant,  nous  vendons  encore  ,  mais  fort  rarement,  les  os  de  tête 
de  Tiberons,  ceux  des  têtes  de  Crocodilles,  de  Carpes,  de  Per- 
ches ,  de  Merlans,  &  les  mâchoires  des  Brochets.  Finalement 
1  eft  permis  aux  Marchands  Epiciers  de  faire  venir  toutes  for¬ 
tes  de  poiftons  falés  ,  &  de  les  vendre  en  gros.  Jn  folio }  page  $6. 
J- JE  *  1? tiç  % 


Des  Perles.  Fig.  éo. 

LEs  Perles  font  des  petits  corps  ronds  ou  baroques,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Mers,  tant d’Orient que  d’Occident.  Il 
y  a  p  ufieurs  fortes  de  Perles,  qui  font  plus  ou  moins  eftimées 
uivant.  qu  elles  font  grollès  ,  rondes  &  d’une  belle  eau  ,  &  fuivant 
I  endroit  ou  elles  ont  été  pefchées  ;  comme  il  fe  trouvera  par  la 
uice  du  p  relent  difcours  :&  comme  M.  Tavernier  dans  fes  Voya¬ 
ges  ,  en  a  fait  une  curieule  recherche^  j’ai  jugé  à  propos  ,  fans  ren- 

j  •  .  *  ^  ^  rapporter  ici  ce  qu’il  en  a  dit  „ 

dont  voici  la  teneur. 

Il  fe  trouve  des  Perles,  dit-il ,  dans  les  Mers  d’Orient  &  dans  les 
Mers  d’Occident  5  &  tant  pour  la  fatisfadion  du  Ledeur  que 
pour  ne  rien  omettre  fur  cette  matière ,  bien  que  je  n’aye  pas  été 
en  Amérique  ,  je  marquerai  néanmoins  tous  les  endroits  où  il 
v  a  des  Pefcheries  de  Perles,  commençant  par  celles  de  l’O¬ 
Premièrement  il  y  a  une  Pefcherie  de  Perles  autour  de  rifle 
e  a^ren ,  dans  le  Golfe  Perflque.  Elle  appartient  au  Roy  de 
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perfe  ,&  il  y  a  une  bonne  fortereffie,  où  il  entretient  une  garni* 
fon  de  trois  cens  hommes.  L’eau  qu’on  boit  dans  cette  lue , 
celle  de  la  côte  de  Perfe  ,  eft  comme  falée  &  de  mauvais  goût ,  & 
il  n’y  a  que  ceux  du  Pays  qui  en  puiflent  boire.  Pour  ce  qui  eft 
des  Etrangers ,  il  leur  coûte  aftez  pour  en  avoir  de  bonne  5  car  il 
faut  qu’on  l’aille  puifer  dans  la  mer  ,  depuis  une  demi-lieuë  de 
l’Ide  jufques  à  près  de  deux  lieues.  Il  faut  que  ceux  qui  la  vont 
quérir ,  foient  cinq  ou  fîx  dans  une  barque  ,  defquels  un- ou  deux 
vont  au  fond  de  la  Mer ,  avec  une  bouteille  ou  deux  pendues  à 
leur  ceinture ,  lefquelles  ils  empliflent  d’eau ,  &:  enfuite  les  bou¬ 
chent  bien.  Car  au  fond  de  la  Mer ,  environ  deux  ou  trois  pied?, 
l’eau  efb  douce  &  des  meilleures  que  l’on  puiffie  boire.  Quand 
ceux  qu’on  dévalé  au  fond  de  la  mer  pour  puifer  cette  eau ,  tirent 
une  petite  corde ,  qui  eft  attachée  à  un  de  ceux  qui  font  reftez 
dans  la  barque  ,  c’eft  le  lignai  afin  que  leurs  Camarades  les  re¬ 
tirent. 

Pendant  que  les  Portugais  tenoient  Ormus  &  Mafcaté,  chaque 
Terate  ou  Barque  qui  alloient  pefcher,  étoit  obligée  de  prendre 
d’eux  un  PafTeport ,,  qui  coûtoit  quinze  Abaffis  3  &  ils  tenoient 
toujours  là  plufieurs  Brigantins ,  pour  couler  à  fond  celles  qui 
n’en  avoient  pas  voulu  prendre.  Mais  depuis  que  les  Arabes  ont 
repris  Mafcaté  ,  &.  que  les  Portugais  ne  font  plus  forts  fur  le 
Golfe,  chaque  homme  qui  va  pefcher  paye  feulement  au  Roy 
de  Perfe  cinq  Abaffis ,  foit  que  fa  pefche  foit  bonne  ,  foit  qu’il  ne 
trouve  rien.  Le  Marchand  donne  auffi  au  Roy  quelque  peu  de 
chofe  de  chaque  milliers  d’huître. 

La  fécondé  Pefcherie  de  Perles  eft  vis-à-vis  de  Bahren,  fur  la 
côte  de  l’Arabie  Heureufe ,  proche  la  ville  de  Catifa  ,  qui  appar¬ 
tient  à  un  Prince  Arabe  ,  avec  toute  la  contrée  d’alentour.  Tou¬ 
tes  les  perles  qui  fe  pefchent  dans  ces  lieux-là  fe  vendent  la  plû- 
part  aux  Indes ,  parce  que  les  Indiens  ne  font  pas  fî  difficiles 
que  nous ,  tout  y  paffie  aifément ,  les  baroques  auffi-bien  que  les 
rondes ,  &  chaque  chofe  a  Ion  prix  ,  on  fe  défait  de  tout.  Il  s’en 
porte  auffi  quelques-unes  à  Balfara.  Celles  qui  vont  en  Perfe  &  en 
Molcovie,  fe  vendent  au  Bander-Congo  ,  à  deux  journées  d’Or- 
mus.  Dans  tons  les  lieux  que  je  viens  de  nommer ,  &  autres  en¬ 
droits  de  l’Aile ,  ils  aiment  autant  Peau  tirant  un  peu  fur  le  jaune 
que  l’eau  blanche,  parce  qu’ils  difent  que  les  perles  dont  l’eau 
eft  un  peu  dorée  ,  demeurent  toûjours  dans  leur  vivacité  &  ne 
change  jamais  3  mais  qu’étant  blanches ,  elles  ne  durent  pas  trente 
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ans  fans  perdre  leur  vivacité. ,  8c  tant  à  caufe  de  la  chaleur  du 
Pays  que  de  la  fueur  de  la  perfonne  ,  elles  prennent  un  vilain 
jaune. 

Avant  que  de  fortir  du  Golfe  d’Ormus ,  je  parlerai  un  peu 
plus  au  long  que  je  n’ai  fait  dans  mes  Relations  de  la  Perfe ,  de 
cette  admirable  Perle  qu’a  le  Prince  Arabe  ,  qui  ôta  Mafcaté 
aux  Portugais.  Il  prit  alors  le  nom  d’Imenect  Prince  de  Mafcaté, 
s’appellant  auparavant  Aceph  Ben  Ali ,  Prince  de  Norenvaé.  Ce 
n’effc  qu’une  petite  Province  ,  mais  la  meilleure  de  toute  l’Arabie 
Heureufe.  Il  y  croît  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  de  l’homme, 
mais  particulièrement  de  beaux  fruits  ,  8c  fur-tout  d’excellens 
raifins  ,  dont  on  pourroit  faire  de  bon  vin.  C’eft  ce  Prince  qui  a 
la  plus  belle  Perle  qui  foit  au  monde ,  non  pas  tant  pour  fa  grof- 
lèur  -y  car  elle  ne  pefe  que  douze  carats  ,  ni  pour  fa  parfaite 
rondeur,  mais  parce  quelle  eft  fi  clairet  fi  tranfparente  ,  que 
l’on  voit  prefque  le  jour  au  travers.  Comme  le  Golfe  vis-à-vis 
d’Ormus  n’a  gu  ères  que  douze  lieues  de  large  ,  de  l’Arabie  Heu¬ 
reufe  à  la  côte  de  Perfe,  8c  que  les  Arabes  étoient  en  paix  avec 
les  Perfans ,  le  Prince  de  Mafcaté  vint  rendre  vifice  au  Kan  d’Or- 
mus ,  qui  le  traita  magnifiquement ,  priant  auffi  du  feftin  les  An 
glois  8c  les  Hollandois ,  8c  quelques  autres  Francs,  du  nombre 
defquels  je  fus.  A  l’iffuë  du  feftin  le  Prince  tira  cette  Perle  d’une 
petite  bourfe  qu’il  avoit  pendue  à  fon  cou  ,  8c  la  montra  au  Kan 
8c  à  toute  la  Compagnie.  Le  Kan  la  voulut  acheter  pour  en  faire 
prefent  au  Roy  de  Perfe ,  8c  en  offrit  jufqu’à  deux  mille  Tomans  5 
mais  il  ne  s’en  voulut  pas  défaire.  Depuis  je  paffai  la  mer  avec  un 
Marchand  Banian ,  que  le  Grand  Mogol  avoit  envoyé  à  ce  Prince, 
pour  lui  offrir  quarante  mille  écus  de  fa  Perle ,  ce  qu’il  ne  voulut 
pas  accepter.  Cette  hiftoire  fait  voir  que  pour  ce  qui  regarde  les 
joyaux,  ce  qui  eft  beau,  ne  fe  doit  pas  toujours  apporter  en  Eu- 
'  tope  ,mais  plutôt  d’Europe  en  Afie  ,  comme  j’ai  fait,  parce  qu’on 
y  fait  grand  cas  des  pierreries  8c  des  perles ,  quand  elles  ont  une 
extraordinaire  beauté ,  à  la  referve  de  la  Chine 8c  du  Japon,  où 
l’on  ne  s’en  foucie  en  aucune  forte. 

L’autre  endroit  de  l’Orient  où  il  y  a  une  Pefcherie  de  Perles , 
eft  dans  la  Mer,  qui  vient  battre  un  gros  bourg  appeilé  Manar  , 
en  l’Ifle  de  Ceylan.  Ce  font  les  plus  belles  pour  l’eau  ,&  pour  la 
rondeur  de  toutes  les  autres  Pefcheries ,  mais  rarement  en  trouve- 
t-on  qui  paffent  trois  ou  quatre  carats. 

Il  y  a  enfin  fut  la  côte  du  Japon  des  Perles  de  fort  belle  eau , 
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&  allez  groiïès ,  mais  elles  font  fort  baroques.  Toutefois  on  ne 
les  pefclie  point ,  parce  que ,  comme  je  viens  de  dire ,  les  Japonois 
ne  font  point  d’eftime  des  joyaux. 

Bien  que  les  Perles  qui  fe  trouvent  à  Bahren  8c  à  Catifa ,  tirent 
un  peu  fur  le  jaune ,  on  en  fait  autant  de  cas  que  de  celles  de 
Manar  3  comme  je  l’ai  remarqué  -,  8c  dans  tout  l’Orient ,  on  dit 
qu’elles  font  meures  ou  cuites ,8c  qu’elles  ne  changent  jamais  de 
couleur. 

Je  viens  aux  Pefcheries  de  l’Occident,  qui  font  toutes  dans  le 
grand  Golfe  du  Mexique,  le  long  de  la  côte  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  8c  il  y  en  a  cinq  qui  fe  fuivent  d’Orient  en  Occident. 

La  première  eft  le  long  de  Pille  de  Cubagua ,  qui  n’a  que  trois 
lieuës  de  circuit,  8c  eft  éloignée  de  cinq  ou  environ  delà  Terre 
ferme.  Elle  eft  à  dix  degrez  8c  demi  de  latitude  Septentrionale, 
8c  à  cent  foixante  lieuës  de  Saint  Domingue,  dans  Pille  appellée 
Efpagnole.  C’eft  une  terre  fort  infertile  ,  qui  manque  de  toutes 
chofes ,  8c  particulièrement  d’eau,  que  les  habitans  font  obligez 
d’aller  prendre  dans  la  Terre  ferme.  Cette  Ifle  eft  renommée 
dans  tout  l’Occident,  parce  que  c’eft  où  fe  fait  la  plus  grande 
pelclie  de  Perles  ,  quoique  les  plus  groftes  ne  pallent  pas  cinq 
carats. 

La  fécondé  Pefclierie  eft  à  Pille  de  la  Marguerite  ,  c’eft-à-dire. 
Pille  des  Perles ,  à  une  lieuë  de  Cubagua ,  qu’elle  furpaüè  de  beau¬ 
coup  en  grandeur.  Elle  produit  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à  la  vie, 
finon  qu’elle  manque  d’eau  de  même  que  Cubagua  ,  Scelle  va  s’en 
pourvoir  à  la  riviere  de  Cumana ,  proche  de  la  nouvelle  Cadis. 
Cette  pêcherie  n’efl  pas  la  plus  abondante  de  toutes  les  cinq  de 
P  Amérique  -,  mais  elle  eft  eftimée  la  principale,  parce  que  les  per¬ 
les  que  l’on  y  trouve  furpalïent  les  autres  en  perfection ,  tant 
pour  Peau  que  pour  la  groffeur.  Une  des  dernieres  que  j’ay  eues 
en  main  ,  bien  formée  en  poire  8c  de  belle  eau,  pefoit  cinquante 
cinq  carats,  8c  je  la  vendis  à  Cha  Eft  Kan  ,  oncle  du  Grand 

Plufieurs  s’étonneront  de  ce  qu’on  porte  des  perles  de  l’Euro¬ 
pe  en  Orient ,  d’où  il  en  vient  quantité  ;  mais  il  faut  remarquer 
que  dans  la  pêcherie  de  l’Orient,  il  ne  s’en  trouve  point  de  fï 
grand  poids  qu’en  Occident  $  joint  que  tous  les  Rois  8c  Grands 
Seigneurs  de  l’Afie ,  payent  bien  mieux  que  l’on  ne  fait  en  Eu¬ 
rope,  non  feulement  les  perles ,  mais  toutes  fortes  de  joyaux, 
quand  ils  ont  quelque  chofe  d’extraordinaire ,  excepté  le  diamant. 
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Lâ  troifîeme  pecherie  eft  a  Comogote ,  allez  proche  de  la  Terre 
ferme.  c 

La  quatrième  eft  au  Rio  de  la  Hacha,  le  long  de  la  même 
cote. 

La  cinquième  &  derniere  eft  à  Sainte-Marthe ,  à  foixante  lieuës 
du  Rio  de  la  Hacha.  Toutes  ces  trois  pêcheries  produifent  des 
perles  d’aïlez  bon  poids  ;  mais  d’ordinaire  elles  font  mal-formées 
&  ont  l’eau  plombeufe. 

Pour  ce  qui  eft  enfin  des  Perles  d’Ecoflè,  &  de  celles  qu’on 
trouve  dans  une  des  Rivières  de  Bavière,  bien  qu’il  s’en  fafle  des 
colliers  qui  valent  jufqu’à  mille  écus  &  au-delà ,  elles  ne  peu¬ 
vent  entrer  en  comparaifon  avec  celles  des  Orientales  &  Occi- 
dentales. 

Peut-être  que  chacun  de  ceux  qui  ont  écrit  des  perles  avant 
moi,  n’ont  pas  remarqué  que  depuis  quelques  années  on  en  a 
découvert  une  pêcherie  en  un  certain  endroit  des  côtes  du  Ja¬ 
pon,  &  j’en  a  y  vu  quelques-unes  que  les  Hollandois  en  ont  ap¬ 
portées.  Elles  font  de  fort  belle  eau, èc l’on  en  trouve  de  o-roftes 
mais  toutes  baroques.  Les  Japonois,  comme  j’ay  dit  ailleurs  ,  ne 
font  point  de  cas  des  perles,  &  s’ils  en  étoient  curieux  ,  il  fe 
pourroit  faire  que  par  leur  moyen  on  découvriroit  quelques’ bancs 
ou  il  s’en  trouveroit  de  plus  belles. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre,  je  ferai  une  remarque  fort 
confiderable  touchant  les  perles  êc  la  différence  de  leurs  eaux 
les  unes  étant  fort  blanches ,  d’autres  tirant  fur  le  jaune ,  &  d’autres 
fur  le  noir  y.  &  qui  font  comme  plombeufes.  Pour  ce’qui  efl  de 
ces  dernieres,  il  ne  s’en  trouve  que  dans  l’Amerique  ^  éc  cela  vient 
de  la  nature  du  fond  qui  eft  plus  rempli  de  vafe  qu’en  Orient, 
Dans  un  retour  de  carguaifon  que  le  feu  Sieur  du  Jardin,  ce  fa¬ 
meux  Joüaillier ,  avoit  dans  les  Gallions  d’Efpagne,  il  fe  trouva 
fix  perles  parfaitement  rondes,  mais  aufîi  noires  que  du  Jayet, 
&  qui  l’une  pour  l’autre  pefoient  douze  carats.  Il  me  les  don¬ 
na  avec  d’autres  chofes  pour  porter  en  Orient ,  &  voir  fi  l’on  s’en 
pourroit  défaire  j  mais  je  les  lui  raportai ,  &  je  ne  trouvai  per¬ 
sonne  à  qui  cela  donnât  dans  la  vue.  Pour  ce  qui  eft  des  perles 
qui  tirent  fur  le  jaune ,  cela  vient  de  ce  que  les  pêcheurs*  ven¬ 
dant  les  huîtres  par  monceaux  ,  &  les  Marchands  attendant  quel¬ 
quefois  jufques  à  quatorze  ou  quinze  jours  qu’elles  s’ouvrent 
d  elles-mêmes  pour  en  tirer  les  perles ,  quelques-unes  de  ces  huî¬ 
tres  venant  pendant  ce  tems-là  «à  perdre  leur  eau  ,  elles  fe  gâ- 
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cenc  de  s’empuantiflènt,  de  la  perle  fe  jaunit  par  Pinfedion ,  ce 
qui  eft  fi  véritable,  que  dans  toutes  les  huîtres  qui  ont  confervé 
leur  eau  les  perles  iont  toujours  blanches.  Or  on  attend  qu  el¬ 
les  s’ouvrent  d’elle-mêmes,  parce  que  fi  on  les  ouvroit  de  force, 
comme  nous  ouvrons  nos  huîtres  al  écaillé ,  on  pourroit  endom¬ 
mager  de  fendre  la  perle.  Les  huîtres  du  détroit  de  Manar  s’ou¬ 
vrent  naturellement  cinq  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golie 
Perfique ,  parce  que  la  chaleur  eft  beaucoup  plus  grande  à  Ma¬ 
nar,  qui  eft  au  dixiéme  degré  de  Latitude  Septentrional,  qu’à 
Pille  de  Bahr  en ,  qui  eft  environ  au  vingt-fept.  Et  ainfi  entre  les 
perles  qui  viennent  de  Manar  il  s’en  trouve  peu  de  jaune.  Enfin 
tous  les  Orientaux  font  fort  de  nôtre  goût  en  matière  de  blan¬ 
cheur  ,  de  j’ay  toujours  remarqué  qu’ils  aiment  les  perles  les  plus 
blanches,  les  diamans  les  plus  blancs  ,  le  pain  le  plus  blanc,  êc 
les  femmes  les  plus  blanches.  In  fol.  Jag.  67.  II.  Part. 

De  quelle  maniéré  les  Perles  s  engendrent  dans  les  Huîtres. 


JE  fçay  que  fur  le  témoignage  de  quelques  anciens  Auteurs 
qui  n’étoient  pas  bieninftruits  des  chofes,on  croit  vulgaire¬ 
ment  que  la  perle  s’engendre  de  la  rofée  du  Ciel  de  qu’il  ne  s’en 
trouve  qu’une  dans  chaque  huître,  mais  l’experience  fait  voir  le 
contraire.  Car  pour  ce  qui  eft  du  premier ,  1  huître  ne  bouge  du 
fond  de  la  mer  où  la  rofée  ne  peut  penetrer,&  quelquefois  mê¬ 
me  il  faut  plonger  jufqu’à  douze  brades,  comme  nous  verrons 
bien-tôt  *  de  pour  l’autre ,  il  eft  confiant  qu’il  fe  trouve  jufqu’à 
fix  où  fept  perles  dans  une  feule  huître  5  car  j’en  ay  eu  une  en¬ 
tre  les  mains  où  il  y  en  avoit  jufqu’à  dix  qui  etoient  en  train  de 
fe  former.  11  eft  vrai  qu’elles  ne  font  pas  toutes  de  même  grofleur, 
parce  que  s’engendrant  dans  l’huître  de  même  que  les  œufs  dans 
fe  ventre  de  la  poule,  comme  l’œuf  le  plus  gros  s’avance  vers 
l’orifice  de  fort  le  premier ,  les  petits  œufs  demeurent  au  bas  pour 
achever  de  fe  former  5  ainfi  la  perle  la  plus  grofle  s’avance  la 
première,  de  les  autres  plus  petites  de  n’ayant  pas  toute  leur  per- 
fe&ion ,  demeurent  fous  l’huître  au  fond  de  la  coque  ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  ayent  atteint  la  grofleur  que  la  nature  peut  leur  don¬ 
ner.  Mais  ce  11’eft  pas  à  dire  qu’il  y  ait  des  perles  dans  toutes  les 
huîtres ,  de  l’on  en  trouve  plufieurs  où  il  ne  s’en  trouve  point  du 
tout. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y  ait  grand  bénéfice 
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pour  ceux  qui  pêchent  les  perles  j  car  h  les  pauvres  gens  qui  s’y 
occupent  avoient  de  quoi  s’occuper  à  autre  chofe ,  ils  quitteroient 
cette  poche,  qui  les  empêche  feulement  de  mourir  de  faim.  J’ar 
remarqué  dans  mes  relations  de  la  Perfe ,  que  depuis  BalfarajuC 
qu’au  Cap  de  Jafque,  de  côté  6c  d’autre  du  Golfe  Perlîque,  la 
terre  ne  produit  rien.  Le  peuple  y  eftfi  pauvre  6c  vit  d’une  ma¬ 
niéré  fi  pitoyable,  qu’il  ne  voit  ny  pain  ny  ris,  6c  ne  mange  que 
des  dates  avecdupoilfon  falé  ^  6c  il  faut  faire  près  de  vingt  lieues 
dans  la  terre  avant  que  de  rencontrer  de  l’herbe. 

Cette  pêche  dans  les  mers  d’Orient ,  fe  fait  deux  fois  l’année 
la  première  en  Mars  6c  Avril:  la  fécondé  en  Août  6c  Septembre  • 
&  pour  la  vente  elle  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jtofques  au  mois 
de  Novembre.  Mais  cette  pêche,  ne  fe  fait  pas  tous  les  ans.  Car 
ceux  qui  font  pêcher  veulent  fçavoir  auparavant  s’ils  y  trouve¬ 
ront  leur  compte.  Pour  ne  fe  pas  tromper  ils  envoyent  fur  les 
bancs  où  l’on  pêche  fept  ou  huit  barques ,  qui  rapportent  cha¬ 
cune  environ  un  millier  d’huîtres,  lefquelles  on  ouvre  ,  6c  s’il  ne  fe 
trouve  pas  dans  chaque  millier  d’huître  pour  la  valeur  de  cinq 
fanos  de  perles,  qui  font  demi  écu  de  notre  monnoye,  c’eftfî- 
gne  que  la  pêche  ne  fera  pas  bonne  j  6c  ces  pauvres  gens  ne 
pourroient  pas  retirer  les  frais  qu’il  leur  faudroit  faire.  Car  tant 
pour  leur  équipage  que  pour  fe  nourrir  pendant  le  tems  de  la 
pêche  ,  ils  empruntent  de  l’argent  à  trois  6c  quatre  pour  cent  par 
mois.  Ainli  à  moins  que  le  millier  d’huîtres  ne  rapporte  pour  cinq 
fanos  de  perles,  ils  ne  pêchent  point  cette  année-là.  Il  faut  que 
les  Marchands  achètent  ces  huîtres  au  hazard  ,  6c  qu’ils  fe  conten¬ 
tent  de  ce  qu’ils  trouvent  dedans.  C’eft  un  grand  bonheur  qiiand 
ils  trouvent  des  groffes  perles  ;  mais  c’eft  rarement,  6c  fur  tout 
à  la  pêcherie  deManar,  qui  n’apporte  rien  de  gros,  comme  j’ay 
dit.  Ce  font  pour  la  plus  grande  partie ,  des  perles  à  l’once  6c 
à  piler  :  Il  y  en  a  quelqu’unes  d’un  demy  grain  6c  d’un  grain  6c  c’ed 
un  grand  hazard  quand  il  s’en  trouve  de  deux  ou  de  trois  carats. 
Il  y  a  des  années  que  le  millier  d’huîtres  vaut  jufqu’à  fept  fanos, 
6c  que  la  pêche  monte  à  cent  mille  piaftre  6c  au  delà.  Pendant 
que  les  Portugais  étoient  maîtres  de  Manar ,  ils  prenoient  un  droit 
lur  chaque  barque,  6c  depuis  que  les  Hollandois  le  leur  ont  pris, 
ils  tirent  huit  piaftres  de  chaque  plongeur ,  6c  quelquefois  -juf¬ 
qu’à  neuf.  Cela  leur  eft  revenu  dans  la  plus  haute  année  jufqües 
à  dix-fept  mille  deux  cens  reales.  La  raifon  pourquoi  les  Porta# 
gais  prenoient  ce  tribut  de  ces  pauvres  gens,  6c  pourquoi  les 
Tom.  II.  ~  F  f 
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Hollandois  le  prennent  encore ,  c’elt  qu’il  faut  qu’ils  les  maintien¬ 
nent  contre  les  Malavare*  leurs  ennemis ,  qui  viennent  avec  leurs 
barques  armées,  pour  tâcher  de  prendre  ces  pécheurs  &  les  hure 
efclaves.  Tandis  que  la  pêfhe  dure  ,  les  Hollandois  ont  toujours 
en  mer  deux  ou  trois  barques  armées  du  côté  que  les  Corfaires 
peuvent  venir ,  &  de  la  forte  ils  font  qu’ils  travaillent  en  repos. 
Ces  pêcheurs ,  pour  la  plus  grande  partie  lont  Idolâtres  ,  il  y 
en  a  auffi  de  Mahometans  qui  ont  leurs  barques  à  part.  Ils  ne 
fe  mêlent  point  cnfemble ,  &  les  Hollandois  prennent  plus  de  ces 
derniers  que  des  autres.  Car  outre  que  les  Mahometans  payent 
autant  que  les  Idolâtres,  ils  donnent  déplus  toute  la  pêche  d’un 
jour,  lequel  eft  au  choix  des  Hollandois. 

PI  us  il  tombe  de  pluyes  dans  l’année,  plus  la  pêche  des  perles 
eft  bonne.  Mais  plufieurs  s’étant  imaginez  qu’au  plus  profond  que 
l’huître  fe  trouve ,  la  perle  eft  d’autant  plus  blanche ,  parce  que 
l’eau  n’y  eft  pas  fi  chaude ,  que  le  Soleil  trouve  plus  d’empê¬ 
chement  pour  donner  au  fond  •  il  faut  fe  défabufer  de  cette  er¬ 
reur.  On  pêche  depuis  quatre  jufqu’à  douze  brades  de  profon¬ 
deur,  êc  cette  pêche  fe  fait  fur  des  bancs  où’il  fe  trouve  quel¬ 
quefois  jufqu’à  deux  cens  cinquante  barques.  Dans  la  plus  grande 
partie  il  n’y  a  qu’un  plongeur,  &  dans  les  plus  grandes  il  y  en 
a  deux. 

Ces  barques  partent  tous  les  jours  de  la  côte  avant  le  foleil 
levé ,  avec  un  vent  de  terre  qui  ne  manque  point ,  &  qui  dure 
jufques  fur  les  dix  heures  du  matin.  L’après  dinée  elles  reviennent 
avec  un  vent  de  mer  qui  fuccede  au  vent  de  terre ,  &  qui  ne  man¬ 
que  point  à  fe  lever  fur  les  onze  heures  ou  midi,  fi-tôt  que  l’autre 
a  ceffé.  Les  bancs  fur  lefquelsils  pêchent  font  à  cinq  ou  fix  lieuës 
en  mer,  &  lorfqu’ils  font-là,  voici  de  quelle  maniéré  ils  fe  pren¬ 
nent  à  pêcher  les  huîtres. 

On  lie  une  corde  fous  les  bras  de  ceux  qui  plongent ,  de  la¬ 
quelle  ceux  qui  demeurent  dans  la  barque  tiennent  le  bout.  Ils 
tiennent  attaché  à  leur  gros  orteuil  une  pierre  de  dix-huit  à  vingt 
livres ,  de  laquelle  auffi  ceux  qui  demeurent  dans  la  barque  tien¬ 
nent  un  bout.  Il  y  a  de  plus  un  rets  fait  comme  un  fac,  dont  la 
bouche  eft  entourée  d’un  cercle  pour  la  tenir  entre-ouverte, 
ce  rets  eft  attaché  comme  le  relie.  Alors  le  plongeur  dévalé  dans 
la  mer,  àc  fi-tôt  qu’il  eft  au  fond,  où  il  fe  rend  promptement 
par  le  poids  de  la  pierre  qu’il  a  attachée  au  gros  orteuil ,  il  l’ôte 
en  diligence,  ôc  ceux  qui  font  dans  la  barque  la  retirent.  Tant 
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que  ie  plongeur  peut  tenir  Ton  haleine ,  il  met  des  huîtres  dans 
le  rets,  de  (entant  qu’il  ne  peut  plus  tenir  bon,  il  tire  la  cor¬ 
de  dont  il  eft  lié  fous  les  bras ,  qui  eft  le  lignai,  afin  que  l’on  le 
retire,  ce  que  ceux  qui  font  dans  la  barque  font  le  plus  vite  qu’ils 
peuvent.  Ceux  de  Manar  font  plus  habiles  à  la  pêche,  &  demeu¬ 
rent  plus  long-tems  fous  l’eau  que  les  pêcheurs  de  Bahren  de  de 
Catifa  j  car  iis  ne  mettent  point  à  leur  nez  de  pincettes ,  ni  de 
cOtton  à  leurs  oreilles  de  peur  que  l’eau  n’y  entre ,  comme  l’on 
fait  au  Golfe  Perfique. 

AP  rès  qu’ils  ont  tiré  le  plongeur  dans  la  barque,  ils  tirent  le 
rets  où  font  les  huîtres  ,  de  il  fe  palfe  environ  un  demi-quart  d’heu¬ 
re,  tant  à  ôter  les  huîtres,  qu’à  donner  au  plongeur  le  tems  de 
reprendre  haleine,  apres  quoi  il  retourne  au  fond  delà  mer  com¬ 
me  auparavant,  ce  qu’il  fait  par  divers  fois  pendant  dix  ou 
douze  heures,  de  puis  il  revient  en  terre.  Ceux  qui  ont  affaire 
d’argent  vendent  d’abord  ce  qu’ils  ont  pêché  5  mais  ceux  qui  ont. 
de  quoi  vivre  les  gardent  jufqu’à  ce  que  toutes  la  pêche  foit  finie. 
Ils  laiffent  les  huîtres  fans  les  ouvrir,  de  à  mefure  qu’elles  fe  cor¬ 
rompent  elles  s’ouvrent  d’elles-mêmes.  Il  y  a  de  ces  écailles  qui 
font  quatre  fois  auffi  grandes  que  celles  de  nos  huîtres  de  Can- 
cale,  de  comme  la  chair  des  huîtres  dont  nous  parlons,  effc  fade 
de  de  mauvais  goût,  on  n’en  mange  point  de  on  la  jette. 

Pour  conclufion  du  difeours  des  perles,  il  faut  remarquer  que 
dans  l’Europe  elles  fe  vendent  au  poids  de  carat,  qui  effc  de  qua¬ 
tre  grains,  de  même  que  le  poids  des  diamans  $  mais  que  dans 
l’Afie  on  a  divers  poids.  En  Perfe  on  pefe  les  perles  par  abas, 
de  un  abas  eft  un  huitième  moins  que  notre  carat.  Aux  Indes, 
de  fur  tout  dans  les  terres  du  Grand  Mogol ,  de  des  Rois  de 
Golconda  de  de  Vifapour,  on  les  pefe  par  ratis,  de  le  ratis  eft 
aufïi  un  huitième  moins  que  le  carat. 

Goa  étoit  autrefois  le  lieu  où  fe  faifoit  le  plus  grand  négoce 
de  toute  l’Afie  ,  pour  ce  qui  étoit  des  diamans  ,  des  rubis ,  des 
faphirs ,  des  topafes,  de  d’autres  pierreries.  Tous  les  Mineurs  de 
les  Marchands  s’y  rendoient  pour  y  vendre  ce  qu’ils  avoient  ap¬ 
porté  de  plus  beau  des  mines  ,  parce  qu’ils  avoient-là  toute  li¬ 
berté  de  vendre  ,  au  lieu  qu’en  leurs  pais ,  quand  ils  montroient 
quelque  chofe  aux  Rois  ou  aux  Princes ,  il  falloir  la  leur  don¬ 
ner  pour  le  prix  qu’ils  vouloient.  C’étoit  aufîi  à  Goa  où  fe  faL 
foct  le  grand  commerce  des  perles ,  tant  de  celles  qui  venoient 
de  l’Ifle  de  Bahren  au  Golfe  Perfique,  que  de  celles  qui  fe  pê- 
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chenr  an  détroit  de  Manar  fur  la  côte  de  l’Ifle  de  Ceylan  3 
comme  auffî  de  celles  qu’on  apportoit  de  l’Amerique.  Il  faut 
donc  fçavoir  que  dans  Goa  ,  6c  dans  tous  les  autres  lieux  que 
les  Portugais  tiennent  aux  Indes ,  ils  ont  pour  les  particuliers  7 
ce  que  l’on  n’a  point  dans  tous  les  autres  fieux  où  le  fait  le  né¬ 
goce  des  perles,  ni  dans.  l’Europe  ,  ni  dans  l’Alîe,  ni  dans  l’A¬ 
merique.  Je  ne  parle  point  de  l’Afrique  ,  parce  que  cette  mar¬ 
chandée  n’y  efb  point  connue  ,  6c  que  dans  cette  partie  du  mon¬ 
de  les  femmes  fe  contentent  pour  tous  joyaux  de  quelques  mor¬ 
ceaux  de.  cridal,  ou  de  quelques  grains  de  corail  faux  ,ou  d’am¬ 
bre  jaune ,  dont  elles  fe  font  des  colliers  6c  des  brallelets  qu’el¬ 
les  portent  aux  bras  6c  aux  jambes. 

Les  Portugais  donc  dans  tous  les  lieux  des  Indes  où  ils  com¬ 
mandent,  vendent  les  perles  à  un  poids  qu’ils  appellent  Chegos, 
mais  ils  les  achètent  des  Marchands  félon  les  lieux  d’où  ils  les 
apportent ,  par  carats ,  ou  par  abas ,  ou  par  ratis. 

A  l’égrad  des  perles  que  nous  vendons  ordinairement ,  ce  ne 
font  que  de  celles  que  nous  appelions  perles  à  l’once  à  piler 
ctj™ou  ^  broyer  ,&  quelquefois  aufli  femence  de  perles ,  non  qu’elles 
fervent  à  en  produire  d’autres,  mais  parce  qu’elles  font  petites  j 
6c  pour  être  de  la  qualité  requife,  elles  doivent  être  blanches  y 
claires  6c  tranfparentes véritables  Orientales,  6c  rejetter  cel¬ 
les  qui  font  d’un  blanc  mat  6c  rempli  de  mille  imputerez.  U  fe 
trouve  tant  de  fortes  de  perles ,  que  j’aurois  allez  de  peine  de 
les  pouvoir  toutes  définir  j  mais  comme  on  ne  doit  vendre  pour 
l’ufage  de  la  Medecine  ou  autres*  ,  que  de^  perles  Orientales  , 
on  doit  rejetter  toutes  les  autres  qualitex  de  perles ,  principa¬ 
lement  ces  petites  perles  rondes  6c  d’un  blanc  de  farine,  que  nous 
Je™ncc  appelions  ordinairement  perles  d’Ecolfe  ou  de  Bruxelles ,  n’étant 
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Je  Bruxel-  clue  dL1  ver  >  a  A  egard  de  la  grolleur  il  n  importe,  pourvu  qu  el¬ 
les,  les  foient  d’une  belle  eau  6c  véritable  Orientales. 

Les  perles  font  cordiales  ,  bonnes  pour  empêcher  l’effet  du 
venin  ,  pour  fortifier  les  efprits,  6c  reparer  les  forces,  dans  les 
fyncopcs.  Leur  principale  vertu  ed  la  même  que  celle  des  yeux 
d’Ecrevilles ,  du  Corail  ,  de  la  Nacre  ,  6c  des  autres  matières 
alcalines  ,  qui  ed  de  détruire  êe  d’amortir  les  acides.  C’ed  ce 
qui  fait  qu’elles  font  adringeantes  ,  6c  propres  pour  le  flux  de 
fang,  pour  la  faim  canine,  pour  les  âcretés  de  l’edomac,  Scie 
dévoyement.  Elles  purifient  aufh  le  fang  6c  font  profitables  aux 
mélancoliques,.  La  dofe  ed  depuis  lix  grains  jufqu’à  une  demie 
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dragme  3  enfin  on  s’en  fert  pour  éclaircir  la  vue  ,  embellir  le 
teint  6c  nettoyer  les  dents. 

On  tire  des  perles  Orientales  par  le  moyen  de  quelque  aci¬ 
de,  ou  avec  d’autres  liqueurs  ,  un  magifter  6e  un  bel  de  perles ,  Magifter, 
à  qui  on  attribue  de  grandes  proprietez  ,  car  l’on  prétend  que  ^el  * 
le  magifter  eft  bon  pour  conferver  le  corps  en  fanté  ,  pour  chaf-  ies. 
fer  toute  indifpofttion  particulièrement  la  frenefle ,  le  vertige  , 
l’apoplexie ,  l’épilepfîe ,  6e  autres  affe&ioiis  du  cerveau.  On  pré¬ 
tend  encore  que  c’eft  un  puiflant  cordiaque ,  qui  a  de  grands  ef¬ 
fets,  pour  ceux  qui  font  lujets  aux  fyncopes  ,  6e  à  la  palpitation 
du  cœur,  ou  qui  font  atteints  de  quelque  fievre  peftilente.  La 
dofe  eft  de  douze  grains  ou  un  fcrupule  dans  les  juleps ,  ou  au¬ 
tres  liqueurs  convenables. 

Mais  comme  ces  deux  drogues  font  extrêmement  chere ,  ceux 
qui  en  auront  befoin  ne  les  achèteront  que  d’honnêtes  Mar¬ 
chands.  A  l’égard  de  l’huile  de  perle  ,  ce  n’eft  que  du  fel  de 
perle  refoud  à  la  cave,  à  qui  on  a  donné  le  nom  d’huile  de  per¬ 
le  par  défaillance.  Il  y  a  encore  quantité  d’autres  préparations 
imaginaires  de  perles  ,  comme  les  blancs  ou  arcande,  les  fleurs, 
les  efprits ,  les  eiïences  les  teintures  6c  autres  femblables  ,  qui 
font  plus  propres  à  attraper  l’argent  des  Idiots  ,  que  d’appor¬ 
ter  aucun  foulagement  3  6c  la  meilleure  préparation  qu’il  y  ait 
aux  perles ,  c’eft  de  les  bien  broyer.  In  fol.  pag.  100,  II.  Part. 


Des  Nacres  de  Perles .  Fig.  60; 

N  O  us  voyons  à  Paris  de  grandes  coquilles  grisâtres  6c  ra- 
boteufes  au-deflus  ,  6c  d’un  blanc  tant  foit  peu  verdâtre 
au-dedans  ,  à  qui  on  a  donné,  mal-à.  propos ,  le  nom  de  nacre  v 
ou  de  mere  de  perles  ,  non  pas  à  caufe  que  les  perles  s’y  en¬ 
gendrent ,.  comme  beaucoup  de  perfonnes  le  croyent ,  mais  par¬ 
ce  qu’elles  font  dedans  d’une  couleur  6c  d’une  eau  de  perles 
Orientales  ,  de  même  que  le  deflus  ,  principalement  lorlqu’on 
l’a  ôté  par  le  moyen  de  l’eau  forte. 

L’ufage  de  ces  coquilles  eft  pour  faire  plufteurs  ouvrages  3  el¬ 
les  lont  alkalines,  6c  approchent  en  vertus  à  celles  des  perles  y 
c’eft  pourquoi  quantité  de  perfonnes  les  préparent  6c  les  broyent, 
6c  après  les  avoir  mifes  en  trochifques ,  les  vendent  pour  perles, 
préparées.  Elles  nous  font  apportées  de  la  Mediterranée  6c  de 
l’ Océan,  In  fol,  çag.  104.  II.  Paru 
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Des  ^Porcelaines  en  Coquillage .  Fig.  6oi 

CE  que  nous  appelions  porcelaines  en  coquillages  ,  &  les 
Latins  Concha  venerea ,  font  de  petites  coquilles  blanches  , 
que  l’on  nous  apporte  de  plufieurs  endroits  des  Indes  ,  tant 
Orientales  qu’Occidentales ,  enfilées  en  maniéré  de  chapelets  de 
par  pentes  •  fi  bien  que  dans  un  paquet  où  il  y  a  plufieurs  de 
ces  pentes ,  il  s’y  trouvera  plus  d’un  millier  de  ces  petites  coquilles: 
Les  Siamois ,  les  Aroüargues  de  les  habitans  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  fe  fervent  de  ces  petites  coquilles  comme  nous  faifons 
ici  de  la  monnoye.  Ces  coquilles  font  alkalines  ,  adouciffantes 
&  réfolutives,  de  n’ont  autre  ufage  dans  la  Medecine,  que  pour 
quelque  compofition  galenique  où  elles  entrent  3  on  s’en  fert 
)ir  broyées  comme  des  Perles, 
du  choix  ,  on  doit  prendre  les 

II  y  a  plufieurs  efpeces  de  coquilles,  que  l’on  appelle  porce¬ 
laine,  ainfï  que  l’a  fort  bien  décrit  Jonflon  3  mais  comme  on 
ne  doit  fe  fervir  que  de  celles  dont  la  figure  efl  dépeinte  à.  l’Ef- 
tampe  des  perles,  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  d’en  faire  aucune 
defeription. 

L’on  a  crû  jufqu’à  prefent  que  la  porcelaine  de  la  Chine  étoit 
faite  de  petites  coquilles  de  mer,  que  nous  appelions  commu¬ 
nément  porcelaine  en  coquillage  ,  ou  autres  femblables  ,  de  de 
coquilles  d’œufs  broyés ,  après  les  avoir  laiflées  dans  la  terre  pen¬ 
dant  des  cinquante  années  ,  de  que  c’étoit  les  héritages  que 
les  Chinois  laiffoient  à  leurs  enfans  3  mais  à  prefent  on  doit 
être  défabufé  de  cela  un  de  mes  amis  qui  a  été  à  la  Chine 
m’ayant  alluré  que  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’une  terre  fembla- 
ble  à  du  fable,  qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Nanchin  pro¬ 
che  de  la  riviere  de  Poyant  ,  de  que  lorfque  l’on  veut  faire  la 
porcelaine ,  on  tamife  cette  terre  ,  de  avec  de  l’eau  du  Village 
Sin&efimo ,  on  en  forme  des  vafes  de  telle  grandeur  de  figure 
qu’ils  foient  alors  j  ils  les  font  fecher  à  l’ombre  ou  au  Soleil  } 
&  après  les  peignent  avec  l’indigo,  le  verd  de  gris  êc  autres  cou¬ 
leurs  ,  &  enfuite  les  mettent  dans  des  fours  bien  clos ,  en  y  en¬ 
tretenant  du  feu  pendant  quinze  jours,  &  quinze  jours  après  le 
feu  fini,  le  Préfîdent  de  ce  métier  vient  déboucher  le  four  de 
en  prend  la  cinquième  partie  pour  l’Empereur  de  la  Chine  ou 
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du  Japon  ,  qui  font  les  deux  endroits  ou  fe  fabrique  la  vraye 
porcelaine.  Pour  ce  qui  eft  de  la  peinture  dont  les  Chinois  & 
les  Japonois  fe  fervent  pour  peindre  la  porcelaine  ,  c’eft  un  fe- 
cret  qu’ils  ne  difent  qu’à  leurs  enfans  ou  proche  parens.  Enfin 
il  n’y  a  que  les  eaux  du  Village  de  Sin&efimo  qui  puiflent  faire  la 
porcelaine,  ce  que  toutes  les  autres  eaux  du  Japon  6c  de  la  Chi¬ 
ne  ne  peuvent  faire.  In  fol.  fag.  1 04.  II.  Part . 

Dit  Dentale .  Fig.  60. 

LE  vrai  Dentale  ou  Dentalium ,  6c  non  Dcntahs  ,  comme  la 
plupart  l’appellent ,  eft  un  tuyau  d’environ  trois  jpouces  de 
long,  gros  par  un  bout  6c  menu  par  l’autre  ,  fait  en  forme  de 
dent  de  chien  j  ce  tuyau  eft  d’un  blanc  verdâtre,  luifant,  gar¬ 
ni  de  lignes  droites  qui  vont  d’un  bout  à  l’autre  5  il  eft  creux , 
léger  ,  6c  de  la  groffeur  du  tuyau  d’une  plume  par  fon  gros 
bout,  en  diminuant  toujours  jufqu’à  l’autre. 

Ce  véritable  Dentale  eft  fi  rare  qu’il  n’a  jamais  été  décrit 
de  perfonne  ,  6c  fi  ce  n’avoit  été  Monfieur  de  Tournefort  qui 
m’en  a  donné  un,  dont  la  figure  fe  trouvera  aufli-bien  que  des 
autres  coquillages  décrits  ci-après  à  l’Eftampe  des  perles  ,  j’au- 
rois  été  contraint  de  le  palier  fous  filence ,  6c  de  dire  comme  du 
Renou ,  Scroder  ,  6c  plufieurs  autres ,  que  ce  petit  tuyau  creux 
de  differentes  couleurs  qui  fe  trouvent  communément  au  riva¬ 
ge  de  la  Mer  ,  6c  qui  fe  vend  dans  nos  boutiques  auroit  été  le 
véritable  Dentalium ,  qui  eft  celui  dont  les  Apoticaires  ,  mal-à- 
propos,  fe  fervent  dans  quelques  compofitions  galéniques  ,  en- 
tr’autres  l’onguent  citrin  3  je  dirai  néanmoins  qu’ils  ne  font  pas 
tout-à-fait  blâmables ,  tant  parce  qu’ils  n’en  ont  eu  jufques  àpre- 
fent  aucune  connoiftànce  ,  que  parce  qu’il  eft  extrêmement 
rare. 

Quelques-uns  fuppofent  aufîi  pour  le  véritable  Dentalé  l’os 
de  la  tete  d’un  poilfon  de  mer  ,  dont  je  n’ai  pii  pofitivement  fça- 
voir  le  nom  j  cet  os  eft  blanc  deffus  6c  deffous ,  6c  dentelé  tout 
au  tour ,  6c  tout-à-fait  femblable  en  groffeur  6c  figure  à  un  clo¬ 
porte. 

A  l’égard  des  proprietez  ,  on  veut  qu’il  foit ,  étant  bien  broyé , 
un  très-bon  Alkali.  In  fol.  pag.  104.  Il ,  Paru 
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HèDe  î Ant dé  ou  Antalium .  Fig.  6  o.' 

LE  vrai  Antalè  n’a  pas  été  mieux  connu  que  celui  ci-def- 
lus  j  puifque  les  Apoticaires  ont  toujours  employé  pour 
vrai  Antalè  ou  Antalium ,  un  tuyau  creux  de  différentes  cou¬ 
leurs  de  grofleurs  ,  ne  paiïant  néanmoins  celle  du  tuyau  d’une 
groffe  plume  3  ces  tuyaux  fe  trouvent  dans  le  fond  de  la  mer  de 
ïur  les  rochers ,  tantôt  féparés  ,  de  tantôt  plufieurs  enfemble  , 
ils  fervent  de  retraite  à  de  petits  vermifleaux  marins ,  à  qui  quel¬ 
ques  Auteurs,  entr’autres  Rondelet,  fameux  Médecin  de  Mont- 
'  Tubuli  pellier  ,  a  donné  à  ce  tuyau  le  nom  de  Tubuli  Marini  3  je  ne 
Marini,  m’arrêterai  point  a  rapporter  tout  le  long  difcours  que  du  Re- 
nou  dit  dans  fon  Livre  ,  pour  dire  que  le  vrai  Antalè  (  fuivanc 
Monfieur  de  Tournefort,  l’homme  le  plus  éclairé,  tant  fur  les 
plantes  que  fur  les  coquilles ,  qu’il  y  ait  eu  en  Europe  depuis 
plufieurs  fiecles  ,  )  eft:  un  autre  forte  de  tuyau  qui  naît  aufii  dans 
le  fond  de  la  mer  3  ce  tuyau  eft  long  d’environ  un  pouce  6c  de¬ 
mi,  de  la  g rolfeur  d’une  grofie  plume  par  le  gros  bout,  &  de 
celle  d’une  petite  plume  par  l’autre  3  il  eft  creux ,  large  par  un 
bout  de  étroit  par  l’autre  3  il  eft  garni  de  petites  lignes  droites 
de  creufes ,  qui  vont  d’un  bout  à  l’autre.  A  l’égard  de  la  couleur 
elle  eft  toujours  blanche  ,  mais  différente ,  s’en  trouvant  de  blanc 
verdâtre,  de  blanc  mat,  ainfi  du  refte. 

A  l’égard  du  choix  de  ces  deux  tuyaux  ,  ils  n’en  ont  point 
d’autres  que  d’être  véritables  :  pour  les  proprietez  de  l 'Antalè  ^  il 
ng  différé  en  rien  du  Dcntalè.  In  fol.  page  104.  II.  Partie . 

Du  Nombril  Marin .  Fig.  60. 

CE  que  nous  appelions  nombril  Marin  ,  de  les  Latins  Vm- 
belicus  marinus ,  eft  le  couvercle  d’une  coquille  ou  Lima¬ 
çon  de  mer,  affez  commun  dans  la  Mediterranée ,  à  qui  Ron¬ 
delet  a  donné  le  nom  de  Coclea  Cœlata  3  ce  couvercle  eft  atta¬ 
ché  à  une  des  extrêmîtez  de  ce  poiffon  qui  loge  dans  cette  co¬ 
quille  j  de  lorfque  cet  animal  fe  retire  dans  le  fond  de  fa  loge, 
il  entraîne  le  couvercle ,  6c  ferme  fi  exa&ement  l’ouverture  de 
fa  coquille  ,  que  l’eau  de  la  mer  n’y  fçauroit  entrer.  Ronde¬ 
let  nous  avertit  avec  raifon,  que  le  véritable  Nombril  marin  efi: 
une  coquille  fort  différente  de  ce  couvercle  3  il  a  décrit  dans 


des  Drogues  ,  L  i  v.  III.  *3  3,. 

les  Chapitres  trente-huit  6c  trente-neuf  du  même  Livre  ,  mais  i’u- 
iàge  a  décidé  pour  le  couvercle  ,  6c  il  faut  s’en  fervir  quand 
on  ordonne  le  nombril  marin.  Ce  nombril  marin  eft  de  diffe¬ 
rentes  groffeurs,  mais  ceux  que  nous  voyons  ordinairement,  ne 
font  gueres  plus  grands  qu’un  denier  ,  6c  de  l’épaifTeur  d’un  écu 
blanc  ,  quoiqu’il  s’en  trouve  de  bien  plus  gros  5  car  Monfieur  de 
Tournefortenaeu  qui  pefoient  jufqu’à  une  demie  livre  5  ce  que 
îe  n’aurois  cru,  h  je  ne  Pavois  vu  ,  en  ce  que  le  plus  gros  que 
j’aye  pu  trouver  ,  n’eft  que  de  la  groffeur  du  pouce.  Ces  cou¬ 
vercles  font  appeliez  nombrils  ,  à  caufe  de  la  grande  reffem- 
blance  qu’ils  ont  avec  le  nombril  de  l’homme,  6c  font  toujours 
à  demi  plats  6c  de  differentes  couleurs  ,  ayant  le  côté  plat  , 
quelquefois  tout  blanc  3  mais  le  plus  fouvent  d’un  brun  mêlé  de 
noir,  faifant  enfemble  une  fort  belle  jafpure  •  6c  le  côté  rond  , 
qui  eft  le  dehors,  efb  d’un  blanc  mêlé  de  rouge ,  qui  fait  un  af¬ 
fez  beau  vermeil  :  quoique  ces  petits  nombrils  marins  ne  foient 
pas  tout-â-fait  rares  ,  quelques-uns  employent  à  leurs  places  la 
coquille  d’un  limaçon  appellé  Mérita  ,  dont  voici  ce  que  m’en 
a  dit  Monfieur  de  Tournefort. 

L’hiffoire  du  Mérita  eft  fort  confufe  dans  les  Auteurs  anciens  Ncrîta. 
6c  modernes  3  celle  que  Rondelet  prend  pour  Mérita  Dalian  , 
eft  une  efpece  de  Limaçon  de  mer  qui  fe  trouve  dans  la  Mé¬ 
diterranée  ,  6c  que  les  vagues  jettent  fur  le  fable  dans  les  mê¬ 
mes  endroits  que  le  Solen.  Ce  limaçon  eft  gros  comme  les  li¬ 
maçons  de  terre,  6c  d’une  figure  à  peu  près  femblable  3  mais 
il  eft  plus  épais  ,  poli  6c  rougeâtre  ordinairement  en  dedans  5 
pour  ce  qui  eft  du  dehors  on  le  trouve  de  differentes  couleurs. 
Rondelet  allure  que  l’efpece  dont  il  parle  ,  eft  pointillce  de 
noir,  mais  cette  efpece  eft  rare  3  j’en  ai  vu  quelques-uns  qui  font 
tous  blancs  3  d’autres  qui  font  comme  couleur  de  rofe  ,  quel¬ 
ques-uns  roufsâtreou  grisâtre  ,  tirant  fur  le  fauve  ,  traverfez  de 
quelques  bandes  fpirales  ,  blanchâtres  ou  rouges ,  entrecoupées 
de  brun,  ou  mêlées  de  quelques  taches  affez  femblables  à  un 
V  renverfé.  Celle  dont  parle  Bellon,  livre  deuxième,  de  Aquat . 
pag.  427 .  approche  affez  par  fa  figure  de  celle  de  Rondelet  , 
mais  il  n’en  décrit  pas  la  couleur  3  cet  Auteur  affure  qu’011 
l’appelle  Virlis  à  Paris  ,  6c  Biçornet  ou  Bigorneau  ,  en  Breta¬ 
gne. 

Outre  ces  Mérita  ,  quelques  Apoticaires  confondent  une  pe¬ 
tite  plante ,  dont  les  feuilles  font  rondes  6c  épaiffes  ,  à  qui  les 
Tome  II,  “  G  g 
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anciens  ont  donné  le  nom  de  Cotylédon ,  ou  d 'Vmbelicus  Veneris  5 
à  caufe  que  fes  feüilles  approchent  affez  de  la  figure  d’un  nom¬ 
bril.  Cette  plante  eft  afîez  rare  à  Paris,  mais  fort  commune  dans 
le  Languedoc,  &  il  y  a  peu  de  maifonsoù  il  ne  s’en  trouve  def- 
fus  la  couverture  j  ainfi  ceux  qui  auront  befoin  du  nombril  ma¬ 
rin  ,  ne  s’attacheront  qu’à  la  couverture  de  ce  poifTon  ,  dont  j’ai 
parlé  ci-deffus. 

Le  nombril  marin  eft  eftimé  pour  être  réfolutif ,  alkalin  ,  bon 
pour  amolir  &  lever  les  obftruétions ,  pour  arrêter  les  hémorra¬ 
gies  &  les  cours  de  ventre.  La  dofe  en  eft  depuis  demi  fcrupu- 
fe  jufqu’à  deux.  On  s’en  fert  aufîi  dans  quelques  onguens  aftrin- 
geans.  In  folio  3  page  10  6.  II.  Partie. 

«I lu  Bhtttt  BÏT^nticL.  Fig.  60. 

LE  Plat  ta  B  i  tant  i  a  ,  unguis  odoratus  3  ou  ongle  odorant ,  eft 
aufîi  le  couvercle  d’une  coquille  appellé  des  Latins  Conchi- 
lium  j  cette  couverture  eft  de  differentes  grandeurs ,  mais  pour  la 
figure  elle  reffemble  aux  griffes  de  quelques  animaux  ;  elle  eft  min¬ 
ce,  d’une  couleur  brune,  facile  à  brûler,  &  d’une  odeur  allez  de- 
fagréable,  femblable  à  celle  de  la  corne,  ce  qui  eft  bien  con¬ 
traire  du  nom  qu’elle  porte,  je  ne  puis  fçavoir  par  quelles 
raifons  les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  d’ongle  odorant ,  tant 
parce  qu’il  ne  refîêmble  nullement  aux  ongles ,  fi  ce  n’eft  aux  ar¬ 
gots  ou  griffes  de  quelques  animaux  5  &  parce  que  fon  odeur 
loin  d’être  agréable  eft  fort  puante.  Diofcoride  appelle  ce  cou- 
unguis  ou  vercle  Ungnis  ,five  onix  :  ce  couvercle ,  dit-il ,  eft  femblable  à  celui 
de  la  pourpre  3  celui  qui  fe  trouve  dans  les  lacs  des  Indes  Orien¬ 
tales  parmi  le  nard,  eft  d’une  odeur  fort  agréable  ,  à  caufe  que 
le  Poilfon  qui  le  produit  en  mange.  Cet  Auteur  préféré  celui  qui 
vient  de  la  Mer  Rouge,  à  celui  qui  fe  trouve  du  côté  de  Ba- 
bylone,  qui  eft  noirâtre  &  plus  petit  ;  on  brûloit  de  fon  tems 
l’un  de  l’autre  pour  les  vapeurs,  à  caufe,  dit-il,  que  cette  odeur 
approchoit  de  celle  du  Caftoreum  ,  ce  qui  confirme  allez  mon 
dire,  en  ce  que  l’odeur  du  Caftor  êc  de  ce  Couvercle  eft  fort 
défagréable  ^  ainfi  il  ne  doit  plus  être  appellé  Ongle  odorant, 
mai  feulement  Blatta  Biz-intia,  qui  lignifie  Blatte  de  Bizance 
ou  de  Conftantinople  j  comme  ce  couvercle  de  poilfon  eft  aiTez 
rare  ,  la  plupart  fuppofent  à  fa  place  les  Solen,  mâle  ou  femelle, 
dont  voici  la  defeription.  In  fol.  p.  107.  II.  Part , 
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Bu  Solen.  Fig.  6o- 


L  E  Solen  efl  une  coquille  de  deux  pièces ,  qui  font  articulées 
enfemble  par  un  bout ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces, 
fur  fept  à  huit  lignes  de  large  creufes  en  goutieres ,  voûtées  par 
deffus,  minces ,  coupées  quarément  par  les  bouts ,  Se  qui  jointes 
enfemble  refîèmblent  affez-bien  à  un  petit  coffre  ,  ou  à  ces  étuis 
ou  l’on  met  un  couteau  de  table  Se  une  cuillère. 

Rondelet  appelle  Solen  mâle  celui  dont  la  coquille  efl  bleuâtre, 
ou  couleur  d’ardoife,  Se  il  a  fuivi  en  cela  la  penfée  d’Apulée  3  il 
nomme  '  Solen  femelle  celui  dont  les  coquilles  font  blanches  ou 
roufsâtres  Se  qui  font  ordinairement  plus  petites  que  les  autres  ; 
ces  deux  efpeces  font  affez  communes  dans  la  Mediterranée  ,  Se 
j’en  ay  amaffié  fur  le  fable  dans  les  Ifles  d’Hyeres ,  Se  du  côté 
du  Martigues  en  Provence,  Se  dans  le  Languedoc,  du  côté  de 
’Peraut  Se  de  Cete  3  on  trouve  encore  une  elpece  de  Solen  fur  les 
côtes  de  Normandie ,  dont  les  coquilles  font  blanches,  tirant  fur  le 
Purpurin  ,  mais  elles  font  plus  épailTes  que  celles  de  la  Mediter- 
•ranée,  Se  longues  d’environ  fept  pouces  3  fur  un  pouce  de  large. 

Des  Cauris . 


Es  Cauris  ou  Kauris ,  font  de  petits  coquillages  qui  viennent 
j  des  MaldivestJes  Cauris  font  ce  que  nous  appelions  Por¬ 
celaine  en  coquillage  :,leur  plus  grand  triage  dft  pour  la  Guinée  ,  Se 
autres  endroits  où  ne  fe  fert  point  d’habits ,  fe  fervant  de  ces 
-Cauris  pour  couvrir  leurs  plaflrons,  dont  ils  couvrent  leur  nudité. 

Outre  les  Coquilles  dotot  j’ay  parlé,  cy-deffus  ,  nous  vendons 
les  deffous  des  huîtres  à  l’écaille,  après  qu’elles  ont  été  calci¬ 
nées  en  blancheur  Se  mifes  en  trochifque.  On  remarquera  qu’il  efl 
allez  difficile  de  pouvoir  conferver  ces  trochifques  en  leur  entier, 
parce  qu’elles  fe  reduifent  en  poudre  comme  la  Chaux  3  ces  huî¬ 
tres  calcinées  font  une  très-bonne  chaux,  ce  qui  fait  que  les 
Hollandoîs  ne  s’en  fervent  point  d’autres.  Quelques  Auteurs,  com¬ 
me  Monfieur  Ettmuler,  Médecin  Allemand  ,  dit  dans  fon  Livre, 
au  Traité  des  animaux,  â  la  page  3  00.  que  les  huîtres  brûlées  font 
propres  pour  guérir  les  bubons  peftilentiels ,  étant  appliquez  de£ 
fus  ;  il  dit  auffi  que  l’on  peut  fe  fervir  du  Poilfon  3  il  marque  en¬ 
core  que  l’on  peut  s’en  fervir  au  lieu  de  perles ,  ce  que  je  ne  puis 
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approuver,  non  pas  parce  qu’ils  ne  peuvent  avoir  les  mêmes  pro-- 
priétez  ,  mais  parce  qu’il  y  a  bien  de  la  différence  de  prix  j  &  en  cen 
article,  comme  en  tous  les  autres ,  on  ne  doit  jamais  donner  l’un 
pour  l’autre,  quand  même  ils  feroient  de  la  même  qualité  &du 
même  prix,  n’étant  pas  convenable  à  nous  autres  Marchands  de 
faire  des  Subftituts.  Outre  les  coquilles  dont  j’ay  parlé  cy- de¬ 
vant,  il  y  en  a  quantité  d’autres  dont  je  ne  fais  aucune  rela¬ 
tion  pour  trois  raifons.  La  première  pour  n’être  pas  en  ufage  5  la 
deuxième  ,  en  ce  que  je  n’y  a  y  aucune  connoiffance  }  &c  en  troi- 
fiémelieu,  en  ce  que  Monfîeur  de  Tournefort,  qui- a  eu  une  con- 
noiffance  parfaite  fur  cette  noble  &  agréable  curiofité,  en  a  donné 
au  public  une  jufte  connoiffance.  In  folio  3  fave  107.  II.  Partie * 
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DES  DROGUES. 


PREFACE. 

J’Entends  par  le  mot  de  F  o fille,  gene  râlement  tout  ce  qui  Je  rencon¬ 
tre  dans  les  entrailles  de  la  T  erre  ,  comme  font  les  Métaux 3  les 
demi- Métaux  3  les  Minéraux  3  les  Bitumes  3  les  Bierres  &  les  Ter¬ 
res  :  Or  comme  mon  but  efi  de  commencer  par  les  Métaux  3je  dirai  que 
ce  que  l’on  entend  par  le  mot  de  Métal  efi  un  corps  dur  &  dé  une  fub- 
fiance  égalé  en  toutes  fies  parties,  qui  fie  fond  au  feu  3  qui  ejl  duchlle  3 
&  qui  s’étend  fous  le  Marteau  3  &  qui  cft  different  des  Minéraux  3 
* Bitumes  3  Pierres  &  T  erres  ,  comme  il  fe  verra  cy-après  :  il  y  a  bien 
delà  conte fiation  touchant  le  nombre  des  Métaux  3  les  uns  veulent  qu’il 
y  en  ait  neuf  3  les  autres  fept  3  &  les  autres  fix  3  en  ce  qu’ils  veulent 
que  le  vif  argent  3  l’étain  de  glace  &  la  fonte  paffent  pour  Métaux , 
mais  comme  cette  opinion  n’ efi  pas  bien  fondé e3  en  ce  que  l’Etain  de  Gla¬ 
ce  &  la  F onte  font  des  chofes  compofées  3  je  maintiendrai  à  ceux  qui 
ont  conclu  qu’il  n’y  en  av  oit  que  fept  qui  répondent  aux  fept  Planettes 
&  aux  fept  jours  de  la  Semaine'-,  Scavoir  3  l’Or  au  Soleil  &  au  Di¬ 
manche  •  l’ Argent  à  la  Lune  &  au  Lundy  3  le  Fer  â  Mars  &  au  Mardy  ; 
le  vif- Argent  au  Mercure  &  au  Mercredy  ;  l’Etain  a  Jupiter  &  au 
Jeudy  le  Cuivre  a  Venus  &  au  Vendre  dy  5  finalement  le  Plomb  à 
Saturne  &  au  Samedy.  Quelques  Per fonne s  veulent  que  le  Mercure 
ne  foit  qu’un  demy  Métaili  mais  comme  j’ay  jugé  à  propos  de  71  en  ri  en 
dire  icy  ,  je  renvoyé  le  Lecteur  au  Chapitre  du  Mercure  ou  Argent  vif, 
pour  commencer  par  les  Marcafites  3  comme  Or,  Argent  3  &  autres . 
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Des  Marcafîtes . 

SOus  le  nom  de  Marcafite  ,  fuivant  Monfieur  Morin  ,  Doc¬ 
teur  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  on  entend 
un  Minerai  métallique ,  qui  effc  embarraffé  avec  le  fouffre  6c  la 
terre  ;  celle-ci  abforbe  la  matière  métallique  qui  fe  détache ,  6c 
le  fouffre  enleve  celle  qui  étant  plus  fubtile  6c  mercuriale ,  6c 
moins  fixe  fe  fublime ,  de  forte  qu’il  ne  refie  qu’un  corps  vi¬ 
trifié  6c  inutile  que  l’on  nomme  Letier. 

Quoique  ce  minerai  imparfait  ne  donne  rien  par  le  feu  de 
fufïon,  quelque  bon  fondant  qu’on  y  mêle  ,  il  eft  très-recher¬ 
ché  par  tous  les  vrais  Alchimiftes  ,  6c  préféré  à  celui  dont  on 
tire  les  métaux,  que  quelques-uns  nomment  improprement  Mar¬ 
cafite  ,  6c  l’efl  avec  jufle  raifon  ^  car  les  principes  n’étant  point 
encore  bien  liez  ,  il  eft  moins  difficile  de  les  défunir  ,  par  la 
fuite  les  déterminer  6c  les  multiplier  pour  leurs  opérations. 

C’efl  pour  cette  raifon  que  ceux  qui  travaillent  aux  mines  , 
les  rejettent  6c  les  féparent  d’avec  la  mine ,  qui  eft  d’autant  meil¬ 
leure  qu’elle  contient  moins  de  fouffre  6c  de  terre. 

Il  eft  facile  de  concevoir,  après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que 
chaque  métal  a  fa  Marcafite  propre ,  qui  en  eft  comme  le  ger¬ 
me,  6c  que  plus  il  fermente  6c  plus  il  approche  de  la  perfec¬ 
tion  métallique,  plus  il  eft  éloigné  du  nom  de  Marcafite. 

Il  eft  néanmoins  à  remarquer  que  nous  ne  vendons  pour  l’or¬ 
dinaire  que  de  trois  fortes  de  Marcafîtes  ,  qui  font  celle  d’or  , 
celle  d’argent,  6c  celle  de  cuivre.  Celle  d’or  eft  ordinairement 
en  petite  boule  ronde ,  fort  pefante  ,  6c  difficile  à  caffer.  Celle 
d’argent  eft  à  peu  près  de  la  même  figure  ,  mais  elle  eft  moins 
colorée.  Celle  de  cuivre  eft  ronde  ou  longue  ,  le  plus  fouvent 
boffuë ,  6c  de  la  grofleur  d’une  balle  à  jouer  :  cette  Marcafite 
eft  fort  dure ,  néanmoins  fi  on  la  laiffe  dans  un  lieu  humide  , 
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l’humidité  la  pénétré, de  la  convertit  toute  en  vitriol,  de  elle  devient 
à  rien  3  lorfque  l’on  cafie  de  divife  en  parcelle  ces  Marcafîtes  de 
cuivre ,  foit  la  ronde  que  Ton  appelle  à  rognon  ,  ou  la  longue 
furnomméeà  boudin,  elle  eft  d’un  jaune  doré  ,  &tout  paréguille, 
faifant  comme  une  efpece  de  foleil.  Voilà  à  peu  près  la  défini¬ 
tion  des  trois  Marcafîtes  dont  l’on  fe  fert  ordinairement  •  car 
pour  celles  de  fer  ,  d’étain  de  de  plomb  ,  je  n’ai  pu  jufqu’au- 
jourd’hui  fçavoir  pofitivement  ce  que  c’eft. 

Il  efb  à  remarquer ,  quoique  je  dife  que  nous  ne  vendons  que 
de  trois  fortes  de  Marcafîtes,  qu’il  y  a  très-peu  de  bonne  bou¬ 
tique  de  Droguiftes  où  il  ne  s’en  trouve  de  plufieurs  autres 
fortes,  comme  de  quarrées ,  de  plattes ,  de  grifes  ,  de  noires,  de 
jaunes,  ainfi  du  refte  :  de  cela  provient  que  tout  ce  que  l’on  ne 
connoît  pas  ,  de  que  l’on  croit  être  minerai  ,  on  lui  donne  le 
nom  de  Marcafite ,  de  comme  le  plus  fouvent  ceux  qui  les  achet. 
tent  ne  les  connoiflent  non  plus  que  ceux  qui  les  vendent ,  c’eft 
ce  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  les  travaillent  font  trompez  de 
travaillent  en  vain. In  foLpag.  1 13.  III .  Part . 
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LJOr  eft  le  plus  parfait  de  tous  les  métaux  ,  c’eft  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  Roi  des  métaux,  comme  étant  le 
plus  précieux  ,  le  plus  pefant  de  le  plus  malléable  ,  d’une  cou¬ 
leur  jaune  de  éclatante,  que  les  Chimiftes  ont  rapporté  au  So¬ 
leil.  Je  ne  rapporterai  point  ici  les  difcours  que  les  Auteurs  ont 
fait  à  ce  fujet.  je  dirai  feulement  qu’il  y  a  de  plufieurs  fortes 
d’or. 

Le  premier  eft  celui  que  l’on  appelle  or  vierge ,  étant  fi  pur  or  vierge.1 
&:  fi  mol  que  l’on  peut  avec  facilité  y  graver  avec  un  cachet 
tout  ce  que  l’on  veut ,  comme  fi  c’étoit  fur  de  la  cire  molle. 

Le  Deuxième  eft  celui  qui  eft  en  grains.  Differentes 

Le  troifiéme  eft  celui  qui  eft  en  pierre  ou  marcafite. 

Le  quatrième  eft  le  paleole  ou  paillette. 

Ces  trois  fortes  d’or  fe  trouvent  ordinairement  après  les  grandes 
pluyes  ,  ayant  été  entraîné  par  le  torrent  des  eaux  ,  de  même 
au  fond  des  rivières ,  principalement  de  celles  qui  ont  paflé  au 
travers  de  quelques  mines. 

L’or  eft  apporté  de  plufieurs  endroits  ,  comme  du  Pérou  , 
des  Indes  Occidentales  ,  d’Hongrie  ,  de  même  d’Allemagne , 
mais  ce  dernier  eft  le  moindre  de  tous. 
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Le  choix  de  l’or  effc  d’être  le  plus  purifie  ,  le  plus  haut  en 
couleur  ,  de  le  moins  chargé  de  terre  qu’il  fie  pourra. 

Son  plus  grand  ufage  eft  de  circuler  parmi  les  hommes  ,  ce 
qui  les  rend  quelquefois  heureux. 

La  plupart  de  l’or  que  nous  voyons  en  France  vient  du  Pé¬ 
rou  ,  d’où  il  eft  apporté  en  barre  ou  lingots  à  Cadix  par  les 
Gallions  d’Efpagne.  Mefiieurs  de  la  Compagnie  de  France  font 
Orenau-venjr  ju  Senega  un  Or  appellé  en  aurillet  ,  c’eft-à-dire  ouvra- 
ïlilct‘  gé  des  mains  des  Sauvages ,  qu’ils  tirent  du  Royaume  de  Ga- 
lan  j  qui  eft  voifin  de  celui  de  Tombut.  Les  Hbllandois  appor¬ 
tent  aufii  de  l’or  de  Sumatra  ,  de  autres  endroits  des  grandes 
Indes ,  avec  des  poivres  ,  de  autres  marchandées  de  ces  quar¬ 
tiers-là.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece  d’or  qui  eft  celui  des 
OrdesAI- Alchimiftes  ,  duquel  je  ne  dirai  rien, pour  n’en  avoir  aucune 
chnmftes.  coniloiprance  ^  huilant  cela  à  ceux  qui  ont  le  temps  de  s’y  amu- 
fer ,  de  de  chercher  la  ruine  de  leurs  familles ,  dans  une  opera¬ 
tion  où  il  n’y  a  gueres  de  poïïibilité.  L’on  tire  de  l’or,  par  le 
moyen  de  la  Chimie  ,  p.lufieurs  chofes  néceffaires  à  la  vie.  La 
première  préparation  que  l’on  fait  à  l’or ,  eft  la  purification ,  la¬ 
quelle  fe  fait  en  quatre  maniérés.  Sçavoir  ,  par  l’Antimoine  ,  qui 
eft  la  meilleure  3  la  fécondé  par  la  Coupelle  3  la  troifiéme  par 
l’Eau-Fortej  de  la  quatrième  par  le  Ciment.  On  appelle  or  de 
piverfes  Coupelle  celui  qui  a  été  purifié  par  le  moyen  du  plomb,  ôedes 
tionsd’ôr  cendres  privées  de  leur  fel  ou  des  os  brûlez ,  qui  eft  celui  dont 
fe  fervent  les  Batteurs  d’or  ,  pour  le  réduire  en  feuille.  Celui  qui 
a  paflê  par  Peau-forte  ,  eft  appellé  or  de  départ  3  en  quatriè¬ 
me  lieu  ,  celui  qui  eft  appellé  or  de  ciment ,  eft  celui  qui  a  été 
rafiné  par  le  moyen  d’une  pâte  compofée  de  brique  de  fel 
commun ,  de  fel  armoniac ,  de  fel  gelme  de  d’urine.  Il  y  a  en¬ 
core  une  cinquième  purification  d’or  par  le  Mercure  ,  de  com¬ 
me  ces  matières  feroient  trop  longues  à  décider,  on  pourra  avoir 
recours  à  quantité  de  Livres  de  Chimie  qui  en  traitent.  JnfaL 
pag.  1 1  o.  //.  Part . 

Du  régulé  d'Or . 

LE  régulé  d’or  eft  de  l’Or  pafle  par  l’Antimoine,  de  enfuite 
verfé  dans  un  petit  culot  ou  mortier  de  fonte ,  chauffé  de 
graillé  de  la  même  maniéré  que  ceux  dans  quoi  on  jette  le  ré¬ 
gulé  d’ Antimoine.  Cette  operation  eft  fort  peu  en  ufage  à  caufe 
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de  fa  grande  cherté  j  &  il  n’y  a  gueres  que  les  curieux  qui  s’y 
amufent,  tant  pour  fàtisfaire  leur  curiofité,  que  pour  avoir  un 
•prsxtrérnement  pur.  In  foho  3  page  i.  III.  Partis » 

I  De  T  Or  en  feuille . 

NOus  appelions  Or  en  feuille,  l’Or  qui  a  pafle  par  la  cou¬ 
pelle  ,  &  par  le  moyen  de  quelque  parchemin  ,  ou  de  boyau 
de  bœuf  (  que  les  Ouvriers  nomment  Baudruche  )  &  des  coups  de 
.marteaux ,  eft  réduit  en  feuilles  extrêmement  minces  6c  legeres. 

C’eft  une  chofe  furprenante  de  fçavoir  qu’un  Batteur  d’ Or  re¬ 
cuira  une  once  d’or  en  1600.  feuilles ,  qui  auront  chacune  trente- 
jept  lignes  en  quarré.  Et  M.onfieur  de  Furetiere  dit  que  l’on  ré¬ 
duit  l’Or  en  cent  cinquante-neuf  mille  quatre-vingt-douze  fois 
plus  que  fon  volume  ;  6c  les  Tireurs  en  lix  cens  cinquante-un 
.mille  cinq  cens  quatre-vingt  dix  fois.  On  trouve  chez  les  Bat¬ 
teurs  d  Or  de  Paris  de  cinq  fortes  d’Or  en  feuille  *  le  plus  beau  Divers® 
le  plus  fort  eft  celui  qu’ils  vendent  aux  Fourbifleurs ,  pouf  en  feuille» 

.  dorer  ces  belles  .épées  damafquinées. 

Le  deuxième  eft  celui  qu’ils  vendent  aux  Serruriers  &  Armu- 
•tiers  pour  dorer  le  fer. &  les  armes ,  qui  n’eft  plus  gueres  en  ufage. 

;Le  troifieme  eft  celui  que  l’on  employé  a  dorer  les  Livres.  Le 
.  quatrième  eft  celui  des  Doreurs  en  bois  6c  des  peintres.  Le  cin¬ 
quième  6c  dernier,,  eft  celui  dont  on  fe  ferten  Médecine,  8c  que 
les  Apoticaires^  mettent  dans  plufieurs  poudres  ou  confections3 
•  tant  pour  leur  donner  quelque  vertu  que  pour  l’ornement. 

On  broyé  ces  feuilles  d’or, ou  les  rognures  que  l’on  appelle  Baèlreo- 
le ,  avec  du. miel  blanc ,  6c  enfuite  on  les  met  dans  de  petites  coquiL  Badreofe, 
.les  de  moules  ,c’eft  ce  qui  lui  a  donné  le  nom  d’or  en  poudre  ou  9renCo~ 
.en  coquille  5  -cet  or  ainft  préparé  fert  a  peindre  en  mignature.  poudre!1  ™ 
Il  y  a  encore  une  autre  maniéré  de  réduire  l’or  en  poudre,  qui 
.n  eft  autre  chofe  qu’un  amalgame  fait  avec  le  Mercure  ,  le  Sel 
Armoniac  ,  6c  quelquefois  avec  le  Mercure  feul  $  ce  dernier  eft 
J  ; employé  pour  les  Doreurs.  fn  folio  3  page  2. 111.  Partie . 

I  De  ÏOy  fulminant  ou  fafran  d* or. 

•  .  . 

I  ï  fulminant  eft  de  l’Or  en  grenaille ,  diftoud  dans  l’ea» 

JL-J  regale  ,  6c  précipité  en  poudre  brune  par  l’huile  de  tartre 
faite  par  défaillance  ?  verfçe  fur  la  diflblution  ;  cette  poudre  de£ 
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léchée  a  beaucoup  plus  de  force  6c  eft  beaucoupplus  enflamable  que 
la  poudre  à  canon  3  cette  préparation  d’or  eft  un  fudorifique  fore 
convenable  à  ceux  qui  ont  la  petite  verole ,  donné  depuis  deux 
grains  jufqu’à  fix  3  il  eft  auffi  propre  pour  appaifer  le  vomiffe- 
nient,  6c  à  reprimer  la  trop  grande  action  du  Mercure.  In  folio ^ 
façe  1.  III.  Partie . 

De  fOr  en  poudre  ou  moulu , 

ON  calcine  l’or  avec  le  Mercure  6c  le  fel  armoniac,  èc  cette  cal¬ 
cination  eftappellée  or  en  poudre  ou  amalgamé  5  cet  or  en 
poudre  ou  amalgame  fert  aux  Doreurs ,  en  ce  qu’il  s’étend  facile¬ 
ment  •  il  y  en  a  qui  ne  fe  fervent  point  de  fel  armoniac  pour  réduire 
l’or  en  poudre,  6c  ne  fe  fervent  que  de  mercure  3  il  y  a  encore  quan¬ 
tité  d’autres  préparations  d’or  comme  les  teintures ,  les  extraits, 
le  prétendu  or  potable  3  mais  comme  toutes  ces  préparations  ne 
font  pas  reçues  de  tout  le  monde,  je  dirai  avec  eux  que  la  plus 
grande  propriété  que  puifié  avoir  l’or  ,  c’eft  de  donner  toutes  for¬ 
tes  de  perfe&ions  à  celui  qui  le  pofiede.  In  fol.  p.  y,  111.  Partie0. 

De  ï  Argent. 

L  'Argent  tient  le  fécond  rang  entre  les  métaux, étant  d’une  na¬ 
ture  moins  parfaite  que  l’or ,  malléable ,  de  couleur  blan¬ 
che  ,  dure ,  extinfible  ,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de  Lune  ,  à  cau- 
fe  de  fa  couleur  blanche  6c  de  la  pîanette  qui  porte  le  nom. 
Les  plus  fameufes  mines  d’argent,  font  celles  de  Rio  ,  de  la  Platta, 
qui  lignifie  Riviere  d’argent,  6c  du  Potoli  au  Pérou,  qui  fu¬ 
rent  découvertes  en  l’année  1545.  l’enclos  qui  en  borne  l’éten¬ 
due  s’appelle  Potoli  3  c’eft  une  Montagne  lituée  en  rafe  campa¬ 
gne,  qui  a  la  forme  d’un  pain  de  fucre  ,  6c  a  plus  d’une  lieue  de 
circuit  par  en  bas  ,  6c  par  en  haut  un  quart  de  lieue.  Il  y  a  quan¬ 
tité  de  mines  d’Argent  aux  Indes,  en  Europe,  &  même  en 
France  :  on  affine  l’argent  en  Portant  de  la  mine  avec  le  Mercure 
au  Vif-Argent,  &  il  y  a  eu  des  années  où  l’on  a  tiré  de  ces  mi¬ 
nes  trois  mille  quintaux  d’Argent  pur  6c  net,  6c  pour  l’avoir  on  em¬ 
ployé  jufqu’à  fix  ou  fept  mille  quintaux  d’Argent- Y  il ,  car  plus  on 
l’affine  avec  PArgent-vif ,  plus  il  eft  beau. 

Comme  l’Argent  eft  auffi  un  Métail  très-pur ,  principalement 
quand  il  a  été  bien  purifié  ,on  en  fait  par  le  moyen  de  la  chimie 
quelques  operations  dont  la  première  eft  fa  purification.'  In  foL 
fag.  5  •  Part. 
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De  V Argent  de  Coupelle. 

L ‘Argent  de  coupelle  ,eft  de  l’Argent  que  l’on  met  dans  du 
plomb  fondu,  t$c  par  le  moyen  du  feu,  &  d’une  qualité  fe- 
crette  du  plomb,  il  agit  fur  l’Argent  comme  fait  le  blanc  d’œuf 
fur  le  fucre  3  lorsqu’il  eft  bien  purifié  ,011  le  met  en  grenaille,  de 
la  maniéré  que  nous  le  voyons,  lequel,  pour  être  de  la  bonne 
qualité,  doit  être  bien  purifié,  blanc  &  bien  luilant  5  l’argent  de 
coupelle  eft  celui  dont  on  fe  fert  pour  faire  quelques  operations 
de  Chimie,  comme  il  fe  verra  cy-après.  In  fol.  page  G  .  111.  Parta:. 

Des  Criftaux  d’argent  ou  Vitriol  de  lune . 

ON  tire  les  Criftaux  d’argent ,  de  l’argent  de  coupelle  difioud 
dans  l’efprit  de  nitre  ,  &  lorfque  l’humidité  en  eft  prefquc 
xvaporée ,  on  en  tire  les  criftaux,  lefquels  étant  appliquez  iur 
la  chair,  y  font  des  écarts  comme  la  pierre  infernale.  Injolio  # 
page  G.  111.  Partie . 

De  la  Pierre  infernale  ou  lune  cauftique  ,  ou  cauftique  • 

perpétuelle. 

LA  Pierre  infernale ,  ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  qualité  bril¬ 
lante  ,  de  fa  couleur  noire  ,  eft  de  l’argent  de  coupelle 
dilioud  dans  l’efprit  de  nitre  ,  puis  confommé  au  feu  &  verfé  dans 
une  lingotierre ,  chauffée  graiffée  au  dedans ,  où  s’étant  refroi¬ 
die  elle° fe  coagule  .&  devient  pierre  de  la  figure  que  la  lingotiere 
lui  a  donnée.  - 

On  doit  choifir  cette  pierre  en  petits  morceaux,  longs  comme 
le  doigt,  fecs  èc  folides ,  de  couleur  brune  tirant  fur  celle  du  fer, 
qui  ne  brûle  ni  les  doigts  ni  le  papier  lorfqu’ils  ne  font  pas  mouillez , 
<èc  qui  ne  fe  liquide  qu’avec  peine  expofée  à  Pair ,  mais  qui  brû¬ 
le  fur  le  champ  quelque  endroit  que  ce  foit  lorfqu’onl’a  un  peu 
mouillée,  qui  font  les  vrayes  marques  de  la  pierre  infernale  pré¬ 
parée  avec  de  l’argent  de  coupelle  ^  il  faut  rejetter  celle  qui  eft 
verte,  qui  verdit  le  papier  dans  lequel  on  l’enveloppe,  éc  qui 
s’humede  &  fe  liquide  facilement  à  l’air ,  parce  qu’elle  eft  faite 
avec  du  cuivre  ,  à  quoi  il  faut  prendre  garde  étant  d’une  na~ 
Sure  toute  differente  $  quelques-uns  y  employent  de  l’argent  de 
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vaiffelle  ,  ou  des  vieilles  dentelles  d’argent  brûlées ,  mais  la  pierre 
qu’ils  en  font  ne  fe  garde  pas  fi  bien  que  celle  qui  eft  faite  avec 
l’argent  de  Coupelle  *  d’autres  en  font  aufîî  avec  des  pièces  fauf 
fies,  qui  ne  peut  pas  égaler  en  bonté  celles  de  l’argent  bienafine. 
Cette  pierre  eft  beaucoup  en  ufage  chez  les  Chirurgiens ,  qui 
s’en  fervent  pour  brûler  6c  confommer  les  chairs  mortes  6c  lu* 
perdues  3  mais  il  faut  d’autant  prendre  garde  de  ne  toucher  la  chair 
vive  ,  que  la  pierre  ne  manqueroit  pas  de  brûler  ,  6c  de  faire 
fouffrir  aux  malades  des  douleurs  infuportables ,  principalement 
fi  on  avoit  moüillé  l’endroit. 

La  pierre  infernale  a  la  propriété  de  peindre  fur  le  marbre,  ê£ 
d’entrer  dedans ,  enforte  qu’en  fciant  le  marbre,  la  même  figure 
qui  paroît  deiïus,  fe  trouve  dedans,  &  ne  s’efface  jamais  :  &  pour 
s’en  fervir,  on  ne  fait  que  defiiner  comme  fi  c’étoitdu  crayon* 
Sa  couleur  eft  noire.  In  folio  3  page  6.  III .  Partie. 

De  la  teinture  d'argent, 

LA  teinture  d’argent  eft  une  diffolution  de  l’argent  dans. 

l’efprit  de  nitre  ,  dont  on  fait  précipiter  l’argent  par  le 
moyen  de  l’eau  falée  ,  duquel  mis  dans  l’efprit  de  vin  renforcé 
de  fel  volatil  de  tartre ,  6c  de  fel  volatil  d’urine ,  on  en  tire  une 
teinture  d’un  beau  bleu  celefte  ,  fort  recommandée  contre  l’é- 
pilepfie,  la  paralifie  ,  l’apoplexie,  6c  les  autres  maladies  du  cer¬ 
veau.  La  dofe  eft  depuis  fix  jufqu’à  quinze  ou  feize  goûtes.  In 
folio  s  faqe  7.  III.  Partie. 

De  î argent  vif, 

CE  que  nous  appelions  argent  vif,  vif  argent,  mercure  cruel  ^ 
mercure  coulant  ou  courant,  hydrargyre,  argent  aqueux  , 
ou  eau  d’argent  prothée  de  la  nature,  fel  fugitif,  ou  efprit  mi¬ 
nerai  ,  eft  une  liqueur  métallique ,  ou  minérale ,  d’une  nature  vo¬ 
latile  trouvée  dans  les  mines  ,  6c  compofée  comme  on  croît  d’u¬ 
ne  terre  fulphurée  blanche ,  6c  de  fon  propre  mercure  interne , 
que  les  Philofophes  croyent  être  un  de  fes  principes  ,  6c  qui  eft 
de  même  que  fon  fel  6c  fonfouffre.  Quelques-uns ,  entr’autres  le 
même  Auteur ,  difent  que  le  mercure  n’a  pas  été  rais  au  rang 
des  métaux  ,  mais  on  lui  a  donné  le  nom  de  demi  métail  ,  parce 
çpie  n’étant  ni  du*  ni  malléable ,  comme  le  font  les  vrais  mç* 
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faux,  il  fè  joint  néanmoins  facilement  à  tous,  ôc  furtout  à  l’or, 
auquel  même  ilfert  fouvent  d’intermede  pour  le  joindre  à  d’au¬ 
tres  métaux.  Sa  couleur  d’argent ,  Ôc  la  difpofition  qu’il  a  à  fe 
mouvoir  ,  font  caufe  qu’on  l’a  nommé  Argent-vif  ,  de  même 
que  fa  couleur  ôc  fa  fluidité  l’ont  fait  nommer  Hydrar^yrtim ,  c’eft- 
à-dire.  Argent  aqueux,  ou  eau  d’argent.  On  l’a  nommé  Mer¬ 
cure  ,  à  caufe  de  l’analogie  qu’il  a  avec  la  planette  qui  porte  le 
même  nom.  On  a  pu  aufli  lui  donner  ce  nom  à  caufe  du  rapport 
qu’il  a  au  changement  de  figure  ,  que  les  payens  attribuent  à 
Mercure,  l’un  de  leurs  faux  Dieux.  C’eft  encore  pour  la  même 
raifon ,  6c  pour  la  diverfité  de  couleur  qu’on  peut  lui  donner , 
qu’on  l’a  nommé  eau  prothée,  ôc  c’eft  pour  fa  fluidité  ôc  pour 
la  volatilité ,  que  quelques-uns  l’ont  nommé  fel  fugitif. 

On  trouve  l’Argent-vif  dans  les  mines  en  diverfes  maniérés , 
tantôt  renfermé  dans  fa  propre  mine,  ôc  quelquefois  aufli  flui¬ 
de  ôc  coulant  de  la  figure  que  nous  le  voyons ,  de  à  caufe  qu’il  fe 
trouve  naturel ,  quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  de  Mercure  Mercure 
vierge.  On  le  trouve  aufli  quelquefois  parmi  des  terres  ôc  des  vierge, 
pierres,  ôc  aflez  fouvent  aufli corporifié  en  cinabre  naturel,  com¬ 
me  il  fe  verra  cy-aprës.  Ceux  qui  tirent  l’Argent-vif  de  fa  mine, 

(  ou  pour  mieux  dire ,  des  endroits  où  il  fe  trouve ,  )  fe  fervent 
pour  le  feparer  de  fa  mine  ,  ou  autres  corps  durs  avec  lefquelles 
il  eft  joint,  de  grandes  cornues  de  fer,  ôc  par  le  moyen  du  feu 
ôc  de  l’eau  fraîche  dans  laquelle  il  tombe,  ils  le  rendent  fluide 
tel  qu’il  eft  ordinairement.  La  mine  de  Mercure  eft  fi  femblable  Mine  de 
à  l’Antimoine  de  Poitou,  que  fi  ce  n’étoit  que  les  éguilles  enMcrcurc* 
font  tant  foit  peu  plus  blanches,  il  n’y  auroit  point  d’homme 
qui  en  pourroit  faire  la  différence ,  êelorfqu’il  fe  trouve  coulant 
dans  la  terre,  les  forçats  qui  le  tirent,  ne  font  que  le  pafferpar 
une  peau  de  Chamois,  pour  le  nettoyer  de  fes  impuretez.  Il  n’y 
a  gueres  que  deux  endroits  en  Europe,  où  l’on  tire  le  Vif-argent, 
qui  font  la  Hongrie  Ôc  l’Efpagne^  il  fe  trouve  aufli  dans  les  Mi¬ 
nières  deFrioli,  appartenantes  aux  Vénitiens ,  prefque  tout  le  Mer¬ 
cure,  ou  le  Vif-argent  que  nous  tirons  de  Marfeille. 

Un  de  mes  amis  qui  a  vu  les  lieux  dont  on  tire  le  Mercure  , 
m’a  aflfuré ,  qu’ils  étoient  fi  profonds  ,  qu’il  falloir  plus  de  cinq 
heures]  pour  y  defeendre.  Celui  d’Hongrie  eft  tranfporté  à 
Vienne  en  Autriche  ,  ôc  en  Hollande ,  d’où  nous  le  faifons  ve¬ 
nir,  ôc  celui  d’Efpagne  eft  tranfporté  au  Pérou  ,  pour  fervir  à  la 
purification  de  l’or  ôc  de  l’argent ,  comme  j’ai  dit  cy-devant.  Le 
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.Mercure  d’Efpagne  écoic  affez  commun  par  le  paffé  en  France* 
à  caufe  que  ce  Mercure  étant  nus  fur  de  l’argent  tant  foit  .peu 
chauffé ,  avoir  la  propriété  de  dorer  la  fuperficie ,  &  de  rendre 
cet  argent  d’une  très-belle  couleur  de  vermeil.  Cette  haute  pro¬ 
priété^  fuivant  quelques  Alchimiftes 3  &  qui  au  fond  n’eft  rien, 
le  la  difficulté  qu’il  y  a  d’en  avoir  prefentement ,  à  caufe  que  le 
Roi  d’Efpagne  a  défendu  expreffément  d’en  tranfporter  en 
d’autres  Royaumes  ,  fait  qu’il  eft  aujourd’hui  fi  recherche  , 
auffi  -  bien  que  le  Cinabre  naturel.  .Quelques  Auteurs  mo¬ 
dernes  ont  écrit  que  l’on  trouve  du  Mercure  aux  Indes,  en  Po 
iogne ,  en  Allemagne  ,  3c  même  en  France ,  ce  qui  peut  être  .vrai  $ 
mais  quelque  foin  que  j’aye  pris,  je  nai  pu  découvrir  la  veiite 
de  la  chofe  3  il  eft  bien  vrai  que  l’on  a  trouvé  depuis  peu  en  Nor¬ 
mandie,  entre  faint  Lo  3c  Carantan,  dans  la  Paroîife  de  la  Cha¬ 
pelle  en  Jugé,  dans  la  Seigneurie  du  Mefnil-do  ,  une  mine  de 
Cinabre  3  mais  la  grande  dépenfe  que  l’on  auroit  été  obligé  de 
faire ,  a  été  la  caufe  qu’on  l’a  rebouchée.  Monfieur  Lemery  dit 
que  le  Mercure  fe  trou  ve  ordinairement  deftous  les  montagnes  3 
couvertes  de  pierres  blanches,  3c  tendres  comme  de  la  chaux. 
Les  plantes  qui  croiffient  fur  ces  montagnes ,  femblent  plus  ver¬ 
tes  3c  plus  grandes  qu’ailleurs  3  mais  les  arbres  qui  font  proche 
de  la  mine  du  Vif-argent,  produifent  rarement  des^fleurs  êc  des 
fruits,  leurs  feuilles  même  font  plus  tardives  a  paroitre  que  dans 

les  autres  lieux.  t  #  t 

Un  des  indices  pour  découvrir  la  mine  du  Vif-argent. ,  c  eft 
quand  les  matins  des  mois  d’ Avril  3c  de  May ,  il  fort  d’un  lieu  par¬ 
ticulier  des  vapeurs  ou  brouillards  épais  ,  qui  ne  s  élevent  que 
peu  dans  l’air ,  à  caufe  de  leur  pefanteur  3  on  s  attache  a  ces  lieux- 
là  pour  rechercher  le  métail ,  3c  principalement  quand  ils  font 
par  hazard  fîtuez  à  l’oppoftte  du  vent  feptentrionnal  3  car  alors 
on  croit  la  mine  très-abondante on  trouve  auffi  beaucoup  d’eau 
aux  environs  de  ces  mines. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  doit  choiftr  l’Argent-vif  blanc,  coulant , 
net,  bien  vif  3c  d’une  belle  eau,  êc  rejetter  celui  qui  étant  mis 
dans  quelque  vaifîèau  de  cuivre,  comme  balance  &auties,  pa- 
roit  plombé ,  c’eft-à-dire  ,  lorfque  la  couleur  en  eft  brune ,  3C 
qu’il  fait  des  queux  ou  traînées  ,  comme  s’il  eroit  gras ,  ou  qu  en 
le  maniant  il  adhéré  aux  mains ,  3c  fe  convertifle  en  petites  bou¬ 
les  rondes,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequence  ,  en  ce  que 
la  plupart  de  l’Argent-yif  qui  fe  confomme  >  eft  pour  lesMiroi- 


des  Drogues.  Li  v.  IV.  247 

tiers,  Orfèvres  ,  Fourbillèurs ,  Doreurs  &  autres,  &  ft  par  mal¬ 
heur  ou  par  fourberie  ,  fur  un  bouillon  d’Argent-vif ,  il  y  avoit 
dedans  une  livre  de  plomb ,  cela  feroit  capable  de  leur  gâter  leurs 
Ouvrages. 

Il  a  aufîi  beaucoup  de  propriété  5  c’eft  un  excellent  Vermifu¬ 
ge  bouilli  dans  Peau ,  que  Ton  fait  boire  à  ceux  qui  font  atta¬ 
qués  des  Vers.  Il  eft  quelquefois  employé  dans  les  coliques  de 
Afiferere ,  en  en  faifant  avaler  :  il  guérit  la  galle ,  les  dartres  de 
autres  incommodités  de  la  peau.  Il  entre  aulft  dans  la  compofî- 
tion  de  quelques  pomades  ,  onguens  de  emplâtres. 

Outre  les  qualitez  cy-deflus  que  doit  avoir  PArgènt-vif ,  on 
peut  l’éprouver  en  en  mettant  tant  foit  peu  dans  une  cuillère 
d’argent,  de  l’ayant  fait  évaporer  fur  le  feu  ,  s’il  relie  une  tache 
jaune ,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  naturel  ^  de  au  contraire  s’il  refte 
une  tache  noire,  c’eft  une  marque  qu’il  eft  mélangé  de  plomb 
ou  d’étain.  Le  Vif-argent  eft  une  matière  fl  pefante  ,  que  Mon- 
fîeur  de  Furetiere  dit,  que  le  pied  cube  de  Mercure  pefe  947. 
livres  5  de  celui  d’eau  de  Seine  ne  pefe  que  foixante-dix  livres, 
c’eft-à-dire  ,  un  vailleau  qui  contiendra  trente-cinq  pintes  d’eau 
de  la  Riviere  de  Seine  ,  mefure  de  Paris ,  peut  contenir  neuf 
cent  quarante-fept  livres  de  Vif-argent.  Si  le  Vif-argent  eft  ex¬ 
trêmement  pelant,  il  n’en  eft  pas  moins  fort,  puifqu’un  poids 
de  cinquante  livres  de  fer  mis  fur  un  bouillon  de  Vif-argent ,  qui 
pefe  ordinairement  tel  qu’il  vient  d’Hollande ,  cent  foixante  ,  ou 
cent  quatre-vingt  livres,  n’enfonce  non  plus  dedans  ,  comme  II 
l’on  y  mettoit  une  once,  ce  que  je  n’aurois  jamais  crû,  fi  je  ne 
Pavois  expérimenté  moi-même.  A  l’égard  des  proprietez  del’Ar- 
gent-vif  ,  elles  font  li  grandes,  qu’elles  furpaiïent  l’imagination  j 
de  même  quelques  perlonnes  prétendent ,  qu’un  gros  pelant  d’Ar- 
gent-vii  ,  a  la  même  propriété  que  telle  quantité  que  l’on  en 
pourroit  faire  prendre ,  de  que  li  on  en  ordonne  quelquefois  en 
grande  dofe  ,  furtout  pour  les  coliques  de  Miferere ,  c’eft  afin 
qu’il  pafte  plus  vite,  de  que  fon  grand  poids  falïe  denouer  les 
boyaux.  C’eft  aulîi  une  choie  furprenante,  que  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  l’on  puilfe  metamorphofer  le  Mercure,  on  le  peut  tou¬ 
jours  faire  revenir  dans  fa  première  nature ,  de  avec  très-peu  de 
diminution.  Borricbins  ,  Chimique  Danois,  dit  dans  fa  Chimie  , 
qu’ayant  tourmenté  pendant  un  an  du  Mercure,  &  Payant  réduit 
en  plulîeurs  maniérés,  il  reprit  fa  première  forme  dans  le  milieu 
du  feu  par  le  moyen  du  fel  de  tartre.  Je  laide  à  décider  s’il  eft 


£48  Histoire  generale 

chaud  ou  froid,  pour  dire  qu’il  eft  d’une  nacure  extérieure  fi 
froide,  qu’il  eft:  impofiîble  de  pouvoir  tenir  la  main  dans  un 
bouillon  d’Argent-vif  un  quart-cfheure  de  temps  ,  &;  pour  dire 
aufli  que  c’eft  un  abus  de  croire,  comme  quelques  Auteurs  mo¬ 
dernes  ont  écrit ,  que  les  Hollandois  prennent  la  peine  de  met¬ 
tre  le  Mercure  en  cinabre  ,-pour  le  tranlporter  en  plufieurs  en¬ 
droits  pour  trois  raifons.  La  première ,  parce  qu’il  fe  tranfporte 
fort  facilement  dans  des  cuirs  de  Mouton,  liez  &  enfermez  dans 
des  cailles  ou  barils  de  bois ,  dont  le  yuide  eft  rempli  de  fon , 
de  fçieure  de  bois,  ou  de  paille  coupée.  La  fécondé,. en  ce  que 
iî  nous  étions  obligez  de  revivifier  le  cinabre  en  Mercure ,  nous 
ne  pourrions  pas  l’établir  au  prix  que  nous  l’établiftons  j  ôc  tout 
le  Mercure  qui  eft  réduit  en  Hcdlande  en  cinabre  ,  eft  .pour  broyer 
ou  pour  confommer  en  .France ,  ou  autres  endroits  aufiî  en  ci¬ 
nabre  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  quelque  curieux ,  qui  foit  bien 
aife  d’avoir  un  Mercure  pur  &  net ,  qu’il  fe  donne  la  peine  de 
îe  revivifier  ,  &  la  chofe  eft  fi  réelle ,  que  fi  nous  faifons  venir 
tous  les  ans  un.milier  d’Argent-vif  &;  autant  de  Vermillon  broyé  , 
nous  ne  faifons  venir  au  plus  que  cinquante  livres  de  cinabre. 
En  troifiéme  lieu,  quand  les  Hollandois  ont  envie  de  le  rendre 
portatif,  ils  le  fixent  &;  l’arrêtent  avec  très-peu  de  chofe ,  &:  le  met¬ 
tent  dans  toutes  fortes  de  vaiffeaux  ,  &:  même  dans  du  papier  s 
&  l’envoyent  à  ceux  qui  ont  le  fecret  de  le  rendre  coulant,  fans 
faire  aucune  dépenfe.  In  fol  p.  13.  III.  Partie. 

Des  Mines  du  VrïouL  Fig.  61. 

LEs  Mines  de  Mercure  qui  font  dans  le  Frioul ,  font  fituées 
à  une  journée  &  demie  ou  environ  de  Corentia ,  en  tirant 
vers  le  Nord.  La  Mine  où  nous  entrâmes, qui  eft  la  plus  riche 
êt  la  plus  grande  de  toutes ,  a  plus  de  600.  pieds  de  profondeur. 
On  y  defeend  avec  bien  de  la  peine  par  des  échelles  placées  per¬ 
pendiculairement  :  mais  il  y  a  une  des  defeentes  où  l’on  trouve 
a  efpace  en  efoace ,  des  ais  de  travers  pour  fe  pouvoir  repofer. 
Quand  nous  fumes  au  fond ,  nous  vîmes  la  Mine ,  qu’on  tire  avec 
des  pics,  parce  qu’elle  eft  fa  plupart  dure  comme  de  la  pierre. 
Elle  eft  de  la  couleur  de  foye  ou  du  Crocus  Metalorum.  Il  fe  trou¬ 
ve  dans  ces  Mines  une  terre  molle ,  dans  laquelle  on  voit  le  Mer¬ 
cure  tout  par  petites  parcelles.  On  y  trouve  encore  des  pierres 
rondes  çomme  des  çailloux  de  differentes  groffeu rs  3  &  approchan¬ 
tes 
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tes  de  ces  pelotons  de  poil  cjue  j’ai  vu  plufieurs  fois  tirer  en  An¬ 
gleterre  du  ventre  des  bœufs.  Voici  la  maniéré  dont  on  tire  le 
Mercure.  On  prend  la  terre  qui  a  été  tirée  du  fond  de  la  Mine 
8c  portée  en  haut  dans  des  manequins,  laquelle  on  met  dans  un 
fas  dont  le  fond  efl  de  fil  d’archal ,  difpofé  en  forte  qu’on  puifle 
mettre  les  doigts  entre  deux.  De-là  on  la  porte  en  un  ruifleau 
d’eau  courante  ,  où  on  la  lave  jufqu’à  ce  qu’il  ne  pafle  plus  rien 
au  travers  du  fas.  La  terre  qui  ne  pafle  pas  efl:  mife  à  part  en 
un  monceau ,  8c  celle  qui  a  pafle  au  travers  du  fas  efl:  mife  dans 
le  trou  G.  de  la  première  figure,  d’où  un  fécond  homme  la  tire 
8c  la  met  dans  un  autre  fas ,  6c  de-là  dans  dix  ou  douze  autres 
qui  font  plus  ferrez  les  uns  que  les  autres.  11  arrive  aflèz  fouvent 
qu’il  y  a  du  Mercure  au  fond  du  premier  trou ,  où  le  fécond 
homme  tire  fa  terre.  Mais  à  l’endroit  où  les  fils  de  fer  des  fas 
font  plus  ferrez ,  l’on  y  trouve  du  Mercure  en  plus  grande  quan¬ 
tité.  On  pile  la  terre  que  Ton  a  mife  à  part,  6c  on  recommence 
la  même  opération.  La  terre  déliée  6c  menue  qui  demeure  apres 
cela,  6c  dont  on  ne  peut  plus  féparer  le  Mercure  par  le  moyen 
de  l’eau,  efl:  mife  dans  des  cornues  de  fer,  aufquelles  onlute  des 
Récipients  dans  lefquels  la  violence  du  feu  pouflfe  le  Mercure. 
L’Officier  qui  en  avoit  la  conduite  endeluta  phifieurs  en  notre 
prefence  pour  nous  les  faire  voir ,  8c  je  remarquai  dans  tous ,  qu  il 
en  fortoit  d’abord  du  Mercure  parfait  6c  coulant ,  6c  enfuite  une 
pouffiere  noire,  laquelle  étant  hume&ée  avec  de  l’eau ,  paroifloit 
n’être  autre  chofie  que  du  Mercure  comme  1  autre.  Ils  pilent  le 
caput  mortuum ,  6c  recommencent  l’opération  jufqu’à  ce  qu’ils  n  en 
tirent  plus  de  Mercure.  Pour  donner  quelque  eclairciflement  a 
cette  opération,  j’en  ai  fait  graver  la  figure,  afin  de  faire  mieux 
connoître  la  chofe,  dont  voici  l’explication:  A  efl:  leau,  C  B  un 
vaifleau  dans  lequel  elle  coule  ,DGEHF  I  font  des ruilleaux  qui 
coulent  perpétuellement  de  ce  vaifleau ,  D  E  F  font  crois  fas ,  dont 
la  diffcance  des  fils  d’archal  qui  font  au  fond  appetifle  petit  a  petit, 
G  efl:  le  lieu  où  efl  retenue  la  terre  qui  a  pafle  par  le  fas  D  d  ou 
le  fécond  homme  la  prend  ,  6c  ce  qui  pafle  par  le  fas  E  ,  efl  re* 
tenu  en  H ,  6c  ainfi  du  refte.  KLMeftde  l’eau  falle  qui  efl  tel¬ 
lement  impreignée  de  Mercure ,  qu’elle  guérit  la  galle  6c  les  u  - 
.ceres  fordides. 

Voilà  la  maniéré  dont  on  tire  le  Mercure  qu  ils  appellent  com¬ 
mun  5  car  celui  qu’ils  appellent  vierge  fe  trouve  ou  tout  fait  dans 
les  Mines,  ou  efl  tiré  par  les  lotions  6c  par  les  lavemens  de  a 
Tom.II,  11 
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terre.  On  eftime  bien  plus  le  Mercure  vierge  que  l’autre.  Je  de¬ 
mandai  à  quelques-uns  des  Officiers  delà  Mine  quelle  vertu  par¬ 
ticulière  il  avait..  Ils  me  dirent  que  quand  on  almagamoit  dei’or 
avec  du  Mercure  vierge ,  cet  almagame  étant  mis  au  feu  ,1e  Mer¬ 
cure  emporte  entièrement  l’or ,  ce  que  le  Mercure  commun  ne 
fait  pas. 

Il  y  a  du  Mercure  commun  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  du  Mercure  vierge.  Car  nous  vîmes  par  le  compte  que  ces 
Officiers  avoient rendu  à  l’Empereur,  que  de  695334  livres  de 
Mercure  qu’on  avoit  tiré  de  ces  Mines  pendant  les  années  1661^ 
1661.  &  1663.  il  y  en  avoit  667666.  de  Mercure  commun,  8z 
feulement  27668.  de  Mercure  vierge. 

Les  Machines  dont  on  le  fert  dans  ces  Mines  font  admirables. 
Les  roues  font  les  plus  grandes  quej’aye  vues  de  ma  vie,  &fonc 
toutes  mues  par  la  force  de  l’eau ,  que  l’on  fait  venir  à  peu  de 
frais  ,  d’une  montagne  qui  eft  à  trois  mille  de  là.  L’eau  que  l’on 
tire  de  la  Mine  par  le  moyen  de  5  2.  pompes,  26  de  chaque  côté, 
eft  employée  à  faire  mouvoir  d’autres  roues,  qui  fervent  à  dit- 
ferens  ufages,. 

Les  Ouvriers  ne  font  payez  qu’à  raifon  d’un  Jule  par  jour,  8c 
ne  durent  pas  long-tems  à  ce  travail.  Car  encore  qu’il  n’y  en  ait 
point  qui  foient  plus  de  lix  heures  fous  terre ,  ils  deviennent  tous 
paralytiques,  8c  meurent  hétiques ,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus 
tard. 

Nous  vîmes  îàunhomme  qui  travailloità  ces  Mines  il  n’y-  avoit 
que  lix  mois,  li  rempli  de  Mercure,  qu’incontinent  après  qu’il 
avoit  mis  un  morceau  de  cuivre  dans  fa  bouche  ,  ou  qu’il  i’avoit 
frotté  entre  fes  doigts,  il  devenoit  blanc  comme  de  l’argent  ^mê¬ 
me  commes’il  l’eût  frotté  de  Mercure.  Ilétoitft  fort  paralytique, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  porter  à  fa  bouche  un  verre  à  demy  plein  de 
vin  fans  le  répandre.  J’ai  appris  depuis  qu’à  Yenile  ceux  qui  tra- 
vailloient  au  derrière  des  Miroirs ,  fontauffi  fujets  à  la  paralyfie.  Je 
ne  remarquai  point  que  ces  gens-là  euffient  les  dents  noires ,  &.  peut- 
être  accufons.  nous  mal  à-propos  le  Mercure  de  gâter  les  dents, 
quand  on  le  donne  dans  les  maladies  Veneriennes.  Il  eft  vrai  que 
je  ne  fis  pas  cette  obfervation  fur  le  lieu  :  Mais  comme  les  dents  noi¬ 
res  font  très-rares  en  ce  pays-là  x  fi  elles  l’euffent  été,  je  l’aurcis. 
fans  doute  remarqué. 
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Du  Cinabre  Minerai  ou  naturel . 
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LE  Cinabre  Minerai  eft  une  pierre  rouge  ,  pelante  de  brillante, 
que  l’on  trouve  en  divers  endroits  du  monde  ,  mais  le  meil¬ 
leur  de  le  plus  eftimé ,  eft  celui  d’Efpagne.  J’ay  eu  beaucoup 
de  peine  de  fcavoir  le  nom  du  véritable  endroit  d’où  fe  tire  le 
Cinabre  ,  en  ce  qu’une  perfonne  de  mérité  m’a  alluré ,  de  pour 
en  avoir  vu  de  ramaffé,que  celui  delà  meilleure  qualité  fe  trou- 
voit  dans  l’Andaloufte,  fur  les  terres  des  Religieux  de  faint  Je¬ 
rome,  de  que  l’on  marchoit  delTus  comme  on  fait  ici  fur  les  pier¬ 
res  j  mais  ne  pouvant  croire  la  chofe  H  commune ,  j’ay  été  obligé 
de  m’en  informer  de  l’on  m’a  alTuré  qu’il  y  avoit  dans  les  Mon¬ 
tagnes  de  Sierra  Morena  de  grandes  mines  de  Cinabre,  &  que 
pour  en  tirer  le  Mercure  pour  envoyer  au  Pérou*,  le  Roy  d’Ef- 
pagne  y  entretenoit  à  fes  frais  &  dépens  plulieurs  Ouvriers:  de 
comme  cette  derniere  relation  me  paroit  plus  jufte,  je  crois  que 
l’on  peut  s’affurer  que  la  plus  grande  quantité  de  Cinabre  que 
l’on  voyoit  ici  par  le  pâlie ,  de  qui  fe  voit  encore  aujourd’hui , 
mais  rarement ,  venoit  des  Montagnes  de  Sierra  Morena,  de  que 
le  bon  marché  auquel  il  étoit  en  ce  tems-là  ,  nous  fait  allez  con- 
noître  qu’il  n’étoit  pas  fort  difficile,  ny  de  grandes  dépenfes  a 
tirer  de  fes  minières  j  ce  qui  pourroit  favorifer  en  quelque  ma¬ 
niéré  le  fentiment  de  la  perlonne  qui  m’a  alluré  qu’il  fe  trou- 
voît  auffi  communément  que  les  pierres  3  de  qu’il  ne  coùtoit  qu’à 
jramafter. 


On  doit  choilir  le  Cinabre  minerai  ,,  haut  en  couleur ,  le  plus 
brillant  de  le  moins  chargé  de  roche  que  faire  fe  pourra.  Depuis 
•que  le  véritable  Cinabre  d’Efpagne  eft:  devenu  rare  en  France  3 
on  en  voit  de  tant  de  fortes ,  que  j’aur.ois  allez  de  peine  à  les  pou¬ 
voir  toutes  définir  3  de  à  caufe  de  cette  grande  rareté  ,  on  ne  voit 
autre  chofe  prefentement  que  demander  du  véritable  Cinabre 
d’Efpagnej  de  comme  la  plupart  de  ceux  qui  en  vendent  ne  font 
pas  de  Scrupule  de  donner  l’un  pour  l’autre,  donnent  de  celui  de 
faint  Lo,  quoique  bien  different ,  en  ce  que  celui  d’Efpagne  eft 
4’un  rouge  brillant }  de  celui  de  faint  Lo  eft  d’un  rouge  mat,  de 
beaucoup  moins  abondant  en  Mercure,  quoique  quelques  per¬ 
sonnes  nfayent  voulu  foûtenir  que  le  Cinabre  de  faint  Lo  rendoit 
au fîi-bien  quatorze  onces  de  Mercure  par  livre  comme  celui  d  Ef- 

pagne ,  à  quoi  je  ne  puis  contredire  pour  ne  l’avoir  expérimenté, 
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Il  eft  a  remarquer  que  la  mine  de  Cinabre  qui  s  eft  trouvée 
dans  la  Paroifte  de  la  Chapelle  en  Jugé  ,  eft  dans  une  terre  non 
folide ,  6c  pour  y  travailler  il  faut  tout  déterriorer  fans  pouvoir 
carroyer.  Elle  eft  pleine  de  venules  d’eau,  fans  aucunes  grottes 
veines.  Elle  eft  premièrement  teinte  d’un  ocre  rouge  qui  s  atta¬ 
che  fortement  aux  mains  quand  on  le  manie enluite  il  y  a  par 
libages  des  terres  toutes  différentes  ,  entr’autres  beaucoup  d  ocre 
jaune  qui  approche  des  Marcacites,  qui  font  couvertes  dune 
matière  blanche  appellée  favon  de  mine ,  qui  n’adherent  point 
aux  doigts  -y  environ  à  quarante  pieds  de  profondeur ,  on  trou¬ 
ve  un  lapis  bleu  fort  dur ,  ôc  à  deux  à  trois  pieds  plus  bas ,  on 
trouve  du  Cinabre  en  pierre ,  qui  eft  dans  fora.  ^commencement- 
un  peu  brun  6c  par  libage,  dont  le  banc  peut  avoir  vingt-cinq 
à  trente  pieds  de  longueur,  fur  quatre  à  cinq  de  grofieur,  6c  au 
milieu  de  tout  il  fe  trouve  du  vermillon  en  poudre  d  un  éclat 
très-brillant.. 

Le  Cinabre  minerai  d’Efpagne ,  quoique  recherche,  na  au¬ 
tre  propriété ,  que  je  fâche  ,  que  pour  en  tirer  le  Mercure  dont 
les  habiles  Alchimiftes  prétendent  en  faire  du  vermeil ,  6c  meme 
en  faire  de  l’or  en  le  fixant ,  6e  lui  donnant  la  teinture  car  a 
l’égard  du  poids  il  approche  fort  du  véritable  or.  Monfieur  Le- 
mery  dit 3.  que  le  Cinabre  naturel  ou  minerai,  eft  un  mélange 
de  Mercure  6c  de  foufre ,  qui  fe  font  fublimez  enfemble  par  le 
moyen  de  quelque  chaleur  foûterraine ,  6c  cela  fe  fait  naturel¬ 
lement  à  peu  près  de  la  même  maniéré  que  le  Cinabre  artifi- 
ciel. 

Le  Cinabre  vient  du  mot  Grec  Kinabra ,,  qui  fignîfie  l.odeur 
des  boucs ,  une  odeur  infuportable  $  parce  que  quand  on  tire  une 
efpece  de  Cinabre  fofille,  il  jette  une  odeur  fi  étrange ,  que  1  on 
eft  obligé  de  fe  boucher  le  nez ,  6c  de  fe  couvrir  le  vifage  ,  de 
peur  d’en  être  infeété. 

Il  y  a  tant  de  fortes  de  Cinabres  naturels,  que  j’aurois  aftèz 
de  peine  à  les  pouvoir  tous  expliquer  -y  je  dirai  cependant  qu  il 
y  a  celui  de  Carinthe ,  d’Armenie  6c  de  faint  Chriftophe.,  mais 
tous  inferieurs  à  celui  d’Efpagne,  ayant  les  marques  décrites  cy- 
defliis ,  6c  non  à  tous  les  autres  5  étant  moindres.  In  folio  *  page 
1 6.  Il  J.  Partie* 
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Du  Cinabre  artificiel. 
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E  Cinabre  artificiel  ou  en  pierre ,  eft  un  mélange  de  Mer  J 

_ cure  6c  de  foufre  ,  enfuite  fubiimé  6c  réduit  en  "pierre ,  de 

ia  maniéré  que  nous  le  voyons. 

On  choifira  le  Cinabre  en  pierre,  en  belles  éguilles,  6c  le  plus 
haut  en  couleur  que  faire  fè  pourra. 

L’ufage  de  ce  Cinabre  eft ,  comme  j’ai  déjà  dit,  pour  en  tirer 
un  Mercure  ,  par  ceux  qui  veulent  avoir  un  Vif-argent  pur  ÔÊ 
net,  tant  pour  faire  la  Panacée  Mercurielle,  que  pour  plufieurs 
autres  opérations ,  où  le  Mercure  revivifié  du  Cinabre  eft  requis. 

Le  Cinabre  en  pierre  eft  aufii  quelque  peu  ufité  par  les  Pein¬ 
tres,  après  l’avoir  broyé,  à  caufe  qu’il  eft  d’un  rouge  plus  vif 
que  celui  qui  vient  tout  broyé  d’Hollande  j  maiscequ’ily  a  de 
fâcheux ,  c’eft  que  l’on  a  bien  de  la  peine  â  le  faire  fec lier  :  il  a 
encore  quelque  peu  d’ufage  en  Médecine ,,  tant  pour  faire  des  fu- 
migatoires ,  que  pour  employer  dans  plufieurs  remedes ,  tant  in¬ 
térieurement  qu’extérieurement  5  je  dirai  néanmoins  que  le  Ci¬ 
nabre  n’eft  gueres  en  ufage  pour  l’intérieur ,  fi  ce  n’eft  pour  les 
chevaux,  pour  en  faire  une  compofition  de  pilule fiirnommée  de 
Cinabre.  Tout  le  Cinabre  entier  ou  broyé,  vient  d’Hollande, 

6c  c’eft  une  chofe  furprenante  que  de  fçavoir  que  ceux  qui  le 
font ,  en  font  des  pains  de  trois  à  quatre  cens  pefant ,  ce  qu’ils 
font  fans  aucune  peine ,  en  mettant  vingt-cinq  livres  de  matiè¬ 
res,  c’eft- à- dire,  de  foufre  6c  de  Mercure,  6c  lorfque  ces  vingt- D’où  vient 
cinq  livres  font  foblimées,  ils  en  remettent  vingt-cinq  autres, 
continuent  toujours  de  la  même  maniéré,  jufqu’à  ce  que  le  vaif- difpofé  par 
feau  fait  plein,  6c  c’eft  ce  qui  fait  que  le  Cinabre  en  pierre  queiiEs, 
nous  voyons  eft  difpofé  par  lits. 

On  remarquera  qu’il  eft  extrêmement  défendu  en  Hollande 
de  faire  du  Cinabre  en  pierre  dans  les  Villes ,  mais  feulement 
dans  les  Villages ,  à  caufe  du  rifque  du  feu.,  6c  de  la  puanteur  du 
foufre. 

Les  Payfans  d’Hollande  ,  ou  autres  qui  font  le  Cinabre,  met-, 
tenç  ordinairement  fur  300.  livres  de  Mercure,  100.  livres  de 
foufre  ,  6c  comme  ils  n’en  mettent  à  chaque  fois  qu’environ 
vingt-cinq  livres  ,  ils  ont  un  certain  bâton  qui  fert  à  boucher 
le  trou  qui  eft  au  haut  du  vailleau ,  néanmoins  qui  peut  aller 
jufqu’au  fond  du  vaifteau  ;  enforte  qua  rnefure  que  ces  2  5.  livres 
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fe  fubliment ,  il  fe  fait  une  peau  qu’ils  crevent  à  chaque  fois  avec 
ce  bâton,  afin  de  pouvoir  jetter  d’autres  matières  dedans,  de  de 
voir  quand  il  eft  plein. 

Tout  le  fecret  défaire  du  Cinabre  en  pierre,  ne  confifte  que 
dans  la  compofltion  de  la  terre  de  quoi  on  fait  les  pots  pour  faire 
le  Cinabre  $  car  fi  par  malheur  le  vaifTeau  venoit  â  cafter ,  dans 
la  quantité  qu’ils  en  font,,  cela  leur  cauferoit  une  grofle  perte, 
de  même  ils  feroient  en  rifque  de  tout  perdre. 

A  l’égard  du  vermillon ,  ce  n’eft  que  du  Cinabre  en  pierre  , 
broyé  avec  de  l’urine  ou  avec  de  l’eau  de  vie ,  ou  avec  de  l’eau 
commune  ,  ou  avec  de  l’eau  de  la  Mer ,  de  après  avoir  été  feché  , 
eft  tranfporté  en  difFerens  endroits. 

Vermillon.  ^  nous  v>ienC  d’Hollande  de  deux  fortes  de  Vermillon  :  fça. 
voir,  du  rouge  &  du  pâle,  ce  qui  ne  provient  cjue  fuîvant  qu’il 
a  été  plus  ou  moins  broyé,  car  plus  il  eft  broyé,  plus  il  eft  fin , 
plus  il  eft  pâle  ,  &  plus  il  eft  eftimé  ,  principalement  pour  ceux  qui 
î’employent  â  rougir  la  cire  d’Efpagne. 

On  doit  choijfir  le  Vermillon  bien  broyé  fec ,  le  moins  ter¬ 
reux  ,  le  plus  pur  de  le  plus  net  que  faire  fe  pourra  $  il  eft  d’une 
neceflité  abfoluë  ,  que  les  Hollandois  mêlent  dans  le  Vermillon 
broyé  ,  de  lamine  de  plomb  ,  ou  autres  drogues  ficcatives ,  en  ce 
que  le  Cinabre  en  pierre  broyé,  comme  j’ai  déjà  dit,  a  bien  de 
la  peine  à  fecher  ,  qui  eft  le  contraire  de  celui  qu’ils  nous  envoyenc 
tout  broyé. 

Le  Vermillon  eft  fort  en  ufage  en  France,  tant  par  les  faifeurs 
de  cire  d’Efpagne,  que  par  les  Peintres ,  &  parce  qu’il  entre  dans 
plufieurs  Ouvrages  où  il  eft  requis. 

On  fera  averti  de  ne  fe  jamais  fervîr  du  Cinabre  broyé  ,  de 
mélangé  avec  quelque  graille  pour  s’embelir  le  vifage,  ainfi  que  . 
l’a  fort  bien  remarqué  Monfieur  Lemery  ,  en  ce  que  ce  fard  eft 
dangereux,  &  qu’il  en  pourrait  arriver  de  fâcheux  accidens  ;  de 
on  pourra  employer  â  la  place  du  Vermillon  furnommé  d’Efpa¬ 
gne,  duquel  l’on  fè  peut  fervir  avec  toute  fureté  ,  n’étant  fait  que 
du  Safran  du  Levant,  ou  Safranum. 

Du  Mer-  On  tire  du  Cinabre  ou  du  Vermillon,  par  le  moyen  du  feu, 
cure  revi-  de  de  la  limaille  d’acier,  ou  de  la  chaux  vive  mife  dans  une  cor- 
^btrCl~nuë>  un  Vif-argent  très-pur  de  fort  propre  à  tous  les  ufages ,  où 
le  Vif-argent  eîb  requis  j  mais  comme  ce  Mercure  eft  beaucoup 
plus  cher  ,  tant]  à  caufe  des  frais  qu’il  faut  faire ,  que  par  le 
déchet,  ceux  qui  ont  befoin  de  Vif-Argent ,  à  moins  que  ce  ne 
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foit  quelques  curieux  ,  fe  fervent  de  celui  d’Hollande. 

A  l’égard  du  choix  de  ce  Mercure,  il  doit  être  extrêmement 
blanc  6c  bien  vif.  In  fol.  p.  17.  III. Partie. 

HIu  Sublimé  corrofif. 

LE  Sublimé  Corrofif  que  nous  tirons  d’Hollande  ou  de  Y  ci 
nife,  eft  du  Mercure  ordinaire  ou  revivifié  du  Cinabre,  de 
Eefprit  de  nitre,  du  vitriol  calciné  en  blancheur,  6c  du  fe  1  ma¬ 
lin  decrepite ,  qui  par  le  moyen  d’un  vaifleau  fublimatoire ,  efl 
réduit  en  une  maffe  blanche  6e  brillante. 

#  doit  choifir  le  Sublimé,  foit  d’Hollande  ,  ou  de  Venifê  , 
bien  blanc,  le  plus  brillant,  le  moins  pefant,  le  moins  compaJ 
été  qu  il  fera  pofîible,  6c  rejetter,  tant  qu’il  fe  pourra,  le  Subli¬ 
mé  de  Smyrne  ,  qui  eft  pefant ,  rempli  de  miroirs  ,  en  ce  qu’on 
prétend  qu’il  eft  fait  avec  de  l’arfenic  ,  ce  que  je  n’ofe  affurer 
pour  n’en  être  pas  certain  3  6c  la  meilleure  connoiflance  que  j  ’en 
puis  donner,  c’eft  d’y  jetter  deffus  quelque  goûte  d’huile  de  Tar¬ 
tre  faite  par  défaillance ,  ou  le  frotter  avec  tant  foit  peu  de  Sel 
de  Tartre  3  s’il  jaunit,  c’efl  une  marque  infaillible  qu’il  eft  fait 
de  Mercure,  &  qu’il  eft  de  la  qualité  requife  3  au  contraire ,  s’il 
noircit,  c’efl  une  marque  qu’il  n’efl  pas  d’une  bonne  qualité ,  6c 
qu’il  doit  être  rejetté. 

L’ufage  du  Sublimé  Corrofif  efl  pour  plufîeurs  perfonnes,  com¬ 
me  Chirurgiens  ,  Orfèvres  ,  Maréchaux  6c  autres  3  il  eft  aufïï 
ufité  en  Medecine  pour  l’extérieur,  comme  pour  manger  les  ex- 
croiflances  de  chair  ,  6c  entre  aufîi  dans  quelques  comportions 
galéniques  3  mais  comme  c’eft  un  des  plus  forts  poifons  que  nous 
ayons,  on  ne  s’en  doit  fervir  qu’avec  de  grandes  précautions  6c 
les  Marchands  qui  le  débitent  ,  n’en  doivent  vendre  qu’à  ceux 
d  une  profefîion  à  en  avoir  befoin  ,  ainfî  que  les  Ordonnances  du 
Roi  le  portent,  dans  lefquelles  il  eft  expreffement  défendu  à  tous 
Marchands  de  vendre  toutes  fortes  de  poifons,  qu’au  feul  Maî¬ 
tre  de  famille ,  6c  de  tirer  des  certificats  de  celui  qui  l'acheté ,  6c 
de  fçavoir  ce  qu’il  en  veut  faire  ,  6c  le  Marchand  qui  le  vend  ,  de 
le  tenir  fous  la  clef,  6c  qu’il  n’y  ait  que  lui  qui  en  faffe  le  débit. 
Je  ne  crois  pas  que  l’on  trouve  cet  avertiflement  mauvais,  puif 
qu’il  eft  fait  pour  la  fureté  publique,  6c  que  l’on  ne  peut  pren¬ 
dre  trop  de  précaution  fur  ce  qui  concerne  la  vie  de  l’homme. 
In  foi  ç..  il,.  ni. 

Partie, 
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Du  Sublimé  doux. 


LE  Sublimé  ou  Mercure  doux,  ou  dulcifié,  aufli  appelle  AquiU 
alba ,  eft  du  Sublimé  corrofif ,  &  du  Mercure  crud  réduit  en 
malle  blanche  par  de  petites  éguilles ,  par  le  moyen  du  feu  Se 
de  plufieurs  marras  ou  phioles  de  verie.  .  . 

Le  Sublimé  doux  ou  Mercure  dulcifie ,  doit  etre  blanc,  brillant 
garni  de  petites  éguilles  dures ,  qui  étant  pofe  fur  la  langue  loit 
|>un  -goût  infipide  ,  &  qui  étant  réduit  en  poudre  ,  foit  d  un 
blanc Stant  foie  peu  jaunâtre.  On  fera  averti  de  bien  prendre  garde 
S  ait  été  dulcifie  au  moins  trois  fois , car  à  «noms  que  cette 
marchandée  ne  foit  de  là  qualité  reqmfe ,  c  eft-a-dire  d  un  goût 
fort  infipide,  il  feroit  capable  de  produire  de  fâcheux  accidens^ 
Ceux  qui  le  feront  venir  d'Hollande ,  ne  s’attacheront  pas  tant 
à  la  grande  beauté  que  les  Holhmdoisk  font ,  mais  qu  il  loïc  fans 
aucun  goût  ;  &  je  puis  affiner  en  avoir  tiré  d’Hollande ,  que  fi 
je  n’y  afois  pris  garde , il  en  feroit  arrivé  de  tres-mechantes  fuites, 
ce  «pi  ne  provenoit  que  de  ce  qu’il  n’avoit  ete  fublime,  ou  dul- 

C1<Le^Sublimé  doux  bien  préparé ,  eft  un  fort  excellent  remede 
Bour  o-uérir  les  maladies  fecrettes ,  Si  pour  faire  mourir  les  vers, 
fur  tout  des  petits  enfans ,  la  dofe  ordinaire  eft  depuis  deux  grains 
iufqu’à  trente ,  pris  en  bol ,  foit  dans  quelques  remedes  purgatif  , 
ou  dans  quelques  conferves.  In  folio ,  pa^e  19.  IIP.  Partie. 

De  la  Panacée  mercurielle . 

N  appelle  Panacée  mercurielle,  un  Sublimé  doux  fait  de 
«  j  Mercure  revivifié  de  Cinabre ,  &  dulcifie  ou  fub  ime  juf- 
quatorze  fois.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  cet  article  en  ce 
que  les  Directeurs  de  l’Hôpital  des  Invalides  en  ont  fait  faire 
un  imprimé  qui  en  traite  fort  au  long  ,  je  dira,  feu  ement  que 
ce  remede  eft  fort  recherché  &  eftime ,  a  caufe  qu  il  eft  excel- 
lent  pour  toutes  les  maladies  fecrettes,  les  o  rue  îoiy , 
but /les  fcrophules,  les  écrouelles  ,  les  dartres  la  galle  la  tei¬ 
gne,  les  vers  les  afeurides  &  les  vieux  ulcérés:  la  dofe  eft  de¬ 
puis  fix  grains  jufqu’à  deux  fcrupules  dans  de  la  conferve  de  roies , 
on  doit  au  commencement  la  donner  en  petite  quantité  &  en 
augmenter  peu  à  p,eu  la  dofe  :  on  en  fait  des  pilulles  avec  u  ^ 
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ciLage  de  gomme  adragant,  6c  lorfqu’elles  font  feches ,  elles  ne 
different  en  rien ,  tant  en  couleur  qu’en  grofTeur  à  la  Coriandre 
en  dragée.  On  lui  attribue  tant  de  qualité  ,  qu’on  lui  a  don¬ 
né  le  nom  de  Panacée  ,  qui  veut  autant  dire  que  remede  uni- 
verfel.  In  fol.  p.  1  9 .  III.  Partie . 


Dit  Précipité  blanc. 

LE  Précipité  blanc  efl  un  Vif-argent  difîoud  dans  l’efpritde 
nitre ,  6c  précipité  par  le  fel  en  poudre  blanche.  Cette  pou¬ 
dre,  apres  avoir  été  bien  lavée  6c  fechée,  efl  ce  que  nous  appel¬ 
ions  vrai  Précipité  blanc  de  Mercure  ,  pour  le  différencier  d’a¬ 
vec  deux  autres  fortes  de  Précipités  blancs,  dont  l’un  efl  fait  de 
Sublimé  corrofif,  dilfoud  dans  une  eau  compofée  de  fel  armo- 
niac ,  6c  réduit  en  poudre  blanche ,  en  jettant  fur  la  dilfolution 
de  l’huile  détartré  par  défaillance,  6c  enfuite  lavé  6c  feché  com¬ 
me  celui  cy-deffus.  Le  troifîéme  ,  fe  fait  encore  de  Sublimé  cor- 
rofif  réduit  en  poudre,  6c  mis  dans  de  l’eau  chaude  ^  6c  après  avoir 
jetté  fur  cette  diflblution  de  l’efprit  volatil  de  fel  armoniac ,  on 
en  retire  une  poudre  blanche,  qui  après  avoir  été  aufli  lavée  6c 
fechée,  a  les  mêmes  proprietez  que  les  deux  autres,  qui  efl 
pour  exciter  le  flux  de  bouche  ,  ou  qui  étant  mélangée  dans 
quelques  graifles  ou  pomades  ,  efl  propre  pour  guérir  les  dartres, 
6c  même  pour  la  galle. 

Comme  ces  précipitez ,  6c  generalement  tout  ce  qui  vient  du 
Mercure  ,  font  des  remedes  violents ,  6c  aufquels  il  peut  y  avoir 
quelques  rifques ,  l’on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  de  grandes  pré¬ 
cautions  ,  6c  par  l’avis  d’habiles  gens.  Le  Précipité  blanc  de  Mer¬ 
cure,  pour  être  de  la  bonne  qualité,  il  faut  qu’il  foit  blanc,  pe- 
fant ,  oc  fidèlement  fait  ;  ce  qui  fe  pourra  connoître  en  en  met¬ 
tant  tant  foit  peu  fur  un  charbon  allumé  j  s’il  s’exale ,  c’eft  une 
marque  qu’il  efl  bon  ,  6c  au  contraire  ,  s’il  relie  fur  le  feu,  ou 
qu’il  en  découle  du  plomb ,  c’efl  une  preuve  infaillible ,  que  ce 
n’eft  que  de  la  cerufe  broyée ,  ou  quelqu’autre  blanc  ,  comme  de 
celui  de  Rouen  6c  autres  femblables. 

On  peut  faire  du  Précipité  avec  le  Sublimé  ,  il  doit  être  ex¬ 
trêmement  blanc,  6c  beaucoup  plus  leger  que  celui  qui  efl  fait 
avec  le  Mercure  y  ce  qui  femble  allez  extraordinaire  ,  en  ce  que 
tout  ce  qui  efl  de  Mercure,  efl  ordinairement  pefant;  6c c’efl  ce 
qui  fait ,  que  ceux  qui  ne  s’y  connoiflent  pas ,  n’cn  veulent  point  t 
T omc  II,  K  k 
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quoiqu’il  foit  aulîi  beau  de  bon  que  celui  qui  effc  fait  avec  le  Mer¬ 
cure.  In  fol.  p.  20.  III.  Partie. 


L 


Du  Précipité  rouge . 

E  Précipité  rouge  eft  du  Mercure  dilïbud  dans  l’efprit  de 
nicre,&  enfuite  mis  dans  une  cucurbite  de  verre,  au  bain  de 
labié,  pour  en  évaporer  l’humide:  l’évaporation  faite,  fe forme 
une  malle,  qui  par  le  moyen  de  l’augmentation  du  feu,  fe  réduit 
de  couleur  rouge  de  brillante ,  tel  qu’eft  celui  qui  nous  vient  d’Hol¬ 
lande.  A  l’égard  des  Précipitez  rouges  qui  le  font  par  les  Arti- 
ftes  à  Paris,  ou  autres  Villes  de  France,  il  eft  prefque  autant  de 
differentes  couleurs,  comme  il  y  a  de  gens  qui  l’ont  travaillez  , 
de  il  y  a  très-peu  de  ces  Artiftes  qui  le  falfent  comme  en  Hollan¬ 
de.  C’eft:  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  Précipitez  rouges  que  les 
Apoticaires  vendent ,  font  tantôt  rouges ,  tantôt  orangés  ,  de  ja¬ 
mais  brillans ,  à  moins  qu’ils  ne  Payent  acheté  des  Droguîftes  qui 
l’ont  fait  venir  d’Hollande;  je  ne  veux  néanmoins  pas  dire  qu’il 
ne  foit  aulîi  bon  ,  mais  il  n’eft  pas  tant  de  vente.  Il  y  a  encore 
deux  autres  fortes  de  Précipité  rouge ,  dont  l’un  eft  de  couleur 
de  rofe,  cela  ne  provenant  qu’au  lieu  de  mettre  au  feu  ladilTo, 
lution  du  Mercure  dans  l’efprit  de  nitre,  on  verfe  deffus  de  l’u¬ 
rine  chaude,  de  aulîi-tôt  il  fe  fait  un  Précipité  de  couleur  de  ro- 
Precîpité  fe  ,  qui  après  avoir  été  lavé ,  eft  fort  convenable  pour  tuer  les 
de  couleur  vers,  pour  le  feorbut ,  pour  la  galle,  &  même  on  s’en  peut  fer- 
vir  aux  mêmes  ufages  que  celui  qui  a  été  rougi  au  feu.  Le  troi- 
fiéme  Précipité  rouge  fe  fait  avec  du  Sublimé  diffoud  dans  l’eau 
chaude,  fur  laquelle  on  verfe  de  l’huile  de  Tartre  par  défaillan¬ 
ce.  Monfieur  Lemery  dit,  que  cette  préparation  de  Sublimé  eft 
VrayPre-le  véritable  Précipité  rouge,  mais  qu’il  n’agit  pas  avec  tant  de 
cîpité  rou- violence  que  celui  de  Mercure  ;  ces  deux  derniers  Précipitez  font 
ge‘  fort  peu  en  ufage  ,  en  ce  que  l’on  lé  fert  du  premier,  lequel  pour 
être  bon  ,  doit  être  fidèlement  fait ,  de  prendre  garde  qu’il  ne  foit 
mélangé  de  mine  de  plomb,  ce  qui  fe  pourra  connoître  facile¬ 
ment,  en  en  frottant  une  piece  d’or  ;  car  s’il  la  blanchit,  c’eft 
une  marque  qu’il  eft  bon ,  de  qu’il  eft  fait  de  Mercure  ;  au  con¬ 
traire,  s’il  la  noircit,  c’eft  un  ligne  qu’il  tient  du  plomb,  de  qu’il 
en  eft  mélangé  ;  on  le  peut  encore  mettre  fur  le  feu ,  s’il  s’ex¬ 
hale ,  c’eft  une  bonne  marque;  je  dirai  néanmoins  que  l’on  doit 
preferer  celui  dïHollande,  tant  à  caufe  qu’il  eft  plus  beau,  êcainft 
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plus  de  vente  ,  que  parce  que  nous  le  pouvons  établir  à  meil¬ 
leur  marché,  fur  tout  en  temps  de  paix,  que  celui  qui  fe  pourroit 
faire  en  France.  In  fol.  pag.  10.  III.  Part . 

De  1  Arc  Ane  CorAlin. 

L'On  appelle  Arcane  Coralin  un  Précipité  rouge  de  Mercure, 
far  lequel  on  a  fait  brûler  de  bonefprit  de  vin ,  enréïtérant 
juiqua  lix  fois ,  6c  c’eft  de  cet  Arcane  Coralin ,  ou  Précipité  rou¬ 
ge  préparé  que  l’on  doit  fe  fervir  pour  l’interieur  ,  en  ce  que 
1  efprit  de  vin  Ta  adouci,  6c  lui  a  ôté  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
pernicieux.  In  folio,  page  21.  III.  Partie. 

Du  Précipité  jAune. 

LE  Précipité  jaune,  ou  Turbith  minerai,  eft  du  Mercure  re¬ 
vivifié  du  Cinabre  ,  diftoud  dans  de  l’huile  de  vitriol ,  6c  en¬ 
duite  avec  de  l’eau  tiède  on  en  fait  précipiter  une  poudre  jaune, 
qui  après  avoir  été  bien  lavée  6c  fechée,  on  s’en  fert  comme  d’un 
paillant  purgatif  6c  vomitif.  On  fait  encore  un  Précipité  jaune  en 
diftolvant  du  Sublimé  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude,  6c  verfant 
dellus  de  1  eau  de  chaux,  6c  la  poudre  jaune  qui  le  trouve  au 
fond,  après  avoir  été  auiîi  lavée  6c  fechée,  peut  palfer  pour  Pré¬ 
cipité  jaune  ouTurbith  minerai.  Monlieur  Lemerydit,  que  cette 
diftolution  ou  eau  jaune ,  eft  appellée  eau  Phagedenique  ou  Ul- 
cerere,  parce  qu’elle  eft  propre  pourdéterger  6c pour  guérir  les 
ulcérés  3  les  Chirurgiens  s’en  fervent  fort  fouvent  ,  principalement 
dans  les  Hôpitaux  3  mais  l’eau  Phagedenique  ordinaire  eft  de  l’eau  Vraye  eaw 
de  chaux,  dans  laquelle  on  y  a  mis  quelque  peu  de  Sublimé. ^gedem' 
In  fol .  p.ag.  1 1 .  III.  Part . 

Du  Précipité  werd. 

*• 

LE  Précipité  verd,  eft  du  Mercure  6c  du  Cuivre dilfoud  dans 
de  l’efprit  de  nitre,  6c  enfuite  avec  du  vinaigre  diftilé  on 
en  lait  une  poudre  d’une  couleur  verte,  dont  on  felert  pour  pur¬ 
ger  par  le  haut  6c  par  le  bas  •  6c  même  quelques-uns  prétendent 
quec’eftun  fpecifique  pour  guérir  les  Maladies  Veneriennes.  Ceux 
qui  préparent  ces  Précipitez  trouvent  une  poudre  jaune  qui  eft 
affez  femblable  au  Turbitli  minerai, 
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Il  efl:  à  remarquer  que  plus  on  fait  entrer  de  Cuivre  dans  cette 
opération,  plus  il  a  d’âcreté  &  plus  il  a  d’effet.  Ce  Précipité  eit 
fort  peu  en  ufage.  Irt  folio ,  page  12.  III.  Partie . 

De  l'Huile  de  Mercure . 

L’Huile,  ou  pour  mieux  dire,  Liqueur  de  Mercure  ,  eft  un 
Vif- argent  diffoud  dans  de  l’Huile  de  vitriol,  6c  réduit  en 
malle  blanche  par  le  moyen  du  feu ,  6c  cette  maffe  étant  mife  a  la 
cave  ne  manque  pas  de  fe  dilloudre  6c  de  fe  réduire  en  eau.  On  peut 
faire  une  autre  Huile  de  Mercure  plus  douce  ,  en  diflolvant  du 
Vif- argent  dans  l’efprit  de  vin,  6c  de  laquelle  on  fe  peut  fervir 
avec  plus  de  fureté  j  on  en  peut  faire  encore  avec  le  Sublimé  doux 
&  le  Sel  armoniac ,  ou  au  lieu  de  Sel  armoniac  on  fe  peut  fervir 
du  Sel  de  Saturne  ,  6c  au  lieu  du  Sel  de  Saturne  de  Sucre  candy, 
ainli  que  de  beaucoup  d’autres  fortes  dont  la  plupart  des  Au¬ 
teurs  font  remplis.  In  folio  3  page  11.  III.  Partie . 


De  l'Etain. 


L’Etain  eft  un  métail  qui  approche  allez  de  l’argent ,  mais  qui 
différé  beaucoup  en  valeur  &  en  ligure,  d’une  nature  moins 
iolide,  à  qui  les  Chimiftes  ont  donné  le  nom  de  Jupiter ,  en  ce 
qu’ils  ont  prétendu  qu’il  tiroit  des  influences  de  cette  fauffe  Divi¬ 
nité  j  il  eft  chargé  de  foufre  6c  facile  à  fe  mettre  en  fulion.  On 
veut  qu’il  foit  compofé  d’une  terre  ,  d’un  loufre  impur ,  d  un  fel 
métallique ,  6c  d’un  Mercure  un  peu  plus  pur  &  mieux  digéré 
que  celui  du  plomb,  6c  qu’il  eft  ami  de  l’or  6c  de  l’argent,  6c 
quand  ils  font  une  fois  mêlés  enfemble ,  on  a  de  la  peine  à  les 
féparer. 

La  plupart  de  l’étain  que  nous  voyons  en  France,  nous  vient 
en  laumons  de  différends  poids  d’Angleterre,  iurtoutde  la  Pro¬ 
vince  de  Cornouaille,  6c  il  y  a  des  Ifles  en  Angleterre  qui  font 
(î  abondantes  en  étain,  qu’elles  en  portent  le  nom.  Nous  voyons 
à  Paris  de  trois  fortes  d’étain  :  fçavoir  ,  l’étain  plané  ,  l’etain 
ionant ,  6c  l’étain  commun.  *  L’étain  plané  ,  qui  efl:  le  plus  beau 
6c  le  meilleur  ,  eft  de  l’étain  d’Angleterre  tel  qu’il  vient  de  la  mi¬ 
ne  y  6c  que  pour  l’ouvrager  on  y  incorpore  de  l’étain  de  glace ,  du 


Etain  plané  ,  étain  d’Angleterre  ,  étain  c 
ou  étain  d’antimoine  3  c’eft  la  meme  choie. 
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auvre  de  roiecte,  &  cantfok  peu  de  Zain  pour  le  décrier 

L  erain  fonant  ,  eft  de  1  etain  d’Angleterre  qui  a  été  abaifté  par 

d’éîV  âl^S  1US  Cçm!fUnS  ’  ainfî  l’étain  fonnant  étant  compofé 
d  etain  de  glace  &  de  cuivre,  c’eft  ce  qui  caufe,  comme  1 Æ 

bien  i  emarque  M.  Lemery,que  ces  matières, qui  font  compofées  de 
pâmes  rouies  &  caftantes,  étant  unies  avec  l’étain,  affermirent  fes 
pâmes,  &  rendent  le  métail  plus  dur,  plus  folide  &  plus  compacte 
c  eft  par  cette  raifon  qu’il  devient  fonnant  5  car  il  faut  de  neceffité 
qu  une  matière  fonante  foit  compofée  de  parties  roides,&  difpofées 
en  orte,  qu  étant  frappées  elles  s’agitent  8c  fe  tremouften/en  fe 
heurtant  les  unes  contre  les  autres  .  ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire  dans 
etain  pur  ,  qui  eft  molafte  &  pliant.  L’étain  commun,  eft  del’é- 
tain  d  Angleterre,  8c  du  plomb  allayé  de  cuivre  jaune  que  l’on 
incorpore  dedans.  Pour  Ravoir  à  quel  degré  de  bonté  eft  l’étain 
on  prend  une  craye  blanche  qui  fe  trouve  proche  de  Tonnerre 
en  Bourgogne  5  de  cette  craye  on  en  fait  une  efpece  de  lineotie 
re ,  dans  laquelle  l’on  y  verfe  de  l’étain  fondu,  &  par  le  moyen 
de  cette  craye  les  Potiers-d’étain  voyent  à  quel  titre  il  eft  par 
de  petites  rayes  qui  s’y  forment ,  ou  bien  ils  remplirent  des  mou¬ 
les  de  balles  de  moufquet  d’étain  fondu,  8c  celui  qui  fe  trouve 
le  plus  leger  eft  eftimé  le  meilleur.  *  Quelques  Auteurs  difent  que 
1  etain  ou  plomb  blanc  ,  fe  trouve  à  fleur  de  terre  parmi  les  fa- 
onieres ,  8c  les  torrens  iechez  8c  taris  ,  &  qu’il  fe  trouve  en  o-re- 
naille ,  qui  après  avoir  été  lavé  par  les  Appareilleurs  ,  eft  fondu  8c 
jette  dans  des  moules  pour  le  mettre  en  faumons  de  la  figure 
que  nous  le  voyons.  Outre  les  differens  ufages  que  nous  tirons  de 
1  etain  on  en  tire  parle  moyen  de  la  Chimie  plufieurs  operations 
comme  il  fe  verra  cy-après.  5 

i>A<nUtre  ^ca*n  d  Angleterre ,  il  nous  en  vient  quelquefois  de 
Allemagne,  mais  il  n  eft  pas  ft  bon  ,  en  ce  que  ce  n’eft  que  le 
rebut  de  celui  qui  a  fervi  à  étamer  le  fer  blanc.  On  nous  en  ap¬ 
porte  aulïï  quelquefois  de  la  Lorraine.  In  fol.  pag.  i 3 .  III.  partie . 

La  plus  grande  icience  des  Poitiers-d  étain ,  c  çÆ  de  Ravoir  çonnoître  Pétain  par  cette 
pfcuv C 1 
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De  £  Etain  en  feuilles . 

L’Etain  en  feuille  ou  appeau ,  efl  de  l’étain  battu  que  les  HoL 
landois  ont  peint  d’un  côté ,  par  le  moyen  d’un  verni  de 
couleur  qu’ils  ont  voulu.  C’eftcequi  fait  qu’ils  nous  en  en- 
voyent  de  jaune,  de  rouge,  de  noir,  de  blanc,  d’aurore,  Vau¬ 
tres  couleurs. 

On  doit .choifir  cet  appeau  ou  etain  en  feuille ,  uni ,  bien  verni, 
entier ,  5c  le  mieux  roulé  qu’il  fe  pourra  ^  les  Hollandois  nous 
envoyent  cet  étain  dans  de  petites  boctesqui  contiennent  ordi¬ 
nairement  une  grolîe ,  qui  eft  douze  douzaine.  L  étain  en^  feuille 
étoit  autrefois  fort  en  ufage ,  à  caufe  que  les  Ciriers  s’en  fer- 
voient  pour  mettre  aux  torches,  &  autres  ouvrages  de  cire  mais 
pour  le  prefent  on  ne  s’en  fert  que  lorfqu’il  eft  mort  quelques 
perfonnes  de  qualité ,  pour  mettre  à  leurs  armoiries.  In  fol.  p.  23. 
///.  Part. 

De  l'Etain  en  poudre . 

ON  réduit  l’étain  en  poudre  en  deux  maniérés ,  fçayoir  avec 
du  charbon  pillé ,  ou  avec  de  la  craye,  comme  il  fe  ver- 
ra  cy-après  à  l’article  du  plomb.  Ceux  qui  travaillent  fur  1  étain 
au  lieu  de  le  mettre  en  poudre  le  brûlent ,  c’eft-à-dire  le  calci¬ 
nent,  6c  le  réduifent  en  poudre  grisâtre,  qui  efl  ce  que  nous  6c 
Pothée.  les  Potiers  -  d’étain  vendent  fous  le  nom  de  Pothee  détain,  6c 
s’en  fervent  pour  frotter  leurs  marteaux ,  6c  d’autres  pour  po¬ 
lir  les  miroirs  d’acier.  Ceux  qui  défirent  rendre  cette  Pothée  ex¬ 
trêmement  blanche ,  la  calcinent  jufqu  a  ce  qu  elle  foit  d  un  tr  es- 
beau  blanc.  Cet  étain  calciné  en  blancheur  ,  efl:  ce  que  les  Chi- 
chnnf a’é-  milles  appellent  Cerufe  ou  Choux  d’étain,  6c  d’autres  blanc  d’El- 
tain,  blanc  pagne  ou  Bezoard  jovial. 

a'Efpagne  Quelques  Auteurs  aflurent  que  l’on  peut  réduire  l’étain  en  chaux 
Toviiü.A  Ud °u  en  cerufe  par  le  moyen  de  l’urine,  6c  que  1  urine  agit  furl  c- 
tain  comme  le  vinaigre  fur  le  plomb.  Outre  les  ufages  que  les 
Chimiftes  tirent  de  cet  étain  calciné  ,  il  s’en  employé  beaucoup 
par  les  Fayenciers,  pour  faire  ce  beau  verni  ou  émail  blanc  qui 
eft  fur  la  Fayence  *  mais  il  y  a  ici  une  chofe  à  remarquer ,  que 
cette  cerufe  d’étain  ne  peut  fervir  aux  Fayenciers ,  qu’elle  n’ait 
été  auparavant  expofée  un  an  aux  injures  dutems,  afin  que  l’air 
faffe  une  fécondé  calcination  3  mais  ce  qu’il  y  a  à  prendre  gar- 
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ae,ceft  que  cette  Cerufe  d’étain  ne  Toit  point  remplie  de  faleté* 
car  ce  ie roi t  autant  de  taches  fur  la  fayence.  In  folio ,  page  ij 

Du  Sel  d' Etain, 

ÎE  Sel  d  étain  ed:  de  l’étain  calciné,  fur  lequel  on  verfe  du 
— '  vinaigre  diftile  ,  6c  par  le  moyen  du  feu  6c  d’un  lieu  frais , 
011  en  tire  un  fel  blanc,  en  petits  criftaux,  duquel  on  fe  ferc 
pour  les  dartres,  mêlé  dans  quelques  pomades  :  il  doit  être  fec 
blanc,  léger,  6c  en  petites  éguiles.  In  fol.  pag.  24.  ///.  Partie. 


Des  fleurs  d1  Etain  ou  de  Jupiter \ 

0N.î!re  de  l’etain  avec  le  Sel  armoniac,  parle  moyen  d’un 
vailleau  fublimatoire ,  des  Fleurs  blanches,  au  lieu  de  Sel 
armoniac  :  d’autres  fe  fervent  de  Salpêtre  rafiné.  On  peut  faire 
des  fleurs  d’etain  par  le  moyen  de  l’efprit  volatil  de  Sel  ar- 
moniac,  ou  de  l’huile  de  tartre  faite  par  défaillance,  un  marri-  Magifor 
lier  d  étain,  qui  après  avoir  été  dulcifié  6c  lavé  dans  de  l’eau' 
leche,  elfc  un  très-beau  blanc,  qui  étant  mis  dans  quelques  po- 
nia  es  ,  on  s  en  peut  fervir  comme  de  fard.  Et  même  on  peut 
employer  des  fleurs  d’étain,  aux  mêmes  ufages  que  le  maeifter 
In  folio,  page  24.  III.  Partie.  ü 

Du  Diaphoretique  d' Etain. 


LE  Diaphonique  d’étain,  que  Monfieur  Lemery  appelle  Dia¬ 
phoretique  jovial  ou  antihe&ique  de  Poterius,  efl:  de  l’é¬ 
tain  fin  d  Angleterre  6c  du  régulé  d’antimoine  fait  avec  le  mars 
rond  u  enfemble  ,  6c  enfuite  avec  du  Salpêtre,  &  de  diverfes  lo¬ 
tions  j  on  en  retire  une  poudre  dont  l’on  fe  fert  pour  les  maladies 
du  foye,  pour  les  fièvres  malignes,  pour  la  petite  verole,  Vau¬ 
tres  maladies ,  ainfi  que  l’enfeigne  le  même  Auteur.  In  folio 
page  25.  III.  Partie. 


"De  V Etain  de  glace  naturel. 

OUelque  diligence  que  j’aye  fait  pour  pouvoir  découvrir  s’il 
étoit  vrai  qu’il  y  eût  de  l’étain  déglacé  naturel ,  il  m’a  été 
inipoffible  de  le  pouvoir  apprendre,  6c  tous  ceux  avec  qui  j’en  ay 
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conféré  de  bouche  ou  par  lettres  ,  m’ont  tous  dit  d’un  com- 
mon  accord  ,  qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  étain  de  glace  que  ce¬ 
lui  que  nous  vendons,  qui  eft  un  étain  de  glace  artificiel ,  com¬ 
me  il  fe  verra  au  Chapitre  fuivant.  Je  ne  voudrois  pas  neanmoins 
aflurer  qu’il  ne  s’en  pût  trouver,  mais  il  n’eft  pas  venu  à .ma  con- 
noilFance  ,  ainfi  je  ne  puis  contredire  ceux  qui  ont  écrit  que  l  e- 
tain  de  o-lace  étoit  une  marcafite  fulphureufe  que  l’on  trouve  dans 
les  mines  d’étain,  auffi-bien  que  ceux  qui  ont  dit  que  c’étoit  un 
corps  minerai  à  demy  métallique  ,  compofé  de  la  première  ma¬ 
dère  de  l’étain,  qui  eft  encore  imparfait  ,  &  qui  difent  qu  on 
le  trouve  dans  les  mines  d’étain  ,  &  que  fa  fubftance  eft  fort 
dure  pefance,  caftante,  d’un  grain  poli,  blanc  &  éclatant.  I  s 
difent  encore  qu’il  eft  appellé  étain  de  glace,  parce  qu’étant 
brifé  il  fait  voir  plulieurs  petites  fubftances  polies  comme  une 
glace’-  ils  l’appellent  auffi  marcafite  par  excellence ,  à  caufe  qu’il 
furpaflé  les  autres  en  blancheur  &  en  beauté  ;  ils  veulent  qu’il 
contienne  un  fel  arfenica! ,  qui  eft  dangereux  à  prendre  intérieu¬ 
rement.  Quoiqu’il  en  foit ,  je  fuis  sûr  que  ceux  qui  en  ont  ainii 
parlé,  ont  crû  que  l’étain  de  glace  que  nous  vendons  etoit  na. 
tjurel.  In  folio ,  fage  16.  III.  Partie. 

q)e  l'Etain  de  glace  ordinaire. 

1k  ’Etain  de  glace ,  que  quelques-uns  appellent  Bifmuth ,  eft  un 
.  mélange  d’étain  ,  de  tartre  &  de  falpêtre  ,  6c  par  le  moyen 
du  feu  6c  d'un  creufet,  on  retire  un  étain  de  glace  très-blanc  6c 
très-pur ,  6c  beaucoup  plus  beau  6c  plus  blanc  que l  etain  déglacé 
que  nous  faifons  venir  d’Angleterre.  Et  cette  difteience  ne  pio- 
vient  que  par  le  degré  du  feu  qu’on  lui  donne. 

On  pourroit  fort  à  propos  donner  a  1  etain  de  glace  le  nom 
de  recule  d’étain  ,  puifque  effectivement  il  l’eft^  c’eft  une  chofe 
ft  probable  6c  fi  alEurée,  que  l’étain  de  glace  que  nous  vendons 
eft  artificiel,  que  fa  figure  le  démontre  ,  en  ce  qu  il  eft  facile  de 
voir  que  c’eft  un  métail  fondu  6c  jette  dans  un  mortier ,  aupara¬ 
vant  chauffé  6c  graillé  comme  on  fait  les  autres  régules ;•  6c  il  eft 
fi  vray  que  cet  étain  de  glace  eft  artificiel ,  que  j  en  ay  fait  moy- 
même,  6c  que  je  luis  prêt  de  le  faire  voir  a  ceux  qui  auront  de  la 
peine  à  me  croire. 

On  doit  choifir  l’étain  de  glace  ou  régulé  d’étain,  en  belles 

écailles,  larges,  blanches  6c  facile  à  cafter, 6c  rejeçter celui  qui 
°  eft 
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eften  petites  écailles  ;  &  qui,  en  un  mot,  approche  du  régulé  ci 'Am 
timoine  auffi.bienque  celui  qui  étant  caffi  paroît  moitié  en  cran 
des  écaillés  &  moitié  en  petites ,  &  d’une  couleur  fombre.  b 

,  Se  de  ^£aln  de  glace  eft  pour  les  Potiers-d’étain  qui 
s  en  fervent  prefentement  au  lieu  de  régulé  d’antimoine,  ou  pour 
en  tirer  par  le  moyen  de  h  Chimie  des  fleurs,  ou  un  magifter 
ou  précipité  blanc.  5  ’ 

Pour  tirer  des  fleurs  de  l’étain  de  glace  on  le  calcine,  &avec 
du  fel  armomac  &  un  vaifleau  lublimatoire ,  on  en  tire  des  fleurs,  F, 
ou  apres  etre  dilloud  dans  l’eau ,  &  précipité  avec  de  l’efprit  de  Magifter  £ 
le  armomac ,  ou  avec  1  huile  de  tartre  ,  on  peut  s’en  fervir  com- 

me  du  magifter  de  Bifmuth }  dont  je  vais  parler.  In  folio .  pave 
1 6.  IIJ.  Partie.  A  J  7  1  5  ’ 


Du  M  agi  fier  de  Bifmuth  ordinaire ; 

LE  Magifter  de  Bifmuth,  que  quelques-uns  nomment  fort  mal-  Blanc  de 
à-propos  blanc  d’Efpagne  ou  de  perles  ,  eft  de  l’étain  de  Perles  ou 
glace  dilloud  dans  l’efprit  de  nitre  6c  précipité  en  poudre  blan-  d’£fpagne* 
che  avec  tant  foit  peu  de  fel  marin,  6c  enfuite  bien  lavée  avec 
de  1  eau  claire  6c  fechée  :  Il  y  a  des  Perruquiers  qui  fe  fervent 
quoyque  très-mal-à- propos,  de  ce  magifter ,  pour  donner  une  cou¬ 
leur  blonde  aux  cheveux  roux  5  cette  fourberie  fera  facile  à  con- 
noitre,  en  ce  que  cette  couleur  ne  dure  pas  long-tems  princi¬ 
palement  quand  la  perruque  a  été  portée  à  la  pluye.  ’ 

Le  Magifter  de  Bifmuth  eft  quelque  peu  ufité  pour  blanchir 
le  vilage  en  le  -mettant  dans  des  pommades ,  ou  délayé  dans  de 
reau  de  lys  ou  de  feve.  Il  eft  fort  bon  auffi  pour  guérir  la  ^râtelle  • 
parce  qu  il  mange  les  acides  ou  les  fels  qui  fomentent  cette  mala¬ 
die.  On  fera  averti  de  ne  pas  faire  grande  provifîon  de  ce  Ma¬ 
gifter  de  Bifmuth ,  en  ce  qu’en  vieillifîant  fa  couleur  blanche  fe 
change  en  jaunâtre ,  6c  devient  enfin  hors  de  vente. 

}  Ce  Magifter  doit  être  acheté  d’honnêtes  Marchands  3  car  il 
P  y  fait  bien  de  la  fourberie  ,  6c  il  n’y  a  que  celui  qui  la  fait  qui 
en  puifte  répondre,  c’eft  pour  ce  fujet  que  l’on  ne  doit  pas  s’at¬ 
tacher  au  bon  marché.  In  folio  3  pave  % 6.  III .  Partie . 
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Des  Emaux. 


2.66 


Faux-lapis. 


L£s  Emaux  font  des  vitrifications  faites  avec  de  i  etain  ,  dm 
fablon  éc  de  la  foude  d’Alican ,  à  qui  on  a  donné  diverfe* 
mrs  avec  differens  métaux ,  comme  il  fe  verra  par  la  fuite. 
Les  Emaux  viennent  de  Venife  &  d’Hollande ,  &  font  par 
petits  pains  plats  de  differentes  grandeurs ,  êc  marqués  de  dif¬ 
ferentes  marques  5  il  y  en  a  de  marqués  d’un  Nom  de  Jefus, 
d’une  Sirene ,  d’un  Singe ,  d’un  Soleil ,  6c  autres  femblables ,  &  les 
differentes  marques  ne  viennent  que  des  Ouvriers  qui  les  one 

fal Lepremier  eft  l’Email  blanc,  qui  eft  la  bafe  des  autres  Emaux, 
eft  de  l’étain  calciné  ou  potée,  du  fablon  de  de  la ^ foude ,  qui 
après  avoir  fouffert  un  grand  feu  ,  font  réduits  en  pâte ,  ^  étant 
réfroidis  font  durs  comme  de  la  pierre  *  c’eft  cet  email  blanc 
que  l’on  employé  aujourd’hui  pour  vernir  la  fayence,  ne  le  1er- 
vant  plus  prefentement  de  l’étain  calciné  6c  expofé  un  an  aux 
injures  du  tems,  cet  ouvrage  étant  trop  long.  L’émail  blanc  eft 
employé  par  les  Emailleurs ,  Orfèvres  de  autres.  A  l’egard  du 
choix ,  il  n’y  a  que  ceux  qui  l’employent  qui  en  puilfent  connoi- 
tre  la  beauté  6c  la  bonté  ^  pour  ce  qui  eft  de  la  blancheur ,  il 
eft  plus  ou  moins  blanc,  fuivant  qu  il  eft  fait  de  bel  étain. 

Le  deuxieme  Email  eft  le  gris-de-lin  tirant  fur  lardoife,  qui 
eft  de  l’émail  blanc  coloré  avec  de  l’azur  ou  émail. 

Le  troifiéme  eft  le  bleu  celefte,  qui  eft  de  l’émail  blanc  co¬ 
loré  avec  du  cuivre  derofette,  6c  du  vitriol  de  Chypre. 

Le  quatrième  eft  le  couleur  de  chair ,  qui  eft  de  i  email  blanc 

coloré  avec  du  perigueur.  , 

Le  cinquième  eft  le  jaune ,  qui  eft  de  l’email  blanc  colore  avec 

la  rouille  de  fer.  .  ,  , 

Le  fixiéme  eft  le  vert,  qui  eft  de  l’emad  blanc  colore  avec  de 

la  limaille  d’épingle ,  ou  d’autres  cuivres  jaunes. 

Le  feptiéme  eft  le  bleu ,  que  les  Emailleurs  appellent  faux  La- 
pis  qui  eft  de  l’émail  bien  coloré  avec  le  faphre  :  on  donne  à 
ces  Emaux  encore  differentes  couleurs,  ceft-a-dire  que  dune 
même  couleur  on  en  fait  plufieurs  ,  en  y  mettant  plus  ou 
moins  de  métail,  In  fol .  fag»  2-7*  Part* 
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LE  Câlin  de  la  Chine  efl  un  métail  plus  beau  que  le  Plomb, 
6c  inferieur  à  l’Etain,  fort  commun  dans  la  Chine,  au  Ja¬ 
pon  ,  à  la  Cochinchine  6c  au  Royaume  de  Siam  *  c’eft  pourquoi 
les  Orientaux  en  font  plulîeurs  uftenciles ,  6c  même  en  couvrent 
leurs  maifons,  6c  les  boctes  de  Thé  que  nous  avons  font  de  Câ¬ 
lin.  Si  ce  metail  venoit  jufqu’à  nous  ,  étant  fuperieur  à  l’E- 
on  fer  oit  les  mêmes  ouvrages  6c  préparations  que  de 

Du  Plomb  Minerai. 


LE  Plomb  efl  un  métail  livide ,  terreflre  6c  pefant ,  chargé 
de  foufre  ,  d’une  nature  mollaffe ,  malléable  6c  mercurielle, 
ail’ez  femblable  à  l’Etain, -mais  plus  inferieur,  à  qui  les  Chimif- 
ces  ont  donné  le  nom  de  Saturne ,  à  caufe  des  influences  qu’il 
tire  de  cette  Planette. 

Nous  en  avons  de  trois  fortes,  qui  ne  different  les  uns  des  au¬ 
tres,  que  fuivant  ce  qu’ils  ont  reçu  decuiflon  dans  les  entrailles 
de  la  terre.  Le  premier,  cJeft-à-dire  celui  qui  a  reçu  le  moins 
de  chaleur  ,  6c  par  conféquent  le  plus  pefant ,  efl  celui  qui  porte 
le  nom  de  Plomb  minerai ,  en  ce  que  c’eft  de  lui  dont  on  fait  le 
Plomb  en  faumon. 

Ce  Plomb  minerai,  appellé  de  quelques-uns  Alquîfoux,  efl: un  AIquifo«r 
métail  pefant ,  facile  à  mettre  en  poudre  6c  difficile  à  fondre , 
qui  fe  tire  de  la  mine  en  morceaux  de  differentes  groffeurs,  quel¬ 
quefois  pur  6c  net ,  quelquefois  aufli  mélangé  de  roches ,  fem- 
blales  à  du  marbre  ,  que  les  Mineraliftes  appellent  la  Gangue. 

Ce  Plomb  étant  caffé  efl  en  écailles  luifantes ,  d’un  blanc  ti¬ 
rant  fur  le  noir  ,  aflèz  approchant  de  la  couleur  des  éguilles 
d’antimoine. 

Les  Angloîs  fondent  ce  plomb ,  6c  enfuite  le  jettent  dans  des 
moules  pour  le  mettre  en  faumons  de  differentes  groffeurs  6c 
pefanteurs ,  tels  que  nous  les  voyons. 

Le  Plomb  minerai  rfa  autre  ulage  en  France  que  pour  les  Po¬ 
tiers  de  terre ,  qui  s’en  fervent  après  l’avoir  pulverifé ,  pour  ver¬ 
nir  d’une  couleur  verte  leurs  vaiffeaux  de  terre. 

Quoique  cette  marchandife  ne  foit  pas  d’une  grande  confé¬ 
rence  5  nous  n’en  avons  point  à  qui  on  doive  prendre  garde 
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de  dIus  près , en  ce  que  s’il  ferencontroit  dedans  quelque  aune 
métail ,  comme  il  ne  le  trouve  que  trop  fou  vent ,  cela  feroit  capa-  ^ 
ble  de  faire  gâter  tous  les  Ouvrages  des  Potiers  de  terre,  6c  de 
caufer  du  chagrin  à  celui  qui  aurpit  vendu  la  marchandée  *  c  eft 
pour  ce  fujet  que  l’on  ne  doit  jamais  vendre  d’alquftoux  aux  Poi 
tiers  de  terre  ,  qu’on  ne  leur  fade  voir  les  morceaux  les  uns  apres- 
les  autres,  6c  leuf  faire  donner  un  billet  comme  iis- en  font  con- 

tens ,  pour  éviter  les  procès.  V 

Le  Plomb  minerai,  pour  être  de  la  belle  qualité  ,  doit  etre 
en  gros  morceaux,  pelant,  en  belles  écailles  brillantes ,  comme 
gras  c’eft-à-dire  doux  à  le  manier  ;  en  un  mot,  le  plus  appro¬ 
chant  en  ligure  à  l’étain  de  glace  que  faire  fe  pourra ,  6c  rejet, 
ter  celui  qui  eft  rempli  de  gangue,  ou  de  roches  6c  de^poufliere, 
n’étant  propre  à  rien  ,  auffi-bien  que  celui  qui  eft  mélangé  de 
Plomb  minerai  de  la  fécondé  forte,  comme  je  le  vais  faire  con- 

noître.  ^  n  .  .  , 

Le  Plomb  minerai  de  la  fécondé  forte ,  eft  un  Plomb  minerai 

moins  pefant  6c  beaucoup  plus  dur  que  celui  ci-demis,  6c  qui 
étant  cafte  ,  eft  d’un  gris  de  fouris  6c d’un  grain  fort  aigre,  6c  le 
deftiis  eft  doux  6c  reflemble  en  quelque  maniéré  au  crayon  noir , 
ce  qui  fait  voir  qu’il  n’a  pas  reçu  allez  de  chaleur  pour  être  con¬ 
verti  en  mine  de  plomb  noire.  Cette  qualité  dePlomb  minerai  eft 
entièrement  à  rejetter ,  n’etant  d  aucun  ufage,  6c  c  eft  cette  qua¬ 
lité  de  plomb  qui  fe  trouve  aftez  fouvent  dans  i’alquifoux ,  6c  ce 
qui  caufe  tant  de  chagrin  aux  Ouvriers,  en  ce  qu’il  ne  fondait 
feu  non  plus  que  du  marbre ,  6c  leur  fait  gâter  tous  leurs  ouvra, 
o-es  :  Quoique  je  marque  ici  qu  il  faut  entièrement  rejetter  ce 
plomb ,  je  juge  â  propos  de  dire  qu’il  y  a  quelques  Alchimiftes 
qui  en  cherchent  pour  en  tirer  le  plomb ,  en  ce  qu  ils  préten¬ 
dent  que  le  plomb  qu’on  en  peut  tirer  eft  plus  ferme  que  le 
plomb  ordinaire.  Et  d’autres  veulent  qu’il  abonde  quelque  peu 
en  argent  ,  ce  que  je  laifte  a  décider  j  mais  comme  fes  ufages 
font  peu  de  choies ,  je  ne  confeille  à  perfonne  d’en  faire  de  groftes 


proviftons.  _  ,  _ 

Le  troiftéme  Plomb  minerai  eft  au  contraire  fort  ufite,  6c  eft. 

Mine.  6  ce  que  nous  appelions  Mine  de  Plomb  noire,  Plomb  de  mine, 
ou  crayon ,  parce  que  le  plus  parfait  fert  a  deftiner.  Les  Anciens 
lui  ont  donné  le  nom  de  Plombagine  6c  de  Plomb  de  mer,  en 
ce  qu’ils  ont  prétendu  qu’il  fe  droit  du  fend  delà  mer }  les  Etran¬ 
gers  le  nomment  Potelot* 
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Nous  avons  à  Paris  de  deux  fortes  de  Mine  de  Plomb  noire  • 
lçavoir ,  la  fine  de  la  commune.  La  fine  pour  être  parfaite  c’eftl 
à-dire  de  la  belle  qualité,  doit  être  légère,  d’un  noir  argenté  " 
luifante ,  ni  trop  dure  ni  trop  molle  ,  fe  feiant  aifément ,  &  qu’en 
la  coupant  elle  fok  unie  de  non  graveleufe d’un  grain  ferré  de 
fin,  en  moyens  morceaux,  c’eft-à-dire  longs,  bien  faits  de  pro¬ 
pre  à  couper,  de  celle  qui  eft  propre  à  faire  ces  crayons  longs 
ek  la  plus  eftimée  *  la  Mine  de  Plomb  de  cette  qualité  n?a 
point  de  prix,  &  le  Marchand  la  peut  vendre  ce  qu’il  veut 
étant  fort  recherchée  des  Architedes  de  autres  perfonnes  qui 
deifinent.  Ce  Plomb  de  mine  vient  ordinairement  d’Angleterre  i 
car  pour  le  commun ,  la  plus  grande  partie  vient  d’Hollande 
&  n’a  autre  ufage  qüe  pour  frotter  les  planchers  ,  ou  pour  les 
Chaudronniers  ,  qui  s’en  fervent  pour  frotter  le  vieux  fe r  ,  afin 
de  le  faire  paffer  pour  neuf  5  ce  qui  fera  facile  à  connoître  n’y 
ayant  qu’à  jette*  de  l’eau  deftus ,  ou  y  palier  les  doigts  •  s’il  eft 
flotte  de  crayon,  1  eau  le  fera  en  aller  de  ne  manquera  pas  de 
barbouiller  les  doigts  ,  en  ce  qu’il  n’y  a  point  de  marchandée 
qui  appréhende  plus  Peau  que  le  plomb  de  mer. 

Pour  le  plomb  de  mer  commun,  il  n’importe  qu’il  foit  dur  ou 
tendre,  d’un  grain  gros  ou  fin,  pourvu  qu’il  foit  en  morceaux  , 
de  qu’il  ne  foit  pas  rempli  de  mâche-fer  ,  ou  de  pierre  ou  de  me’ 
nu.  Celui  qui  n’eft  que  du  mâche-fer  eft  facile  à  connoître  étant 
cafte  j  car  quand  il  s’y  trouve  de  la  roüille*  qui  eft  une  matière 
dure  de ferrugineufe ,  que  nous  appelions  mâche-fer,  il  n’eft  pro¬ 
pre  à  rien,  de  c’eft  ce  qui  eft  allez  difficile  à  connoître  à  moins 
que  de  le  cafter ,  car  tout  ce  qui  tombe  dans  le  crayon  fe  bar¬ 
bouille  d’une  maniéré  à  ne  le  pouvoir  différencier  à  la  vue  d’a¬ 
vec  la  mine  dé  plomb  noir. 

}  A  l’égard  du  crayon  en  poudre  ,  on  ne  doit  l’acheter  que 
d’honnetes  Marchands ,  en  ce  qu’il  eft  facile  de  mélanger  dedans 
des  drogues  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer.  Quelques  perfon¬ 
nes  s’attachent  à  le  paftèr  fur  la  main ,  pour  voir  s’il  eft  d’un 
noir  bien  argenté ,  mais  l’épreuve  n’en  eft  pas  jufte. 

Nous  avons  quantité  de  Minières  de  plomb  en  France  fur 
tout  en  Auvergne ,  d’où  l’on  pourroit  tirer  beaucoup  de  ces  trois 
fortes  de  plomb.  In  folio ,  gaqj  4 1  f  ///,  Partie, 
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Du  Plomb  en  Saumons,, 

ON  appelle  Plomb  en  Saumons ,  du  plomb  minerai  fondu  & 
purifie  de  fa  roche,  &  autres  impuretez,  qui  après  avoir 
ece  bien  purifié ,  foit  en  l’écumant  ou  en  y  jettanc  dedans  du 
fuif  &  autres  grailles,  on  le  verfe  dans  des  moules  pour  en  faire 
des  faumons  de  differentes  grofTeurs  ôc  pefanteurs ,  comme  j’ay 

déjà  dit.  .  .  „ 

Ce  Plomb  ainfi  fondu ,  pour  être  de  la  bonne  qualité ,  doit  etre 

doux ,  c’eft-à-dire  facile  à  couper  ,  pliant,  &  le  plus  blanc  SC 
luifant  qu’il  fera  poflible.  Les  difFerens  ufages  que  nous  tirons  du 
plomb ,  tant  pour  plufieurs  corps  de  métiers  qui  s  en  fei  vent ,  que 
pour  en  faire  pluüeurs  operations  de  Chimie  ,  eft  la  caufe  qu  il 
s’en  confomme  un  grand  nombre ,  tant  en  Europe  qu  en  plufieurs 
autres  parties  du  monde.  In  fol.pag-  42 .III.  Part. 

Du  Plomb  en  poudre? 

LA  première  préparation  que  l’on  fait  au  plomb  eft  de  le 
mettre  en  poudre ,  non  pas  de  la  maniéré  que  font  beau¬ 
coup  d’Apoticaires ,  qui  pour  le  réduire  en  poudre,  le  font  li¬ 
mer  ôc  battre  dans  un  mortier ,  non  plus  3  comme  difent  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  de  le  fervir  de  plomb  fondu  jette  dans  une  bocte 
ronde  frottée’ de  blanc,  en  ce  que  le  jeu  n’en  vaut  pas  la  chan¬ 
delle,  Ôc  que  la  peine  en  pafte  le  plaifir  5  mais  bien  de  faire  fon¬ 
dre  du  plomb  dans  unvaiffeau  de  terre  ou  de  fer ,  ôc  lorfqu  il  fera 
fondu  y  jetter  en  le  remuant  du  charbon  pillé  5  ôc  de  cette  ma¬ 
niéré  l’on  aura  plutôt  mis  un  millier  de  plomb  en  poudre, que 
l’on  en  auroit  mis  une  once  dans  un  mortier ,  Ôc  dix  livres  dans 
une  boëtepour  nettoyer  le  plomb,  c’eft-à-dire,  pour  en  féparer 
le  charbon ,  on  a  qu’à  le  laver  dans  de  1  eau  6c  le  faire  fecher. 
Le  plomb  en  poudre  eft  fort  peu  en  ufage,  fi  ce  n’eft  par  les 
Poitiers  de  terre  qui  s’en  fervent  comme  de  plomb  minerai  a  ver¬ 
nir  leurs  poteries. 

Le  plomb  en  poudre,  furtout  celui  qui  eft  en  poudre  impalpa¬ 
ble,  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la-  Médecine  ,  en  cequ  il  entre 
dans  quelques  onguens,  comme  le  Pompholix ,  6c  autres..  Ceux 
qui  purifient  le  plomb  ,  ou  ceux  qui  le  fondent  pour  en  faire  des 
balles  demoufquet  5  ou  autres  dragées ,  nous  envoyent  leurs  écu- 
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mes  que  nous  vendons  aux  Potiers  de  terre,  &c’eftce  que  nousccn*.  i. 
appelions  écume  ou  cendre  de  plomb.  Infolit ,  page  43 .  JU.  Part,  ïiomb,  " 

'  .  \  4  C'  \  -  K 

Du  Plomb  brûlé* 

s'''.-’  *  f  *  • 

LE  Plomb  bruîe  ,  que  les  Latins  appellent  plumbum  ufium  ,  eff; 
des  lames  de  plomb  en  Paumons  mifes  dans  un  pot  avec  du 

louftre,  8c  par  le  moyen  du  feu  on  retire  le  plomb  en  poudre 
brune.  r 

Le  Plomb  brillé  a  quelque  peu  d ’ufage  dans  la  Medecine,  en 
ce  qu  il  defleche  8c  entre  dans  la  compofition  de  quelques  on¬ 
guents  ôc  emplâtres.  Al  egard  de  fon  choix,  il  n’en  a  point  d’au, 
tre  que  d  etre  bien  brûle  8c  bien  net.  Quelques-uns  le  lavent  pour 
en  feparer  les  ordures,  ou  le  fouffre  qui  pourroit  y  être  reffe. 

In  fol.  p.  45.  III.  partie. 

De  la  Mine  de  Plomb  rouge  a 

LÀ  mine  de  Plomb  rouge,  que  nous  appelions  Minium ,  eft 
de  1  alquifoux ,  ou  plomb  minerai ,  mis  en  poudre  8c  calciné 
au  feu,  8c  réduit  en  poudre  rouge,  tel  que  nous  la  voyons  3  c’eff 
un  abus  de  croire  que  la  mine  de  plomb  rouge  que  nous  faifons 
venir  d  Angleterre  loit  faite  de  plomb  en  laumons,  en  ce  que  le 
bon  marche  que  1  on  nous  en  fait ,  fait  allez  connoître  qu’elle 
ne  peut  etre  laite  que  du  plomb  tel  qu’il  fort  de  la  mine.  Et  de 
plus,  c’ell:  que  le  Plomb  enfaumons  ne  rougit  jamais  tant  au  feu 
que  le  Plomb  minerai ,  quelque  feu  qu’on  leur  falfe  foufFrir. 

On  doit  choiEr  le  Minium  en  couleur  ,  le  plus  en  poudre  8£ 
le  moins  fale  qu’il  fe  pourra,  8c  prendre  garde  qu’il  n’ait  été  la- 
vé,  ce  qui  fe  connoîtra  en  fa  couleur  blanchâtre  ,  8c  qu’il  eft 
ordinairement  par  petits  plottons.  On  peut  tirer  du  Minium  avecî*em,rc& 
de  la  chaux  ou  de  la  limaille  un  Mercure,  mais  en  E  petite  quanti- 
té  que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler. 

La  mine  deplomb  eû  quelque  peu  uEtéeen  Medecine ,  à  caufe 
quelle  eft  defîicative,  8c  qu’elle  donne  du  corps  à  quelques  on¬ 
guents  8c  emplâtres.  Les  Peintres  s’en  fervent  auEi  tant  pour 
peindre  en  rouge  que  pour  mélanger  avec  d’autres  couleurs , 
ann  de  les  faire  fecher.  Les  Potiers  de  terre  en  employent  quan¬ 
tité  pour  vernir  leurs  poteries  en  couleur  rougeâtre ,  8c  s’en  fer¬ 
vent  comme  de  plomb  minerai  ou  d’autre  plomb ,  auiii-bien  que 


j7j,  Histoire  generale 

plufieurs  autres  Corps  de  Métiers  qui  en  ufent.  In  fol.  fay  44-' 

111.  Partie. 

Du  Blanc  de  plomb * 


LE  Blanc  de  plomb ,  eft  du  plomb  en  faumons  mis  en  feuille ,  Sc 
enfuite  roulé  comme  on  roule  une  feuille  de  papier  *  enforte 
que  ce  plomb  roulé  ne  fe  touche  point  l’un  à  l’autre.  Ce  plomb  ainfi 
roulé  eft  mis  fur  des  petits  bâtons  qui  font  pofez  dans  des  pots ,  au 
fond  defquels  il  y  a  du  vinaigte.  Ayant  rempli  ces  pots  de  plomb 
roulé ,  011  les  bouche  de  telle  maniéré  que  l’air  n’y  puiffe  entrer ,  & 
enfuite  on  les  enterre  dans  du  fumier ,  6c  on  les  y  laifle  pendant 
trente  jours,  au  bout  duquel  tems  on  débouche  ces  pots,  êc  on 
trouve  dedans  le  plomb  qui  eft  devenu  caftant  êc  d  une  couleur 
blanche  ,  telle  qu’eftle  blanc  de  plomb  *  ayant  retiré  ces  lames  de 
plomb ,  on  les  brife  par  morceaux ,  êc  enfuite  an  les  -expofe  à  1  air 
pour  les  faire  fecher. 

On  doit  choifir  le  blanc  de  plomb  tendre  ,  blanc  deftus  Sc  de¬ 
dans,  en  belles  écailles  ,  le  moins  rempli  d  écaillés  noirâtres  5 
d’ordures  êc  menu  qu’il  fera  poftible. 

Le  blanc  de  plomb  n’a  autre  ufage,  que  je  fache,quc  pour  les  Pein¬ 
tres  ,  étant  broyé  à  Phuile  ou  a  l’eau  ,  dautant  que  c  eft  le  pins 
beau  blanc  que  nous  ayons ,  8c  qui  dure  plus  long-tems ,  mais 
en  récompenfe  eft  une  très-dangereufe  drogue ,  tant  à  mettre  en 
poudre  qu’à  broyer.  In  folio ,  faqe  44.  111.  Partie , 


De  la  Cerufe , 

LA  Cerufe  ou  chaux  de  plomb,  11’eft  autre  chofe  que  le  plomb 
réduit  en  chaux  par  le  moyen  du  vinaigre,  dont  on  lui  a  fait 
recevoir  la  vapeur,  6c  enfuite  mis  dans  des  moules  pour  en  faire 
des  petits  pains  que  l’on  fait  fecher ,  6c  que  l’on  enveloppe  de 
papier  bleu ,  de  la  maniéré  que  l’on  nous  l’envoye.  Cette  Cerufe 
^  ainfi  préparée,  eft  ce  que  l’on  peut  appeller  chaux  de  plomb,  6c 
non  pas  celle  que  nous  vendons  prefentement  qui  vient  d  Hol¬ 
lande  ou  d’Angleterre  ,  n’étant  prefque  que  de  la  craye ,  ainfi  que 
je  le  vais  décrire. 

La  véritable  Cerufe,  eft  celle  que  nous  furnommons  de  Venife, 
en  ce  que  les  Vénitiens  ont  été  ceux  qui  en  ont  fait  les  premiers* 
mais  comme  cette  Cerufe  eft  extrêmement  rare  à  caufe  de  fa 
cherté ,  nous  ne  faifons  venir  que  de  celle  d’Hollande ,  parce 
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que  les  Peintres  l’eftiment  autant  que  la  véritable  Venife  quoi 
que  très-mal-a-propos ,  puifque  la  Cerufe  d’Hollande  broyée  i 
l’ huile  ou  à  l’eau ,  eft  un  blanc  qui  ne  dure  que  très-peu  de  teins 
À  caule  de  la  craye  qui  efb  dedans,  ce  qui  n’arrive  pas  à  la  Ce¬ 
rufe  de  Venife  véritable,  n’étant  que  du  blanc  deplomb  broyé 
iiinfi  fi  on  avoit  de  véritable  Cerufe  de  Venife ,  on  pourroit  fe 
palier  de  blanc  de  plomb  broyé,  8c  par  ce  moyen  on  éviteroit  le 
danger  qu’il  y  a  de  le  faire  broyer  par  des  hommes,  8c  on  leur 
îauveroit  bien  des  maladies,  8c  meme  quelquefois  la  mort.  Les 
personnes  qui  auront  befoin  de  Cerufe  pour  employer  en  Mé¬ 
decine  ,  ou  pour  faire  du  Sel  Saturne,  fe  ferviront  de  véritable 
Cerufe  de  Venife ,  &  leurs  operations  en  feront  plus  parfaites. 
Et  au  lieu  de  prendre  de  la  Cerufe  en  pain ,  ils  n’auront  qu’à  uler 
de  blanc  de  plomb  broyé  ,  8c  s’en  fervir  à  toutes  fortes  d’iifages^ 
■mais  ce  qu’il  y  a  à  remarquer  ,  eft  qu’il  ne  faut  acheter  ce 
blanc  de  plomb  broyé  que  d’honnêtes  Marchands  ,  en  ce  qu’il  n’y 
a  que  ceux  qui  l’ont  broyé  qui  en  puifTent  répondre  s  neanmoins 
je  véritable  blanc  de  plomb  broyé  eft  extrêmement  blanc  doux 
Tendre  8c  friable.  > 

Il  eft  à  remarquer  que  les  Hollandois  pour  faire  leur  Cerufe, 
ne  le  fervent  que  de  la  pouffiere  quife  fait  en  brifantle  blanc  de 
plomb  j  8c  comme  cette  pouffiere  ne  pourroit  pas  fuffire  à  une  fi 
grande  quantité  de  Cerufe  qui  fe  confomme  tant  en  France  que 
dans  les  pays  étrangers,  ,8c  qu’ils  ne  la pourroient  point  donner 
a  fî  bon  marche ,  ils  y  mêlent  une  efpece  de  marne  ou  craye 
blanche.  A  l’égard  de  celle  qui  vient  d’Angleterre ,  elle  eft  en¬ 
core  pire  que  celle  d’Hollande,  parce  qu’ils  y  mêlent  plus  de  ce 
blanc  8c  qu’il  n’eft  pas  fi  beau.  Ceux  quibroyent  le  blanc  de  plomb 
pour  en  faire  de  la  Cerufe  ont  des  moulins  à  l’eau  ,  8c  enfuite  avec 
de  l’eau  ils  en  font  une  pâte  qu’ils  mettent  dans  des  petits  moules 
pour  la  former  en  pain  ,  laquelle  pour  être  de  la  qualité  requife, 
doit  être  extrêmement  blanche,  douce  ,  friable,  feche  ,  8c  la 
moins  brifée  &  remplie  de  menu  qu’il  fera  poffible,  furtout  quand 
x’eft  pour  vendre  :  on  doit  rejetter  celle  qui  n’a  point  de  corps , 
,&  qui  eft  fi  tendre  qu’en  la  maniant  elle  s’écrafe  >  ce  qui  ne  pro¬ 
vient  que  d’avoir  été  enfermée  avant  que  d’avoir  été  bien  fe* 
fhée,  ou  d’avoir  fouffert  de  l'humidité.  In  folio }  pute  45.  III  a 
Partie , 
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Du  Sandix. 

LE  Sandix  eft  de  la  Cerufe  rougie  doucement  au  feu  ;  maïs 
comme  ce  Sandix  ou  Cerufe  rougie  efl  peu  en  ufage,  en  ce 
que  ce  ne  peut  être  qu’un  Minium ,  c’eft  pour  ce  fujet  que  l’on 
ne  s’en  fert  que  très-peu.  Quelques  modernes  ont  écrit  ,  que 
la  mine  de  plomb  rouge  étoit  faite  de  Cerufe  rougie  au  feu  y 
mais  il  n’y  a  rien  de  plus  faux ,  &  ce  font  des  gens  qui  ont 
écrit  fur  des  ouy  dire,  comme  il  eft  facile  de  le  prouver  ,  puif- 
que  la  Cerufe  vient  d’Hollande  ,  6c  la  mine  de  plomb  vient  d’An¬ 
gleterre  }  &  de  plus ,  c’eft  que  la  Cerufe  eft  toujours  plus  cher  Cl 
que  la  mine  de  plomb.  In folio r  page  46.  III.  Partie. 

Mf 

Des  zMaJpcots». 

NOus  faifons  venir  d’Hollande  de  trois  fortes  de  Mafîicots^ 
Ravoir,  le  blanc,  le  jaune  &.  le  doré.  Les  differentes  cou¬ 
leurs  de  ces  poudres  ne  proviennent  que  fuivant  les  degrez  du 
feu  que  l’on  a  donné  au  menu  du  blanc  de  plomb  ,  dont  on  fe 
fert  pour  faire  les  Mafîicots.,  quoique  l’on  appelle  le  premier 
Mafficot ,  c’eft-à-dire  celui  qui  a  fouffert  moins  de  feu  ,  Mafficot 
blanc  $  il  ne  s’enfuir  pas  pour  cela  qu’il  foit  de  couleur  blanche,, 
mais  bien  d’un  blanc  jaunâtre.  Le  deuxième  eft  le  jaune ,  qui  a 
fouffert  plus  de  feu  que  le  premier.  Le  troifiémeeftle  doré  ,  qui 
a  eu  plus  de  feu  que  le  jaune.  On  pourroit  faire  un  quatrième 
Mafficot  en  le  calcinant  jufqu’à  ce  qu’il  devînt  rouge ,  ce  qui  feroiit 
un  véritable  Sandix  ou  Cerufe  rubifiée ,  ou  vermillon  commun.. 
A  l’égard  du  choix  des  Mafîicots^  ils  doivent  être  pefans,en  poudre 
impalpable  ,  de  hauts  en  couleur ,  fuivant  le  nom  qu’ils  portent  & 
véritables  Mafîicots.  Pour  ce  faire  il  faut  s’attacher  à  d’honnêtes 
Marchands. 

Les  Mafîicots  n’ont  autre  ufage  que  pour  la  peinture.  In  fol.p.  46». 
III \  Partie . 

fX>£  la  Litarge  naturelle . 

LA  Litarge  naturelle,  à  qui  les  anciens  ont  donné  le  nom  de 
Molibdæna ,  eft  une  efpece  de  métallique  ou  minerai  par 
Molibdæna. écaille  de  l’épaiffeur  &  de  la  figure  du  blanc  de  plomb,  d’une 
couleur  rougeâtre ,  facile  â  cafter  qui  fe  trouve  dans  les  mi¬ 
nes  de  plomb  ?  mais  comme  cette  Litarge  n’eft  connue  que  de 
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tres-peu  de  perfonnes ,  &  qu’elle  eft  fort  rare  à  trouver  c’eft  le 
fujec  pour  lequel  on  ne  fe  fert  que  de  la  Litarge  artificielle  corn 
me  il  fe  verra  au  Chapitre  fuivant.  ïn folio ,  page  46.  ///.  Partie. 

De  la  Litarge  artificielle ; 

ON  appelle  maLa-propos  la  Litarge  que  nous  vendons  Li¬ 
targe  d  or  ôc  d  argent ,  en  ce  que  les  Anciens  de  même  les 
modernes  ont  prétendu  que  cette  Litarge  avoit  fervi  a  purifier 
lor  de  l’argent,  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  la  raifon  f  puif- 
que  toute  la  Litarge  que  nous  tirons  de  Pologne,  d’Angle¬ 
terre,  ou  d’autres  endroits,  comme  d’Allemagne  de  Suede  de 
de  Dannemark  ,  eft  le  plomb  qui  a  fervi  à  purifier  le  Cuivre  for- 
tant  de  la  mine  pour  le  mettre  en  rofette  5  je  ne  difeonviens 
pas  neanmoins  que  ceux  qui  purifient  l’or  &  l’argent ,  ne  puiftenc 
raire  de  la  Litarge  $  mais  cette  Litarge  n’eft  nullement  vendue 
en  ce  que  les  Monnoyeurs  la  refondent  de  la  remettent  en  plomb 
pour  s’en  fervir  de  nouveau ,  de  pour  en  retirer  fi  peu  d’or  ou  d’ar 
gent  qu’il  pourroit  y  avoir  refté.  O11  fera  donc  défabufé  de  croire 


croire ,  comme  quelques  modernes  ont  écrit ,  que  1a  .Litarge  eit 
la  fumée  du  plomb  évaporée  dans  l’affinement  de  l’or  &  de  l’ar¬ 
gent  ,  de  que  c’eft  comme  une  fuye  qui  s’attache  à  la  cheminée 
du  fourneau ,  non  plus  qu’à  quantité  d’autres  Hiftoires  fabuleufes 
dont  les  Livres  qui  ont  traité  des  Litarges  font  remplis.  On  fera 
encore  défabufé  de  croire  qu’il  y  ait  de  la  différence  entre  la  Li- 
ïarge  qui  eft  d’une  couleur  jaune  rougeâtre,  à  celle  qui  eft  plus 
blanche,  ces  differentes  couleurs  ne  provenant  que  fuivant  la 
violence  du  feu  que  le  plomb  à  fouffert  dans  fa  fonte. 

#  On  doit  choifir  la  Litarge  haute  en  couleur ,  véritable  Dant- 
Zic ,  étant  beaucoup  plus  belle  que  celle  qui  vient  d’Anglererre" 
en  ce  qu’elle  eft  bien  moins  terreufe  de  eft  d’une  plus  belle  cou¬ 
leur.  On  doit  préférer  aufii  celle  qui  eft  menue  à  lao-roffe,  en 
ce  qu’elle  eft  plus  calcinée  de  eft  d’une  couleur  plus  vivefainfi  plus 
pi  opre  de  plus  facile  a  diftoudre  dans  des  liqueurs  on&ueufes,  dans 
lefquelles  on  employé  ordinairement  la  Litarge. 

Cette  marchandée  a  beaucoup  d’ufageen  France, tanta caufe 
qu’on  l’employe  allez  en  Médecine étant  décerfive,  defficati- 
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,  ainfi  elle  ne 
elle  doitpor- 
défabufé  de 


que  notre^Litarge  ait  iervi  à  purifier  l’or  &  l’argent 
doit  plus  être  appellée  Litarge  d’or  ou  d’argent ,  mais 
ter  feulement  le  nom  de  Litarge.  On  doit  être  aufii 
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ve  ,  rafraîchilTante  6c  étant  la  baze,  ou  pour  mieux  dire.  le  corps 
de'la  plupart  des  emplâtres  ,  6c  d’une  bonne  partie  des  onguents. 
Les  Potiers  de  terre  en  employent  quantité  pour  donner  à  leurs 
poteries  ce  verni  de  couleur  de  bronze.  Les  Teinturiers ,  les  Pel- 
tiers  ,  les  Peintres,  les  faifeurs  de  toile  cirée  s’en  fervent  auffi, 
&  cette  drogue  efl  devenue  fi  en  ufage  ,  que  plufieurs  Ca- 
baretiers  s’en  fervent  ,  quoique  alfez  mal -à- propos  ,  puifque 
la  Litaro-e  efl  un  poifon  ,  ainû  que  quantité  d’ Auteurs  l’ont  fort 
bien  remarqué  ,  ce  qui  n’efl  pas  fort  difficile  à  croire ,  puifque 
l’experience  6c  la  raifon  nous  font  voir  que  nos  Litarges  ne  font 
que  du  plomb  mélangé  de  la  crade  6c  des  ordures  de  cuivre. 
In  folio  3  fâçc  47 .  III,  Partie . 

Du  Sel  Saturne, 

LE  Sel  ou  Sucre  de  Saturne  ,  efl  du  blanc  de  plomb  8c  de 
la  véritable  Cerufe  de  Venife,6c  du  vinaigre  diftille  infufe 
enlemble  ,  enfuite  filtré  6c  évaporé ,  6c  réduit  en  une  maffe  lege- 
re  ,  blanche  6c  par  éguille  ,.  d’un  goût  doux  6c  fucré  ,  nean¬ 
moins  allez  défagréable.  La  plupart  de  ceux  qui  font  du  Sel  Sa¬ 
turne,  fe  fervent  de  la  Cerufe  d’Hollande  telle  que  nous  la  ven¬ 
dons  ,  c’efl  ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  établir  du  Sel  Saturne  a 
fi  bon  marché  que  ceux  qui  fe  fervent  du  blanc  de  plomb  ou  de 
la  Cerufe  de  Venife,  en  ce  que  la  Cerufe  d’Hollande ,  comme 
j’ay  dit  cy-devant ,  n’efl  prefque  que  de  la  craye  qui  ne  rend 
aucun  Sel ,  auffi-bien  que  ceux  qui  fe  fervent  du  plomb  en  pou¬ 
dre  ,  du  Minium  ou  de  la  Litarge ,  en  ce  que  ces  trois  derniè¬ 
res  préparations  étant  moins  ouvertes  que  le  blanc  de  plomb  ou 
la  Cerufe ,  ils  ne  peuvent  rendre  tant  de  Sel. 

On  doit  choifir  le  Sel  Saturne  du  goût  cy-defîiis,  blanc  6c  en 
petites  éguilles  brillantes,  le  plus  leger  qu’il  fera  poffible,  ôc 
qu’en  endiffolvant  dans  de  bonne  eau  de  plantin ,  il  la  faffe  devenir 
comme  du  petit  lait,  6c  cette  expérience  peut  fervirà  deux  ufa- 
ges ,  qui  efl  de  fçavoir  fi  le  Sel  Saturne  efl  de  la  qualité  requife, 
6c  fi  l’eau  de  plantin  efl  véritable. 

L’ufage  du  Sel  Saturne  efl  excellent  pour  l’efquinancie ,  pour 
arrêter  le  flux  menflruale  ,  les  hémorroïdes,  les  diflenteries , 6c 
efl  propre  pour  rafraîchir ,  étant  pris  tant  intérieurement  qu’ex*. 
terieurement ,  c’efl  pourquoy  on  I’eflime  fort  propre  pour  arrêter 
le  cours  de  ventre ,  6c  même  pour  guérir  les  maux  de  gorge ,  pris 
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dans  de  l’eau.de  plantin  ou  de  trainafTe,  depuis  deux  grains  juf- 
>  d  efl  encore  employé  dans  les  onguents  ,  pommades  ? 
&,  autres  compofitions  galéniques.  .  / 

La  plupart  de  ceux  qui  font  le  Sel  Saturne  le  rendent  pelant  8c 
grisâtre  ,  ce  qui  ne  vient  que  de  n’avoir  pas  été  aflez  purifié ,  ou  de 
n  avoir  pas  ete  fait  avec  du  bon  vinaigre  $  car  ce  Sel,  pour  être 
beau  &  leger ,  doit  avoir  été  purifié  au  moins  quatre  fois,  &  pour  ce 
faire  on  fe  doit  fervir  d’eau  commune  8c  de-  vinaigre  diftillé.  Je  ne 
m’arrêterai  point  à  décider  ici  fi  ce  que  nous  appelions  Sel  Saturne 
efi:  un  véritable  fel  de  plomb  ,  je  dirai  feulement  que  l’experience 
nous  fait  voir  que  ce  n’efl:  qu’un  fel  de  vinaigre  em  preint  des  quali- 
tez  du  plomb  ,  ce  qui  le  rend  d’un  goût  doux  8c  Lucre.  In  fol, 
f  ag.  48.  111.  Partie. 

*1)11  Baume  ou  Huile  de  Saturne . 


ON  appelle  Baume  ou  Huile  de  Plomb  ,  un  Sel  Saturne 
difibud  dans  l’huile  de  Therebentine,  D’autres  fe  conten¬ 
tent  de  mettre  du  Sel  Saturne  à  la  cave  pour  le  mettre  en  li¬ 
queur.  Ce  premier  Baume  ou  Huile  de  Saturne  doit  être  pré¬ 
féré  au  fécond  j  en  ce  qu’il  efl:  plus  propre  à  nettoyer  &  ficatri- 
fer  les  ulcérés,  &  parce  qu’il  réfifte  plus  à  la  pourriture. 

D’autres  font  une  Huile  de  Plomb  en  tirant  l’efprit  ardent  de 
Saturne.,  qui  fe  fait  en  rempliflant  les  deux  tiers  d’une  cornue 
de.  Sel  Saturne,  8c  par  le  moyen  du  feu  ils  en  tirent  un  efpric 
qui  prend  feu  comme  l’eau  de  vie  }  mais,  comme  cette  huile  n’efl: 
pas  fi  violente  que  celle  qui  efl:  faite  avec  l’huile  de  Thereben- 

l’on  s’en  fert  pour  nettoyer  les  yeux  ,  fur  tout  des  chevaux  rîtde 
très  animaux.  L’efprit  de  Saturqe  efi  un  remede  excellent  Saturne, 
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pour  réfifter  à  la  putréîadion  des  humeurs.  In  folio  5  page  48, 
111. . Partie . 

f .  IL  p  .0  _  _  _  _ _ _ _ _ 

-  .  :  .  Du  IMagifier  de  Saturne 


i>  mo  „  eue 


’P 

33 


'•  >  ‘  .  -f  :  •:  io*.  :  "oq  i  [  \ "  rr>  •  ■  jv 

LE  Magiftet  de  Saturne,  efl  du  Sel  Saturne  de  la  qualité  re- 
quife ,  difioud  dans  du  vinaigre  diftillé ,  mélangé  d’eau  com¬ 
mune ,  8c  par  le  moyen  de  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  on 
en  retire  une  poudre  très- blanche  ^  qui  après  avoir  été  lavée  8c 
fechée  ,  efl  fort  propre  pour  guérir  les  dartres, gérant  mélangée 
dans  quelque  pommade  j  on-fe  peut  fervir  idc  l’imprégnation  de 
Saturne ,  c’efl-à-dire  du  vinaigre  &  de  l’eau  dans  le! quels  on  a  dif- 


Beure 

Saturne. 
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foud  du  Sel  Saturne,  comme  de  lait  virginal ,  non  pas  pur  ,  mais 
en  en  verfant  quelque  goûte  dans  de  Peau  tant  pour  la  faire  de¬ 
venir  blanche,  que  parce  que  cette  eau  blanchie  a  la  propriété 
d’appaifer  les  inflammations ,  6c  de  guérir  les  bourgeons  qui  vien. 
nent  au  vifage.  Quoique  le  Magifler  de  Saturne  foit  une  poudre 
extrêmement  blanche,  on  ne  doit  jamais  s’en  fervir,  aufli-bien 
que  des  autres  blancs  tirés  des  métaux,  en  ce  qu’au  lieu  de  blan¬ 
chir  la  chair  ils  la  noirciflent.  In  foL  p.  49.  III.  Partie . 

Du  Vinaigre  de  Saturne . 

LE  Vinaigre  de  Plomb  ou  de  Saturne,  efl  un  vinaigre  dif- 
tillé  mis  en  digeflion  fur  de  la  cerufe  6c  autres  préparations 
de  plomb,  duquel  on  fe  peut  fervir  pour  la  guérifon  des  dar¬ 
tres  ,  ou  bien  pour  incorporer  avec  de  l’huile  rofat  pour  en  faire 
î  une  efpece  d’onguent ,  que  nous  appelions  heure  de  Saturne, 
In  folio  3  page  49.  III.  Partie . 

Du  Zinc  naturel  ou  minerai .  J 
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IL  n’en  efl  pas  du  Zinc  comme  de  l’étain  de  glace ,  en  ce  qu’il 
efl  probable  3  6c  que  c’efl  une  chofe  sûre  qu’il  y  a  du  Zinc  na¬ 
turel,  qui  efl  ce  que  les  Allemans  appellent  Beauter  3  ôc  les  Fla- 
mans  Speauter.  Ce  Zinc  minerai  fe  trouve  en  grande  quantité 
dans  les  mines  de  GofFelar  en  Saxe  ,  d’où  nous  vient  la  couprofe 
d’Allemagne.  Ce  Zinc  efl  prefentement  afFez  rare  en  France , 
c’efl  pourquoi  il  efl  fort  recherché  de  quelques  particuliers. 

Ce  métail  efl  une  maniéré  de  plomb  minerai ,  à  la  réferve 
qu’il  efl  plus  dur  , plus  blanc  6c  plus  brillant.  Quelques  perfon- 
nes  m’ont  voulu  aflurer  que  ce  Zinc  en  gros  pains  quartes  épais 
que  nous  vendons  ,  efl  du  Zinc  minerai  fondu  ,  6c  qui  après  avoir 
été  purifié,  efl  jette  dans  des  moules  de  la  maniéré  que  nous  le 
voyons  *  ce  que  je  pourrois  croire  facilement ,  m’ayant  été  im- 
poflible  de  pouvoir  faire  du  Zinc  avec  du  plomb ,  de  l’arfenic , 
du  tartre  6c  du  falpêtre,  ainfi  que  le  marque  M.  Charas.  Quoi¬ 
qu’il  en  foit,  le  Zinc,  que  quelques-uns  ont  appellé  fort  mal-à- 
propos  Antimoine  femelle,  doit  être  blanc  ,en  belles  écailles ,  lé 
moins  aigre  6c  le- plus  difficile  à  cafFer  qu’il  fe  pourra  j  car  plus 
il  a  fouffert  le  fbü\  plus  les  écaillés  en  font  belles  6c  larges  ,  plus 
il  efl  eflimé  des  Ouvriers  qui  l’employent ,  fur  tout  des  Fondeurs  $ 
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ce  qui  fe  pourra  connoîcre  facilement  par  les  petites  étoiles  qui 
paroiilènt,  principalement  fur  celui  qui  a  été  refondu  &  mis  en 
petites  barres  ou  lingots., 

3  Le  Zinc  eft  prefentement  fort  en  ufage,  depuis  que  les  Potiers 
d  Etain  ont  reconnu  qu’il  étoit  plus  propre  à  décraffer  leurs  étains 
que  les  limeures  d’épingles  &  la  poix  réfine.  C’eft  un  abus  de 
cioire  que  le  Zinc  que  l’on  met  dans  l’étain  foit  pour  en  augmen¬ 
ter  le  poids  5  car  fur  une  fonte  de  cinq  à  lîx  cens  livres  d’étain 
ils  n’y  mettent  pas  une  livre  de  Zinc,  &  c’eft  une  chofe  admira! 
ble  que  ce  Zinc  ait  la  qualité  de  décrailer  &  blanchir  l’étain ,  ôc 
d  agir  comme  le  plomb  fur  l’or,  fur  l’argent  &  fur  le  cuivre.  Le 
Zinc  fert  aux  Fondeurs  &  à  ceux  qui  font  la  foudure  •  mais  il 
faut  bien  prendre  garde  qu’il  foit  de  la  bonne  qualité  ,  car  au¬ 
trement  il  gateroit  tout.  Le  Zinc  fert  aufîi  à  rendre  le  cuivre  de 
couleur  d’or,  principalement  quand  on  y  a  mêlé  du  Terra  me- 
nta  3  &  agit  fur  le  cuivre  comme  l’àrfenic  fait  pour  le  rendre 
d’une  couleur  d’argent  5  la  calamine ,  pour  du  cuivre  rouge  en 
faire  du  jaune  ;  finalement  du  vitriol  d’Hongrie ,  pour  rendre  le 
fer  en  couleur  de  cuivre,  ainfi  que  le  marque  l’Hiftoire  de  la 
Société  de  Londres. 

Il  faut  faire  attention ,  que  le  Zinc  en  gros  pains  eft  une  mar- 
chandife  extrêmement  contraire  aux  Ouvriers ,  comme  aux  Fon- 
deurs.  Potiers  d’étain  &  autres  5  car  au  lieu  que  le  Zinc  en  pe¬ 
tit  pain  ou  en  barre  leur  efl  extrêmement  propre  de  necefïaire  , 
celui  en  gros  pain  leur  eft  préjudiciable ,  dautant  qu’il  gâte  tous 
leurs  ouvrages.  Ainfi  les  Marchands  feront  avertis  de  ne  point 
faire  venir ,  vendre  ni  acheter  du  Zinc  en  gros  pain ,  n’étant 
propre  à  rien,  flnon  à  ceux  qui  cherchent  la  Pierre  Philofopha- 
ïe ,  qui  font  fort  curieux  du  Zinc  minerai  :  ce  Zinc  eft  fi  infé¬ 
rieur  ,  que  lorfque  vous  le  fondés  il  s’évapore  un  foufre  puant 
&  dangereux ,  fi  bien  que  fi  vous  mettes  une  livre  de  ce  Zinc 
dans  un  ereufet ,  vous  n’en  retirerés  pas  une  demie  livre  j  cepen¬ 
dant  il  eft  très-difficile  à  fondre.  In  fol,  p.  49  .  II J.  Part, 

Bu  Cuivre. 

LE  Cuivre  eft  un  métail  compofé  de  peu  de  fel  &  de  mer¬ 
cure  ,  qui  abonde  en  vitriol  &:  en  foufre ,  à  qui  l’on  a  don¬ 
né  le  nom  de  Venus,  à  caufe  que  l’on  a  crû  que  cette  Planette 
dominoit  fur  lui ,  &  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes  $  fçavoir ,  rou- 
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ge  6c  jaune  :  il  fe  ttouve  en  plufieurs  endroits  de  l’Europe,  mais 
principalement  en  Suede  6c  en  Dannemark ,  d’où  on  nous  ap¬ 
porte  prefque  tout  celui  que  nous  vendons.  Le  Cuiyre  fe  tire  de 
la  mine  en  fable  6c  en  pierre  à  peu  près  comme  le  fer,  6c  après 
avoir  été  lavé  6c  purifié  d’une  terre  dont  il  eft  mélangé ,  eft  jette 
dans  des  moules  de  differentes  figures  :  pour  le  rendre  en  vérita¬ 
ble  cuivre  de  rofette,  on  lç  refond  une  fécondé  fois  ,  6c  lorfqu’il 
eft:  bien  purifié  on  le  jette  dans  des  moules  de  fable ,  pour  en 
faire  des  pains  ou  des  plaques  mal  unies  telles  qu’eft  le  cuivre 
Ouvre  de  de  rofette.  Lorfqu’on  veut  rendre  le  Cuivre  de  rofette  propre  à 
ffofette,  fouffrir  le  marteau  ,  on  le  refond  pour  la  troifiéme  fois ,  6c  en* 
fuite  on  en  forme  des  pains  de  trois  pouces  d’épaifteur,  6c  en¬ 
viron  de  quinze  pouces  de  diamètre.  De  ces  pains,  en  les  met¬ 
tant  au  feu  entiers  ou  par  quartiers ,  on  en  fait  des  plaques ,  6c 
de  ces  plaques  des  chaudrons ,  6ç  autres  uftenciles  femblables  , 
ce  qui  fe  fait  facilement  par  le  moyen  de  certains  pilons  qui  font 
conduits  par  des  moulins  à  l’eau ,  6c  les  plaques  de  cuivre  font 
formées  en  chaudrons  par  un  homme  qui  tourne  ces  plaques 
avec  fes  jambes  ,  qui  fçnt  garnies  de  peaux  de  mouton ,  6c  les 
met  de  telles  formes  qu’il  fouhaite,  fans  fe  fervir  prefque  de  les 
mains.  On  tire  du  Cuivre,  par  le  moyen  de  la  Chymie  quantité 
de  chofes  neceffaires  6c  propres  à  divers  ufages  ,  comme  il  le 
verra  ci-après.  In  fol.  18.  III.  Partie. 
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Du  Cuivre  jaune. 
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E  Cuivre  jaune,  eft:  de  la  mitraille  ou  vieux  .cuivre  rouge 
_  j  fondu ,  6c  rendu  jaune  par  le  moyen  de  la  véritable  pierre 
calaminaire  $  la  plus  grande  partie  du  Cuivre  jaune  fe  fait  en 
Allemagne  6c  en  Flandres  :  l’on  bat  ce  cuivre  &  on  le  réduit  en 
feuille  de  l’épaifieur  d’une  feuille  de  papier  ,  6c  ç’eft  ce  qu’on  a ]?- 
Aurîpcau.  pelle  Auripeau  ou  Clincant  *  on  rebat  cet  auripeau  6c  on  le  ré¬ 
duit  extrêmement  mince ,  que  l’on  met  enfuite  dans  des  livrets 
Or  d’ Aile- de  papier  j  6c  c’eft:  ce  qu’on  appelle  or  d’Allemagne.  On  broyé 
magne.  cet  or  d’Allemagne  pour  en  faire  de  Ja  bronze,  qui  a  plus  ou 
moins  de  couleur,  fuivant  les  degrez  de  feu  qu’on  lui  a  fait  fout- 
frir  j  on  rebroye  cette  bronze ,  6c  lorfqu’elle  eft  en  poudre  im¬ 
palpable  ,  on  la  vend  fous  le  nom  d’or  d’Allemagne  en  poudre. 
D’autres  mettent  cet  or  en  poudre  dans  de  petites  coquilles  de 
moule ,  &  enfuite  eft  appelle  or  en  coquille,  L’or  en  coquille  le 
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plus  eftimé ,  eft  celui  qui  vient  d’Aufbourg  en  Allemagne ,  &c 
qui  porte  le  nom  d’un  nommé  Augufta.  A  l’égard  du  choix  de  Or  d:AIIe- 
l’or  d’Allemagne,  foit  en  feuille,  en  poudre  ou  en  coquille,  ce- masn^  cn 
lui  qui  eft  le  plus  fin  le  plus  haut  en  couleur  eft  eftimé  ]eCJLlUl-*c* 
meilleur.  Pour  ce  qui  eft  des  bronzes,  elles  fe  font  à  Paris.  Bronze. 

L’ufage  de  l’or  d’Allemagne  eft  pour  les  Peintres,  fur  tout 
pour  la  mignature.  La  bronze  fert  auffi  pour  les  Peintres ,  mais 
fon  plus  grand  ulage  eft  pour  bronzer  plusieurs  autres  ouvrages; 

Outre  les  differentes  préparations  que  l’on  tire  du  cuivre  jau¬ 
ne,  les  Vénitiens  en  font ,  à  ce  que  l’on  m’a  affûté ,,  ce  que  nous 
appelions  Purpurine  ,  dont  onfe  fervoit  le  tems  paffé  pour  bron- Purpurine; 
zer  les  carofles.  Du  cuivre  jaune,  on  en  fait,  par  le  moyen  du 
feu ,  cette  efpece  de  vitrification  que  les  Emailleurs  appellent 
Avanturine  ^  éc  on  prétend  que  ce  nom  lui  a  été  donné ,  parce  A^ntu"ne 
que  cette  opération  fut  trouvée  fans  ypenfer,  &  s’étoit  faite  par arUl  e' 
des  limailles  de  cuivre  jaune,  qui  étoient  tombées  dans  un  four¬ 
neau  de  Verrier.  L’Avanturine  eft  toute  garnie  de  petites  pail¬ 
lettes  d’or. 

Il  y  a  une  autre  Avanturine ,  qui  fe  trouve  naturellement  en  Ava  turîne 
plufieurs  endroits  de  France,  de  laquelle  plufieurs  perfonnes  lenatuei^» 
fervent.  L’on  m’a  affûté  que  les  paillettes  de  cuivre  que  l’on 
met  fur  le  papier ,  étoient  une  avanturine. 

Nous  vendons  de  plus  du  Leton,  qui  eft  du  cuivre  jaune  pafté 
par  la  filiere  comme  le  fer.  In  fol.p.  28.  III.  Partie . 

Du  Pompholix  y  g)  de  la  Pleur  d' Airain. 


LE  Pompholix,  appellé  Calamine  blanche,  nil3  nihil 3 nihili, 
album  3  ou  fleurs  d’Airain  ,  6c  mal-à-propos  cendre  de  bron¬ 
ze  ,  eft  ce  qui  s’attache  au  carreau  qui  couvre  le  creufet ,  &  aux 
tenailles  des  Fondeurs,  quand  ils  fondent  le  cuivre  jaune,  &  il 
eft  certain  qu’il  n’y  a  que  le  cuivre  jaune  qui  donne  la  vraye  ca¬ 
lamine  ,  &  non  pas  la  bronze  ni  le  métail,  ni  le  potin,  comme 
la  plupart  des  Auteurs  l’ont  écrit,  n’y  ayant  humainement  que  le 
leton  ou  cuivre  jaune  qui  donne  delà  Calamine  ou  Pompholix. 

Quoique  ce  Pompholix  foit  fort  facile  à  trouver,  il  n’y  a  gué- 
res  de  drogues  plus  inconnues ,  ce  qui  ne  provient  que  de  la  né¬ 
gligence  ou  ignorance  de  quelques-uns ,  en  ce  qu’ils  croyent  que 
îa  Tutie  &le  Pompholix  font  la  même  chofe  }  ainli  ils  employait 
toujours  la  Tutie  pour  le  Pompholix. 
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La  plus  belle  Calamine  vient  d’Hollande  ,  ce  n’eft  pas  néan¬ 
moins  qu’elle  foit  meilleure ,  mais  parce  qu’elle  eft  plus  propre¬ 
ment  ramaiTée. 

On  doit  choiftr  le  Pompholix  bien  blanc ,  leger ,  friable  , 
net  ,  d’Hollande  ou  de  France,  il  n’importe  pas,  pourvu  qu’il 
foit  bien  blanc. 

Ceux  qui  fondent  les  cloches  en  pourroient  recueillir  quelque 
peu ,  mais  la  petite  quantité  qu’on  en  retire  ne  mérité  pas  la  pei¬ 
ne  d’en  faire  aucune  recherche. 

Son  ufage  eft  pour  l’extérieur,  étant  employé  dans  quelques 
onguens,  principalement  dans  celui  qui  porte  fon  nom,  en  étant 
la  bafe.  In  folio  3  page  ly.  III .  Partie  * 

De  l'Æs  Uftum. 

Ls Æs  Uftum ,  ou  Cuivre  brûlé  ,  eft  du  cuivre  rouge  coupé' 
en  petites  plaques ,  6e  mifes  dans  un  creufet  avec  du  fou- 
fre  6e  quelque  peu  de  fel  marin  ,  ftratum  fuper  firatum  3  6e  mis 
dans  un  grand  feu  de  charbon ,  6e  lorfque  le  foufre  eft  brûlé  on 
retire  le  cuivre  ,  qui  fe  trouve  d’une  couleur  de  gris  de  fer  au  del- 
fus  ,  6e  d’un  gris  rougeâtre  6e  brillant  en  dedans  ,  6e  fort  caf- 
fant. 

UÆs  Uftum ,  pour  qu’il  foit  de  la  bonne  qualité ,  doit  être 
.  moyennement  épais,  de  la  couleur  ci-deflus ,  êe  qu’étant  frotte 
l’un  contre  l’autre  falîe  un  rouge  de  cinabre,  ce  que  Y  Æs  Uftumr 
ou  cuivre  brûlé  ne  peut  faire ,  à  moins  que  l’on  y  ait  ajouté  du 
fel ,  qui  eft  le  fecret  des  Hollandois ,  6e  ce  qui  fait  qu’ils  le  font 
plus  beau  qu’en  France. 

U  Æs  Uftum  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Medecîne  ,  en  ce 
qu’il  eft  déterfif  6e  fcarodde ,  mais  ceux  qui  s’en  fervent  le  font 
rougir  au  feu  jufqu’â  neuf  fois  ,  6e  l’éteignent  chaque  fois  dans 
l’huile  de  lin  ,  6e  après  l’avoir  mis  en  poudre  ,  ils  s’en  fervent  pour 
manger  les  chairs,  6e  on  appelle  cette  poudre  d'Æs  Uftum  ainft 
Oocusoupréparée  ,  Crocus  ou  Safran  de  cuivre.  In  folio ,  pave  30.  III . 

Safran,  de  partie. 
cuivre. 
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Du  Verd^de-gris  naturel . 

LE  Verd-de.gr îs  naturel  eft  une  efpece  de  marcafite  verdâ¬ 
tre,  femblable  à  du  mâche- fer  ,  qui  fe  trouve  dans  les  mu 
ms  de  cuivre  ,  &  qui  n’eft  d’aucun  ufage  ,  que  je  fçache.  In 
folio  3  faqe  3  0.  III.  Partie. 

Du  Verd-de  *grïs. 

LE  Verdet  ,  ou  Verd-de-gris  ,  ou  roü'illure  de  cuivre  ,  fe 
fait  avec  des  lames  de  cuivre  rouge  de  des  rafles  de  raifins 
imbibez  de  bon  vin  ,  mis  enfemble  dans  un  grand  pot  de 
terre,  ftratum  fuper  firatum  3  ou  lit  fur  lit ,  éeft-à- dire ,  que  l’on 
met  une  poignee  de  rafles  au  fond  d’un  pot ,  de  deflus  on  y  met 
des  lames  de  cuivre,  de  enfuite  des  rafles  de  après  du  cuivre,  de 
l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  pot  foie  plein ,  on  le  porte  enfui- 
te  a  la  cave  ,  de  au  bout  de  quelques  jours  on  retire  ces  lames  de 
cuivre  ,  qui  font  chargées  d’une  roüille  verte  ,  que  les  Latins  ap¬ 
pellent  œrugo  a  ri  s ,  &  après  avoir  ratifie  cette  roüille,  ils  remet- 
-tent  les  plaques  tout  de  nouveau  dans  ces  pots  avec  des  rafles, 
<5e  continuent  de  la  même  maniéré  jufqu’à  ce  que  le  cuivre  foie 
confommé,  ou  rendu  fi  mince,  qu’il  ioit  en  état  d’être  mélan¬ 
gé  avec  le  Verdet,  comme  il  leur  arrive  fort  fouvent.  La  plu¬ 
part  de  ceux  qui  ont , écrit  du  Verd-de-gris ,  nous  difent  qu’il  fe 
lait  avec  du  vinaigre ,  ce  qui  n’eft  pas  vrai  ,  car  le  meilleur  vin 
n’y  eft  pas  trop  bon  ,  de  la  choie  eft  fi  véritable  ,  qu’il  n’y  a  pref- 
que  que  le  vin  de  Languedoc  qui  foit  capable  de  faire  du  bon 
Verdet  3  c’eft  ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  Verd-de- 
gris  qui  fe  confommé  en  France ,  de  même  dans  les  pays  étran¬ 
gers ,  fe  fait  dedans  &  autour  de  Montpellier,  de  c’efl:  une  mar¬ 
chandée  fort  difficile  à  faire  de  à  bienréuffir,  quoiqu’il  fèmble 
.d’abord  qu'il  n’y  ait  rien  de  fi  ailé  3  car  pour  le  peu  qu’on  le 
manque ,  on  l’engraifTe  de  011  le  perd  ,  en  ce  qu’il  noircit ,  de  on 
jne  lui  peut  plus  faire  prendre  corps. 

Il  y  a  quelques  Auteurs  qui  difent  que  l’on  peut  faire  du  Verd- 
,de  -gris,  en  mettant  des  lames  de  cuivre  dans  un  creufet  avec  du 
fei ,  du  foufre  de  du  tartre,  de  après  avoir  été  calciné  de  refroidi , 
ces  lames  de  cuivre  font  converties  en  un  très- beau  Verd-de- 
<gris  3  mais  comme  ces  façons 3  fuppofé  qu’elles  foient  véritables  3 
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ne  {'ont  prefentement  d’aucun  ufage  en  ce  que  tout  le  Verdet 
que  nous  vendons  eft  faic  6c  fabriqué  de  la  maniéré  que  j  ai  ci- 
devant  dit. 

Nous  tirons  de  Montpellier  de  deux  fortes  de  Verdet  5  fç à» 
voir,  en  poudre  &  en  pain  ,  lequel ,  pour  être  de  la  bonne  qua¬ 
lité  ,  il  faut  qu’il  foit  fec  ,  d’un  beau  verd  foncé  ,  6c  le  moins 
rempli  de  taches  blanches  qu’il  fera  pofïible.  Le  Verd-de-gris  eft 
la  marchandée  la  plus  ingratte  ,  6c  celle  où  il  y  a  le  plus  à  perdre 
de  l’Epicerie  5  c’eft  ce  qui-  faic  que  ceux  qui  le  fabriquent ,  font 
obligés  d’y  mélanger  des  Drogues  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nom¬ 
mer0,  6c  de  le  rendre  fi  humide ,  que  les  Marchands  qui  le  re¬ 
çoivent,  y  perdent  beaucoup,  à  caufe  du  gros  déchet  qu’il  fait, 
/ans  comprendre  la  peau  qui  l’enveloppe ,  qui  eft  comptée  aux 
Détailleurs,  comme  le  Verdet.  Il  feroit  beaucoup  plus  à  propos 
que  ceux  qui  lemployent ,  l’achetaftent  plus  cher  ,  6c  qu’il  fut  de 
la  qualité  requife  *  car  je  fou  tiens  qu’il  n’y  a  point  de  pain  de 
Verdet  du  poids  de  vingt-cinq  livres  ,  telle  que  l’on  nous  l’en- 
voye  de  Montpellier,  qui  après  avoir  été  feché  ,  ne  foit  dechii 
d’un  grand  tiers  v  ainfi  du  Verd-de-gris  qui  aura  coûté  vingt  fols 
mol,  reviendra  à  près  de  vingt-huit  fols  étant  fec; 

Il  faut  choifir  le  Verdet  d’un  beau  verd  foncé,  le  moins  rem¬ 
pli  de  taches  blanches  6c  de  petites  parties  de  cuivre  *  enfin  le 
plus  fec  qu’il  fe  pourra. 

Le  Verd-de-gris  eft  une  drogue  des  plus  ufitées  que  nous 
ayons ,  6c  c’eft  une  chofe  prefque  incroyable  de  la  quantité  qui 
s’en  employé,  non  pas  pour  la  Médecine  ,  mais  par  les  Teintu¬ 
riers  ,  Pelletiers ,  Chapeliers ,  Maréchaux  6c  les  Peintres  3  mais 
ce  qu’il  y  a  à  remarquer  ,  c’eft  que  l’on  ne  fçauroit  employer 
le  Verd-de-gris  feul  broyé  à  l’huile  ^  il  faut  ,  de  néceflité  abfo- 
luë  ,  y  mêler  pour  la  peinture  ,  de  la  cerufe,  car  au  lieu  de  faire 
verd,  il  feroit  noir.  A  l’égard  des  propriétés  du  Verd-de-gris, 
on  l’eftime  propre  pour  manger  les  chairs.  Les  Apoticaires  en 
employait  dans  quelques  onguents  6c  emplâtres,  comme  Y Æ~ 
yyptiac ,  /’ Apoftolorum  ,,  l’Emplâtre  divin  6c  autres.  Ceux-  qui  co¬ 
lorent  le  papier  en  verd  ,  fe  fervent  du  Verd-de-gris  6c  du  Tartre 
blanc  pour  lui  donner  cette  couleur  j  mais  depuis  quelque  tems, 
ils  ne  fe  fervent  plus  que  du  fuc  de  noirprun. 

Les  Apoticaires ,  ou  autres  perfonnes  qui  auront  befoin  de 
Verd-de-gris,  pour  employer  dans  les  comportions  ci-deffus nom- 
jnées ou  autres ,  au  lieu  de  le  mettre  en  poudre  ,  pourront  le 
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diffoudre  dans  le  vinaigre  ,  6c  le  palier  par  un  tamis  de  crin  , 

6c  par  ce  moyen ,  éviteront  la  méchante  qualité  du  Verdet ,  qu’ils 
feroient  obligés  de  fouffrir  en  le  mettant  en  poudre.  In  fol.  p.  30». 

III.  Partis . 

t  i  f  •  '  •  î  -  .  T  -  . 

*  •  .  * 

Verd-de-gris  cri  fl  ali fé. 

LE  Verd-de-gris  criftalifé,  ou  criftaux  de  Verdet ,  6c  fuivant 
les  Marchands  6c  les  Peintres,  verd  calciné, ou  diftillé,  eft 
du  Verd-de-gris  diffoud  dans  du  vinaigre  diftillé ,  &enfuite  filtré  , 
évaporé  6c  criftalifé  à  la  cave-,  ces  criftaux  de  Verdet  ont  quel¬ 
que  peu  d’uiage  dans  la  Médecine  pour  manger  les  chairs  •  ils 
font  aufîl  employés  par  les  Peintres  pour  peindre  en  verd,  fur- 
tout  pour  la  mignature. 

'T  ous  les  Criftaux  de  Verdet  que  nous  vendons  à  Paris  ,  vien¬ 
nent  d’Hollande  ou  de  Lion,.  6c  ne  different  en  rien,  fi  ce  11’eft 
en  couleur,  au  fucre  candy,  lur-tout  à  celui  qui  eft  fur  des  bâ¬ 
tons  5  6c  pour  qu’il  foit  de  la  qualité  requife ,  il  doit  être  en  beaux 
criftaux  ,  clairs  6c  tranfparens ,  bien  fecs ,  6c  les  moins  chargés 
de  bois  qu’il  fe  pourra.  On  remarquera  ici  que  les  criftaux  de 
Verdet  que  les  Apoticaires  font ,  font  mis  en  criftaux  par  le 
moyen  de  la  cave,  qui  eft  le  contraire  de  ceux  que  nous  faifons 
venir,  qui  font  faits  de  la  même  maniéré  que  le  fucre  candy  ,  ainfi 
que  quelques  perfonnes  me  l’ont  affuré. 

Je  11e  fçai  ce  qui  a  porté  les  Marchands  à  appeller  ces  criftaux 
de  Verdet,  verd  diftillé  ou  verd  calciné,  en  ce  qu’il  n’eft  ni 
diftillé ,  ni  calciné ,  puifqu’il  eft  préparé  comme  je  l’ai  marqué 
ci-deffus.  -  .  ,  •  • 

L’on  peut  faire  encore  des  criftaux  de  Verdet,  en  faifant  dif- 
foudre  du  cuivre  en  grenaille  dans  1’ efpr.it  de  nître ,  enfuite  éva¬ 
poré  jnfqu’a  pelicule ,  6c  porté  à  la  cave  pour  le  réduire  en  crif. 
taux.  Si  on  veut  réduire  ces  criftaux  en  liqueur,  après  avoir  été 
fechés  ,  on  les  reportent  à  la  cave ,  où  ils  fe  rélbudent  en  eau  -,  6c 
cette  liqueur  eft  appellée  des  Apoticaires  ou  Chimiftes ,  liqueuruqueur  & 
de  cuivre,  ou  de  Venus,  61  les  criftaux  ,  vitriol  de  Venus,  oucriftaux  dc 
de  cuivre.  In  fol.  pag.  32.  III.  Partis, 
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Du  Verd  de  Montagne  on  de  Men 

LE  Verd  de  montagne ,  ou  V erd  dsHongrie  ,  eft  une  ma, 
niere  de  poudre  verdâtre  en  petits  grains  comme  du  fable , 
qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  de  Kernaufen  en  Hongrie , 
qui  vont  depuis  Prefbourg  jufqu’en  Pologne.  Il  s’en  trouve  auiïi 
dans  les  montagnes  de  la  Moravie  ,  de  d’autres  veulent  que  ce 
que  les  anciens  ont  appelle  fleur  d’airain,  qui  fe  fait  en  jettant  de 
Peau  ,  ou  plutôt  du  vin  fur  le  cuivre  de  rofette  encore  rouge  j 
c’eft-à-dire ,  comme  il  fort  du  fourneau ,  de  que  cette  fleur  ,  ou 
Verd  de  montagne  fe  reçoit  de  fe  trouve  attaché  à  d’autres  plaques 
de  cuivre  froid ,  que  l’on  expofe  defliis  en  petits  grains  comme 
ceux  du  fable  ,  de  que  cela  fe  fait  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent , 
guand  on  jette  l’eau  ou  le  vin  fur  ce  cuivre  chaud  ,  de  ç’eft  ce  qui 
fait  que  le  cuivre  de  rofette  que  nous  avons ,  eft  fl  mal  uni  de  fl 
rempli  de  petites  figures  ^  de  d’autres  qui  m’ont  afluré  que  le 
Verd  de  montagne  étoit  des  lames  de  cuivre  difloud  dans  le  vin  , 
qui  fe  faifoit  à  peu  près  comme  le  Verd  de  gris  j  mais  comme  je 
n’ai  pu  en  fçavo.ir  davantage,  je  dirai  qu’on  le  doit  choiflr  fec, 
haut  en  couleur ,  bien  grenu  $  c’eft-à-dire ,  fableux ,  qui  efl:  la 
marque  du  Verd  de  montagne  naturel,  de  le  différencier  d’avec 
l’artificiel,  que  quelques-uns  font  en  pulverifant  du  Verd-de- 
gris ,  de  en  y  mettant  quelque  peu  de  blanc  de  cerufe  parmi. 

Le  Verd  de  montagne  n’a  autre  ufage  que  pour  la  peinture  , 
principalement  pour  peindre  en  Verd  d’herbe^  c'eft  pourquoi, 
prefque  toute  la  peinture  verte  que  P  on  voit  dans  les  jardins , 
eft  faite  de  Verd  de  montagne. 

Comme  le  Verd  de  montagne  eft  une  marchandife  aifez  chere. 
Se  qu’il  en  vient  de  diflerens  endroits  ,  c’efl:  le  fujet  pour  lequel 
on  en  voit  de  plufleurs  fortes  de  à  difFerens  prix  ;  ceux  qui  en  au¬ 
ront  befoin,  ne  s’attacheront  pas  au  bon  marché,  mais  qu’il  foie 
de  la  qualité  ci-deflus.  In  fol.  pag.  33.  III.  Partie. 

Des  Bronzes, 

LE  Bronze  eft,  fuivant  Monfleur  de  Furetiere  ,  un  alliage  de 
métaux  ,  dont  le  principal  eft  le  cuivre  fondu  avec  quelque 
partie  d’étain  ou  de  léton.  Quelques-uns ,  par  épargne  ,  y  met¬ 
tent  du  plomb  ,  parce  qu’on  ne  f^auroit  fondre  du  cuivre  dans 
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fn  fourneau  de  reverbere ,  qu’on  ne  le  trouve  percé  &  plçin  de 

trous  comme  une  éponge s  il  y  a  encore  «n  autre  cuivre  compofé 

qu  on  appelle  metail ,  qui  n’eft  pourtant  en  effet  que  du  bronze  m,  t 

&  on  lui  donne  ce  nom  félon  la  plus  grande  ou  la  plus  petite 

quantité  qu  on  y  mele  d’etain,  qui  eft  de  douze  jufqu’à  vingt! 

cinq  pour  cent  :  la  lie  ou  marc  de  bronze  appellé  Dyphrvsls  n-  c 

eft  en  ufage  en  Medecine.  La  fleur  de  bronze  fe  fait  ïuanTon 

jette  de  1  eau  pure  fur  du  bronze  fondu  :  lorfqu’il  s’écoule  par  les 

canaux ,  on  met  une  platine  de  fer  au- défiés  de  la  fumée ,  &  dans 

ce  congelement,  il  s’y  forme  des  petits  grains  en  forme  de  millet 

3“nf°"C  lul'a,';s  °“  rougeâtres  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  fleurs  de’  tk,JK  & 

on  lP  L'rCCv  .  Bronze>eft  ce  qut  tombe  de  l’airain  quand  écaillé  t 
on  le  bac  }  oc  qu  on  le  met  en  œuvre.  bronzes, 

*  d«  bronze  &  du  métail ,  nous  nous  en  fervons  pour 

Z  .  S  fîrr6S >  des  cloches  &  des  mortiers,  ou  autres  ouvra- 
ges  Le  meilleur  métail ,  eft  celui  qui  eft  blanc  &  qui  fonne  comme 
de  1  argent.  Je  n  aurois  pas  parlé  du  bronze  ni  du  métail ,  fi  ce  . 

cte  a  ca“fe  de  la  Tutie  qui  en  fort,  dont  la  défcrjption 
eft  ci- âpre  s.  In  fol.  pag.  35.  m .  Partie .  : 

X  ^  O v  7 

De  lu  Tutie . 

k A  Tune  furrrommée  d’Alexandrie,,  ou  Spode  des  Grecs 
eft  une  efpece  de  métail  fait  en  écailles  6c  en  goutieres  de 

deiTu^n'  frandeurS  *  éPaifeurs^  uni  au-dedan s  &  chagriné  au- 

ele?  ce  oui  Tre  r  S”**  de  k  Sro/reur  des  '«es  d’épein. 
gies  ce  qui  a  donne  lieu  aux  anciens  de  l’appeller  Tutie  ou 

en  SraPPe-  La  Tutie  que  nous  vendons  en  France  vient 

d  Allemagne ,  &  de  quelques  autres  endroits  où  fe  fait  du  bronze 

ou  le  métail.  On  doit  être  défabufé  de  croire,  comme  le  mar! 

quentpre  que  tous  les  Auteurs ,  tant  vieux  que  nouveaux  que  la 

Tutie  fe  fait  &  fe  tire  du  cuivre  jaune  ,  &  qu’elle  fe,  fait  en  même 

tems  que  le  Pomphohx  ;  ce  qui  eft  bien  faux,  puifque  la  Tutie 

fe  trouve  attachée  a  des  rouleaux  de  terre  qui  font  fufpendus  & 

mis  exprès  au  haut  des  fourneaux  des  Fondeurs  en  bronze  ou  en 

métail ,  pour  retenir  la  vapeur  du  métail ,  comme  fait  la  fu  veaux 

chemmees  ;  &  par  le  moyen  de  ces  rouleaux  ,  cette  vapeu/eftre 

tenue  &  réduite  en  écaille  de  la  figure  de  ces  rouleaux  de  terre 

:  cïercher  dtl il  TS  ’•  &  k  dl°fe  eft  fl  réeIIe  >  n’a 

qu  a  chercher  dans  la  T utie  ,  on  en  trouvera  encore  attachée  à  h 
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terre  ,  8c  non  pas  que  la  Tutie  fe  fafte  au  bas  8c  autour  des  four- 
naifes  où  elle  fe  trouve  entaflee  de  l’epaifteur  qu  elle  eft  ordinai¬ 
rement  -j  8c  ce  qui  marque  de  plus  que  c’eft:  une  fuppofition ,  c  eft 
que  toute  la  Tutie  que  nous  avons ,  eft  toujours  faite  en  goutiere  , 
&  toujours  à  demi  rondes  $  8c  ceux  qui  la  fout ,  appellent  cette 

maniéré  de  faire  brazer  la  Tutie. 

La  Tutîe  doit  être  en  belles  écailles ,  épaiflès ,  grenées ,  d’un 
beau  gris  de  fouris  au-delTus ,  8c  d’un  blanc  jaunâtre  au-dedans  y 
difficile  à  cafter,  8c  la  moins  remplie  de  menu  8c  d’ordures  qu’il 
fera  poffible.  La  Tutie  n’a  autre  ufage ,  que  je  fçache ,  pour  em¬ 
ployer  en  Médecine ,  8c  on  ne  s’en  fert  qu’après  qu’elle  a  été  bien 
broyée.  D’autres  la  brûlent ,  8c  enfuite  la  lavent  8c  en  forment 
des  trochifques  dont  ils  fe  fervent  pour  guérir  les  maux  des  yeux  , 
mélangée  avec  du  beure  frais  ,  ou  délayée  dans  de  l’eau-rofe  ,  ou 
de  Peau  de  plantin.  La  Tutie  bien  préparée ,  incorporée  dans  du 
beure  frais ,  eft  un  excellent  8c  un  sûr  remede  pour  guérir  les  he- 
Tutîe  morroïdes.  On  doit  preferer  celle  que  nous  faifons  venii  d  Or- 
A’Orleans.  Jeans ,  foi.t  parce  qu’ils  la  préparent  mieux  ,  ou  que  ce  loit  par  la 
vogue  qu’elle  a  eu  de  tout  tems.  In  folio  9  page  34.  III.  Partie* 

De  la  Chalcitis . 

LA  Chalcitis ,  ou  Chalcite ,  ou  Colcothar ,  eft  un  vitriol  na¬ 
turel  rubifié  par  les  feux  foûterains  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  c’eft  ce  qui  fait  que  la  Chalcite  efl  une  pierre  de  couleur 
rougeâtre  que  l’on  aporte  de  Suede  8c  d’Allemagne.  Je  ne  m  ar¬ 
rêterai  point  à  vouloir  décrire  ce  que  les  anciens  ont  dit  tou¬ 
chant  les  difFerens  changemens  qui  arrivent  a  la  Chalcite,  non 
plus  qu’à  vouloir  expliquer  ce  que  c’eft  que  le  Mil! ,  le  Melan- 
teria  ,  8c  le  Sori,  m’ayant  été  impoffible  de  pouvoir  fcavoir  ce 
que  c’eft  êcoù  fe  trouvent  ces  trois  derniers.  Mathiol  lur  Diofco- 
Mîfî 5 Me- tide ,  à  la  page  729.  dit  que  le  Mil!  eft  dur  8c  femblable  a  1  or, 
lanteria  &  &  qu’il  reluit  comme  une  étoile,  &qu’il  fe  trouve  en  Chipre.  Le 
^0‘i’  Melanteria  fe  trouve  de  deux  fortes  :  l’un  fe  trouve  &  croit  com¬ 
me  le  fel  à  l’entrée  des  mines  du  cuivre  y  8c  l’autre  fe  trouve  tout 
congelé  au  haut  de  fes  mines  :  il  veut  que  le  meilleur  Melan¬ 
teria  ioit  celui  qui  eft  poli,  net,  uni  8c  d’une  coureur  de  fou- 
fre ,  8c  qu’auffi-tôt  que  l’on  yl  vérfe  deffius  une  goûte  d’eau  il 
devienne  noir.  A  l’égard  du  Sori ,  il  dit  qu’il  eft  noir  ,  troué  8c 

d’un  goût  aftringeant ,  8c  d’une  très-méchante  odeur ,  8c  qu’il 

s’en 
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s  en  trouve  beaucoup  en  Ægypte  ,  dans  la  Lybie,  en  Efpam,e& 
en  Chypre.  Pline,  tout  au  contraire ,  dit  que  la  Chalcite ,  le  Mi- 
iy,  le  Melantena,  le  Sory,  eft  la  même  choie,  &  que  l’un  f» 
change  en  l’autre  par  fucceffion  de  tems  ,  c’eft-à-dire  que  k 
Chalcite  deviendra  en  Mify ,  de  Mify  en  Melanteria  &  de  Me. 
Jantena  en  Sory ,  ce  que  je  n’ay  jamais  pu  reconnoître,  quoiqu’il 
y  ait  plus  de  dix-huit  ans  que  j’en  ay  un  morceau ,  lequel  je  n’av 
jamais  reconnu  avoir  changé  de  nature  ny  de  couleur ,  quoique 
j  y  aye  pris  garde;  il  eft  bien  vray  qu’il  y  a  delà  Chalcite  qui 
dans  un  meme  morceau  le  trouve  de  differentes  couleurs  mais 

,ean’y  a?  ^mar<îué  *uc“n  changement,  tout  le  tems  que 
j  ai  garde  ,  c  eft  ce  qui  m  a  fait  croire  qu’elle  fe  trouvoit  ainlï 
naturellement. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  doit  choilir  la  Chalcite  en  beaux  mor. 
ceaux  ,  d  un  rouge  brun ,  d’un  goût  de  vitriol ,  qu’étant  mife 
dans  un  peu  d  eau  elle  fonde  facilement ,  &  qu’étant  caffée  elle 

r  c.ouleur  de  cuivre ,  &  tant  foit  peu  brillante. 

LaClialcite,  ou  Colcothar  naturel  ,  nous  eft  apportée  de  diffc- 
rens  endroits  ,  comme  de  la  Suède  &  de  l’Allemagne.  C’eft  une 
drogue  fort  ufitée  en  Medecine ,  à  caufe  de  fa  rareté  •  &  fi  ce 
n  etoit  que  c’eft  un  des  ingrediens  de  là  Theriaque,  l’on  ne  s’en 
leiviroit  que  tres-peu.  La  cherté  &  la  rareté  de  cette  pierre  a 
donne  occafion  à  plufieurs  de  la  contrefaire,  &  de  lui  chercher 
des  lubftitiits ,  comme  le  Calcanthum  ou  vitriol  rubifié  laCou- 
profe  blanche  calcinée ,  ainfi  d’autres  chofes  femblables  ce  qui 
fera  que  ceux  qui  auront  befoin  de  vraye  Chalcite,  s’attacheront 
a  d  honnêtes  gens  ,  &c  n’y  plaindront  point  l’aro-ent. 

La  Chalcite  defaînt  Chriftophe  eft  toute  diférente  de  celle  ci, aicfe  d* 
que  nous  vendons  ordinairement,  elle  eft  au  contraire  verdâtre s- chrifl 
comme  un  vitriol  à  demi  calciné  *  c’eft  cette  Chalcite  que  l’ontophe’ 
commence  à  vendre  en  differens  endroits  de  France ,  comme  à 
Marlenle  Pans  ,  Rouen,  &  autres,  au  lieu  de  la  vraye  ChaL 
àte.  In  folio ,  paqe  34.  ///.  Partie , 


Du  Vitriol  Romain. 

LEs  Vitriols  Romains  font  des  Sels  participans  du  Minerai 
compoies  d’une  terre  fulphureufe ,  que  l’on  pourroit  attri¬ 
buer  a  une  efpece  de  Marcafite ,  qui  fe  trouve  dans  les  mines  de 
cuivre  ou  de  fer  ,  par  le  moyen  de  l’eau ,  à  qui  les  anciens  ont 
Tûm  l1'  Oo. 
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donné  le  nom  de  Pyrites  ou  de  Quis.  On  trouve  de  ce  Quis  ou 
Pyrites  deftous  nos  terres  glaifes  de  Pafïî  ,  à  une  lieuë  de  Paris, 
6c  duquel  on  fait  plusieurs  operations  ^  les  Pyrites  dont  on  tire 
le  Vitriol  Romain  ,  fe  trouvent  en  plufteurs  endroits  d’Italie  * 
pour  réduire  cette  Marcafite  en  Vitriol ,  on  l’expofe  quelques 
mois  aux  injures  du  temps  ,  afin  que  Pair  s’ in  fi  nue  en  dedans , 
qu’elle  fe  calcine  6c  fe  convertifTe  toute  en  chaux  d’une  couleur 
verdâtre.  Lorfque  le  Pyrites  eft  en  état  de  travailler  ,  on  le  jette 
dans  de  l’eau  ,  6c  enfuite  par  le  moyen  du  feu  6c  des  cailTes  de 
bois ,  il  eft  réduit  en  criftaux  de  la  maniéré  que  nous  le  recevons 
d’Italie.  En  un  mot,  tous  les  Vitriols  ou  Couprofes ,  fe  fabriquent 
comme  on  fait  en  Angleterre  l’Alun  ,  6c  ici  le  Salpêtre  j  6c  tou¬ 
tes  les  différences  qu’il  y  a  entre  les  Couprofes ,.  ne  proviennent 
que  des  dirferens  endroits  où  fe  trouve  la  mine ,  6c  de  ce  que  les 
uns  participent  du  Cuivre,  Scies  autres  du  Fer.  Ceux  qui  tien¬ 
nent  du  Cuivre,  font  les  Vitriols  de  Cypre  6c  d’Allemagne  :  6c 
du  Fer,  le  Vitriol  Romain,  6c  la  Couprofe  de  Pife  6c  d’Angle¬ 
terre.  Cette  differente  qualité  eft  la  caufe,  que  lorfque  l’on  frotte 
du  Vitriol  de  Cypre,  ou  d’Allemagne  fur  une  aliumellc  de  cou¬ 
teau  frottée  de  falive  ,  ils  la  font  rougir  y  ce  qui  eft  contraire  au 
Vitriol  Romain  de  Pife  6c  d’Angleterre  ,  qui  ne  font  changer 
nullement  de  couleur  cette  allumelle  de  couteau,  6c  comme  la 
Couprofe  de  Pife  ou  d’Angleterre  ,  ne  colore  pas  plus  que  le 
Vitriol  Romain  ,  cela  a  donné  occafion  à  de  certaines  perfon- 
nes  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  dénommer,  de  contrefaire  le  Vitriol 
Romain  avec  la  Couprofe  d’Angleterre,  ce  qu’ils  front  en  lavant 
tant  foit  peu  cette  Couprofe  ,  6c  la  laiffant  quelques  jours  à  Pair 
pour  rendre  fa  couleur  verte  en  grisâtre  ^  ce  qui  fera  affez  facile 
à  connoitre,  en  ce  que  le  vrai  Vitriol  Romain  eft  en  gros  mor¬ 
ceaux  longs  ,  d’un  vert  feladon,  6c  aftèz  difficile  à  fondre,  6c 
étant  cafte,  eft  tranfparant  comme  du  verre,  dont  on  prétend 
qu’eft  venu  fon  nom  j  d’autres  veulent  que  le  nom  de  Vitriol 
foit  tout  myfterîeux  ,  en  ce  que  chaque  lettre  lignifie  un  mot ,  6c 
que  le  mot  de  Vitriol  vouloir  autant  dire  que,  Vifitando  interiora. 
terrœ  ,  reEiifîcando  inverties  occultum  lapidem  veram  medecinam , 

Le  véritable  Vitriol  Romain  eft  prefentement  fort  recherché  , 
tant  à  caufe  de  la  grande  rareté  ,  que  parce  qu’il  eft  le  plus  pro- 
Poudretle  pre  pour  faire  une  poudre  blanche  ,  que  l’on  appelle  poudre  de 
Uropathie,  ftmpathie ,  qui  n’eft  que  du  Vitriol  Romain  expofé  à  Pair  pen¬ 
dant  le  beau  temps ,  6c  la  grande  chaleur  le  long  de  la  canicule  * 
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fer eft  devenu  extrêmement  blanc  par  la  calcination  que 
le  boleil  en  a  fait ,  on  s’en  fert  pour  guérir  les  playes ,  de  pOUr  ar 
reter  le  fang.  Quelques-uns  mettent  avec  le  Vitriol  Romain  de 
la  gomme  adrangant.  On  s’en  fert  aufîi  pour  les  encres  de  les  tein¬ 
tures  noires.  On  nous  apporte  encore  d’Italie  un  autre  Vitriol 
allez  approchant  en  couleur  au  Romain  ,  à  la  referve  qu’il  elt 
plus  verdâtre  de  plus  menu ,  qui  eh:  ce  que  nous  appelions  Vitriol 
ou  Couprofe  de  Pife  ,  de  dont  fe  fervent  les  Teinturiers.  CouProfc 

Le  troifiéme  Vitriol  qui  tient  du  Fer,  de  le  plus  commun  de  " 
amfi  le  moins  cher ,  eh  la  Couprofe  d’Angleterre,  laquelle  eh  Couprofe 
fort  enufage,  tant  par  les  Teinturiers ,  Chapeliers  ,  &  autres  qui  d’Anglc~ 
teignent  en  noir  ,  de  l’on  prétend  que  ce  qui  fait  que  la  Couprofe  ^ 
teint  en  noir  ,  c’eh  à  caufe  qu’elle  participe  du  fer  5  de  d’autres 
qui  veulent,  que  c  eh:  a  caufe  que  ceux  qui  la  fabriquent  jettent 
dedans ,  lorfqu’elle  eh:  en  liqueur ,  du  vieux  Fer. 

La  Couprofe  d’Angleterre,  pour  être  de  la  qualité  requife,  iî 
faut  quelle  foit  pure,  feche,  d’un  verd  clair  de  tranfparant,’& 
a  moins  chargée  de  menu  de  de  morceaux  blanchâtres  que  faire 
le  pourra.  In  folio ,  page  3  5.  ///.  Partie. 

i  * J ‘t  !  # 

'Du  Vitriol  de  Cypre  ou  de  Hongrie. 

^  s  *  '  *  'J  *  w 

LE  Vitriol  de  Cypre  ou  de  Hongrie,  eft  ainfi  appellé,  par¬ 
ce  qu  on  nous  1  apporte  de  ces  pays-là  3  il  eft  en  crihaux 
d  une  tres-belle  couleur  bleue  celefte  :  quelque  foin  que  j’ayepu 
prendre  pour  découvrir  ce  que  ce  pou  voit  être  que  le  Vitriol  de 
Cypre  que  nous  vendons,  il  m’a  été  impofîible  de  le  pouvoir  fça- 
voir.  Les  fentimens  font  fort  partagés  •  quelques-uns  ont  pré¬ 
tendu  que  ce  Vitriol  étoit  tire  par  évaporation  de  criftalifation 
d  une  eau  bleue  que  l’on  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  3  d’au¬ 
tres  ,  que  le  Vitriol  de  Cypre  étoit  fait  de  cuivre  de  rofette ,  dif. 
foud  dans  de  l’efprît  de  Vitriol ,  de  enfuite  criftalifé.  Enfin  ,  que 
le  Vitriol  de  Cypre  étoit  fait  avec  la  Couprofe  d’Allemagne  j 
mais  ne  fçaehant  lequel  des  trois  partis  prendre ,  n’y  ayant  rien 
de  certain  3  je  dirai  qu’il  participe  du  cuivre  ,  de  qu’on  nous 
en  apporte  de  deux  fortes  :  fçavoir,  l’un  en  gros  morceaux,  que 
nous  appelions  Vitriol  de  Cypre  de  la  Compagnie,  en  ce  que  vitriol* 
c  eh:  ordinairement  Meilleurs  de  la  Compagnie  des  Indes  quil’ap-  Cypre  delà 
portent  en  France  3  de  l’autre  Vitriol  de  Cypre  eh  le  taillé  ,  en  c°.mPa- 
ce  qu’il  eh  taillé  exprès  par  petits  morceaux  ,  de  toujours  engm?‘ 
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pointe  de  diamans,  tant  pour  le  rendre  plus  beau,  que  pour  en 

faciliter  la  vente. 

On  doit  clioifir  le  Vitriol  de  Cypre  ou  de  Hongrie ,  en  beaux 
criftaux ,  nets ,  purs ,  luifans ,  d’un  beau  bleu  celefte ,  principale¬ 
ment  lorfqu’il  eft  calTé  ^  car  comme  c’eft  une  marchandife  que 
l’air  pénétré  alfez  facilement ,  elle  eft  fujette  à  être  d’un  blanc 
grisâtre  par-deiïus ,  ce  qui  ne  lui  diminue  aucunement  fa  qualité  r 
mais  lui  ôte  feulement  l’œil  de  la  vente,  Si  marque  qu’il  n’y  a  que- 
la  fuperficie  qui  eft  endommagée^on  n’a  qu’à  l’approcher  de  la  lan¬ 
gue  ,  la  moindre  humidité  le  fait  revenir  à  fa  première  couleur. 
Quelques  perfonnes  m’ont  aiïiiré  que  l’on  droit  du  Vitriol  de 
Cypre,  un  efprit  li  pénétrant v  qu’il  calfoit  tous  les  vailfeaux  de 
verre  ,  quelques  épais  qu’ils  fuftent ,  Si  que  cet  efprit ,,  quoique  11 
pénétrant,  étant  mis  avec  égale  partie  d’eau,  étoit  un  remede 
iouverainpour  conlolider  toutes  fortes  de  playes  fraîches  ,  Sien  ar¬ 
rêter  le  fang  •  ce  qui  eft  allez  probable ,  en  ce  que  nous  n’avons 
point  de  drogues  plus  allongeantes  ,  Si  qui  arrête  plutôt  le  fang; 
que  le  Vitriol  de  Cypre.  On  en  mêle  dans  les  Colyres  pour  dilfiper 
les  cataraéles  ^  il  eft  fort  allongeant. 

Le  Vitriol  de  Cypre  eft  aulîi  fort  en  ufage  par  plulieurs  Corps- 
de  Métiers  qui  s’eu  fervent  ,  Si  pour  plulieurs  particuliers  qui 
en  portent  fur  eux  pour  fe  guérir  les  bubons  qu’ils  ont  au  vifage. 
On  fe  fert  auffi  du  Vitriol  de  Cypre  au  lieu  de  Romain,, pour 
faire  la  poudre  de  fympatie.  In  folio  ,  page  3  6.  III.  Partie , 

De  la  Couprofe  d' Allemagne* 

LA  Couprofe  d’Allemagne  eft  un  Vitriol  dr’un  vert  bleuâtre, 
clair  Si  tranfparant ,  qui  eft  fait  Si  criftalifé  à  Golfelar  en 
Saxe  3  c’eft  ce  qui  fait  que  quelques-uns, appellent  Couprofe  d’AL 
Couprofe^lemagne ,  Vitriol  ,  ou  Couprofe  de  Golfelar  ou  dé  Saxe.  On  la 
ou  désaxe.  doit  clioifir  en  gros  morceaux  ,  clairs  Si  tranfparans ,  la  plus  feche 
Si  la  moins  remplie  de  menu  qu’il  fera  polfible. 

La  Couprofe  d’Allemagne  eft  beaucoup  en  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  j  c’eft-à,dire ,  que  c’eft  d’elle  que  la  plupart  des  ■Chimifles 
tirent  plulieurs  préparations,  comme  il  fe  verra  ci  après  ^  les 
Teinturiers  s’en  fervent  aulîi. 

Cette  Couprofe  peut  fervir ,  en  cas  de  befoin ,  à  arrêter  le 
jfang,  comme  le  Vitriol  de  Cypre,  mais  elle  n’agit  pas  avec  tant 
de  force.  C’eft  celui  donc  on  fe  fert  pour  faire  l’eau  forte.  In  fol., 
fag.  3  jr,  III.  Part, 
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*De  Ia  Couprofè  blanche. 

LE  Vitriol  blanc  que  nous  tirons  d'Allemagne ,  eft  de  la  Cou. 

profe  de  GoiTelar,  dont  j’ai  ci-devant  parlé ,  calcinée  en 
blancheur  &  enfuice  mife  dans  de  l’eau  filtrée  &  évaporée  & 
réduite  en  fel  ;  &  lorfqu’elle  commence  à  fe  coaguler  les  Aile 
mans  en  forment  des  pains  de  quarante  à  cinquante  livres  dé 

J,a  torn.le  &  %lre  ftue  n°us  la  voyons.  On  fera  donc  défabufé 
de  croire  ,  comme  un  Auteur  nouveau  l’a  écrit,  que  la  Couprofè 
blanche  fe  trouve  proche  des  fontaines,  &  que  c’eft  le  plus  dé. 
pure  de  lu  b  (tance  métallique.  r 

On  doit  choilir  cette  Couprofè  bien  ferme ,  k  plus  blanche 
oc  la  plus  approchante  à  de  beau  fucre  que  faire  fe  pourra.  On 
iera  averti  de  ne  jamais  lailfer  la  Couprofè  blanche  à  l’air  en  ce 

que,  aum-tot  que  1  air  donne  defllis  ,  elle  jaunit  de  devient  hors 
de  vente. 

Cette  Couprofè  a  quelque  peu  d’ufage  en  Medecîne  ,  en  ce  que 
quelques-uns  s’en  fervent  pour  mettre  dans  de  l’eau-rofe  ou  de 
piantin ,  avec  de  l’iris  de  de  Paloës  cicotin  ,  pour  guérir  les  maux 
des  yeux.  Les  Peintres  s’en  fervent,  après  l’avoir  calcinée  pour 
mettre  dans  leurs  couleurs  pour  les  rendre  ficcatives  5  mais  fon 
plus  grand  ufage  eft  pour  les  Maréchaux. 

^.n  ^  fa  Couprofè  blanche,  par  le  moyen  de  l’efprit  de 
Vitriol,  des  eriftaux,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Gella  Vitrioli ,  Gella  vi 
qui  font  apéritifs ,  de  qui  excitent  les  urines ,  fuivant  quelques  Au-  trioli. 
teurs  j  pour  moi,  je  ne  l’ai  toujours  reconnue  que  pour  un  vo¬ 
mitif , -a  caufe  qu’étant  pris  depuis  douze  grains  jufqu  a  une  dragme 
dans  un  boüillon ,  ou  autre  liqueur ,  il  excite  un  doux  vomilfement 

On  en  peut  faire  une  eau  minérale  de  aperitiye,  en  dilTolvant  Eau  miw 
neuf  ou  dix  grains  de  ce  Gella  Vitrioli  dans  dix  livres  d’eau  de  rale» 
nviere.  Info], fa g.  37.  ///.  Part, 

De  ïefpriî  du  fil  &  huile  de  Vitriol \ 

ON  tire  du  Vitriol  d’Allemagne  ou  d’Angleterre ,  calciné  en 
blancheur ,  par  le  moyen  d’une  cornue  de  du  feu,  un  efprit, 
un  fel  &  une  huile  j  mais  comme  cette  operation  eft  d’une  lon¬ 
gue  haleine  de  fort  pénible,  je  ne  confeille  à  perionne  de  s’y  amu- 
fer ,  fe  contentant  de  prendre  ceux  que  nous  tirons  d’Hollande  ? 
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ou  d’Angleterre.  On  fera  averti ,  que  ce  que  nous ,  les  Apotîcai- 
res  &  les  Diftillateurs,  appellent  huile  de  Vitriol,  n’eft  qu’un 
efprit  bien  déflegmé  ;  car  on  doit  entendre  en  cet  article  ,  comme 
dans  les  autres ,  que  ce  qui  eft  huile ,  doit  être  gras  &  nager  fur 
l'eau;  &  c’eft  ce  qui  n’arrive  pas  à  l’huile  de  Vitriol,  puifqu’elle 
fe  mêle  fort  facilement  dans  les  liqueurs  aqueufes. 

Ce  qui  eft  appelle  efprit  de  Vitriol,  eft  la  liqueur  qui  fortim- 
médiatement  après  le  flegme ,  lequel ,  pour  être  bon,  doit  être 
clair  comme  de  Peau ,  d’un  goût  aigrelet ,  &  qui  étant  mis  fur 
un  papier  blanc  &  prefenté  "au  feu ,  devienne  noir.  On  fe  fert 
de  l’efprit  de  Vitriol  fort  communément  en  Medecine ,  parce 
qu’il  eft  fort  propre  à  prendre  par  la  bouche  ;  il  eft  diurétique 

un  peu  diaphorçtique  -,  il  incife ,  il  atténué  ,  il  reflfte  a  la  pour¬ 
riture  des  humeurs;  il  réveille  Papetit,  ouvre  les  obftru&ions  du 
foye  &  de  la  ratte ,  &  du  mefentere ,  tempere  les  ardeurs  de  la 
flevre ,  le  mêlant  dans  la  boiflon,  depuis  quatre  ou  cinq  gouttes 
jufqu’à  douze  ou  quinze ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  agréa¬ 
blement  acide  :  il  guérit  les  ulcérés  de  )a  langue  êc  du  dedans 
de  la  bouche  en  les  touchant  ;  il  eft  auffi  fort  propre  pour  guérir 
toutes  les  maladies  de  la  peau  qui  viennent  d  une  pituite  falee» 

L’efprît  de  Vitriol ,  bien  déflegmé  ,  eft  ce  que  nous  appelions 
improprement  huile ,  &  doit  être  d’une  couleur  fombre ,  d’un  goût 
fi  pénétrant  &  fl  cauftique,  qu’il  eft  impofliblc  d  en  mettre  fur  la 
langue.  C’eft  un  abus  de  croire  qu’il  ne  faille  point  boucher  les 
efprits  acides ,  en  ce  que  quelques-uns  prétendent  qu  ils  ne  s  e- 
vaporent  point,  ce  qui  eft  bien  vrai  ;  mais  il  arrive,  que  comme 
cet  efprit  bien  déflegmé  eft  dénué  de  fon  flegme  ,  fl  vous  le  laif- 
fez  dans  une  bouteille  débouchée.  Pair  s’inflnuë  dedans  lui ,  aug¬ 
mente  fon  volume  êc  fon  poids ,  êc  deviendra  enfin  infipide  comme 
de  Peau. 

L’huile  de  Vitriol  eft  un  fort  cauftique ,  c’eft  pourquoi  l’on  s’en 
fert  pour  difloudre  les  métaux.  On  en  ufe  auffi  pris  intérieure¬ 
ment  aux  mêmes  maladies  que  l’efprit  ;  *  mais  il  faut  s  en  fervir 
avec  plus  de  modération,  en  ce  qu’il  agit  avec  beaucoup  plus^  de 
force.  On  ne  doit  acheter  de  l’efprit  de  Vitriol  que  d’honnetes 
gens ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  font  de  Pefprit  de  Vitriol  en  mê¬ 
lant  de  Peau  forte  dans  de  Peau  ,  c’eft  ce  qui  fait  qu  ils  la  peuvent 
donner  à  fl  bon  marché  ;  êccet  efprit  de  Vitriol ,  fait  avec  de  1  eau 

*  Les  Maréchaux  appellent  cet  efprit  de  Vitriol,  eau  fecçnde,  de  laquelle  ils  le  fervent  fort 
communément. 
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forte;,  eft  appelle  efpric  de  Vitriol  Philofophiquc  ,  à  quoi  il  faut 
bien  prendre  garde.  ^ 

A  l’égard  de  l’eau  ou  flegme  de  vitriol ,  dont  j’ai  parlé  ci- 
devant  ,  il  n  eft  d’aucun  ufage  ,  en  ce  qu’il  eft  infipide,  Quel¬ 
ques-uns  neanmoins  s’en  fervenc  pour  fe  laver  les  yeux. 

,,  P'  f-emerY  dit  S.116  i’on  doit  fe  fervir  du  vitriol  ou  couprofe 
d  Angleterre  pour  faire  les  opérations  d-defliis,  en  ce  qu'il  n’eft 
pas  fi  acre  que  celui  d’Allemagne  ;  néanmoins  prefque  tous  ceux 
qui  travaillent  fur  le  vitriol  fe  fervent  de  celui  d’Allemagne, ce 
que  je  laifle  a  décider  a  ceux  qui  font  plus  capables  que  moi  ■ 
de  ce  qui  relie  dans  la  cornue  après  la  diftillation ,  qui  eft  une 
terre  rougeâtre ,  que  les  Chimiftes  appellent  Tête  morte  de  vi- 
tnol  Colcothar  artificiel,  ou  Vitriol  rubifié,  on  en  peut  tirer r  i  t,  . 
un  fel  par  le  moyen  de  l’eau  &  du  feu,  qui  eft  ce  qu’on  appelle 
iel  de  vitriol ,  &  duquel  on  fe  fert  comme  de  Gilla  Vitrioh  à  la 
reierye  qu’on  n’en  prend  pas  en  fi  grande  dofe.  Le  fel  de  vitriol 

iZ  eiCrer' Mianrr^  fipe  eme,nc  fiUC  >  en  ce  qu'il  y  en  a  qui  ven¬ 
pour  le  fel  de  vitriol.  v^;  * 

Le  Colcothar  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Medecine ,  en  ce 
que  quelques-uns  s’en  fervent  au  lieu  de  Chalcite,  tant  à  caufe 
de  ion  bon  marche,  qu’à  caufe  qu’il  a  les  mêmes  qualités.  Quel¬ 
ques  Apoticaires  mettent  le  Colcothar  dans  le  Diapalme  .tant 
pour  le  rougir  que  pour  fe  conformer  à  l’humeur  des  Chirur¬ 
giens ,  qui  font  bien  aife  que  le  public  ne  connoiflè  pas  que  ce 
n  eit  que  du  Diapalme ,  &  pour  le  mieux  déguifer  on  a  donne 
a  cet  emplâtre  le  nom  de  Diachalciteos. 

.  °fin  (ft  avec  le  Colcothar,  l’alun  brûlé,  le  fucre  candi,  l’u- 
rme  &  1  eau  ro fe,  une  eau  fort  aftringeante  &  fort  propre  à  ar¬ 
rêter  le  lang,  ain/I  que  le  marque  M.  Lemery  ,  où  le  Ledeur 
pourra  avoir  recours. 

Ch  aras!  CnCOre  *eau  fDpici0  de  la  faveur,  décrite  dans  Moniteur 

On  doit  être  averti  qu’on  appelle  mal- à- propos  le  Colco¬ 
thar  Calcanthum ,  puifque  le  moc  de  Calcanthum  ne  fignifie  au- 
tre  chofe  que  vitriol.  Infol.  p.  38.  III.  Pan, 
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De  U  Vient  Medecinale  ou  M  e  die  amen  teufe  de  Crolius . 


LA  Pierre  de  Crolius  eft  de  la  Couprofe  d’An°;leterre ,  de 
la  Couprofe  blanche,  de  l’alun,  de  la  foude  blanche,  ou 
natrum  d’Egypte,  du  fel  commun,  du  fel  de  tartre,  du  fel  d’ab- 
finthe  ,  du  Ici  d’armoife  ,  du  fel  de  chicorée  ,  du  fel  de  plantin, 

&  du  fel  de  perficaire ,  de  la  cerufe,  du  bol  du  Levant,  de  la 
mirrhe ,  de  l’encens ,  du  vinaigre  rofat ,  toutes  ces  drogues  bien 
dofées ,  on  en  fait;  par  le  moyen  du  feu,  une  pierre  rougeâtre 
doiiée  de  grandes  propriétés ,  qui  feroient  trop  longues  à  dé¬ 
crire  ici.  Comme  cette  pierre  eft  allez  de  confequence  ,  tant  à 
caufe  qu’elle  revient  à  de  l’argent,  que  parce  que  beaucoup  de 
perfonnes  n’ont  aucune  connoiffance  de  cette  pierre ,  la  plupart  . 
des  Apoticaires  lui  fubftituent  la  Pierre  Medicamenteufe  décrite 
dans  Meilleurs  Charas  6c  Lemery ,  ce  qui  caufe  qu’ils  en  font 
beaucoup  meilleur  marché  que  ceux  qui  ne  vendent  que  de  la 
véritable  Pierre  de  Crolius  ,  en  ce  que  la  Pierre  Medicamen¬ 
teufe  n’eft  compofée  que  de  drogues  de  bas  prix  3  comme  il  fe 
verra  ci- après.  In  fol.  fag.  39.  111.  part. 

De  la  Pierre  Medicamenteufe , 


Lulieurs  Auteurs  parlent  d’une  Pierre  Medicamenteufe  corn- 
1  pofée  avec  le  vitriol  de  Cypre  ,  le  fel  de  nitre ,  la  cerufe  , 
Falun  3  le  bol ,  le  fel  de  verre ,  le  fel  armoniac  ôt  le  vinaigre  com¬ 
mun.  Et  M.  Lemery  compofe  la  lienne  de  colcothar  ou  vitriol 
rouge  ,  de  litarge  ,  d’alun ,  de  bol ,  de  falpêtre,  de  fel  armoniac 
êt  de  vinaigre  j  ainfi  l’on  peut  voir  par  ces  deux  defcriptîons 
qu’il  y  a  bien  de  la  différence  de  cette  pierre  d’avec  celle  de 
Crolius ,  8c  ne  pas  s’étonner  s’il  y  a  des  Marchands  ou  des  Apo« 
tfeaires  qui  en  font  meilleur  marché  les  uns  que  les  autres.  In 
folio  3  fa^e  40.  111.  Partie. 

Du  Lapis  Mirabilis, 

E  Lapis  Mirabilis ,  ainfi  appellé  à  caufe  de  fes  grandes  pro- 
a  j  prietés ,  fur  tout  pour  la  guérifon  des  tayes  6c  des  maux  qui 
Surviennent  aux  yeux  des  chevaux. 

Cette  pierre  fe  fait  en  mettant  dans  un  pot  de  terre  la  quan¬ 
tité 
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commune ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  le  Livre  de  M  ’dfsoll?1* 

fel ,  à  la  page  86.  où  ceux  qui  en  auront  befoin  pourront  S 

recours,  tant  pour  en  fçavoir  la  dofe,  que  pour  connoître  £s 

belles  qualités  que  cet  Auteur  attribue  à  cettepierre,  ainfi  qu’elle 
en  porte  le  nom.  r  5  lLl  eile 

A  *  egarcj  de  fon  choix ,  elle  n’en  a  point  d’autre  que  d’être 
bien  Sc  fidellement  faite.  In folio , page  40.  lu.  Panie, 

Du  Mondique. 

LE  Mondique ,  que  quelques-uns  appellent  Quis  ou  Pyrites 
eft  une  efpece  de  Marcafite  de  cuivre  dont  fabriquent  les 
■^ouprofes  ou  Vitriols.  Cette  Marcafite  eft  pefante  ,  d’un  <ms 
Je  mûris  rempli  de  petites  taches  jaunes ,&  brillantes. 

Nous  ayons  en  France  quantité  de  ce  Quis  ,  &  il  s’en  pour. 

Paristlrer  beaucouP  de  defr°us  la  terre  glaife  de  Paffi  proche 

°c':Zn°k  êCrC  W*  fi  j’apPelle  Ie  Vitrio1  Couprofe, 
parce  qml  vient  du  mot  Latin  Cnprum ,  qui  lignifie  Cuivre,  ou 

M  Cupn  rofa ,  qui  veut  autant  dire  que  Cuivre  de  rofette.  In 
•joLio  }  pa<ge  40.  J  J  J.  Partie . 


Du  Fer  ou  Mars, 

LE  Fer ,  que  les  Chimiftes  appellent  Mars  ,  à  caufe  des  in¬ 
fluences  quils  prétendent  qu’i]  en  reçoit,  eft  un  métail  le 
plus  dur,  le  plus  fec  &  le  plus  difficile  à  fondre  de  tous  les  mé- 
taux.  Ce  metail  eft  .compotë  d’une  terre,  d’un  fel  &  d’un  foufre 
mai  digéré  &  mal  uni ,  ce  qui  le  rend  fujet  a  la  roüille  On 
trouve  des  mines  de  fer  en  Efpagne ,  en  Allemagne  &  en  Siiede  • 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  qu’elles  foient  ft  abondantes 
que  celles  de  France.  Les  meilleures  mines  ou  minières  que  nous 
ayons  en  France,  font  celles  de  Champagne,  de  Lorraine  6c  de 
INormandie  5  al  y  en  a  encore  en  d’autres  Provinces,  comme  en 
Bourgogne  en  Berry  6c  autres  endroits  ;  la  mine  de  fer  fe  trou» 
'e  quelquefois  à  un  pouce  de  terre,  quelquefois  au/îi  d’un  deux 

jr°j •Vr^UaCie’  c*ncî  ^  P*ec*s  en  fonds.  Cette  mine  fe  trouve 
de  differentes  maniérés ,  quelquefois  en  morceaux  de  la  °rofteur 

ce  nos  truffes,  quelquefois  aufti  en  fable  ;  je  ne  m’arrêterai  point 
Tome  JJ .  #  p 
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à  décrire  la  maniéré  donc  les  jongleurs  fe  fervent  pour  trouver 
les  mines  avec  leurs  baguettes  de  coudre,  Moniteur  l’Abbé  Val- 
lemont  en  ayant  fait  un  Traité  fort  exa&.  In  folio  ,  page  7. 
III.  Partie. 

Maniéré  de  tirer  le  Ver  de  la  Mine  y  pour  en  faire  du  Ver 

c  de  Vonte .. 

#  .  ®  ■“  »  '• 

APrès  avoir  tiré  le  Fer  de  fa  minière  y  on  le  lave  dans  une 
eau  courante,  afin  d’enfeparer  la  terre,  êcenfuite  on  por¬ 
te  cette  Mine  lavée  dans  des  grands  fourneaux  ,  2c  1  on  y  mec 
par  defïus  des  caillous ,  de  l’argille ,  ou  de  la  terre  que  l’on  nom¬ 
me  la  Caftine  2c  du  Charbon,  6c  par  le  moyen  de  deux  grands 
foufïlets  de  cuir  ou  de  bois ,  6c  de  l’eau  qui  les  fait  agir ,  cette 
Mine  devient  comme  du  plomb  fondu  ,  6c après  lavoir  ecumec 
d’une  craffe ,  qui  étant  refroidie  ,  eft  comme  du  verre,  on  arre¬ 
té  les  foufïlets  ,  6c  on  débouché  le  trou  avec  une  barre  de  fer , 
qui  eft  au  bas  du  fourneau  ,  6c  aufîi-tôt  il  en  fort  comme  une  ri¬ 
vière  de  feu,  qui  tombe  dans  des  trous  faits  en  maniéré  de  lin¬ 
gots,  qui  font  de  fix,  fept,  jufqu’à  dix  pieds  de  long,  6c  jufqu’a 
un  pied  d’épaififeur.  Le  fer  ainfi  jetté  en  Lingots ,  eft  ce  que  les 
Forgerons  appellent  Gueufe  :  il  eft  à  remarquer,  que  lorfque 
l’on  veut  faire  des  boulets  de  Canon ,  des  Mortiers ,  des  poids 
à  pefer ,  des  contre-cœurs  de  cheminée,  ou  autres  ouvrages  de 
ces  gueufes ,  ou  pour  mieux  dire  de  ce  fer  de  fonte ,  on  prend  le 
métail  fondu  avec  de  grandes  cueilleres  de  fer ,  éconverfe  dans 
les  moules.  Ces  moules  font  faits  en  plein  fable,  ou  bien  de  la 
même  matière ,  c’eft-à-dïre  de  fer  de  fonte. 

Il  eft  à  remarquer ,  que  plus  on  veut  que  les  ouvrages  foient 
délicats  6c  fins  ,  6c  plus  on  lailïe  la  mine  en  fufion  ,  car  quand 
c’eft  pour  faire  de  gros  ouvrages,  on  ne  laide  cette  matière  au 
feu  que  douze  heures,  6c  aux  ouvrages  fins  jufqu’à  quinze  6c dix- 
huit  heures  :  le  fer  de  fonte  de  Frafiee  ne  fe  peut  limer ,  mais 
le  polit  avec  du  grès  ou  de  lernery  ôc  à  force  de  bras.  Le  fer 
de  fonte  d’Allemagne ,  6c  de  quelques  autres  endroits,  fouffre  la 
lit ne.  In  folio ,  page  8.  III .  Partie , 
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Du  Fer  en  barre  ou  autres  maniérés . 

» 

LOrfque  l’on  veut  réduire  le  Fer  en  véritable  Fer,  on  prend 
un  de  ces  lingots  de  fer  de  fonte ,  que  l’on  porte  à  raffi¬ 
nerie  ,  c’eft-à-dire ,  dans  une  efpece  de  forge  ,  qui  efb  à  ras  de 
terre ,  dans  le  milieu  duquel  eft  un  trou  où  découle  la  matière 
à  mefure  qu’elle  fe  fond.  On  fond  ce  métail  par  le  moyen  du 
charbon ,  &  deux  grands  foufflets ,  qui  font  auffi  conduits  par 
l’eau  5  à  mefure  que  cette  matière  fond,  l’Affineur  la  remue  avec 
une  barre  de  fer  ,  6c  plus  la  matière  eft  remuée  avec  vigueur  , 
plus  le  fer  en  eft  doux  6c  d’une  bonne  qualité  ;  après  avoir  été 
bien  remué ,  on  porte  la  matière  qui  fe  fait  avec  de  fortes  pin¬ 
cettes  lur  une  enclume ,  6c  par  le  moyen  d’un  gros  marteau  qui 
frappe  deflus,  on  en  fait  fortir  la  graille,  ou  pour  mieux  dire, 
la  terre  ou  autres  corps  étrangers  qui  pourroient  y  être  reftez , 
alors  le  fer  eft  fait.,  ,6c  ne  fe  peut  plus  rpfondre  6c  foudre  la  li¬ 
me.  Quand  il  eft  queftion  de  le  réduire  en  barre  ou  d’autre  ma¬ 
niéré  ,  on  prend  cette  malle  ,  que  les  Forgerons  appellent  la  piece, 
on  la  porte  dans  une  autre  forge ,  appellée  la  chaufferie ,  6c  par 
le  moyen  du  charbon  6c  de  deux  fouffiets  que  deux  hommes 
font  aller ,  6c  lorfque  cette  mafîè  eft  allez  chauffée ,  on  la  porte 
fur  cette  enclume  ,  6c  par  le  moyen  du  gros  marteau  de  bois  , 
aulîi  ferré  par  le  bout ,  on  l’alonge,  on  la  met  fi  mince  6c  de  telle 
maniéré  que  le  Marteleur  fouhaite.  11  y  a  ici  une  chofe  à  remar¬ 
quer  ,  qui  n’eft  pas  d’une  petite  conféquence ,  qui  eft  que  com¬ 
me  le  Marteleur  ne  peut  réduire  que  la  moitié  de  cette  malle 
en  barre,  parce  qu’il  eft  obligé  de  la  tenir  par  un  bout,  6c  afin 
qu’elle  foit  plutôt  refroidie  pour  refaire  l’autre  bout ,  il  la  jette 
dans  l’eau ,  6c  voilà  ce  qui  caufe  que  le  fer  de  France  eft  caffant, 
à  quoi  il  feroit  facile  de  remédier,  puifqu’il  n’y  auroit  qu’à  le 
laillèr  refroidir  de  lui-même.  On  me  pourra  peut-être  objefter 
que  ce  n’eft  pas  tout-à-faic  d’avoir  mis  le  fer  dans  l’eau  qui  le 
rend  fi  aigre  6c  fi  caffant ,  que  cela  dépend  de  la  mine ,  6c  fui- 
vant  qu’il  a  été  remué  :  je  n’en  difeonviens  pas  j  mais  il  y  a  un 
proverbe  qui  dit,  que  mal  fur  mal  n’eft  pas  fanté ,  ainfi à  ce  qu’on 
ipeut  remédier  facilement ,  il  eft  toujours  bon  de  le  faire.  Voilà 
la  maniéré  dont  on  met  le  fer  en  barre  ou  barreau.  Jn  fol.  pag, 
8.  J  J  J.  Partie. 
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Du  Ter  en  verge  ou  Fil  de  Fer * 

LE  Fer  en  verge  ,  eft  du  Fer  en  barre  que  l’on  a  chauffé  dans 
une  efpece  de  four,  6e  avec  des  roues  d’acier  eft  fendu  de 
la  forme  6e  figure  que  nous  les  voyons.  A  l’égard  du  fil  de  fer, 
ce  font  de  ces  verges  de  fer  que  l’on  paffe  par  des  petits  trous 
de  la  même  maniéré  que  l’on  fait  la  bougie  3  en  commençant 
par  le  plus  grand  trou  6e  fmiftant  parle  plus  petit,  allant  toujours 
en  diminuant.  In  folio  3  paqe  9.  III .  Partie. 

De  la  Tôle  &  du  Fer  noir  &  blanc. 

LA  Tôle  eft  du  fer  en  barre  que  l’on  fait  chauffer,  6e  avec 
des  marteaux  on  le  rend  fort  mince.  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  Tôle  3  fçavoir,  la  grande  6e  la  petite  :  on  fait  de  plus  du  fer 
noir  en  battant  la  Tôle  avec  des  petits  martelets.  Outre  le  fer 
noir,  on  fait,  fur  tout  en  Allemagne,  un  fer  blanc  qui  eft  fort 
en  ufage  pour  plufteurs  ouvriers.  Ce  fer  eft  un  fer  doux  ,  réduit 
en  plaques  minces ,  6e  en  fuite  étamé  avec  l’étain  3  quelques-uns 
difent  qu’on  fe  fert  de  l’eau  forte.  Il  fe  fait  du  fer  blanc  dans 
leNivernois,  mais  il  n’eft  pas  tant  eftimé  des  ouvriers  que  celui 
d’Allemagne ,  en  ce  qu’il  rouille  ,  6e  celui  d’Allemagne  ne  roüille 
pas,  6e  de  plus,  c’eft  qu’il  eft  plus  blanc  6e  plus  luifant. 

Nous  faifons  un  gros  commerce  ,  non-feulement  du  fer ,  acier 
6e  autres  métaux  ,  en  fubftance  6e  non  ouvré ,  mais  encore  de 
toutes  fortes  de  fer  6e  acier  ouvré  6e  ouvragé ,  6e  autres  chofes 
qui  dépendent  de  la  profefîion  de  ceux  qu’on  appelle  à  Paris 
Marchands  Ferroniers  3  car  il  eft  bon  de  remarquer,  que  ces  for¬ 
tes  de  Marchands  ne  font  point  de  Corps  ou  Communautés  par¬ 
ticulières  les  uns  avec  les  autres ,  mais  qu’ils  font  tous  Marchands 
Epiciers  ou  Marchands  Merciers  ,  parce  que  ce  commerce  eft 
commun  aux  Epiciers  6c  aux  Merciers.  In  foL  p.  9'.  III.  Partie. 

*De  T  Acier. 

L’Acier  n’eft  autre  chofè  qu’un  fer  purifié ,  rendu  moins  ai¬ 
gre  par  le  moyen  de  la  trempe  qu’on  lui  fait ,  après  avoir 
été  expofé  au  feu  ,  où  l’on  a  mis  des  cornes  de  quelques  animaux, 
en  ce  que  l’on  prétend  que  le  fel  volatil  pénétre  la  fubftance  du 
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fer,  qui  le  rend  en  acier  ,  y  en  ayant  de  plus  fin  l’un  que  l’autre, 
ce  qui  ne  dépend  que  des  differentes  trempes  qu’il  a  fouffert. 

Le  meilleur  acier ,  eft  celui  qu’on  nous  envoyé  d’Allemagne , 
à  qui  on  a  donné  le  nom  d’ Acier  de  Carme  ,  à  caufe  du  nom 
d  une  ville  d  Allemagne  appellée  Kernent ,  où  fe  fait  le  meilleur 
acier.  Cette  forte  d’acier  eft  appellé  auflî  acier  à  la  double  mar¬ 
que  ,  6c  ne  fert  que  pour  faire  des  ouvrages  extrêmement  fins  , 
comme  rafoirs ,  lancettes  6c  autres  outils  de  Chirurgie ,  des  fi, 
lieres  pour  les  tireurs  d’or ,  des  burins  pour  les  Graveurs,  ainfi 
du  refie.  La  deuxième  forte  d’acier,  eft  celui  qu’on  appelle  acier 
a  la  rofe,  tant  parce  qu’étant  cafle  il  y  paroît  dedans  une  ma¬ 
niéré  de  petite  ro fe ,  d’une  couleur  d’œil  de  perdrix  j  6c  de  plus, 
c  eft  que  les  barils ,  qui  font  de  lapin  6c  en  oval,  font  marqués 
d  une  rofe  :  cet  acier  eft  en  petite  barre,  depuis  un  pied  jufqu’à 
deux  de  longueur,  fur  un  demi  pouce  de  large.  Il  y  a  de  plus 
des  aciers  mois  qui  font  les  rebuts  de  l’acier  à  la  rôle ,  que  quel¬ 
ques-uns  appellent  acier  de  la  fimple  marque.  Nous  avons  enco¬ 
re  des  aciers  de  Hongrie,  d'Italie,  de  Piémont,  6c  de  quantité 
d  autres  fortes  qui  fe  font  en  France,  comme  font  ceux  de  Vienne 

de  Rive  en  Dauphiné,  de  Clamêcy  en  Auvergne,  de  faint  Di- 
for  en  Champagne  3.  il  s’en  fait  auflî  à  Nevers  6c  à  la  Charité , 
qu’on  appelle  acier  foret  ou  commun. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  les  aciers  de  l’Europe  n’appro¬ 
chent  pas  en  bonté  de  celui  de  Kernent,  tant  parce  que  de  plus 
de  cent  cinquante  mines  de  fer  que  les  Allemans  ont  ,  il  n’y  a 
que  celles  de  Kernent  qui  peuvent  faire  le  bon  acier  3  de  plus , 
c’eft  qu’ils  fçavent  au  jufte  la  quantité  d’arfenic,  de  réagal,  d’or- 
pin,  de  fublimé ,  d’antimoine,  de  couprofe  blanche,  6c  autres 
drogues  dont  ils  compofent  leur  eau  ou  trempe  :  voilà  en  deux 
mots  la  caufe  qu’il  n’y  a  qu’en  Allemagne  où  on  peut  faire  de 
bon  acier,  6c  ce  qui  a  caufé  la  ruine  à  plufleurs  qui  fe  font  voulu 
mêler  de  ie  contrefaire.  Pour  ce  qui  eft  de  la  trempe  des  aciers 
communs,  on  ne  fe  fert  ordinairement  que  d’eau  commune. 

Autrefois  on  voyoit  de  l’acier  de  Damas  qui  étoit  très-bon  3 
6c  fî  on  en  veut  croire  Monfleur  de  Furetiere  ,  qui  dit  que  la 
trempe  de  l’acier  de  Damas  fe  fait  par  les  impreflions  de  l’air , 
Iorfqu’un  cavalier  courant  à  toute  bride  ,  le  tient  à  la  main  6c  en 
fait  la  roue  dans  Pair.  Il  dit  auflî  qu’on  le  trempe  en  le  paiïànt 
fur  un  chamois  mouillé ,  en  paflànt  fon  tranchant  deffus  comme 
û  on  vouloit  couper  le  chamois. 
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Le  bon  acier  doit  être  caftant,  d’un  grain  fin,  6c le  plus  blanc 
que  faire  fe  pourra.  A  l’égard  de  la  figure,  il  y  en  a  de  bien  des 
fortes ,  mais  la  plus  ordinaire  eft  en  bille  ou  en  barre.  ^ 

L’ufage  de  l’acier  eft  pour  faire  quantité  d’outils  propres  a 
couper  fe  fer,  le  boisée  autres  chofes.  On  en  tire,  par  le  moyen 
de  la  Chymie,  plufieurs  opérations,  comme  il  fe  verra  ci-après. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  limaille  d’acier ,  elle  eft  quelque  peu  en 
ufage  en  Medecine,  6c  la  meilleure  6c  la  plus  naturelle  ,  eft  celle 
des^ai^uilles  5  fon  épreuve  eft  de  la  mettre  fur  une  chandelle  al- 
lumée&,  celle  qui  ne  brûle  qu’à  moitié  ,  ,6c  qui  fouffle  lachandelle5 
eft  mélangée  de  limaille  de  fer.  In  folio , pay:  10 .211.  Partis. 


Du  Safran  de  Mars * 

LE  Safran  de  Mars  ,  furnom-mé  apéritif,  eft  une  prépara. 

tion  de  Fer  ou  d’Acier  ,  qui  fe  fait  en  trois  maniérés.  La 
première  ,  en  expofant  des  lames  de  fer  à  la  rofée.  La  fécondé  5 
en  arrofant  de  la  limaille  de  fer  avec  de  l’eau  de  pluye  ,  ou  de 
l’eau  miellée ,  6c  au  bout  de  quelque  tems  on  en  retire  une  roiiille 
d’une  couleur  brune.  Ces  préparations  de  Fer  ou  de  Mars  font 
fort  longues ,  mais  fort  propres  pour  les  maladies  ci-après  dé¬ 
clarées  :  mais  comme  ces  deux  Safrans  de  Mars  font  ,  comme 
j’ai  déjà  dit,  d’un  long  travail  £c  d’une  très-vilaine  couleur,  on 
s’attache  à  la  troifîéme  façon ,  qui  fe  fait  par  le  moyen  d  une 
bille  d’acier ,  que  l’on  fait  blanchir  dans  un  feu  de  Maréchal 
ou  de  Serrurier,  £c  par  le  moyen  d’un  canon  de  foufre  que  1  on 
approche  contre ,  on  le  fait  fondre  6c  réduire  en  poudre  $  cet 
acier  fondu  eft  enfuite  mis  dans  un  creufet  avec  du  foufre ,  6c 
par  le  moyen  d’un  feu  de  reverbere ,  eft  réduit  en  une  poudre 
d’un  aflez  beau  rouge  5  d’autres  fe  fervent  de  limaille  de  fer  au 
lieu  d’acier. 

Ce  Safran  de  Mars  apéritif.,  fort  communément  appelle  Cro¬ 
cus  Afartis  aperitivus  ou  aperiens  ,  eft  un  fort  excellent  remede  pour 
l’hydropifte ,  6c  pour  guérir  les  pâles  couleurs  des  filles. 

La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  quarante  dans  quelque 
opiat,  conferve  ou  tablette,  ou,  comme  dit  M.  Lemery  ,  avec 
quelque  purgatif.  In  fol.  paye  11.  III.  Partie. 
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Du  Safran  de  Mars  afringeant . 

LE  Safran  de  Mars  aftringeant ,  auffi  appelle  Crocus  Martis 
aftringens  3  eft  une  de  ces  préparations  de  Mars  ci-deffus 
lavee  plufieurs  fois  avec  dit  vinaigre ,  &  enfuite  mis  dans  un  creu! 
iet  ,  &  par  une  forte  calcination  de  cinq  à  Ex  heures  ,  eft  réduit 
en  une  poudre  rougeâtre,  mais  moins  belle  que  celle  ci-deftus. 

L  ufage  de  ce  Safran  eft  pour  arrêter  le  fang ,  tant  celui  qui 
le  perd  par  le  haut  que  par  le  bas.  Il  fe  prend  en  pareille  dofe 
que  ceux  ci-deftus ,  &c  dans  des  remedes  convenables  à  la  maladie. 

Les  anciens  ont  donné  le  nom  de  Safran  à  ces  deux  prépa¬ 
rations,  comme  a  beaucoup  d’autres  ,  à  caufe  de  leurs  couleurs 
rougeâtres.  In  fol.  n.  III.  Part. 

Du  Sel  ou  Vitriol  de  Mars * 

IL-y  a  de  deux  fortes  de  Sel  de  Mars,  ou  de  Fer ,  mais  le  meil- 
leur  eft  celui  qui  fe  fait  en  mettant  de  l’huile  de  vitriol  &  de 
1  eiprit  de  vin  dans  un  poêlon  de  fer,  &  après  y  avoir  fejourné 
trois  femaines  ou  un  mois,  il  fe  rencontre  au  fond  un  fel  grisâ¬ 
tre  que  l’on  fait  fecher  3  &  que  l’on  garde  pour  le  befoin.  L’autre 
tel  de  Mars  fe  fait  en  mettant  de  la  limaille  d’acier  dans  du  vi¬ 
naigre  diftilié  ,  en  y  procédant  de  la  même  maniéré  que  fl  on  vou- 
loit  faire  du  fel  de  Saturne,  ainfî  qu’il  fe  pourra  voir  ci-après.  Ce 
premier  fel  de  Mars  eft  un  excellent  remede  contre  les  obftrudions. 
La~dofe  eft  depuis  quatre  jufqu’â  douze  grains  dansquelque  liqueur 
convenable  à  la  maladie.  A  l’égard  de  fon  choix ,  le  plus  blanc 
&  P^us  lèc  doit  être  eftimé  le  meilleur.  Infol.  p.  1 1.  ///.  Part. 

De  l'Huile  de  Mars. 

OM  appelle  improprement  Huile  de  Mars  on  de  Fer ,  un  Sel 
de  Mars  réfout  en  liqueur  à  la  cave.  Quelques  perfonnes  fe 
fervent  de  cette  huile  comme  du  fel ,  avec  cette  différence ,  qu’ils 
For  donnent  en  plus  grande  dofe.  In  fol.  pag.  n  .III.  Part. 

Des  Cri  faux  de  Mars . 

ON  tire  du  Mars  des  Criftaux,  en  mettant  de  la  limaille  d’a¬ 
cier  dans  de  l’eau ,  êc  jettant  deftus  de  bon  efprit  de  vitriol, 
&  par  Je  moyen  de  la  cave  on  en  tire  des  Criftaux  verdâtres ,  qui 
après  etre  feches  ,  on  s’en  peut  fervir  aux  mêmes  ufagesque  le  fel 
&  1  huile,  a  la  referme  qu’il  les  faut  donner  en  plus  petite  dofe. 


Teinture 
de  Mars 
épaifïi. 
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à  caufe  de  leur  grande  âcreté.  Quelques  perfonnes  prétendent 
qu’on  peut  tirer  de  ces  Criftaux ,  par  le  moyen  d’une  cornue ,  un 
efprit  de  vitriol  •  mais  comme  cet  elpric  eft  allez  foible ,  je  ne  con- 
feule  à  personne  de  s’y  amufer.  InfoL  pag.  1 1.  III.  Partie, 

De  la  Teinture  ou  Sirop  de  Mars  avec  le  Tartre . 

ON  tire  de  la  roüille  ou  de  la  limaille  de  fer ,  par  le  moyen 
du  tartre  de  de  l’eau  bouillante ,  une  teinture  noirâtre ,  qui 
après  avoir  été  évaporée  de  réduite  en  confiftance  de  firop  ,  cft  ce 
qu’on  appelle  Teinture  ou  Sirop  de  Mars  ;  d'autres  en  failant  éva¬ 
porer  prefque  toute  l’humidité  ,  en  font  une  autre ,  qui  eft  ce  que 
nous  appelions  Teinture  épaiffe  de  Mars. 

On  attribue  à  ces  Teintures,  ou  Sirops  de  Mars,  la  propriété 
d’être  de  très-bons  apéritifs.  Leur  dofe  eft  differente,  en  ce  que 
plus  ces  teintures  font  épaifles ,  moins  on  en  prend  *  ainli  la  dofe 
ordinaire  doit  être  depuis  un  gros  jufqu’à  une  demie  once.  InfoL 
page  i  2 .  III.  Part . 

De  la  Teinture  ou  Sirop  de  Mars  aflringeant. 

CX  N  tire  encore  de  la  roüille  de  fer,  avec  du  gros  vin,  ou 
J  du  lue  de  coing  ,  ou  de  quelques  autres  lues  aftringeans , 
une  teinture ,  un  firop ,  ou  extrait ,  a  qui  on  attribue  la  qualité  cie 
refferrer  ;  la  dofe  eft  aulfi  fuivant  leur  épaiffeur ,  mais  la  plus  or¬ 
dinaire  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi  gros  dans  quelques 
liqueurs  aftringeantes.  In  fol.  fa g.  15.  III.  Partie . 

Du  Mars  diaphonique , 

LE  Mars  diaphonique ,  eft  de  la  roüillure  de  fer  mêlée  avec 
partie  égale  de  fel  armoniac ,  de  avec  un  vaiffeau  fublima- 
toire  ,  on  en  tire  des  fleurs  qu’on  diffoud  dans  de  l’eau ,  de  que  l’on 
fait  précipiter  en  verfant  la  diffolution  de  l’huile  de  tartre  par  dé¬ 
faillance  *  on  fait  fecher  cette  poudre,  laquelle  étant  fechée ,  eft 
oe  qu’on  appelle  Mars  diaphonique ,  quoique  la  vertu  diaphor 
recique  qu’elle  a  pu  tirer  du  fel  armoniac  ne  foie  pas  grande  > 
puifque  l’eau  a  prefque  tout  emporté.  Jnfol.  p.  13  .  III.  Partie . 
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P  R  E  F  A  C  E. 


OP  tendre  far  le  mot  Minerai ,  tout  ce  qui  tient  quelque 

choje  des  mines  3  qui  croit  dans  les  mines  3  ou  qui  a  patte  par  les 
mines .  1  r 

On  prétend  que  les  Minéraux  font  des  corps  fixes  (fi  folides ,  en¬ 
tendrez^  des  exhalai  fions  (fi  vapeurs  enc  lofe  s  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  de  meme  que  les  météores  dans  les  relions  de  l'air. .  Et  d'autres 
-que  ce  foit  un  corps  foible  que  l'on  trouve  dans  la  terre ,  qui  s'engen- 
'  fie  har  uns  coagulation  3  (fi  s'augmente  par  une  addition  extérieure 
■ue  parties  fienfibles  (fi  qui  fort  fouvent  efi  la  matière  dont  avec  le 
ctems  fie  forme  le  métail  5  a  in  fi  je  comprendrai  fous  le  nom  de  Minerai 
tout  ce  qui  participe  au  métail  3  (fi  qui  ne  différé  qu'en  ce  qu'il  ne 
peut  fouffrir  le  marteau  ,  (fi  en  ce  qu'il  y  en  a  qui  ne  peuvent  fie  fon¬ 
dre  3  comme  l'aimant  (fi  autres  femblables  3  pour  commencer  par  l'An¬ 
timoine  3  qui  efi  celui  qui  approche  le  plus  du  métail  3  (fi  qui  n'en  dif¬ 
féré  que  parce  qu'il  n'eft  pas  duclile .  ' 

M>  de  F ureticre^  dit  que  l' Antimoine  efi  un  Minerai  qui  approche 
de  la  nature  des  métaux  3  (fi  quelques-uns  croyent  en  contenir  tous  les 
principes  ,  parce  qu  il  fie  trouve  près  des  mines  des  uns  (fi  des  autres  3 
jur  tout  dans  celles  d'argent  (fi  de  plomb  3  (fi  qu'il  efi  compofé  d'un  dou¬ 
ble  foufre  minerai ,  l'un  métallique  3  approchant  de  la  pureté  (fi  de  la 
couleur  de  celui  de  l'or  5  (fi  l'autre  terrefire  (fi  combuflible  3  femblable 
prefque  au  foufre  commun  3  d'un  mercure  fellugineux  &  mal  digéré  * 
Tome  I  Ia  O  a 
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participant  de  la  nature  du  plomb  3  &  d'un  peu  de  fil  terreflre.  Il 
dit  aujji  qu'avant  le  douzième  Siècle  y  l'Antimoine  ri  était  connu  que 
pour  entrer  dans  la  compofition  du  fard  3  mais  en  ce  tems-la  un  Jvfoine 
nomme  Bafile  Valentin  3  fit  un  Livre  intitulé  :  Currus  Antimoniî 
Triumphalis  ,  où  il  foùtint  que  c'ètoit  un  rernede  à  toutes  fortes  de 
maux.  Trois  cens  ans  après  3  Paracelle  le  remit  en  vogue  3  mais  on  en 
condamna  l'ufage  par  Arrêt  du  Parlement  de  l'an  1566.  auquel  un 
Médecin  nommé  Befnier  ayant  contrevenu  en  1609.  fut  exclu  de  la 
Vacuité.  L' Antimoine  fut  rec^u  par  autorité  publique  au  nombre  des 
rernede  s  purgatifs  en  1637.  &  en  l'an  1650.  on  caffa  l'Arrêt  de 
1566.  la  Faculté  le  fit  mettre  au  rang  des  rernede  s  purgatifs  dans 
ï Antidotaire  imprimé  par  fon  ordre  en  1637.  fuivant  l'opinion  de 
Matbiole  5  &  enfin  elle  a  fait  donner  un  Arrêt  du  29.  Mars  1  662. 
qui  a  donné  permifiion  aux  Do  fleurs  en  Medecine  de  s'en  firviryavec 
dèfenfes  aux  autres  perfinnes  d'en  employer  que  par  leurs  avis.  Ce 
mot  'd' Antimoine  vient 3  félon  quelques-uns  3  de  ce  qu'un  Moine  Al¬ 
lemand  3  qui  eft  ce  même  Valentin  y  qui  cherchoit  la  Pierre  Philo fo- 
phale  3  ayant  jette  aux  pourceaux  de  l'Antimoine  dont  il  fi  firvoit 
pour  avancer  la  fonte  des  ?nètaux ,  reconnut  que  les  pourceaux  qui  en 
av  oient  mangé ,  après  en  avoir  été  purgez^très-violemment  y  en  étaient 
devenus  bien  plus  gras  3  ce  qui  lui  fit  penfir  qu'en  purgeant  de  la  mê¬ 
me  forte  fes  Confrères ,  ils  s'en  porteraient  beaucoup  mieux  3  mais  cet 
effai  lui  rèufiit  fi  mal ,  qu'ils  en  moururent  tous.  Cela  fut  caufi  qu'on 
appella  ce  minerai  Antimoine  ,  comme  qui  diroit  contraire  aux  Moi- ¬ 


nés. 
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livre  cinquième. 

DES  MINER  AV  X. 

De  V Antimoine  minerai. 

L ‘Antimoine ,  tel  qu’il  fe  tire  de  fa  mine,  eft  en  pierres  de 
differentes  groffeurs ,  affez  approchant  en  figure  au  plomb 
minerai,  à  la  réferve  qu’il  eft  plus  léger  6c  plus  dur,  6c  à  caufc 
de  cette  reffemblance ,  quelques-uns  l’appellent  Plomb  noir  ou 
Marcafite  de  plomb  %  d’autres  Loup  ou  Saturne  des  Philofophes, 
parce  qu’il  dévore  les  autres  métaux  ,  6c  les  confomme  tous,  à 
la  réferve  de  l’or  3  ils  l’appellent  aufîi  Prothée,  à  caufe  de  la  di- 
verfité  des  couleurs  qu’il  prend,  par  le  moyen  du  feu  5  mais  fon 
nom  vulgaire  eft  Antimoine  minerai  ,  6c  des  plus  habiles  Anti¬ 
moines  crud ,  puifqu’il  n’a  jamais  fouffert  le  feu. 

Autrefois  la  Hongrie  étoit  le  feul  endroit  où  il  fe  trouvoit 
aies  minières  d’Antimoine  ,  mais  prefentement  il  ne  nous  en 
vient  plus  ,  depuis  qu’on  a  trouvé  des  mines  d’Antimoine  en 
France.  Le  meilleur  &  le  plus  bel  Antimoine  eft  celui  des  mi¬ 
nières  de  Poitou  6c  de  la  Bretagne. 

L’Antimoine  minerai  fe  rencontre  quelquefois  net ,  quelque¬ 
fois  rempli  de  roches  ,  que  les  Mineraliftes  appellent  la  Gangue  • 
il  y  en  a  qui  eft  tout  garni  d’éguilles  ,  d’autres  auffi  tout  mat 
‘d’un  noir  grisâtre.  Cet  Antimoine  eft  fort  peu  en  ufage  dans  la 
Medecine ,  à  moins  qu’il  n’ait  été  fondu ,  comme  il  fe  verra  ci- 
après.  Les  Alchimiftes  s’en  fervent  pour  leurs  préparations  par¬ 
ticulières. 

On  choifîra  l’Antimoine  minerai  bien  pur  ,  c’eft-à-dire  ,  le 
moins  rempli  de  roches  que  faire  fe  pourra  j  il  n’importe  d’où 
vienne  l’Antimoine  minerai  ,  pourvu  qu’il  foit  net ,  quoiqu’il  y 
en  a  qui  prétendent  que  celui  d’Auvergne  foit  beaucoup  plus 
rempli  de  foufre. 

Les  Gens  de  la  fuite  des  Ambaffadeurs  de  Siam  apportèrent  Antimoine 
quantité  d’ Antimoine  minerai,  mais  fon  ufage  n’eft  pas  encore de Siaa1, 
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connu.  Cet  Antimoine  eft  blanc  6c  par  petites  éguilles,  6c  autant - 
que  je  l’ai  pu  connoître,  fort  propre  pour  employer  aux  mêmes 
ufages  que  l’Antimoine  minerai  de  France.  Pour  ce  qui  eft:  de 
l’Antimoine  de  Hongrie ,  .  je  n’en  dirai  rien ,  en  ce  que  je  n’en  ai 
jamais  vu.  In  folio  âge  52.  //A  Partie . 

De  F  ^Antimoine  fondu . 

L’Antimoine  fondu  ,  que  nous  appelions  mal-à  propos  Anti¬ 
moine  crud ,  puifqu’il  a  fouffert  le  feu  pour  le  rendre  en  » 
pain  6c.  en  éguilles ,  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons ,  eft:  apporté 
des  endroits  ci-deftus.  Pour  fondre  l’Antimoine  minerai,  les  Mi- 
neraîiftes  ont  deux  pots  de  terre.,  dont  ils  en  remplirent  un  d’ An¬ 
timoine  minerai  en  poudre,  6C  ayant  placé  ié  pot  vuidè  au  milieu 
d’un  grand  feu,  ils  le  couvrent  d’une  efpece  d’écumoire  de  fer, 
fur  laquelle  ils  renverfent  le  pot  plein  de  poudre,  6c  lès  ayant 
tous  deux  entourrés  de  feu ,  l’Antimoine  fe  fond ,  pafte  au  tra^ 
vers  des  trous  ,  6c  tombe,  dans  le  pot  de  deftbus  qui  eft  vuidè , , 
êc  fe  forme  en  pain  tel  qu’on  nous  Pénvoye. 

L’efpece  d’écumoire  ou  de  plaque  trouée  que  l’on  met  entre 
les  deux  pots,  fert  à  retenir  la  gangue,  ou  roche  qui  fe  trouve 
avec  l’Antimoine  minerai.  L'orfque  l’Antimoine  eft  fondu,  on  le 
retire  du  feu,  6c  après  être  refroidi  6c  avoir  cafté  le  pot  qui  le 
contient  ,  il  eft  envoyé  où  l’on  fouhaite. 

Gn  voyoit  autrefois  en  France  de  l’Antimoine  d’Hongrie  qui 
étoit  en  pain  de  trois  à  quatre  livres  en  petites  éguilles  entrelaf- 
fées  l’une  dans  l’autre  ,  d’une  couleur  jaune ,  tirant  fur  le  doré, 
fur  un  fond  blanc  comme  de. l’argent.  Cet  Antimoine  fe  trouve 
dans  les  mines  des  montagnes  qui  dépendent  de  Prefbourg  ,  Ville 
capitale  dé  la  Bafte- Hongrie  ,  où  il  eft  fondu  6c  réduit  de  la 
forme  6c  figure  qu’on  le  voyoitr  Cét  Antimoine  eft  devenu  fi  rare, 
qu’il  eft  prefque  impoffibîe  d’en  pouvoir  recouvrer.  Ceux  qui  ont 
travaillé  fur  cet  Antimoine,  m’ont  affuré  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  propre  à  en  tirer  ce  que  nous  tirons  ordinairement  des  An¬ 
timoines  de  France  3  6c  de  plus,  c’eft  qu’on  en  peut  tirer  de  cha¬ 
que  livre  deux  onces  de  Mercure  plus  beau  que  celui  d’Efpagne. 

Nious  avons  en  France  plufieurs  fortes  d’Antimoine  ,  qui  ne  dif¬ 
ferent  que  fuivant  que  les  gens  le  fçavent  bien  purifier  6c  fondre, 
6c  le  plus  parfait  ,  après  le  Hongrie,  eft  celui  que  nous  faifons 
venir  de  Saumur  en  Anjou  ,  où  il  eft  apporté  tout  fondu  du  Poitou*, 
t:  I  H 
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EAntimoine  du  Poitou  doit  être  en  belles  éguilles,  droites ,  Antimoine 
longues,  larges,  blanches,  brillantes,  léger,  facile  à  cafTer,  &  de  Poitou, 
lé  moins  rempli  d’une  efpece  d’ Antimoine  à  demi  fondu  ,  qui’efl 
comme  du  mâche-fer,  6e  qui  fe  trouve  au-defliis  des  pains  en  ma¬ 
niéré  de  feories ,  que  l’omappelle  pied  ou  tête  d’Antimoine.  Cette 
défeéluofite  ne  fe  trouve  guéres d  l’Antimoine  du  Poitou,  en  ce 
qu’ils  le  fçavent  fort  bien  fondre  3  &  c’eft  de  cet  Antimoine  dont 
on  doit  fe  fervir  pour  toutes  les  operations  qui  fe  trouveront  ci- 
après  décrites ,  en  ce  qu’il  eft  moins  fotifreux ,  de  en  ce  qu’il  donne 
beaucoup  plus  de  régulé  depuis  quelque  tems.  L’on  nous  envoyé 
de  Bretagne,  un  Antimoine,  en  petites  éguilles  fort  pures ,  &  très- Antimoine 
propres  aux  mêmes  ufages  que  celui  du  Poitou  3  mais  comme  il  'Bret*- 
n’eft  pas  encore  fort  connu,  on  s’en  tiendra  à  celui  du  Poitou. gne’ 

Le  troifiéme  eff  celui  d’Auvergne,  qui  en  un  mot  n’eft  propre  a  A  ntimoine 
rien,  jufqu'a  ce  que  ceux  qui  le  travaillent  ayent  appris  d  le  biena  Auver_ 
purifier  &  le  bien  fondre  3  car  tout  l’Antimoine  qui  nous  vientgQC 
d’Auvergne, eft  extrêmement  dur,  rempli  de  feories,  en  petites 
éguilles  ,  d’un  jaune  bleuâtre,  qui  font  allez  connoître  qu’il  n’eff 
pas  a  moitié  purifié  ,  ni  privé  de  fon  foufre  puant  6c  malin,  ce* 
qui  caufe  beaucoup  de  peine  d  ceux  qui  le  veulent  travailler. 

Outre  le  grand  nombre  de  remedes  Chimiques  que  l’on  tire* 
de  l’Antimoine,  quantité  d’Ouvriers  s’en  fervent,  tant  pour  ai¬ 
der  d  fondre  les  métaux  ,  que  pour  employer  d  en  tirer  le  régulé , 
furtout  en  Angleterre,  où  nous-  en  envoyons  de  groffes  parties- 
pour  mettre  dans  l’étain  ,  afin  de  lé  rendre  plus  dur ,  plus  blano 
êt  plus  fonant.  Je  dirai  néanmoins  que  depuis  quelques  années  , 
les  Anglois  ne  s’en  fervent  pas  tant  ,  en  ce  qu’au  lieu  dé  régulé 
d’Antimoine,  ils  fe  fervent  d’étain  de  glace.  Les  Fondeurs  en 
Lettres  d’imprimerie  fe  fervent  d’Antimoine  ,  afin  de  rendre  le 
plomb  plus  dur;  L’Antimoine  fondu  &  boüilli  dans  une  ptifanné 
defalce-pareille,  efquine  6e  gayac  ,efrun  remede  affuré  pour  gué¬ 
rir  les  maladies  fecrettes.  On  le  prépare  en  purgatif  6e  émetique  y 
ou  vomitif.  Sa  dofe  eft  depuis  douze  grains  jufqu’d  une  dragme  : 
il  faut  avoir  égard  d  la  force  ou  d  la;foiblefIe  de  ceux  d  qui  om 
le  donne.  Et  autant  que  cette  drogue  a  été  en  horreur  par  le  paffé ,  ; 
autant  l’ufage  eneft  co-mmun  présentement.  Pour  fe  fervir  de  l’An-* 
timoine,  on  le  concaflepar  petits  morceaux  ,  ou  bien  on  le  réduit; 
en  poudre  grofïïere ,  6e  on  la  met  dans  un  petit  linge  boiiilliravec. 
les  autres  Drogues.  Quelques  perfonnes  fe  fervent  de  1  Antimoine 
en  poudre  pour*  donner  à  leurs  chevaux  ,  au  lieu  4^  foye  d’An»  • 
timoine.,  6e  prétendent  qu’il  a  le  même  effet. 
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Je  ne  m’arrêterai  point  à  vouloir  entrer  dans  la  di  feu  filon  de 
Ravoir  s’il  y  a  de  l’Antimoine  mâle  6c  femelle,  comme  la  plu. 
part  des  Auteurs  le  difent ,  que  le  mâle  eft  plus  greffier ,  Sablon¬ 
neux  ,  écailleux  6c  moins  pefant ,  de  par  confequent  de  moindre 
qualité  que  la  femelle,  qui  eft  pefante,  brillante,  &  plus  friable  i 
car  j’ai  bien  travaillé  de  vendu  de  l’Antimoine ,  6c  je  n’y  ay  ja¬ 
mais  reconnu  autre  différence  ,  linon  la  purification  ,  de  que  lors¬ 
qu'il  eft  d’une  bonne  qualité ,  il  peut  Servir  en  toutes  chofes  éga¬ 
lement  j  ainfi  il  ne  peut  yen  avoir  de  deux  lortes.  Jn  folio ,  fagg 
53.  III.  Partie . 

Du  régulé  £  Antimoine. 

LE  régulé  d’Antimoine  ordinaire  -,  c’eft-â-dire  ,  fans  mars ,  eft 
de  l’Antimoine  ,  du  Salpêtre  de  du  tartre  fondus  enfemble ,  6c 
jettez  dans  un  petit  mortier  graille ,  6c  par  le  moyen  d’un  coup 
de  marteau ,  on  en  fait  tomber  le  régulé  au  fond  ,  qui ,  pour  être 
beau,  doit  être  blanc,  en  belles  écailles,  tout-à-fait  Semblable  â 
l’étain  de  glace.  Si  ce  régulé  n’eft  pas  beau  de  la  première  fois, 
on  peut  le  faire  refondre  6c  le  purifier  avec  un  peu  de  Salpêtre. 
Plus  on  le  fera  fondre ,  plus  il  diminuera  ,  de  plus  il  fera  beau. 

On  fe  Sert  de  ce  régulé  pour  faire  des  goblets ,  des  pillules  , 
de  autres  operations  de  Chimie ,  comme  il  fe  verra  ci-après  :  il 
purge  par  haut  6c  par  bas ,  étant  pris  intérieurement  depuis  qua¬ 
tre  grains  jufqu’à  huit  6c  dix.  In  fol.  p.  54-  I1I>  Partie. 

Du  régulé  cToAntimoine  avec  le  mars , 

TT  E  régulé  d’ Antimoine  avec  le  mars ,  eft  de  l’Antimoine  ,  du 
I  j  falpetre  6c  des  pointes  de  clouds  de  Maréchal ,  ou  des  pe¬ 
tits  clouds  fondus  enfemble ,  6c  par  le  moyen  du  feu  ,  en  y  pro¬ 
cédant  de  la  même  maniéré  qu’au  précèdent ,  eft  réduit  en  régulé. 

Ce  régulé,  pour  être  beau,  doit  être  comme  l’autre,  6c  doit 
avoir  de  plus  une  étoile  au-deffus.  Je  ne  m’arrêterai  pas  a  dire 
tous  les  contes  que  les  anciens  ont  fait  au  Sujet  de  cette  étoile , 
6c  d’où  elle  provenoit  ;  mais  feulement  quelle  ne  provient  que 
Suivant  le  degré  du  feu  que  le  régulé  a  Souffert  j  car  plus  il  a  eu 
de  feu ,  plus  l’étoile  eft  grande  6c  belle. 

On  fe  fert  de  ces  régulés  pour  rendre  le  vin  purgatif,  ou  plu¬ 
tôt  émetique  j  de  on  fera  averti  de  jetter  les  trois  ou  quatre  prç- 


des  Drogues,  Liv.  V.  ^ l 

miers  vins  que  l’on  aura  laifte  tremper  dans  les  goblets ,  en  ce 
qu’ils  pourroienc  caufer  quelque  accident. 

Comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  befoin  de  goblets  de  re-  Gobies 
gule  3  ont  de  la  peine  à  en  venir  à  bout ,  ils  n’auront  qu’à  s’a- 
drefter  à  un  Fondeur,  qui  leur  en  fera  de  telle  grandeur  6c  figure 
qu’ils  fouhaiteront ,  6c  à  fort  bon  marché,  fans  s’amufer  à  des 
moules  que  plufieurs  particuliers  ont ,  qui  caufent  bien  de  la  peine 
&  beaucoup  de  déchet  $  6c  le  plus  fouvent ,  on  eft  obligé  d’y  re¬ 
noncer  ,  ne  pouvant  faire  ces  goblets  fans  trous  ,  ou  autres  dé¬ 
fauts.  On  pourra  aufli  leur  faire  faire  des  pillules  perpétuelles , 
ou  bien  les  faire  foi-même  avec  des  moules  de  balles  de  mouf. 
quet,  étant  une  chofe  fort  facile  à  faire. 

Les  pillules  fervent  à  faire  prendre  à  ceux  qui  ont  les  boyaux  piiiulespe^ 
noiiés ,  ou  coliques  de  Miferere  3  6c  on  les  lavent  lorfqu’elles  font  petuelks. 
forties  du  corps,  6c  peuvent  fervir  pour  toujours,  d’ou  eft  venu 
leur  nom.  On  peut  les  mettre  infufer ,  auffi-bien  que  le  régulé , 
dans  du  vin ,  pendant  douze  heures  à  froid  ,  6c  l’on  prétend  que 
c’eft  une  bonne  medecine  pour  les  gens  robuftes,  In  fol.  pave 
J  5.  III.  Partie. 


Du  <verre  cï tAntimo in e. 

LE  verre  d’Antimoine  ,  ou  Antimoine  vitré  ,  eft  un  Antimoine 
féparé  de  fes  foufres,  qui  font  un  poifon  mortel.  C’eft  pour¬ 
quoi  on  le  doit  travailler  fous  une  cheminée  pour  en  éviter  les 
exhalaifons ,  6c  enfuite  eft  vitrifié ,  ou  fondu  en  huile  dans  un  creu- 
fet ,  6c  jetté  fur  un  marbre  chaud  pour  le  rendre  de  la  manière 
que  nous  le  voyons ,  6c  tel  qu’il  nous  vient  d’Hollande. 

C’eft  une  operation  que  je  ne  confeille  à  perfonne  de  faire  ., 
tant  à  caufe  de  la  grande  peine  qu’il  y  a  ,  6c  du  rifque  ,  que  parce 
que  nous  ne  pouvons  l’établir  fur  le  même  pied  que  les  HoL 
landois. 

On  choifira  l’Antimoine  en  verre,  plat,  d’un  beau  rouge  clair 
6c  tranfparant ,  le  moins  rempli  de  menu  6c  de  morceaux  épais 
noirs  6c  gris  qu’il  fe  pourra.  On  m’a  dit  que  les  Hollandois  y  me- 
loient  moitié  verre  cafté  dans  la  fonte  pour  le  décharger  de  fà 
couleur  noire ,  6c  pour  le  rendre  d’une  auftî  belle  couleur  que 
nous  le  voyons  j  ce  que  je  ne  fç ai  pas.  Au  lieu  de  jetter  de  l’An¬ 
timoine  fur  un  marbre  ,  on  le  peut  jetter  dans  un  moule  de  Fon¬ 
deur  x  6c  011  en  fera  des  goblets  $  mais  ce  qui  ne  peut  être  que* 
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pour  les  curieux,  n’étant  pas  de  demande.  On  donne  le  verre 
d "Antimoine  en  fubftance ,  depuis  deux,  trois  grains  jufqu’à  fîx., 
dans  les  fievres  quartes,  paralylîe,.  apoplexie  ,  épilepfîe  ,  comme 
audi  dans  les  collires,,  au  poids  d’une  dragme,  djfloud  dans  huit 
onces  d’eau  de  fenouil.  Les  Apoticaires  en  font  un  vin  émetique , 
qui  eft  employé. depuis  demi-once  jufqu’à  trois  onces  dans  les  dif¬ 
férés,  pour  les  maladiesci-defllis.  In  folio ,  pige  55.  ///,  Partie. 

Du  foye  <f  Antimoine, 

L  E  foye  d*  Antimoine.,  appelle  mal-à-propos  Crocus  metallorum^ 
eft  de  l’Antimoine  &  du  falpêtre  commun  incorporé  ou  mêlé 
enfemble,  êc  par  .le  moyen  d’un  charbon  allumé  ,  eft  réduit  en 
pierre  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons. 

On  doit  choiftr  ce  foye  d’Antimoine  en  beaux  morceaux ,  lui- 
fans ,  étoilés  ,  unis.,  tendre ,  :&  qu’étant  écrafé  ou  pulv.erifé ,  la 
poudre  en  fait  rougeâtre ,,  d’une  couleur  de  fafran  3  -ce  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  fafran  des  métaux  ,  St  en  morceaux  de  couleur 
de  foye ,  d’où  eft  venu  fon  nom  de  foye  d’Antirnoine. 

Ce  fo.ye  eft  un  remede  universel  pour  guérir  les  chevaux  de 
-plusieurs  maladies,  mais  furtout  pour  les  purger  &  leur  donner 
un  embonpoint ,  pris  dans  du  fon  moüillé  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  ,  ainii  que  l’enfeigne  le  Livre  de  Monfeur  de  'Soylefel ,  ou  le 
parfait  Maréchal.  Il  eft  quelque  peu  ufté  en  Medecine  3  mais  la 
petite  quantité  qui  s’en  ufe ,  ne  mérité  pas  d’en  parler.  Ce  qui 
eft  bien  contraire  pour  les  chevaux,  en  ce  qui  s’en  confume  une 
très-grande  quantité  ,  tant  fous  les  noms  ci-deftus,  que  fur  celui 
■de  poudre  Impériale. 

Ceux  qui  voudront  faire  cette  operation,  qui  paroît  la  pftis  fa- 
cile  du  monde,  eft  néanmoins  très-mal-aifée  à  y  bien  réuftir,  fur- 
tout  quand  on  n’a  pas  de  bon  Antimoine  àc  de  bon  falpêtre ,  ou 
qu’il  eft  rempli  de  îèl ,  comme  il  11’arrive  que  trop  fouvent  3  c’eft 
pourquoi ,  avant  que  de  faire  cette  operation ,  on  doit  faire  fe- 
cher  Ion  falpêtre,  fit  fe fervir  d’ Antimoine  de  Poitou ,  fie  non  pas 
d’Auvergne ,  tant  à  caufe  qu’il  eft  trop  rempli  de  foufre  ,  qu’à 
caufe  qu’il  n’eft  pas  aftez  purifié.  Et  lorfqu’il  aura  été  quelque 
tems  expofé  ,  étant  mêlé  enfemble  à  l’air  ,  on  en  mettra  une 
quantité  raifonnable  dans  un  mortier  ,  ou  marmite  de  fer  placée 
fous  une  cheminée  3  fie  ayant  mis  le  feu ,  il  fe  fera  un  grand  bruit , 
que  les  Chimiftes  appellent  détonation  3  &  lorfqu’elle  fera  palfée 
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&  le  vaiflèau  refroidi ,  on  le  féparera  de  fes  fcories  ou  écumes  oui 
cronc  blanches,  &  le  fond  fera  en  pierre,  de  la  maniéré  que^ie 

Ip1  dCC"l‘  °"  m  d°1C  pas  fervir  d’ua  morder  de  fonte  Je 

Sufe.dh1  "e  Cnm.me  arnVe  quelquefois  ,  ni  avoir  peur 

du  feu  ;  au  contraire  ,1  n’y  a  rien  qui  ramone  les  cheminées  comme 

cette  operation  ;  il  faut  mettre  feulement  une  toile  devant  la  che 

minee  de  peur  .de  la  vapeur,  &  s’en  aller  d’auprès,  &  non  pas' 

le  faire  dans  des  places  publiques ,  &  faire  mille  figures  :  c’eft  L 

operation  bien  fantafhque;  car  j’ai  vd  avoir  une  |rolTe  quantité 

unefvemfer&  f",.""  mèUj  &  P^paré  enfemble  fen  faire 
ne  venue  très- belle,  &  reprendre  la  même  matière  &  faire  de 

rneme,  &  etre  beaucoup  moins  belle,  &  la  manquer  quelquefois 
-a-  a,t  ;  ce  qui  fera  que  ceux  qui  en  auront  befoin  en  pou- 
re,  prendront  garde  qu’elle  foit  d’un  beau  rouge  ,  &  que  ce  ne 
oie  ce  cpn  s’attache  au  haut  &  au  côté  du  vaiiièau  ,  qui  efl:  en 
petites  écaillés  minces  &  brunes ,  ou  qu’il  n’ait  pas  été  man¬ 
que  -  ce  qui  eau fe  qu’il  y  en  a  qui  en  font  meilleur  marché  l’un 
que  1  autre  s  a  quoi  il  faut  bien  prendre  garde. 

J  ai  remarqué  de  éprouvé  que  l’Antimoine  minerai  ;  c’eft-a- 
ire,  tel  qu’il  fort  delà  mine,  faifoit  de  plus  beau  foye  d’Anti- 
moine  que  l’Antimoine  fondu  ou  en  aiguille  ;  mais  ce  qu’il  y  a 
e  fâcheux,  c’eft  qu’il  revient  à  davantage  ;  ainfi  cet  Antimoine 
minerai  ne  peut  fervir  qu’aux  curieux  &  à  ceux  qui  préfèrent  la 
bonne  marchandife  à  leur  intérêt  propre.  Lorfque  ce  foye  d’An. 
timoine  efl:  bien  préparé ,  il  efl  luifant ,  &  la  poudre  d’un  très- 
beau  rouge ;  &  fi  l’on  n’efl:  point  fujee  à  le  manquer  ,  furtouc 
lorique  le  falpetre  a  été  bien  feché ,  &  l’Antimoine  bien  choifi. 

i  je  n  avois  fait  plufieurs  rois  du  foye  d’Andmoine  avec  de  l’An- 
timoine  minerai ,  je  ne  l’aurois  pas  avancé ,  &  j’en  ai  que  je  garde 
pour  le  faire  voir  à  ceux  qui  auront  peine  à  me  croire,  auffi-bien 
que  de  le  préparer  quand  on  le  trouvera  à  propos  3  par  ce 
moyen.,  on  évitera  de  le  faire  comme  du  mâche- fer ,  comme  ii 

eft  arrivé  à  de  certains  Chimiftes  ,  qu’il  n’eft  pas  befoin  de 
nommer. 


Ceux  qui  voudront  avoir  un  fafran  des  métaux ,  ou  Crocus  me.  Cmm; 
td  orum  3  piopres  pour  prendre  par  la  bouche,  le  feront  avec  ta^onirn* 
égalé,  partie  d’Antimoine  de  de  falpetre  rafiné ,  de  après  l’avoir 
lait,  ils  le  feront  réduire  en  fine  poudre,  de  le  laveront  par  plu- 
fieurs  fois  dans  de  l’eau  chaude,  tant  pour  ôter  ce  qui  pourroic 

etre  relie  de  falpetre  ,  que  pour  le  rendre  un  peu  plus  émetique. 

T ome  11 .  n  „  1 
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Plus  oti  le  voudra  émetique,  6e  plus  on  y  mettra  de  falpetre» 
Mais  il  fait  de  grottes  diminutions,  &  revient  à  beaucoup  plus  5 
mais  c’eft  à  quoi  il  ne  faut  pas  prendre  garde  ,  en  ce  que  cette  mar- 
chandife  vendue  par  petits  poids  comme  elle  fe  vend  ,  paye  bien 
fes  frais  6e  les  peines  qu’on  fe  donne.. 

On  donne  telle  couleur  à  la  poudre  Impériale,  ou  au  foye  d’An- 
timoine  que  l’on  veut ,  fuivant  les  préparations  6e  le  falpêtre  qu’on 
y  employé  3  fi  c’eft  du  commun  ,  il  fera  un  peu  plus  de  couleur 
tannée  ou  de  foye  ,  qu’avec  le  rafiné  ;  6e  fi  on  y  ajoute  le  fel 
décrépite  *  c’eft-à-dire  ,  feché  ,  6e  à  moitié  calciné  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  pétillé  plus ,  on  le  rendra  d’un  allez  beau  rouge  tirant  a  celle 
de  l’Opale  6e  de  figure  de  Marcafite  3  ce  qui  a  été  caufe  qu  on 
R  ibîne  _  lui  a  donné  le  nom  de  Maqpnefia  Opalia  ou  de  rubine  d  An- 
d  Antimoi-  timoine# 

Quelques-uns  fe  fervent  de  fcories  blanches,  tant  pour^rane 
prendre  aux  chevaux ,  que  pour  en  tirer ,  par  le  moyen  de  1  eau  , 
un  fel  ou  falpêtre  fixe,  qui  eft  un  très-bon  rernede  pour  les  che- 
Polîcrefte.  vaux  ,  6e  à  qui  ils  ont  donné  le  nom  de  Policrefte  ,  ou  rernede 
aeneral  ou  univerfel.  On  fe  fert  du  Crocus  metallorum  lave  ce  non 
Vin  éme-favé,  pour  faire  le  vin  émetique,  qui  fe  fait  en  mettant  du  Cro- 
ticlue*  eus  metallorum ,  ou  du  foye  d’ Antimoine  dans  du  vin  blanc ,  le 
laiflant  tremper  pendant  vingt-quatre  heures.  In  fol.  p.  57*  777. 
Partie. 

Du  Diaphore  tique  df  Antimoine . 

LE  Diaphoretique  d’Antimoine ,  ou  Antimoine  Diaphore— 
tique ,  ou  chaux  d’Antimoine  ,  eft  de  l’Antimoine  de  Poi- 
tou  6e  du  falpêtre  rafiné  incorporé  enfemble  36c  par  le  moyen  du 
feu  6e  de  l’eau  chaude  ,  on  en  fait  une  poudre  ,  qui^  étant  prelque 
feche ,  on  en  forme  de  petits  trochifques  ,  que  l’on  fait  lecher 
bien  promptement ,  6e  on  les  garde  pour  le  befoin.  Ce  rernede 
eft  quelque  peu  en  ufage  pour  guérir  les  fievres  malignes-,  c  eit 
pourquoi  quelques-uns  l’ordonnent  contre  la  pelle  ou  maladies 
contagieufes,  en  ce  qu’il  eft  fudorifique  ,  6e  chaffe  le  venin  au- 
dehors.  La  dofe  efl  depuis  fix  jufqu’à  vingt  6e  trente  grains  dans 
des  potions  ou  liqueurs  appropriées  ,  comme  auffi  dans  les  obftruc- 
tions ,  la  petite  verolle  6e  autres.  Il  y  a  quantité  de  perfonnes  qui 
n’y  ajoutent  pas  grande  foy  3  en  ce  qu’ils  prétendent  qu  il  n  a  au¬ 
cune  vertu  3  n’étant  qu’une  efpece  de  craye  3  ce  que  je  ne  içai 
pas,  6e  ce  que  je  laide  aux  Médecins,  Il  faut  prendre  gai  de  qae 
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Ton  ne  lui  fubftitue  autre  chofe.  Je  ne  fç ai  pas  d’autre  épreuve 
pour  le  connoître ,  linon  que  le  véritable  Antimoine  Diaphon¬ 
ique  doit  être  extrêmement  blanc  ,  velouté ,  friable  ,  d’aucun 
goût  ni  odeur,  étant  tout-a-fait  infîpide.  Quelques  habiles  gens 
m’ont  alluré  que  le  tems  faifoit  changer  de  qualité  à  l’Antimoine 
Diaphoretique  ^  car  au  lieu  qu’il  eft  fudorifique  nouvellement 
fait ,  lorfqu’il  eft  vieux  il  devient  vomitif  *  quoiqu’il  en  foit  ,  le 
plus  nouveau  fait  doit  être  toujours  préféré. 

On  pourroit  tirer  des  lotions  deux  fortes  de  fels  •  mais  le  peu 
que  l’on  en  pourroit  retirer ,  fait  que  je  ne  confeille  à  perfonnc 
de  s’y  amufer.  In  folio ,  -paqc  59.  III.  Partie . 

Des  fleurs  d' oAnt  moine . 

LEs  fleurs  d’Antimoine  ne  font  que  de  l’Antimoine  que  l’on 
brûle  dans  des  pots  mis  les  uns  fur  les  autres ,  qui  font  ap- 
peliés  Aludels  $  6c  par  le  moyen  du  feu ,  on  fait  moruer  une  va¬ 
peur  qui  fe  trouve  dans  les  pots  en  poudre  blanche ,  6c  que  l’on 
ramaflè  avec  la  barbe  d’une  plume.  Si  on  le  fert  d’une  cornue 
de  grès  au  lieu  d’Aludels  on  aura  des  fleurs  rouges. 

Les  fleurs  d’Antimoine  font  eftimées  être  unpuifîant  vomitif, 
&C  propres  contre  l’épilepfie  6c  contre  les  fièvres  intermittentes. 
La  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix ,  6c  des  rouges  depuis 
deux  grains  jufqu’a  quatre  ,  en  ce  qu’elles  font  plus  vomitives 
prifes  dans  quelque  conferve  ou  tablettes ,  ou  dans  du  boüillon. 
Je  dirai  en  paflant,  que  de  toutes  fortes  de  remedes  Chimiques , 
on  ne  s’en  doit  fèrvir  que  par  l’avis  d’habiles  6c  honnêtes  gens , 
&c  ne  pas  s’attacher  a  un  nombre  de  Charlatans ,  qui  font  mou¬ 
rir  plus  de  monde  qu’il  ne  s’en  tue  à  l’armée  :  car  autant  que 
tous  les  remedes  de  Chimie  font  doüés  de  bonnes  qualités ,  étans 
pris  en  tems  6c  lieu,  autant  font-ils  pernicieux  quand  ils  font  pris 
dans  un  tems  contraire  6c  mal-à-propos.  In  fol.  p.  j<j.  III.  Part f 

Bu  Beure  &  Cinabre  £ Antimoine. 

LE  Beure  6c  Cinabre  d’Antimoine  fortent  des  mêmes  matiè¬ 
res,  n’y  ayant  que  les  degrés  du  feu  qui  en  font  la  diffé¬ 
rence  ^  6c  ce  n’eft  que  de  l’Antimoine  6c  du  fublimé  corrofi f  mêlé 
enfemble  6c  mis  dans  une  cornue.  Le  premier  qui  fort ,  eft  une 
huile  claire ,  6c  le  fécond  eft  une  huile  épaiffe  comme  de  la  cire, 
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qui  étant  bien  travaillée  3  efi:  comme  du  candy  blanc  ^  &  le  troi- 
fiéme ,  qui  efi:  venu  à  force  de  feu,  eft  une  matière  rougeâtre  en 
petites  égailles ,  affez  approchante  en  figure  au  Cinabre  minerai , 
d’où  eft  venu  fon  nom. 

Ce  beure  d’Antimoine  eft  un  fort  cauftique,  ufité  pour  man, 
ger  les  chaires  baveufes  6e  autres  excroifiânces  ^  mais  fon  prin¬ 
cipal  ufage  eft  pour  faire  la  poudre  angelique ,  comme  il  fe  verra 
ci-après. 

Le  Cinabre  eft  employé  dans  la  petite  verolle,  l’épilepfie,  El 
purge  par  tranfpiration.  La  dofe  eft  depuis  fix  grains  jufquà 
quinze  dans  quelques  conferves  ,  ou  en  pillules  ou  en  bols. 

On  doit  choifir  le  beure  d’Antimoine  bien  blanc,  &  tout-â- 
fait  femblable  au  fucre  candy  blanc  &  le  moins  liquéfié  ^  c’eft- 
à  dire,  le  plus  fec  qu’il  fera  polfible,  6e  le.  tenir  dans  une  bou¬ 
teille  bien  bouchée. 

Le  Cinabre  fera  choifi  en  beaux  morceaux,  le  plus  aiguillé; 
6e  rouge  q^i’il  fe  pourra ,  6e  rejetrer  celui  qui  eft-  noirâtre.  In 
folio  r  page  j  8 .  III.  Partie ... 


De  la  poudre  Algarot  y  ou  Mercure  de  vie:~ 

LA  poudre  Algarot ,  ou  Emetique  ou  Angelique ,  efi:  une  pou¬ 
dre  blanche  laite  avec  le  beure  d’Antimoine  liquéfié  6e  jette 
dans  de  l’eau  tiede  ,  lavé  par  plufieurs  fois,  léché  6e. mis  dans  une 
phiole,  6e  gardé  pour  le  befoin. 

Cette  poudre  eft  un  très-bon  purgatif  par  haut  6e  par  bas  ;  on 
le  donne  dans  les  fievres  quartes  6e  intermittentes ,  6e  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  où  il  s’agit  de  purger  fortement.  La  dofe  eft  de¬ 
puis  deux  grains  jufqu’à  huit  dans  du  boüillon,  ou  autres  liqueurs  • 
cette  poudre  doit  être  bien  blanche  6e  faite  avec  l’huile  glaciale, 
ou  beure  d’Antimoine  5  c’eft-à-dire  ,  celui  qui  efi:  fait  avec  le  ré¬ 
gulé,  comme  il  fe  verra  ci-après-,  car  quand  la  poudre  émétique 
eft  faite  avec  le  beure  d’Antimoine ,  elle  efi:  bien  moins  blanche 
que  celle  qui  eft.  de  régulé.,  in  folio  > page  j  8.  II J,  Partie. 
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Du  Bezpard  minerai. 

LEBezoard  minerai  eft  du  heure  d’Antimoine  préparé  avec 
l’efpric  de  Nitre ,  &  par  ce  moyen  réduit  en  poudre  blan 
che;  on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu’au  Diaphonique" 
c  eft  ce  qui  fait  que  laplûpartlui  fuppofent,  à  quoi  il  faut  prendre 
garde.  La  dofe  eft  depuis  6.  grains  jufqu’à  20.  In  folio  .  * 

III.  Partie .  1  )  ' 0 

De  l  Huile  glucide  d' Antimoine 

■  .  •  >  v  *  „  l  ’  •'  '  r  #  r 

L  Huile  glaciale  ou  heure  d’Antimoine,  eft  du  régulé  d’An- 
timoine,&;du  fublimé  corrolif ,  qui  par  le  moyen  du  feu 
/ont  réduits  en  huile  épaiftè  comme  la  precedente  •  l’huile  étant 
fortie  en  pouftànt  le  feu,  &  ôter  le  récipient ,  &  en  mettre  une 
autre  dans  quoi  il  y  aura  de  l’eau  froide ,  il  en  fortira  un  Mer¬ 
cure  courant  qui  eft  très- beau  &  bon; 

Cette  hurle  eft  fort  cauftique ,  &  mange  Tes  chairs  baveufe* 
&  luperflues  5  c’eft  de  cette  huile  que  l’on  doit  faire  la  poudre 
Algarot  ée  le  Bezoard.  minerai.  In  fil.  III.  Partie,  p.  5o.. 

De  l'Huile  à' Antimoine  Cauftiquev. 

L  Huile  d  Antimoine  Cauftique,  eft  de  l’Antimoine  en  pou¬ 
dre,  de  l’efprit  de  Sel ,  &  de  l’Huile  de  Vitriol  cauftique,, 
&du  tout,  on  en  tire  par  le  moyen  du  feu  ,  une  liqueur  blanchâl 
tre  que  l’on  doit  garder  pour  le  befoin  *  on  s’en  fert  pour  la  ca¬ 
ne  des  os  ,  étant  un  fort  fearotique  pour  la  <*an°-renn£  & 
pour  nettoyer  les  vieilles  ulcérés. 

Cette  liqueur  n’eft  pas  proprement  une  Huile,  en  ce  qu’elle 
n  eft  pas  grade  y  on  peut  encore  tirer  uneautre  liqueur  de  l’An¬ 
timoine ,  par  le  moyen  du  Sucre  candy.  In  fil.  p,  59.  ///,  Part.. 

■  ■  ■  .  v.  '  '  ' 

De  lu  Teinture  d' Antimoine* 

LA  Teinture  ft’Àntimôine  eft  du  Sel  de  Tartre,  &  de  l’Am’ 
timoine  fondu  enfemble  5  &  par  le  moyen  de  l’Efprit  deVin 
on  en  tire  une  liqueur  rouge ,  qui  eft  très-bonne  pour  le  Scor¬ 
but  ,  pour  ies-  vapeurs  des  femmes ,  pour  guérir  la  galle  ,  pour. 
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arrêter  le  cours  de  ventre  5  l’on  s’en  fert  pour  la  petite,  verolle 
gr  les  fièvres  malignes.  La  dofe  eft  depuis  4.  goûtes  julqu  a 
In  folio  j  paçe  59.  III.  Partie, 

T)u  Magifier  (df  Précipité  d  Antimoine. 

CE  Précipité  eft  de  l’Antimoine  en  poudre  fubtile ,  &del  eau 
regale  mêlée  enfemble,  enfuite  jettée  dans  une  terrine  rem¬ 
plie  d’eau,  &la  poudre  qui  fera  au  fond,  il  l’a  faut  laver  j  ce 
proprement  le  foufre  d’ Antimoine ,  en  ce  qu’il  prend  feu  com¬ 
me  ie  foufre  ordinaire  i  on  s’en  fert  pour  1  Apoplexie  &  Parali- 
fie  •  il  convient  dans  les  maladies  hypocondriaques ,  quelque  ois 
il  fait  vomir ,  &  excite  une  tranfpiration.  La  dofe  eft  depuis  î. 
orains  iufqu’à  1 1.  dans  une  liqueur  convenable  a  la  maladie.  Un- 
tre  ce  Soufre  d,’ Antimoine ,  il  y  en  a  encore  un  autre  ,  .que  nous 
,  annellons  Soufre  doré  d’Antimoine,  qui  eft  fait  des  fcories  de  re- 
Soufc  do-  d.Ant;moine  ordinaire ,  c’eft-à-dire  fans  Mars  &  les  ayant 

fait  bouillir  dans  de  l’eau  filtrée,  &  précipité  la  poudre  avec  du 
vinaigre,  on  en  tirera  une  poudre  rouge,  qui  apres  avoir  ete  lé¬ 
chée  ,  on  s’en  fervira  pour  faire  vomir.  La  dofe  eft  depuis  quatre 
vrains  jufqu’à  fix  dans  du  bouillon  ,  ouenpillule.  °D  ne  d“  P“ 
trouver  étrange ,  fi  je  ne  me  fuis  pas  etendu  davantage  fur  le  lait 
kChvmie,  c?eft  qu’il  nleft  pas  permis  aux  Marchands  de  travail¬ 
ler  &  de  plus ,  e’eft  que  Meilleurs  Charas ,  Glacer  &  Lemery , 
en  ont  fort  amplement  traité.  In  fol.  pag.  60.  III ■  Partie. 

De  ï Aimant. 

v  »  1 

-r  ’ Aimant , .  fuivant  quelques  Auteurs , ,  eft  une  pierre  minérale 
I  '  noire,  qui  a  de  merveîlleufes  proprietez  ,  entre  autres  d  at- 
tkv  le  fer,  &  de  tourner  ces  pôles  vers  le  Nord  &  le  Midy  ,  & 
même  de  communiquer  fa  vertu  au  fer  qui  la  touche^  on  la  trou¬ 
ve  dans  toutes  les  Mines,  6c  furtout  en  celles  de  cuivre  Sc  de  fer 
de  la  nature  defquelles  elle  participe.  Le  bon  Aimant  eft  fort 
folide,  peu  poreux  ài  peu  pelant ,  homogène,  de  couleur  d  eau 
\  ou  d’un  noir  luifant ,  Û  quelquefois  d’une  couleur  perfe  ou  bleu 

obfcure  ,  ou  tirant  fur  le  roux  :  la  vertu  que  1  Aimant  a  commu¬ 
niqué  au  fer,  fe  perd  fi  on  lui  fait  changer  de  figure,  foit  avec 
le  marteau ,  foit  avec  les  doigts ,  comme  une  aiguille  droite  fi  on  la 
courbe  ?  ou  quand  elle  eft  courbée ,  fi  on  la  redrefife ,  ainfi  que  a  - 
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lure  le  Pere  François  Maria  Grimaldi  dans  fa  Phyfîque.  On  ap¬ 
pelle  un  Aimant  genereux  celui  qui  attire  fortement  le  fer:  l’Ai¬ 
mant  fe  conferve  en  lieu  fec  6e  entouré  d’écarlate  ^  mais  pour  lui 
faire  bien  conferver  fa  vigueur  ,  il  faut  l’armer  êc  le  fufpendre 
par  fon  équateur  avec  une  corde  de  boyau ,  pour  lui  laifler  pren¬ 
dre  fa  fituation  au  Midy  :  s’il  vient  à  tomber  ,  il  perd  fa  force 
pour  quelque  temps.  On  trouve  fes  pôles  en  lui  appliquant  un 
morceau  d’aiguille  à  coudre  j  car  les  deux  endroits  où  les  deux 
aiguilles  demeureront  droites ,  ce  font  les  deux  pôles.  On  tient 
que  l’Aimant  rend  foux  ceux  qui  en  ont  pris,  Sc  que  fon  contre- 
poifon  eft  l’or  ou  la  pierre  d’émeraude.  Mathiole  dit ,  que  l’Ai¬ 
mant  fondu  avec  de  la  bronze  ronfle' Je  fait  devenir  de  couleur 
d’argent,  comme  la  Calamine  donne  la  couleur  d’or  au  cuivre. 

Pline  dit  ,  que  Dinocrates  Alexandrin  avoit  commencé  à  vou*. 
ter  d* Aimant  le  Temple  d’Alfînoé  ,  afin  d’y  faire  tenir  fon  ima¬ 
ge  fufpendue  en  l’air  qui  étoit  toute  de  fer  5  on  a  fait  accroire 
au  peuple  la  même  chofe  de  la  Voûte  du  Sepulchre  de  Maho¬ 
met  j  mais  fe  font  toutes  fables.  Gaffendi  6e  le  Pere  Fournier, 
dérivent  ce  mot  de  l’amour  que  l’Aimant  a  pour  le  fer  6e  pour 
le  pôle,  quia  nil  Amantius  3  quant  ut  attr ah ere  &  retinere.  Ména¬ 
gé  le  dérive ,  de  Adamantc  ablatif  d’ Adamus ,  dont  on  a  ufé  en 
cette  lignification  j  on  l’appelle  en  latin  Magnes  3  lapis  Zidyus  3 
ou  Herachus  3  parce  qu’on  le  trou  voit  dans  Heraclée  qui  eft  une 
Ville  de  Magnefie,  qui  fait  partie  de  la  Lydie ,  ou  du  nom  d’un 
Berger  nommé  Magnes ,  qui  le  premier  le  découvrit  avec  le  fer 
de  la  houlette  au  Mont-Ida  ,  comme  témoigne  Nicander  •  on 
l’appelle  aufîi  pierre  Hercuiienne  ,  à  caufe  qu’elle  montre  les  che¬ 
mins  dont  Hercule  étoit  le  Dieu  6c  le  guide  5  c’eft  ainli  qu’elle' 
eft  nommée  dans  Euripides  ^  on  l’appelle  aufîi  Sïderitis ,  à  caufe 
qu’il  attire  le  fer ,  que  les  Grecs  nomment  Sideros  ,  6c  en  vieux: 
François  Calamite.  >  - 

Outre  l’Aimant  cy-delfus,  on  en  a  trouvé  en  169  1.  au  haut 
du  Clocher  de  Chartres  ,  fur  quoi  Monfieur  l’Abbé  de  V  il  le-  Qiàrtres  ta 
mont  a  fait  un  Traité,  où  il  a  remarqué  parles  expériences  qu’il  Beauüe. 
en  a  faites ,  qu’il  attire  le  fer,  dirige  fes  pôles  vers  le  Nord  6c 
le  Sud,  6c  en  décline  comme  fait  l’Aimant  ordinaire.  Il  feroit  à  Calamine 
fbuhaiter  qu’il  fe  trouvât  fouvent  de  cet  Aimant  5  6c  il  en  fau-^^’ OJ 
droit  faite  recherche  dans  les  ruines  des  vieux  édifices  que  l’onbianc. 
déniolit.  Car  il  eft  certain  qu’il  eft  d’une  vertu  tout-à-fait  ex¬ 
traordinaire.,  Monfieur  de  Vallemont  m’eu  a  fait  voir  d’une  vi~ 
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gueur  furprenante ,  de  qui  levoit  un  poids  de  fer  très-confidera- 
ble.  Je  m’étendrois  davantage  fur  cet  Aimant  sftlétoit  plus  cornu 
îmun  3  mais  il  eft  très-rare  :  de  depuis  qu’on  en  a  prè fente  au 
Iboi,  on  le  recherche  avec  beaucoup  de  foin  ,  pour  le  placer  dans 
le  Cabinet  des  Curieux  3  de  des  Sçavans.  Comme  Monfieur  de 
Vallemont  a  fait  la  defeription  de  cet  Aimant,  de  qu’il  expli¬ 
que  comme  la  nature  l’a  formé  au  haut  du  Clocher  de  Char¬ 
tres  ,  le  Lefteur  peut  y  avoir  recours  pour  voir  tout  ce  -qu’il  en 
dit  de  curieux.  Il  y  en  a  un  troiftéme  ,  mais  fort  rare ,  qui  eft  ce 
que  nous  appelions  Calamite  blanche,  ou  Aimant  blanc.  Il  y  en 
a  encore  un  quatrième  qui  eft  très-commun ,  n’étant  prei que  que 
du  mâche-fer,  qui  eft  celui  que  nous  vendons  ordinairement 5 
tant  parce  que  le  véritable  Aimant  noir  d’Ethiopie  eft  fort  re¬ 
cherché  à  caufe  de  fes  hautes  proprietez ,  dont  on  aurpit  bien  de 
la  peine  à  fe  pafter,  principalement  pour  ceux  qui  vont  fur  mer, 
en  ce  qu’il  tire  toujours  vers  le  Nord ,  Refait  connoître  aux  Pi¬ 
lotes  où  ils  font.  A  l’égard  de  l’Aimant  blanc ,  fa  grande  rareté 
de  les  hautes  proprietez  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  nommer ,  qu’on 
lui  attribue  ,  font  la  caufe  qu’il  eft  fort  recherché  ,  de  que  la 
plùpartlui  fubftituent  la  marne  ou  terre  blanche ,  qui  fe  trouve  at¬ 
tachée  à  l’Aimant  commun ,  de  ne  laiftent  pas  de  vendre  une  dro¬ 
gue  bien  chere  ,  qui  en  un  mot  ne  vaut  rien ,  n’étant  que  de  la 
terre  3  ce  qui  fera  facile  à  connoître  ,  en  ce  que  le  véritable  Ai¬ 
mant  blanc,  eft  d’un  blanc  grisâtre  pefant,  attirant  le  fer  com¬ 
me  l’Aimant  noir  d’Ethiopie,  ce  quinefe  trouve  en  aucune  façon 
dans  celui  que  quelques-uns  vendent  3  de  de  plus,  c’eft  que  le  bon 
marché  qu’on  le  vend  ,  fait  allez  connoître  qu’il  n’eft  pas  vé¬ 
ritable.  Nous  fommes  donc  obligez  de  nous  contenter  de  celui 
que  nous  faifons  venir  de  plulîeurs  endroits,  entr’autres,  d’Au¬ 
vergne  ,  de  de  le  vendre  à  ceux  qui  ont  bien  de  la  peine  à  l’ache¬ 
ter  quarante  fols  la  livre,  qui  par  confequent  ne  pouvoient  pas 
lé  réfoudre  de  l’acheter  des  fommes  conftdérables ,  ainii  que  fe 
vend  le  véritable  Aimant  noir  d’Ethiopie ,  puifqu’il  y  en  a  que 
l’on  troqueroit  volontiers  pour  autant  pefant  d’or  :  quoique  je 
blâme  beaucoup  l’Aimant  que  nous  vendons,  il  n’eft  pas  qu’il  ne 
s’en  rencontre  quelquefois  du  bon  3  mais  lachofe  eft  li  rare  ,  que 
fur  un  rooo.  il  n’y  en  a  pas  dix  livres.  Mais  pour  donner  un  mi¬ 
lieu  ,  ceux  qui  auront  befoin  d’ Aimant  pour  l’ufage  de  la  Mé¬ 
decine  j  fe  contenteront  de  celui  qui  fe  trouve  dans  l’Aimant  que 
cousyendons  ,  qui  a  la  propriété  d’enlever  de  petites  éguilles , 
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ou  de  faire  aller  de  la  limaille  de  fer  lurune  affictte,  en  palTanc 
L  Aimant  par  delTous  Paillette  fans  y  toucher  ,  ou  en  jettant  de 
la  limaille  de  fer  defïlis ,  il  elle  fe  drelfe  ôe  s’attache  à  l’Aimant 
c’eh  une  marque  qu’il  y  en  a  quelque  peu  de  bon  parmi ,  &  qu’il 
peut  être  employé  dans  l’emplâtre  divin,  qui  eh:  fon  plus  grand 
ufage.  In  folio  3  page  60.  III.  Partie 

De  la  Cadmie  ou  Calamine . 

LA  pierre  Calamine  ou  Calaminaire ,  ou  Cadmie,  eh  un  mi¬ 
nerai  ,  dont  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  ,  l’une  grife 
l’autre  rouge. 

La  première,  qui  eh  grife,  eh  ahez  approchante  en  figure  au 
Bol  gris,  à  la  rélèrve  qu’elle  eh  plus  dure  j  elle  fe  trouve  en  Al¬ 
lemagne  ,  en  Angleterre  proche  les  Minières  de  plomb  ,  &:  même 
auprès  de  Liege, 

La  deuxième ,  qui  eh  la  rouge  ,  eh  auhi  une  pierre  rougeâtre 
parfemée  de  veines  blanches ,  dures  &,  pefantes  ,  remplies  de 
grains  durs  &:  ronds  ,  de  la  groffeur  du  poivre  j  ces  pierres  croif- 
fent  en  abondance  dans  le  Berry  proche  de  Bourge  &;  Saumur , 
où  il  s’en  trouve  une  h  grande  quantité  ,  qu’il  y  en  a  des  carriè¬ 
res  toutes  remplies ,  &:  elle  y  eh  à  h  bon  marché  ,  qu’elle  ne  coû¬ 
te  qu’à  tirer.  Il  en  vient  auhi  en  pluheurs  endroits,  mais  comme 
celle  qui  fe  trouve  en  Berry ,  eh  auhi  bonne  que  celle  des  autres 
endroits ,  il  n’eh  pas  nécehaire  d’en  faire  venir  de  plus  loin. 

Cette  pierre  eh  quelque  peu  uhtée  dans  la  Médecine  ,  en  ce 
qu’elle  eh  ahringeante  ,  qu’elle  deheche  &  cicatrife  les  playes  j 
elle  entre  dans  quelques  compofitions  galéniques  ,  &  pour  ce 
fujet ,  doit  être  préparée  fur  un  marbre,  6c  réduite  en  trochif- 
ques  avec  de  l’eau  rofe  ,  &  c’eh  ce  que  les  Apoticaires  appellent  Calamine 
.Calamine  préparée,  préparée. 

Pour  ce  qui  eh  de  la  première  ,  quoique  ce  foit  de  la  véritable, 
elle  eh  peu  en  ufage  dans  la  Medecine  ,  mais  fon  plus  grand  ufa- 
ge  eh  pour  convertir  le  cuivre  rouge  en  jaune ,  que  l’on  appelle 
Léton,  In  fol.p.  6;.  III.  Partie . 
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*1)11  lent  d'Efpagne . 

LA  pierre  Hématite  ;  que  nous  appelions  ordinairement  Feret 
d’Efpagne,  eft  un  Minerai  de  couleur  rougeâtre  ,  dur,  pe¬ 
lant  &  par  éguilles  longues  pointues' &  fort  dangereufes  ,  prin¬ 
cipalement  quand  on  en  a  été  piqué. 

Cette  pierre  nous  eft  apportée  de  plufieurs  endroits ,  en  ce  qu’il 
n’y  a  point  de  Minières  de  fer ,  où  il  ne  s’y  rencontre  du  Feret 
d’Efpagne. 

On  doit  choifir  la  pierre  Hématite  haute  en  couleur  en  bel¬ 
les  éguilles  &:  la  plus  approchante  au  Cinabre  que  faire  fe 
pourra. 

Ce  Minerai  a  quelque  peu  d’ufage  en  Medecine,  en  ce  qu’il 
eft  aftringeant  ,  defiicatif  ,  &:  qu’il  arrête  le  fang ,  on  s’en  fert 
Intérieurement  &  extérieurement  en  poudre  fubtile.  La  dofe  eft 
depuis  quatre  grains  jufqu’àune  dragme.  Ce  Minerai  étant  pouffé 
parla  Cornue  avec  du  Sel  Armoniac,  on  en  tire  des  Fleurs  de 
la  couleur  &  de  l’odeur  du  Safran,  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  ap- 
Aromatspe^e  ces  Fleurs  aromats  des  Philofophes,  û.  de  plus  on  en  fait 
«les  Philo- un  efprit  martial,  acide,  Ôc  avec  de  l’efprit  devin  une  teinture 
fophes.  jes  pleurs  ^  qUi  onc  chacune  à  part  de  grandes  proprietez , 
ainfi  que  le  marque  Monfteur  Charas ,  où  le  Leéteur  aura  recours. 
On  prétend  que  cette  pierre  eft  louveraine  pour  arrêter  le 
fang,  d’où  lui  eft  venu  le  nom  d’hematite,  du  mot  grec  haima  , 
qui  lignifie  fang ,  &:  de  pierre  fanguine  ,  à  caufe  qu’elle  eft  de 
couleur  de  fang ,  &  Feret,  à  caufe  qu’il  fe  trouve  dans  les  Mines 
de  fer. 

Cette  pierre  étant  broyée  comme  l’Aimant,  entre  dans  quel¬ 
ques  compofitions  galéniques  ^  ceux  qui  travaillent  à  la  Métal¬ 
lique  ,  ou  à  la  pierre  Philofophale,  fe  fervent  de  cette  pierre. 

Les  Doreurs  &  Orfèvres  s’en  fervent  pour  polir  l’or  en  feuil¬ 
les  ,  après  qu’il  eft  appliqué  fur  quelques  ouvrages  que  ce  foit , 
comme  argent,  cuivre,  fer,  bois  &:  autres. 

Sanguine.  Il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Sanguine,  dont  ceux  qui  del- 
finent  fe  fervent,  que  nous  appelions  crayon  rouge  ,  quieftalfez 
femblable  au  Feret  d’Efpagne,  à  la  refer  ve  qu’il  n’eft  pas  par 
éguilles ,  mais  mat  comme  de  la  terre. 

On  nous  apporte  cette  Sanguine  ou  crayon  d’Angleterre,  de 
deux  differentes  qualitez,,  la  plus  parfaite  eft  celle  qui  eft  moyen- 
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cernent  tendre  ,  douce ,  facile  à  feier  ou  à  couper  pour  faire  des 
crayons  3  la  commune  eft  dure,  graveleufe  ,  difficile  à  feier,  6c 
en  un  mot  toute  à  rejetter.  In  fol.  pa<g.  61.  III.  Partie . 


De  t  Emery  d'Efpagne . 


L’Emery  d’Efpagne  eft  un  Minerai  rempli  de  roches  6c  de  quel¬ 
ques  petites  veines  d’or  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Mines  d’or 
du  Pérou  6e  d’ailleurs ,  6c  comme  ce  n’eft  qu’une  Marcafite  ou 
pierre  dure  comme  marbre,  parfemé  de  veines  d’or,  c’eft  ce  qui 
le  fait  tant  eftimer  de  ceux  qui  recherchent  la  pierre  Philoio- 
phale  3  elle  eft  ft  recherchée  prefentement ,  que  quiconque  en  au- 
roit ,  la  vendroit  au  poids  de  l’or  3  6c  comme  cette  pierre  ou  Mar- 
calîte  abonde  aftez  en  or  ,  le  Roi  d’Efpagne  en  a  interdit  la  for- 
tie  hors  de  fon  Royaume  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  n’en  voit 
que  très- rarement  :  cet  Emery  n’a  aucun  ufage  dans  la  Médeci¬ 
ne  ,  quoique  Monfieur  Demeuve  dife  qu’il  eft  corrofif  6c  caufti- 
que. 

Il  y  a  encore  de  deux  fortes  d’Emery,  dont  le  premier  eft  rou-  Emery  rou¬ 
geâtre  ,  6c  c’eft  celui  qui  fe  trouve  dans  les  Mines  de  cuivre ,  tantSe* 
dans  la  Suede  ,  qu’aux  autres  endroits  ,  6c  c’eft  cet  Emery  que 
quelques-uns  vendent  pour  Emery  d’Efpagne  3  ce  qui  fera  facile  à 
connoître,  en  ce  qu’il  eft  mat,  uni,  dur,  d’un  aftez  beau  rou¬ 
ge  ,  6c  nullement  parfemé  de  veines  d’or. 

Le  troiliéme  ,  eft  le  commun ,  qui  eft  celui  dont  on  fe  fert ,  fur-  Emery 
tout  les  Armuriers  6c  Coutelliers,  6c  generalement  tous  ceux  qui commun* 
travaillent  en  fer  ou  en  acier  ,  n’y  ayant  rien  qui  le  polilie , 
comme  l’Emery  battu,  6c même  pour  polir  les  glaces  des  miroirs 
d’acier ,  6c  à  quantité  d’autres  ouvrages  3  on  s’en  fert  aufti  à  po¬ 
lir  les  pierres. 

Cet  Emery  nous  eft  apporté  de  plu  (leurs  endroits  où  il  y  a  desMi- 
nés  de  fer,  6c  même  d’Angleterre,  éciln’y  a  que  les  Anglois  qui 
c’amufent  à  le  battre  par  le  moyen  des  Moulins  qui  ne  fervent  qu’à 
cela ,  ou  à  pulverifer  d’autre  pierre  de  pareille  nature  3  car  l’E- 
mery  commun  eft  (I  dure,  que  quiconque  le  voudroit  battre  ou 
faire  battre  dans  un  mortier,  il  feroit  des  trous  au  pillon  à  yfou- 
rer  le  pouce  :  comme  ce  Minerai  eft  aftez  employé,  fur-tout  en 
poudre,  on  le  choifra  en  fine  poudre  ,  c’eft  à-dire  ,  comme  le 
poivre  pur  6c  net,  6c  celui  en  pierre  le  plus  haut  en  couleur,  6c  le 
moins  rempli  de  roches  que  faire  fe  pourra. 

S  f  ij 
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«î’Emery. 
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L’Emery  coupe  le  verre  comme  le  Diamant,  &c  ne  peut  mor¬ 
dre  fur  un  Diamant  comme  fur  les  autres  pierres  précieufes  3  on 
prétend  qu’étant  fondu  avec  du  plomb  du  fer,  il  en  augmente 
le  poids ,  les  durcit  &  les  fait  devenir  rouges ,  ce  que  je  n’ai  pas 
expérimenté  3  on  en  mêle  aufti  avec  l’or  de  Madagascar  (mais 
c’eft  du  deuxième  Emery ,  qui  eft  celui  qui  fe  tire  des  mines  de 
cuivre)  qui  eft  un  or  mol  &  pâle. 

On  s’en  fert  aufti  à  couper  &:  à  tailler  le  marbre  3  on  prétend 
aufti  que  dans  l’eau  de  vie  ou  l’efprit  de  vin ,  il  fe  réduit  en  pou¬ 
dre  imperceptible ,  ce  que  je  n’ai  pas  encore  éprouvé  3  ce  qui 
tombe  des  meules  des  Lapidaires ,  qui  eft  comme  de  la  boue  y 
on  en  fait  des  boules,  qu’ils  vendent  à  divers  particuliers  fous  le1 
nom  de  pothée  d’Emery.  In  folio ,  pa^e  6  3,  III .  Partie , 

De  la,  Magalaife . 

IA  Magalaife,  Meganaife,  Magne  ou  Magnefe,  eft  un  mi- 
__jneral  allez  approchant  de  l’Antimoine  ,  à  la  réferve  qu’il 
eft:  plus  tendre  ,  fe  caftant  comme  du  grès,.  &  qu’au  lieu  d’icelles 
ce  font  de  petits  brillans. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Magalaife  3  fcavoir,  la  grife  &  la  noire3 
la  grife  eft  fort  rare  ,  ainfi  peu  ufitée  3  mais  la  noire  eft  fort  en 
ufage,  tant  par  les  Emailleurs  que  par  les  Potiers  de  terre,  & 
même  les  Verriers  s’en  fervent  pour  purifier  &  blanchir  le  verre, 
mife  en  petite  quantité  3  car  fi  an  en  mettoit  trop  ,  elle  feroit 
bleue  &  de  couleur  de  pourpre. 

Nous  faifons  venir  la  Magalaife  de  plufieurs  endroits  du  Pié¬ 
mont  ,  où  on  la  trouve  dans  les  carrières  en  morceaux  de  diffe¬ 
rentes  grofteurs,  &  figures 3  â  l’égard  du  choix,  elle  doit  être 
tendre ,  la  plus  brillante ,  la  moins  remplie  de  roches  &  de  me¬ 
nu  que  faire  fe  pourra. 

On  fera  défabufé  de  croire ,  comme  dit  Monfieur  de  Furetiere, 
que  la  Magalaife  ou  Maganaife  foit  la  même  chofe  que  le  Safre 
le  Perigueur,  ainfi  que  je  viens  de  dire,  &.  comme  il  fè  verra 
dans  l’article  du  Safre.  In  fol.  fa*.  64.  III.  Pan. 


HDu  Perigueur. 

LE  Perigueur  ou  Perigueux ,  eft  un  minerai  ou  pierre  noire 
femblable  à  du  charbon  pelant ,  dur ,  ainfl  difficile  à  mettre 
en  poudre. 

Les  Emailleurs  &  Potiers  de  terre  fe  fervent  du  Perigueux  ,  & 
il  n’a  autre  choix  que  d’être  pur  &,  net  ^  car  pour  le  peu  qu’il  fe 
renconcre  quelque  autre  minerai  parmi ,  cela  feroit  capable  de 
tout  gâter  •  c’eft  ce  qui  fait  que  ceux  qui  en  vendront  aux  ou¬ 
vriers  ,  prendront  les  mêmes  précautions  qu’au  plomb  minerai. 

Le  Perigueur  que  nous  vendons  à  Paris  nous  vient  du  Dauphi¬ 
né  êc  d’Angleterre.  In  folio ,  $ay:  6 4.  III,  Partie, 

Vu  Safre . 

LE  Safre  ou  Zafre ,  effc  un  minerai  de  couleur  d’œil  de  per¬ 
drix  ,  que  les  Hambourgeois ,  Hollandois  &  Angl'ois  nous 
apportent  des  grandes  Indes ,  fur  tout  de  Surate. 

La  plus  grande  partie  du  Safre  que  nous  avons ,  nous  eft  en¬ 
voyé  en  poudre  grife  comme  de  la  cendre,  à  laquelle  on  n’y 
peut  rien  connoître  5  c’eft  pour  ce  fujet  que  nous  fommes  obli¬ 
gés  d’en  faire  faire  les  épreuves  par  des  ouvriers  ,  pour  fçavoir 
d’eux  s’ils  en  font  contens ,  &  s’il  eft  de  la  qualité  requife. 

Nous  vendons  de  deux  fortes  de  Safre  j  içavoir,  le  fin  &:  le 
commun  5  on  entend  ordinairement  par  Safre  fin ,  celui  qui  eft 
en  pierre  d’une  couleur  bleuâtre  ou  d’œil  de  perdrix  ^  &  par  le 
commun ,  celui  qui  nous  eft  envoyé  en  poudre ,  qui  le  plus  fou- 
vent  eft  ft  commun,  qu’il  n’eft  propre  â  rien  $  il  eft  d’une  necef- 
fité  abfoluë  que  ce  Safre  en  poudre  foit  mélangé  de  la  gangue 
ou  roche  quife  rencontre  ordinairement  dans  les  minéraux ,  en  ce 
que  le  Safre  en  poudre  eft  extrêmement  pefant ,  qui  eft  le  contraire 
de  celui  en  pierre ,  qui  l’eft  bien  moins. 

Le  Safre  eft  fort  en  ufage  par  les  Fayenciers  6e  Verriers ,  pour 
donner  une  couleur  bleue  aux  verres  &  à  la  fayence  ;  c’eft  aufîî 
avec  le  Safre  que  l’on  colore  l’étain  calciné,  pour  en  faire  du 
faux  Lapis  ,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  au  Chapitre  des  Emaux  j 
c’eft  encore  avec  le  Safre  que  l’on  colore  le  verre  pour  en  faire 
l’azur,  comme  je  l’ai  marqué  ci-devant,  &  dont  on  fait  les  faux 
Saphirs,  d’où  eft  venu  fon  nom  de  Saphre,  In  fol.  fag.  6  y  III, 
Partie . 


Histoire  generale 


$16 

.  Du  Rujma. 

LE  Rufma  eft  une  efpece  de  minerai  femblable  en  couleur  8c 
en  figure  à  du  mâche-fer,  qui  fe  trouve  en  grande  abon¬ 
dance  dans  la  Galatie.  Ce  minerai  eft  fi  en  ufage  parmi  les  Turcs 
pour  fe  faire  tomber  le  poil,  qu’il  n’y  a  fi  petit  ni  fi  grand  qui  ne 
s’en  fervent  3  c’eft  ce  qui  fait  que  le  Grand  Seigneur  retire  de  ce 
minerai  plus  de  trente  mille  ducats  par  an.  Ce  dépilatoire  eft 
fort  peu  en  ufage  en  France  ,  'quoique  s’il  y  etoit  connu ,  je  fuis  sur 
qu’on  le  préfereroit  â  la  Chaux  8c  à  l’Orpiment ,  en  ce  que  ce  mi¬ 
nerai  a  plus  de  force ,  ainfi  plus  de  vertu,  il  n’y  a  aucun  danger 
de  s’en  fervir.  In  fol.pag.  6  5.  III.  Part. 

<D e  [Orpiment 

L’Orpin  ou  Orpiment ,  eft  un  minerai  qui  fe  trouve  ordi¬ 
nairement  dans  les  mines  de  cuivre,  compofé  de  beaucoup 
de  foufre  8c  de  fel  corro fif,  en  pierres  de  differentes  groffeurs , 
couleurs  8c  figures ,  y  en  ayant  de  jaune  dore ,  de  jaune  rougeâ¬ 
tre  8c  de  jaune  verdâtre,  quelquefois  aufii  prefque  tout  rouge  j 
cette  derniere  couleur  vient  du  plus  ou  du  moins  de  chaleur  qu  il 
a  reçu  dans  les  entrailles  de  la  terre ,  8c  les  mines  de  cuivre  ou 
fe  trouve  l’Orpin  ne  manquent  pas  d’abonder  quelque  peu  en  or, 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  ouvriers  prennent  foin  d’en  faire  la  fépa- 
ration  par  les  voyes  ordinaires. 

L’Orpin  jaune  fe  trouve  de  differentes  couleurs,  c’eft  pour  ce 
fujet  que  les  Hollandois  8c  Anglois  nous  en  envoyent  de  tant  de 
formes  8c  figures  j  mais  le  plus  beau  8c  le  plus  recherche ,  eft  ce¬ 
lui  qui  eft  en  gros  morceaux  8c  en  belles  écailles  luifantes  d  un 
jaune  doré,  8c  qui  s’écaille  facilement,  c’eft-à-dire,  qui  fie  levé 
par  petites  écailles  minces  8c  luilantes  comme  de  l’or. 

La  deuxième  qualité  d’Orpin  jaune,  eft  aufii  celui  qui  eft  en 
gros  morceaux ,  moitié  jaune  8c  moitié  rouge ,  ou  qui  eft  rempli 
de  veines  rougeâtres ,  8c  on  doit  abfolument  rejetter  celui  qui  eft 
en  petites  pierres  d’un  jaune  verdâtre  ,  n’étant  que  de  la  terre  , 
aufii  bien  que  celui  qui  n’eft  que  de  la  poufiiere. 

L’Orpin  ou  l’Orpiment  eft  en  ufage  en  Pharmacie  ,  entrant 
dans  la  compofition  de  quelques  emplâtres  8c  onguens,  8c  pour 
plufieurs  profefiions ,  fur  tout  à  Rouen  pour  jaunir  le  bois  donc 
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on  fait  les  peignes,  afin  de  les  vendre  pour  du  buis  -,  les  Maré¬ 
chaux  s’en  fervent  à  plufieurs  ufages,  étant  un  fcarotide  •  c’eft 
encore  un  des  grands  poifons  que  nous  ayons,  c’eft  pourquoi  on 
n’en  doit  vendre  qu’à  ceux  qui  en  ont  befoin  pour  leur  profeflion, 
&  à  qui  l’ordonnance  permet  d’en  donner.  Les  Peintres  s’enferl 
vent  après  avoir  été  broyé. 

C’eft  cet  Orpin  rougeâtre  naturel  qu’on  doit  appeller  Sanda- 
rache  des  Grecs  6c  non  pas  le  fuivant  ,  comme  la  plupart  des 
Auteurs  ont  écrit,  puifque  l’Orpin  rouge  artificiel  eft  fait  de 
celui-ci ,  comme  je  le  vais  faire  voir.  In  fol.  pag.  65.  III,  Pan, 

^De  ï Orpin  rouge . 

L’Orpin  rouge,  que  nous  appelions  ordinairement  Arfenic 
rouge,  eft  tel  qu’il  fort  de  fa  mine,  mis  au  feu  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  acquis  une  couleur  rouge,  6c  enfuite  mis  dans  un  creu- 
fet  avec  de  l’huile  de  chenevis,  d’olive,  ou  de  noix ,  6c  lorfque 
l’huile  eft  évaporée,  on  en  met  d’autre  ,  en  réitérant  toujours 
de  la  même  maniéré  jufqu’à  ce  que  l’Orpin  foit  vitrifié  6c  en  état 
d’être  jetté  dans  des  moules  pour  en  faire  des  pains  ,  6c  les  ré¬ 
duire  en  pierre  de  la  forme  que  nous  le  voyons. 

L’on  doit  choifir  l’ Orpin  ou  Arfenic  rouge  en  gros  morceaux 
pefans,  luifans,  5c  le  plus  haut  en  couleur  qu’il  fera  pofîible. 

L’Orpin  rouge  n’eft  guéres  employé  que  par  les  Peintres ,  qui 
s’en  fervent  à  peindre  après  avoir  été  broyé  en  feüilles-mortes.. 
In  folio  y  page  66.  III.  Partie. 

fD?  ï  Arfenic  blanc  natureh 
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L’Arfenic  blanc  naturel ,  eft  un  minerai  blanc  qui  approche 
allez  de  1* Arfenic  blanc  ordinaire,  c’eft-à-dire ,  de  l’artifi¬ 
ciel  ,  à  la  réferve  qu’il  eft  plus  blanc,  plus  éclatant  6c  moins  écail¬ 
leux.  Cet  Arfenic  blanc  minerai  6c  naturel  fè  trouve  aufîi  dans  les 
mines  de  cuivre  ,  6c  lorfque  les  Mineurs  rencontrent  cet  Arfenic, 
c’eft  un  indice  le  plus  certain  pour  eux  qu’il  y  ait ,  pour  y  trou¬ 
ver  du  cuivre  5  on  trouve  ordinairement  cet  Arfenic  dans  les  corn- 
miflures  qui  font  entre  la  vraye  gangue  6c  la  terre  grade ,  6c  quel- 
quei ois  on  en  trouve  des  morceaux  détachés  dans  le  philon  de 
la  terre  glaife  feche.  Cec  Arfenic  eft  très-peu  connu  6c  fort  peu 
ufité.  In  folio 3  page  67.  III.  Partie, 


Arfenic 

triftalin. 


i 


Soufre 
4' Arfenic. 


Histoire  generale 

De  l'oArfenic  blanc  artificiel , 

OUelque  foin  que  j’aye  pris  pour  pouvoir  découvrir  ce  que 
ce  pouvoir  erre  que  l’ Arfenic  blanc  que  nous  vendons ,  il 
n'a  pas  été  en  mon  pouvoir  de  le  pouvoir  apprendre  5  c’eft  ce 
qui  fait ,  quoique  contre  mon  fentiment  ,  que  je  fuis  obligé  de 
dire  comme  les  autres ,  que  PArfenic  eft  une  çompofition  faite 
d’Orpiment  6c  de  fel  commun  fublimé  enfemble  3  mais  ce  fenti- 
ment  me  paroît  fi  éloigné  de  la  raifon,  que  je  ne  puis  croire 
que  fi  1* Arfenic  étoit  compofé  de  Sel  6c  d’Orpin,  que  les  HoL 
landois  pourroient  nous  l’établir  au  prix  qu’ils  nous  rétablirent  3 
puifque  l’ Arfenic  ne  vaut  à  Paris  en  tems  de  paix  au  plus  que 
dix  livres  le  cent ,  ce  qui  marque  qu’il  faut  que  l’ Arfenic  11e  re¬ 
vienne  pas  à  deux  liards  la  livre  à  celui  qui  le  compolé  :  commç 
je  n’ai  pu  décider  cet  article  ,  je  dirai  qu’on  doit  le  choifîr  en 
gros  morceaux  blancs  dehors  6c  dedans  3  la  plupart  de  l’Arfenic 
que  nous  tirons  d’Hollande  eft  d’un  blanc  mat  deïïus ,  6c  étant 
cafté  eft  tranfparant  comme  le  verre,  ce  qui  a  donné  fujet  aux 
Anciens  de  l’appeller  Arfenic  criftalin  ,  qui  eft  fort  recherché 
des  uns  6c  rejetté  des  autres,  c’eft-i-dire  ,  que  les  uns  eftiment 
celui  qui  eft  mat ,  6c  les  autres  celui  qui  eft  criftalin. 

"  L’Arfenic  a*  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Medecine  ,  pour  en 
tirer  quelques  opérations ,  comme  il  fe  verra  ci-après,  mais  beau- 
coup  par  les  Teinturiers  6c  par  les  gens  dé  jà  campagne,  pour 
faire  mourir  la  vermine ,  comme  rats ,  fouris  6c  autres. 

On  fera  averti ,  comme  l’Arfenic  eft  un  dangereux  poifon  , 
de  n’en  vendre  qu’à  ceux  à  qui  on  eft  obligé  d’en  vendre ,  com¬ 
me  Teinturiers  ,  Maréchaux  6c  autres.  In  fil.  f.  67.  III.  Partie. 

Du  Régulé  dl  Arfenic, 

LE  Régulé  d’ Arfenic,  eft  de  l’ Arfenic,  de  la  cendre  gravelée, 
6c  du  favon  que  l’on  met  dans  un  creufet,  6c  parle  moyen 
du  feu  d’un  culot  ou  d’un  mortier  graillé,  on  en  tiie  un  Régulé 
qui  a  beaucoup  moins  de  force  que  l’Arfenic  des  feories  du  Ré¬ 
gulé  d’ Arfenic  bouilli  dans  l’eau  6c  filtré, 6c  fur  cette  liqueur ,  fi 
on  jette  du  vinaigre,  on  fera  précipiter  une  poudre  jaune,  que 
l’on  appelle  foufre  d’ Arfenic ,  qui  agit  avec  plus  de  violence  que 
l’Arfenic  même.  In  folio  3 pave  68.  III.  Partie . 
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De  r Arfenic  Cauftique , 

L’Arfenic  Cauftique ,  eft  de  l’ Arfenic  ,  du  Salpêtre,  6c  du 
foufre  que  l’on  met  dans  un  mortier  pour  y  mettre  le  feu 
comme  au  Crocus,  6c  lorfque  la  détonation  en  eft  faite,  6c  que 
le  tout  eft  briilé  6c  refroidi ,  on  met  la  malle  en  poudre ,  on  la 
remet  derechef  dans  un  creufet  pour  la  calciner  3  ceux  qui  veu¬ 
lent  réduire  cet  Arfenic  Cauftique  en  liqueur ,  n’ont  qu’à  l’expo- 
fer  à  la  cave  pendant  quelques  jours. 

On  peut  tirer  de  l’Arfenic,  par  le  moyen  du  Sublimé  un  heure  Bcure 
ou  huile  corrofîve,  cette  huile  ou  heure  d’Arlenic  eft  un  très-  d’Arfcnic. 
fort  cauftique  pour  faire  des  écarts  3  mais  comme  tous  les  remè¬ 
des  que  l’on  peut  tirer  de  l’Arfenic  ne  peuvent  être  que  perni¬ 
cieux  3  on  ne  doit  s’en  fervir  qu’avec  bien  de  la  modération  6c 
par  l’avis  d’habiles  gens. 

On  fublime  l’Arfenic  calciné  avec  le  Sel  marin  décrépite,  6c 
c’eft  de  ce  Sublimé  que  quelques  uns  veulent  que  l’on  contre-  Sublimé 
fa  lie  le  Sublimé  de  V.enife,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Subli- contrefaà« 
mé  de  Smirne ,  ce  que  je  ne  puis  afturer  pour  n’en  être  pas  cer¬ 
tain,  ainlî  que  je  l’ai  marqué  à  l’article  du  Sublimé  corrolif.  In 

folio  3  page  68.  III.  Partie . 

« 

De  ï Aimant  ArfenkaL 

• 

L’Aimant  Arfenical,  eft  de  l’Antimoine  de  Poitou,  du  fou¬ 
fre  6c  de  l’Arfenic  criftalin  pulverifé  6c  mis  dans  un  vailîeau. 
propre  à  réftfter  au  feu ,  pour  rendre  le  tout  en  une  matière 
allez  tranfparante ,  telle  que  doit  être  l’Aimant  arfenical. 

On  prétend  que  l’Aimant  arfenical  eft  un.cauftique  fort  doux, 

6c  que  l'on  opération  fe  fait  avec  beaucoup  de  facilité  3  il  eft  un 
des  ingrédiens  de  l’emplâtre  Magnétique.,  d’Angelus  6c  de  Sala, 
décrite  dans  plufieurs  Pharmacopées ,  comme  de  Meilleurs  Zwel- 
fer  6c  Charas.  In  fol.  pag.  6  8 .  III.  Partie. 

Dit  Reagal  ou  Arfenic  jaune . 

LE  Reagal  eft  une  pierre  jaune  tout- à-fait  femblable  à  PAr- 
fenic  blanc,  n’y  ayant  que  la  couleur  qui  en  falfe  la  diffé¬ 
rence  ,  ce  qui  a  donné  fujet  de  Pappeller  Arfenic  jaune  :  pour 
Tome  If  '  T  t 
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mon  particulier ,  je  n’ai  pas  encore  pu  fçavoir  non  plus  ce  que 
ce  pouvoir  être  que.  l’Artcmc  blanc  3  néanmoins  il  eft  facile  de 
juger  que  c’efl  aufli  une  compofition  î  au  refie,  1  Aifenic  jaune 
ou"  Rcagal  eft  fort  peu  üflté  par  les  Chirurgiens  6c  les  Maré¬ 
chaux  •  c’eft  une  drogue  fi  peu  en  ufage,  qu’il  fe  con fumera  un 
millier Vi’Arfenic  blanc  contre  dix  livres  de  jaune.  J’avertis  en 
pa fiant  que  c’efl  un  poifon  aufii  dangereux  que  l’Arfenic  blanc  , 
ce  qui  fera  que  ceux  qui  en  vendront ,  prendront  garde  à  qui- 
ils  le  donneront  :  à  l’égard  de  fon  choix,  il  n  en  a  pas  d  autie 
que  d’être  haut  en  couleur ,  luifant  6c  en  gros  morceaux  ,  le  mena 
n’étant  recherché  de  perfonne. 

Du  Sel  Gemme . 

LE  Sel  Gême  ou  Gemme,  eft  un  Sel  naturel,  ainfi  appelle, 
à  caufe  qu’il  eft  clair  êc  rranfparant  comme  une  pierre  pré- 
cieufè,  que  les  Latins  appellent  Gemma  3  ce  Sel  fe  trouve  natu¬ 
rellement  dans  les  entrailles  de  la  terre  en  plulieurs  endroits  de 
l’Europe,  mais  principalement  en  Pologne  6c  en  Catalogne  ,  6c 
comme  je  n’ai  pas  été  fur  les  lieux  pour  confirmer  ce  que  je  ois , 
j’ai  trouvé  à  propos  de  rapporter  ici  ce  que  Monûeur  du  Pérou, 
Do  de  u  r  en  Medecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  a  Lien  voulu 
me  donner  par  écrit  6c  ligne  de  fa  main, qui  dit  qu  étant  en  Po¬ 
logne  au  mois  de  Mars  i  674»  avec  Monfeigneur  le  Cardinal  Jan- 
fon  de  Forbin ,  que  fon  Eminence  eut  la  curiofité  de  voir  les  Sa¬ 
lines  de  Wftlifca  proche  Cracovie  3  que  pour  cet  effet  elle  fit 
faire  une  efpece  de  brancar  pour  y  defeendre  3  le  freur  du  Pé¬ 
rou  fon  Médecin  ne  put  fe  difpenfer  d’être  de  la  partie  3  quel¬ 
ques  Pages  6e  Valets  de  pied  de  fon  Eminence  firent  l'épreuve 
de  la  machine,  6e  portèrent  avec  eux  plulieurs  flambeaux  allu- 
més  pour  éclairer  ces  lieux  fouterrains ,  dont  la  profondeur  étoit 
extraordinaire  3  le  Salve  Reqjna  que  les  enfans  du  Village  chan¬ 
tent  lorfqu’on  y  defeend,  leur  donna  beaucoup  d  apprehenfion 
pendant  une  demie  heure  3  lorfque  la  machine  fut  remontée ,  fon 
Eminence  defeendit  6e  fut  reçue  en  bas  par  les  anciens  habitans 
de  ces  lieux,  qui  y  demeurent  avec  leur  famille,  c  eft  pourquoi 
ils  ont  le  vifage  extrêmement  pâle  3  ces  pauvres  gens  prefente- 
rent  à  fon  Eminence  des  Chapelets  6c  des  Crucifix  3  il  les  donna 
au  fleur  du  Pérou  pour  examiner  la  qualité  de  cette  matière, 
de  laquelle  il  approcha  fa  langue,  6c  dit  à  fon  Eminence  que 
c’étoit  un  Sel  qui  avoit  le  même  goût  que  celui  que  les  Dro- 
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guiftes  appellent  Sel  Gemme  ^  dans  le  même  tems  on  conduilït 
ion  Eminence  au  lieu  où  étoient  les  ouvriers ,  qui  avec  des  cifeaux 
■&  des  marteaux  tiroient  cette  matière  falée,  de  la  même  maniéré 
que  l’on  tire  les  pierres  des  carrières  $  ces  ouvriers  trouvoient 
dans  ces  mêmes  veines  un  fcl  plus  tranfparant  6e  plus  pur  que 
l’autre,  lequel  ils  feparent  de  celui  dont  les  Polonois  6c  autres 
peuples  du  Nord  fe  fervent  dans  leurs  cuiùnes  6c  fur  leurs  tables, 
ce  qui  Et  connoître  au  heur  du  Pérou  que  les  ouvrages  qu’011 
avoit  prefenté  à  fon  Eminence  étoient  faits  de  ce  fel  plus  purée 
d’un  goût  plus  âcre  ,  6c  que  c’étoit  le  véritable  Sel  Gemme  dont 
les  Teinturiers  du  grand  teint  fe  fervent.  A  l’égard  de  celui  de 
Catalogne,  voilà  ce  que  Monlieur  deTournefort  m’en  a  donné 
par  écrit ,  comme  ayant  été  fur  ies  lieux.  On  trouve  quatre  for-  SeIsG^ 
tes  de  Sels  dans  les  montagnes  de  Cardone,  qui  eft  une  Ville  mes  de  Ca- 
affez  conûderable  en  Catalogne  5  le  premier  &  le  plus  commun ,  taI°gne 
eft  le  Sel  foiïille  ,  qui  eft  blanc  &  affez  femblable  au  Sel  marin ,  cou" 
mais  il  n’eft  pas  graillé  ;  on  le  coupe  en  gros  quartiers  comme 
Je  moilon  dans  nos  carrières.  Le  fécond,  eft  le  Sel  gris-de-fer 
,011  couleur  d’ardoife  ,  qui  ne  différé  du  foffille  que  par  le  mé¬ 
lange  de  quelques  terres  noirâtres.  Le  troifiéme ,  eft  le  Sel  rou¬ 
ge,  qui  approche  par  fa  couleur  à  la  conferve  de  rofe  ,  6c  qui 
ne  différé  des  autres  que  par  le  mélange  du  bol  ou  de  la  roüil- 
lure  de  fer.  Le  quatrième,  eft  le  Sel  Gemme,  qui  eft  le  plus  pur 
de  tous  j  6c  tranfparant  comme  le  criftal  de  roche.  Tous  ces  Sels 
font  placés  par  couches  dans  cette  montagne  *  ils  font  très-pro¬ 
pres  pour  l’ufage  de  la  vie  ,  &  pénétrent  mieux  la  viande  que  le 
Sel  marin ,  à  caufe  qu’ils  font  moins  fixes ,  6c  qu’ils  approchent 
du  falpêtre.  On  travaille  le  Sel  Gemme  allez  facilement,  6e  011 
en  fait  de  petits  coffres ,  des  Croix,  des  Chapelets  6e  autres  pe¬ 
tits  ouvrages  ^  mais  rien  n’approche  de  la  beaute  d’une  caverne 
qui  eft  dans  cette  montagne,  6e  qui  eft  revêtue  de  congélations 
admirables ,  que  le  fel  diffoitt  par  leur  forme  par  differentes  cou¬ 
ches  5  les  gens  du  pays  affurent  que  le  fel  vegete  dans  ces  quar¬ 
tiers  ,  6e  que  les  foffés  que  l’on  a  vuidés  fe  rempliffent  de  nou¬ 
veau  fel  par  fucceflîon  de  tems  5  mais  cette  obfervation  deman¬ 
de  beaucoup  d’exaffitude ,  6e  on  ne  l’allure  que  fur  le  rapport 
d’autrui. 

De  toutes  ces  differentes  fortes  de  Sels  Gemmes,  que  j’ai  ci- 
devant  décrits ,  nous  ne  vendons  que  éelui  qui  nous  eft  apporté 
en  gros  morceaux  clairs  &  tranfparans }  donc  les  Teinturiers  fe 
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fervent.  Ce  fel  eft  admirable  dans  la  nature ,  en  ce  qu’il  rougît 
au  feu  comme  le  fer  ,  de  qu’il  ne  pétillé  que  très  -  peu  ,  mais 
en  récompenfe  il  eft  fort  facile  a  fe  diffoudre  à  l’air.  Il  doit 
être  en  gros  morceaux  ,  facile  à  fe  calïer ,  de  qu’en  fe  caftant  il 
fe  mette  par  petits  pains  quarrés ,  clair  de  tranlparant  :  quoique 
je  dife  que  ce  Sel  foit  facile  à  le  diffoudre,  on  le  peut  néanmoins 
laver  quand  il  efb  fale ,  en  ne  le  lailfant  guéres  dans  l’eau ,  de  le 
faifant  fccher  aufti-tot.  Le  Sel  Gême,  que  quelques  uns  appel- 
Sel foMe. |ent  follille ,  nous  eft  apporté  de  plulieurs  endroits,  mais  la 
plus  grande  quantité  vient  de  Pologne  :  Moniteur  de  Furetiere 
de  quelques  autres  Auteurs  difent  qu’il  en  vient  des  grandes  In¬ 
des  ,  de  qu’il  y  a  un  Royaume  appelle  Dançal,  qui  fignifîe  pays 
de  Sel ,  qui  en  forme  tous  les  ans  la  charge  de  ftx  cens  chameaux , 
de  que  dans  l’Ethiopie  il  fert  de  monnoye  courante  :  je  ne  m’ar¬ 
rêterai  point  a  dire  comme  Pline  de  autres,  qui  difent  qu’en  la 
ville  de  Carrhos  en  Arabie  on  bâtit  les  maifons  de  ce  fel  ,  de  que 
pour  mortier  onfe  fert  d’eau  commune  3  non  plus  que  de  croire,, 
comme  quelques  Auteurs  le  marquent,  que  le  Sel  Gême  eft  cc\ 
lui  qui  fournit  de  qui  fale  l’eau  de  la  mer,,  ainft  d’autres  parti*, 
cularités  ,  dont  je  ne  fuis  pas  certain ,  de  qui  paroiffent  même 
hors  du  bon  fens. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici  que  ce  fel  vegete  d’u¬ 
ne  telle  maniéré  dans  fa  mine  ,  que  Moniteur  de  Tournelort 
avoir  une  végétation  de  fel  foffille ,  c’eft-à-dire ,  de  celui  qui  eft 
blanc  comme  du  fucre  de  prés,  de  plus  de  deux  pieds  de  haut, 
faite  en  maniéré  d’arbriffeau ,  qui  a  pris  naiffance  fur  un  pied 
de  Sefeli  de  Marfeille,  qui  fans  contredit  eft  une  des  pièces  des 
plus  curieufes  que  nous  ayons  en  Europe.  Infol.pa^e  Gy  .  III.  Part* 

Du  Sel  SM  afin  o- 

LE  Sel  Marin  eft  une  évaporation  5 e  criftalifation  des  eaux 
de  la  mer,  par  le  moyen  du  Soleil,  de  réduit  en  pain  de  fi¬ 
gure  cubique  ,  comme  l’a  démontré  Moniteur  Defcartes.  Il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  fel  n’eft  point  different  du  Sel 
Gemme.  Il  eft  vraifemblable  que  les  eaux  de  la  mer  ont  détrom¬ 
pé  le  Sel  Gemme  qui  fe  trouve  dans  le  fond,  de  qu’elles  en  ont 
acquis  leur  falure. 

On  fait  le  Sel  Marin  à  la  Rochelle  dans  les  marais  falans  3. 
ce  font  des  lieux  qui  doivent  être  plus  bas  que  la  mer,  de  d’une 


de  s  Drogues,  Liv.  V.  3,3,3 

terre  argiileufe ,  car  autrement  ils  ne  pourroient  point  retenir  l’eau 
Talée  qu’on  y  fait  couler  3  ainll  tous  les  lieux  voifins  de  la  mer  ne 
font  pas  propres  pour  faire  les  marais  falans. 

Lorfqu’on  fent  que  le  tems  commence  à  s’écliauffer  ,  ce  qui 
arrive  ordinairement  vers  le  mois  de  May  ,  on  épuife  l’eau  qui 
avoir  été  mife  dans  les  marais  pendant  l’hy  ver  pour  la  conferver, 
puis  on  lâche  les  bondes  pour  laiffer  couler  telle  quantité  d’eau 
Talée  qu’on  veut  3  on  la  fait  paffer  par  beaucoup  de  differens  ca¬ 
naux,  où  elle  Te  purifie  &  s’échauffe  enfuite  3  on  l’introduit  dans 
les  aires ,  qui  font  des  lieux  plats  ,  polis  de  propres  à  faire  crê- 
nier  le  Tel.  Ce  Tel  ne  Te  forme  que  pendant  les  grandes  chaleurs^ 
le  Soleil  fait  premièrement  évaporer  une  partie  de  l’humidité 
6c  comme  il  vient  fort  fouvent  après  la  grande  chaleur  un  pe¬ 
tit  vent ,  principalement  aux  environs  de  la  mer  ,  la  fraîcheur* 
de  ce  vent  fait  condenfer  2e  criftalifer  le  Tel. 

Mais  s’il  pleuvoit  feulement  deux  heures  pendant  ce  tems-là  > 
on  ne  pourroit  faire  de  Sel  de  quinze  jours,  parce  qu’il  faudroit 
nettoyer  le  marais  6c  en  ôter  toute  l’eau  pour  en  introduire  d’au¬ 
tre  en  place  ,  de  forte  que  s’il  pleuvoit  tous  les  quinze  jours  une 
fois  ,  on  ne  feroit  jamais  de  Sel  de  cette  maniéré. 

Le  Sel  marin  eft  propre  pour  reloudre  6c  pour  penetrer  3  il  pur¬ 
ge  écdeffeche.  On  l’employe  dans  l’apoplexie  6c  dans  lesconvul- 
fions }  on  en  met  une  cuillerée  dans  la  bouche  du  malade  3  on  s’en 
Tert  auffi  dans  les  fuppofitoires  6c  dans  les  lavemens  5  il  diffipe  de 
raréfié  les  catarres ,  fi  on  le  chauffe  de  qu’on  le  mette  chaudement 
fur  le  cou. 

Outre  le  Sel  marin  cy-devant  décrit,  il  y  a  encore  le  Sel  blanc  Sel  blanc 
de  Normandie,  qui  fe  tire  par  le  moyen  de  l’eau,  d’une  eipece  ^.°rraaB^ 
de  limon  ou  fable  que  la  Mer  apporte  en  Eté ,  fur  lequel  le  So¬ 
leil  a  donné  ,,  2c  lorfque  l’eau  eft  allez  chargée  de  Sel,  ce  que  l’on 
connoît  en  jettant  un  œuf  dedans  ,  s’il  nage  ;  c’eft  une  marque 
que  l’eau  eft  allez  chargée  de  Sel,  de  qu’elle  n’en  peut  plus  dif- 
foudre  3  car  chacun  fixait  que  l’eau  ne  Te  charge  de  Sel  ou  de  Su¬ 
cre,  que  ce  qu’elle  en  peut  porter  3  alors  on  filtre  cette  eau  avec 
de  la  paille,  de  lorfqu’elle  eft  bien  claire,  on  la  fait  bouillir  fur  le  feu 
jufqu’à  pelicule,  &  enfuite  elle  eft  jettée  dans  des  paniers-  pour  la 
réduire  telle  que  nous  voyons  3  plus  ce  Sel  eft  bien  travaillé,  plits  if 
eft  blanc,  6c  plus  il  eft  doux  6c  d’une  bonne  qualité  :  la  nature  de 
ce  Sel  eft  particulière ,  en  ce  qu’il  eft  toujours  molet,  de  que  plus- 
il  vieillit,  plus  il  devient  infipide.  Il  y  a  encore  d’autres  Sels  en 
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ScKle  Lor-  prance  ?  comme  celui  de  Lorraine,  qui  fefait  par  le  moyen  des 
Coimf  dceaux  falées  que  Ton  jette  fur  des  plaques  de  fer  chaudes  *  celui  de 
Comté ,  ainfi  des  autres  dont  je  ne  parlerai  point  ,  n’en  failant 
aucun  commerce.  In  fol.pa^.  jo.III.  Part. 

Purification  du  Sel  Marin . 

POur  purifier  le  Sel,  on  le  fait  fondre  dans  l’eau,  l’on  filtre 
par  un  papier  gris  la  difiblution  ,  puis  on  en  fait  évaporer 
toute  l’humidité  dans  une  terrine  ,  il  refte  un  Sel  fort  blanc  ^  mais 
il  fera  encore  plus  pur,  fi  au  lieu  de  faire  évaporer  toute  l'hu¬ 
midité  ,  on  en  laide  une  partie  pour  la  faire  criftalifer  en  un  lieu 
frais ,  car  on  trouvera  au  fond  du  vaiflèau  le  plus  net  du  Sel ,  que 
l’on  pourra  feparer  de  l’humidité ,  ôc  le  faire  fecher  $  il  faut  en¬ 
core  faire  évaporer  une  partie  de  la  liqueur  falee  ,  6c  ayant  mis  le 
vaiflèau  à  la  cave,  le  faire  criftalifer,  6c  continuer  ces  évapora¬ 
tions  6c  ces  criftalifations  ^  mais  fur  la  fin  ,  on  fera  évaporer  la  li¬ 
queur  jufqu’à  confommation  de  toute  humidité  ,  parce  qu’il  ne 
lé  criftaliferoit  plus  rien  -,  la  raifon  eft  que  le  Sel  qui  refte  eft  rempli 
d’une  graifté  bitumineufe,  qui  eft  comme  inféparable,  6e  celle  qui 
empêche  la  criftalifation.  Ceux  qui  voudront  mettre  le  Sel  en 
pain  de  Sucre,  pourront  le  jetter  dans  des  moules ,  lorfqu’il  fera 
un  peu  plus  qu’à  pelicule,  6e  après  l’avoir  laide  congeler,  on  le 
mettra  dans  une  etuve  pour  l’achever  defecher.  Ce  Sel  bien  pu¬ 
rifié  ,  ne  différé  à  1^,  vue  en  aucune  maniéré  au  Sucre  demi- 
royal. 

«ci  Maria  On  appelle  Sel  Decrepite,  un  Sel  Marin  qui  a  été  calciné  au 
décrépite,  feu ,  6e  duquel  on  fe  fert  pour  divers  ufages. 

On  le  met  dans  des  fachets  qu’on  applique  chaudement  der¬ 
rière  le  cou  ,  afin  qu’en  ouvrant  les  pores ,  il  facilite  la  tranfpira-* 
don ,  6e  confume  la  trop  grande  humidité  du  cerveau.  Le  plus 
nouveau  eft  le  meilleur  •  parce  qu’étant  privé  d’humidité,  il  ab~ 
forbe  mieux  l’humeur  fereufe  :  pour  le  rendre  plus  a&if ,  on  y 
mêle  ordinairement  un  peu  de  Sel  de  Tartre. 

Il  eft  aufli  employé  dans  la  compofition  du  Sel  Ellebrot,  In  foi > 
p.  71.  IIP  Part » 


des  Drogues,  Liv.  V. 


De  l' Efprit  de  Sel . 
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L ‘Efprit  de  Sel ,  eft  une  liqueur  jaune  tirant  à  la  çouleur  d’am- 
bre  jaune ,  que  Ton  tire  du  Sef  Marin ,  deffeché  parle  moyen 
de  la  terre  glaife  fedbée,  d’une  Cornue  6c  du  feu.  Le  bon  efprit 
de  Sel  ,  nous  vient  ordinairement îd* Angleterre  ^  pour  qui!  foie 
de  la  bonne  qualité  ,  il  doit  être  bien  deftegmé ,  ç’eft-à-dire  *  bien 
travaillé  6e  fidellemenc  fait  $  il  doit  être  d’une  belle  couleur  d’am¬ 
bre  jaune ,  d’un  goût  fort  acide  6c  pénétrant.  Je  ne  m’arrêterai 
point  à  vouloir  décrire  toutes  les  particularitez  6c  les  differentes 
fortes  d’Efprits  de  Sel ,  Monfieur  Lemery  en  ayant  parlé  forças 
long  5  je  dirai  feulement  que  le  bon  Efprit  de  Sel  ,  eft  fort  en 
ufage  pour  guérir  ceux  qui  ont  des  defeentes ,  ainfi  qu’on  l’a 
pii  remarquer  par  le  fecret  du  Pere  de  Cabrier ,  que  Sa  Majefté 
a  donné  au  Public  ^  il  eft  aufîi  ufité  pour  foulager  ceux  qui  font 
tombez  en  apoplexie ,  en  leur  en  faifant  prendre  tant  foit  peu ,  foît 
avec  de  l’eau,  ou  tout  pur:  on  s’en  fert  auflî  mélangé  avec  du 
miel  rofat  clarifié  pour  fe  nettoyer  les  dents  ;  ceux  qui  trouve¬ 
ront  l’Efprit  de  Sel  trop  âcre ,  pourront  le  dulcifier  ainfi  qu’il 
eft  marqué  dans  Baille  Valentin  ,  en  y  mêlant  égale  partie  de 
bon  Efprit  deVin,  en  les  faifant  digerer  enfemble  pendant  trois 
jours  fur  un  petit  feu  de  fable  j  on  fe  fert  de  cet  Efprit  de  Sel  dul-  ErFriLde 
cifîé  en  plus  grande  dofe  que  celui  cy-deffus*  étant  moins  fort  d 
6c  moins  corrofif  j  à  l’égard  de  la  dofe ,  on  en  met  dans  les  li¬ 
queurs  jufqu’à  une  agréable  acidité  j  quoique  je  dife  que  le  bon 
Efprit  de  Sel  vienne  d’Angleterre  ,  cela  n’empêche  pas  qu’on 
n’en  puifle  faire  de  bon  en  France ,  mais  c’eft  qu’il  revient  à  da¬ 
vantage.  In  fol.  p.  72.  J II.  Part. 

1  •  *  :  '  »■  ' 

Du  Nitre  ou  Salpêtre. 
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LE  Salpêtre ,  que  les  Chymiftes  appellent  Dragon,  Cerbere, 
ou  Sel  d’Enfer ,  eft  un  Sel  artificiel ,  acide,  aerien ,  empreint 
desefprits  de  l’air  ,  qui  fe  rend  volatil  6c  fixe  ,  que  l’on  tire  de 
plufieurs  matereaux  ,  comme  des  vieilles  pierres ,  d’où  eft  venu 
fon  nom  delà  terre,  de  la  cendre,  6c  même  de  la  fiente  de  pi¬ 
geon  3'  je  ne  m’arrêterai  point  à  décrire  toucesiles  differentes  pré¬ 
parations  que  l’on  fait  pour  tirer  le  Salpêtre ,  en  ce  qu’il  eft  fa¬ 
cile  de  le  voir  faire  en  plufieurs  endroits  de  France ,  6c  même  eii 
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l’Arfenal  de  Paris  ,  où  il  s’en  fait  de  grofle  quantité  ■:  il  eft 
diftingué  fous  fîx  noms  différé  ns  •  le  premier,  eft  le  Salpêtre  de 
Salpêtre  de  Houlîage  ,  qui  eft  celui  qui  eft  lait  des  ratillures  de  murailles,  de 
Sï'être^eP'a?^  Par  vinaigre  3  le  fécond  eft  celui  qui  eft  tiré  de  la  terre, 
terre.  -dont  l’ufage  eft  défendu 3  le  troifiéme  eft  le  Salpêtre  commun, 
Salpêtre  qUj  eft  tire  des  pierres  &  des  cendres ,  que  les  ouvriers  appellent 
oudelapre-Salpetre  de  la  première  cuitte  ou  de  la  première  eau  3  le  quatrie- 
mîere  eau.  nie  eft  le  Salpêtre  rafîné,  qui  eft  aufTi  apuellé  de  la  fécondé  cuit* 
finepetrera^e,  ou  eau.  Le  cinquième  encore,  eft  celui  qui  eft  appelle  delà 
troifiéme  cuitte  ,  ou  eau.  Le  fixiéme  Salpêtre  ,  qui  eft  le  plus  beau, 
de  fi  fin,  qu’il  a  bien  de  la  peine  à  fe  fondre  dans  l’eau,  ce  Salpê¬ 
tre  fin  eft  du  Salpêtre  de  la  troifiéme  eau  3  que  l’on  fond  fans  au¬ 
cune  humidité  ,  &  après  être  fondu  écréfroidi,  on  le  met  dans 
des  tonneaux  pour  envoyer  fur  les  frontières  :  ce  Salpêtre ,  en  quel* 
que  endroit  qu’on  le  mette ,  ne  fait  plus  aucun  déchet  5  ce  der¬ 
nier  Salpêtre  nefe  vend  point. 

A.infî  tous  les  falpêtres  font  plus  ou  moins  beaux ,  fuivant  qu’ils 
ont  été  plus  ou  moins  rafinés ,  de  fuivant  leur  qualité,  font  pro¬ 
pres  à  divers  ufages  de  en  tirer  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  ,  comme 
il  fe  verra  par  la  fuite. 

Outre  les  falpêtres  artificiels  que  l’on  fabrique  en  Europe ,  on 
en  apporte  de  grofles  parties  des  Grandes  Indes ,  quelquefois 
bruttes  ,  quelquefois  aufîi  rafinées ,  qui  eft  un  falpêtre  très-beau 
de  très-pur  3  il  y  a  encore  d’autres  fortes  de  falpêtres  qui  font 
naturels  3  c’eft-à-dire,  qui  fe  trouvent  naturellement ,  comme  font 
ceux  qui  fe  trouvent  attachés  à  des  rochers,  aux  vieilles  murailles 
en  petits  criftaux  blancs ,  qui  eft  ce  que  les  anciens  ont  appelle 
Aphroni-  Aphronitre  3  on  en  fait  en  Egypte  de  l’eau  du  Nil ,  de  la  même 
maniéré  que  l’on  fait  le  fel  commun  à  Broiiage  ou  à  la  Rochelle, 
de  ce  falpêtre  fait  d’eau  de  Nil ,  eft  ce  qui  étoit  fi  commun  il  y 
a  foixante  ans  en  France  ,  de  que  nous  vendions  à  fort  bas  prix 
aux  blanchiffeufes  pour  blanchir  le  linge  fous  les  noms  de  loude 
blanche  ,  de  Natrum  ou  d’Anatrum  :  nous  n’avons  guér'es  de  dro¬ 
gues  qui  ait  plus  embarraffé  les  Anciens  de  les  Modernes  ,  que 
Natrum  le  Natrum  d’Egypte  ,  pendant  qu’il  étoit  aufîi  commun  que  l’on 
d'Egypte,  pût  fouhaiter  ,  puifqu’à  Paris  feul  iL  s;en  confommoit  tous  les  ans 
yanche6  P^us  c^x  millions  de  livres  ,  fans  ce  que  les  Bouchers  employent 
pour  faler  leurs  cuirs ,  qui  eft  le.  fujet  pour  lequel  l’ufàge  de  la 
foude  blanche, ou  Natrum  d’Egypte  a  été  défendue, de  eft  devenue 
ft  rare  ^  que  pour  le  prefent,  elle  eft  au  poids  de  l’argent,  étant 
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nierne  défendu,  fous  peine  de  groffes  amendes  ,  aux  Marchands 
d.  en  vendre.  On  fera  donc  défabufé  de  croire  que  le  Natrum 
.d’Egypte ,  ou  foude  blanche  ,  foie,  ou  le  Borax  naturel  ,  ou  un 
tel  tire  naturellement  de  la  terre  en  maffes  grifes  compactes ,  quoi¬ 
que  ces  deux  comparaifons  approcheroient  plus  de  la  vérité  que 
ceux  qui  aftùrent ,  6c  ont  écrit  que  l’Anatrum  eft  ce  fel  volatil 
êc  l’écume  de  la  compolîtion  du  verre  que  l’on  tire  des  creufets 
.dans  les  fourneaux  des  Verriers,  6c  qu’il  eft  gris,  blanc,  brun, 
bleuâtre  ,  6c  inutile  à  la  vitrification  $  il  n’eft  bon  qu’à  donner 
aux  brebis  ou  aux  pigeons.  Rien  de  plus  faux ,  puifque  le  fel 
de  verre  véritable  eft  encore  fî  commun ,  que  nous  ne  le  vendons 
que  quatre  a  cinq  fols  la  livre,  6c  pour  la  foude  blanche,  on  n’en 
fçauroit  avoir  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  pour  les  raifons  que 
j’ai  ci. deffus ^déclarées  *  de  plus,  c’eft  que  ce  fel  de  verre  n’eft 
-nullement  ufité  pour  les  beftiaux ,  mais  par  les  Fayenciers ,  qui 
s’en  fervent  pour  aider  à  fondre  le  fable  dont  ils  fe  fervent  pour 
faire  le  blanc  6c  dont  ils  verniftent  leurs  fayences  >  de  plus  ,  c’eft 
,qu  il  y  a  autant  de  différence  entre  le  fel  de  verre  ou  le  Natrum, 
comme  du  jour  à  la  nuit,  en  ce  que  le  fel  de  verre  eft  en  pain 
ou  quartier  extrêmement  pefant  *  en  un  mot,  femblable  à  du 
marbre,  6c  qui  me  s’humeéte  nullement  à  l’air  ?  le  Natrum  eft 
mn  fel  blanc  en  groffe  maffe  comme  criftalifé ,  aufîî  pefant,  d’un 
goût  falé  6c  puant,  ce  qui  n’empêchoit  pas  que  les  pauvres  gens 
ne  s’en  ferviffent  dans  le  tems  qu’il  fervoit  à  blanchir  le  linge  au 
lieu  de  fel  3  de  plus ,  c’eft  que  ce  Natrum  eft  ft  facile  à  fe  liqué¬ 
fier  à  l’air ,  qu’il  fe  réfout  en  peu  de  tems  tout  en  liqueur.  Le 
Natrum  d’Egypte  a  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Medecine ,  en 
çe  qu’il  eft  un  des  ingrediens  de  la  pierre  de  Crollius  3  ainfî ,  ceux 
qui  auront  befoin  de  Natrum  d’Egypte,  fe  donneront  bien  de 
garde  d’employer  du  fel  de  verre  en  fa  place,  comme  étant  bien 
different,  B  un  étant  un  fel  pur ,  6c  l’autre  une  écume  3  6c  ces  der¬ 
niers  falpetr.es  ne  nous  étant  d’aucun  ufage ,  en  ce  que  nous  n’en 
avons  que  très-peu ,  que  nous  ne  nous  fervons  que  du  falpêtre 
artificiel,  je  dirai  qu’on  le  doit  choifir  bon  6c  bien  travaillé  fui- 
jvant  fa  qualité  ,  mais  toujours  fec  6c  le  moins  rempli  de  fel  qu’il 
fera  poflible  3  pour  ce  faire,  6c  pour  être  sûr  qu’il  foît  bon,  ceux 
de  Paris  ou  d’autour,  le  doivent  acheter  à  l’Arfenal,  en  ce  qu’ils 
font  incapables  de  le  frauder ,  fans  s’amufer  à  l’acheter  à  un  nombre 
d’ouvriers  qui  le  colportent  3  outre  qu’il  eft  défendu  de  l’acheter  de 
,c es  ouvriers ,  c’eft  qu’ils  ne  vendent ,  le  plus  fouvent  rien  qui  vaille. 
Tome  IJ .  Vu 
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Le  commun  doit  être  le  plus  blanc ,  le  plus  fec  6c  le  moins- 
chargé  de  Tel  qu’il  fe  pourra  $  le  rafiné  ,  plus  il  eft  fec,  blanc  6c 
en  beaux  criftaux  longs  6c  larges  ,  plus  il  eft  eftimé. 

L’ufage  du  falpètre  eft  fort  grand,  tant  à  caufe  des  grofles  quanti¬ 
tés  qui  s’en  employait  pour  la  poudre,  que  pour  quantité  d’ouvriers 
qui  s’en  fervent ,  6c  parce  qu’on  s’en  fe rt  dans  diverfes  prépara-- 
rions  de  Chymie.  Ce  grand  ufage  eft  la  caufe  qu’il  a  été  défendu  aux 
Marchands  Epiciers  6c  autres  d’en  vendre  3  ceux  de  Paris  ou 
d’autour  qui  l’employent ,  ne  peuvent  employer  que  celui  qu’ils 
auront  achetez  à  l’Arfenal ,  fur  peine  de  confifeation  6c  d’en  payer 
l’amende ,  qui  eft  de  dix  francs  par  livre  de  falpètre  que  l’on 
aura  faift  5  il  eft  défendu  aufïi  de  fe  fervir  du  fel  de  falpètre  ,  quoi¬ 
que  quelques-uns  prétendent  qu’il  foit  bon  pour  affaifoimer  le 
manger ,  ainfi  que  l'allure  Monfieur  Lemery. 

Le  falpètre  eft  de  plus  apéritif,  incilif,  diurétique,  calme  les 
ardeurs  d’urine  ,  étant  pris  intérieurement ,  depuis  une  dragme 
jufqu’à  deux  fur  une  pince  d’eau  de  riviere  ou  de  ptifanne  appro¬ 
priée,  comme  aulîi  dans  les  ardeurs  des  fievres ,  dans  l’efquinan- 
cie ,  dans  les  gargarifmes  6c  autres.  In  folio  , page  73..  III.  Partie . 

Du  Salpêtre  fondu  y  ou  fel  nître . 

ON  appelle  fel  nître,  un  falpètre  rafiné  fondu  au  feu  6c  jette 
dans  un  poêlon ,  6c  par  ce  moyen ,  réduit  en  pain  de  trois 
ou  quatre  doigts  d’épaifleur. 

Le  fel  nître ,  de  cette  façon ,  a  très-peu  d’ufage  3  mais  en  ré- 
compenfe ,  on  fe  fert  beaucoup  du  falpètre  fondu ,  fur  lequel  on 
a  jetté  tant  foit  peu  de  fleur  de  foufre ,  qui  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  criftal  minerai. 

On  fixe  le  fel  nître,  ou  falpètre,  avec  le  charbon  ,  6c  l’on  pré¬ 
tend  que  ce  falpètre  fixé  a  les  mêmes  propriétés  que  le  fel  tar¬ 
tre  ,  6c  que  l’on  en  peut  tirer  avec  l’efprit  de  vin ,  une  teinture 
rouge  comme  du  fel  de  tartre.  In  fol.  page  74.  III.  Partie. 


De  ÏEfprit  de  nître . 

N  tire  du  falpètre  de  Houflage ,  ou  d’autres ,  par  le  moyen 
de  l’argilè  feche ,  d’une  cornue  6c  du  feu,  un  efprit  extrê¬ 
mement  fort  6c  violent,  6c  propre  à  toutes  fortes  d’ufages  où  il  eft 
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L’efprit  de  nîcre ,  pour  erre  de  la  bonne  qualité ,  il  faut  qu’il 
foit  clair  comme  de  l’eau ,  8c  qu’il  fume  perpétuellement  lorfqu’il 
eft  débouché,  ce  prendre  garde  que  ce  ne l'oit  de  l’eau  forte  que 
quelques  canailles  vendent  pour  l’efprît  de  nître  j  ce  qui  fe  pourra 
connoître  facilement,  tant  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  parce 
qu’ils  ne  la  peuvent  gueres  établir  i  moins  de  quatre  francs  ou 
cent  fols  la  livre. 

Le  peu  d’ufage  qu’a  l’efprit  de  nître  ,  ou  plutôt  l’avarice  des 
ouvriers ,  eft  la  caufe  que  nous  n’en  faifons  venir  que  très-peu 
d’Hollande ,  8c  c’eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  operations  qui  de- 
vroient.être  faîtes  avec  de  l’efprit  de  nître,  n’étant  faites  qu’avec 
de  l’eau  forte,  ne  font  jamais  ni  fi  bonnes,  ni  fi  bien  travaillées. 

Comme  l’efprit  de  nître  eft  un  puiflant  corrofif ,  il  a  fort  peu 
d’ufage  pour  l’interieur ,  on  le  dulcifie  ou  adoucit  avec  autant 
d’efprit  de  vin  3  mais  ce  qu’il  y  a  à  remarquer  ,  c’eft  qu’il  n’y  faut  Efprît  àe 
point  de  feu,  en  ce  que  ces  deux  efprîts  étant  mêlés  enfemble  ,  ™tre  dulcl~ 
bouillent  aufii  fort  que  s’ils  étoient  fur  un  bon  feu  3  il  en  faut  évi¬ 
ter  les  vapeurs  étant  fort  nuifibles  3  ces  deux  efprits  unis  enfem¬ 
ble  8c  devenus  clairs  ,  font  eftimés  un  très-bon  remede  pour  gué¬ 
rir  les  coliques  venteufes  8c  nefretiques  3  la  dofe  eft  depuis  quatre 
jufqu’à  huit  goûtes  dans  quelque  liqueur  convenable  :  fi  on  difl 
foud  dans  l’efprit  de  nître  du  fel  Armoniac ,  ce  fera  un  très-bon 
diiïolvant  pour  difioudre  l’or  ,  &c  c’efl  ce  qui  fait  que  l’on  appelle 
cette  eau ,  eau  royale ,  à  caufe  qu’elle  diiToud  l’or ,  qui  eft  le  Roi  Eau  rega! 
•des  métaux.  In  fol.  74.  111 .  Partie,  ou  royals* 


De  l'Eau  forte , 

ON  appelle  eau  forte ,  un  efprit  tiré  du  falpëtre  8c  du  vi¬ 
triol  d’Allemagne  ,  ou  d’Angleterre ,  calcinée  en  blancheur 
par  le  moyen  de  la  terre  ou  argille  fechée  d’une  cornue  8c  du  feu. 

L’eau  forte ,  ain.fi  appellée ,  à  caufe  de  fa  force ,  qui  n’eft  néan¬ 
moins  pas  fi  violente  que  l’efprit  de  nître,  eft  fort  en  ufage  par 
quantité  d’ouvriers  qui  s’en  fervent,  comme  font ,  Monnoyeurs  , 
;Orfevres,  Graveurs ,  Fourbifleurs ,  8c  quantité  d’autres ,  8c  même 
par  les  ouvriers  du  grand  teint. 

La  meilleure  eau  forte  que  nous  ayons  en  France,  vient  d’Hol- 
lande ,  ce  n’eft  pas  qu’on  ne  la  puiffe  faire  aufii  bonne  en  France , 
mais  c’eft  que  pour  en  faire  meilleur  marché ,  on  ne  la  déflegme 
qu’à  moitié  :  on  prétend  que  l’épreuve  de  l’eau  forte  eft  d’en  jetter 
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quelques  goûtes  fur  du  bois,  8c  mettre  deflus  deux  ou  trois  liards  5 
fi  l’eau  forte  les  fait  marcher  ,  c’eft  une  marque  qu’elle  eft 
bonne  ;  au  contraire ,  fi  elle  n’en  enleve  que  la  craffe ,  8c  qu’elle 
ne  les  fade  pas  marcher  ,  c’eft  une  marque  qu’elle  eft  foible  ^  ainlî 
mélangée  de  fon  flegme. 

Avec  l’eau  forte,  de  l’eau  8c  des  rognures  de  cuivre,  on  en  fait 
Eau  fecon-  une  eau  féconde ,  qui  eft  d’une  couleur  bleue ,  dont  fe  fervent 
les  Maréchaux  ,  ou  bien  ils  fë  fervent  de  celles  que  les  ouvriers 
en  argent  font ,  ou  pour  avoir  plutôt  fait ,  ils  achètent  du  flegme 
de  vitriol ,  ou  de  l’efprit  de  vitriol  fait  avec  de  l’eau  forte,  à  qui 
ils  ont  donné  le  nom  d’eau  fécondé. 

On  ne  doit  pas  appréhender  que  l’on  ne  vende  des  autres  eil 
prits  pour  de  l’eau  forte  ,  n’y  en  ayant  point  de  plus  bas  prix  3 
aufîi  quand  il  eft  bien  déflegmé  ,  011  pourra  être  sur  qu’il  eft  bon 
8c  naturel.  In  fol.  page  7  5.  III.  Partie . 


Du  Criftal  minerai. 

LE  Criftal  minerai,  que  quelques-uns  appellent  fel  anodin 
ou  minerai ,  pierre  ou  fel  de  prunelle  eft  un  falpêtre  ra- 
finé  fondu  dans  une  marmite  de  fer  bien  nette  ,  8c  lorfqu’il  eft 
en  fufîon,  on  y  jette  tant  foit  peu  de  heur  de  foufre,  8c  lorfque 
la  matière  eft  toute  fondue,  le  foufre  brûle  3  quand  elle  a  été  re- 
pofée  quelque  tems ,  on  tire  l’écume  d’un  côté,  8c  on  tire  le  fal¬ 
pêtre  à  clair  avec  une  cuiller  de  fer  bien  nette  3  on  verfe  ce  fal¬ 
pêtre  dans  un  poêlon  de  fer  pour  le  rendre  mince  8c  en  écuelle 
de  la  maniéré  que  nous  le  voyons  :  nous  faifons  venir  d’Hol¬ 
lande  du  Criftal  minerai  très- blanc  8c  très- bon  3  mais  à  caufe 
qu’ils  nous  l’envoyant  en  petits  pains  épais,  nous  n’en  trouvons 
pas  grand  débit  ,  n’étant  propre  que  pour  vendre  au  poids  à 
ceux  qui  l’employent. 

On  doit  choiflr  le  Criftal  minerai  bien  blanc ,  nouveau  fait  8c 
mince  3  quand  c’eft  pour  le  détailler ,  le  plus  fec  8c  le  moins  piqué 
,  ^iue  faire  fe  pourra  3  préférer  celui  qui  eft  fait  de  falpêtre  rafiné  , 
a  celui  qui  eft  fait  avec  le  falpêtre  commun  ,  ce  qui  fe  connoîtra 
facilement  à  fa  grande  blancheur  &  à  fa  garde.  C’eft  un  abus  de  1 
croire  ,  comme  un  Auteur  nouveau  le  marque  ,  que  les  gens  qui 
vendent  par  les  rues  du  Criftal  minerai ,  le  falfi  fient  avec  de  l’A¬ 
lun  3  avec  le  refped  que  je  lui  dois ,  il  fe  trompe  ,  ou  il  eft  mal 
informe  3  car  il  eft  prefque  impofîible  de  pouvoir  faire  entrer  de 
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î’Aîun  dans  du  falpêtre  5  (  car  quand  on  y  en  jettroit ,  îl  s’en  iroic 
en  ercume,  )  non  plus  que  dans  du  fucre  ,  ainfi  que  quelques-uns 
ont  marque  que  l’on  faifoit  entrer  de  l’Alun  dans  le  fucre  pour 
le  rendre  blanc  5  mais  bien  plus,  ceux  qui  veulent  établir  du 
Criftal  à  bon  marché,  fe  fervent  de  Salpêtre  commun,  6e  après 
l’avoir  fondu  deux  fois,  le  rendent  auffi  blanc,  furtout  quand 
ils  fçavent  leur  métier  ,  que  s’il  avoit  été  fait  de  falpêtre  rafiné  ; 
la  différence  qu’il  y  a,  e’eft  qu’il  ne  fe  garde  que  très-peu  de 
tems,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent  à  celui  qu’on  a  acheté 
de  ces  coureurs ,  6e  ce  qui  caufe  bien  de  la  perte  à  ceux  qui  en 
font  de  girofles  provifions.  On  fera  averti  auffi  de  ne  jamais  l’en¬ 
velopper  de  papier ,  en  ce  que  le  papier  étant  fpongieux  ,  attire 
l’humidité  6e  humede  le  Criftal  minerai ,  6e  le  rend  hors  de  vente  • 
on  doit  auffi  le  mettre  dans  des  lieux  fecs,  en  ce  que  l’humidité 
6e  la  poudre  font  bien  contraires  à  cette  marchandée  ;  6e  la  plus 
grande  connoiflance  que  j’en  puis  donner,  c’eft  de  le  faire  faire 
devant  foi. 

Le  Criftal  minerai  eft  fort  en  ufage  dans  la  Medecine ,  6e  eft 
tellement:  à  la  mode,  qu’au  lieu  de  Chypre  ou  fucre  rouge  dont 
on  fe  fèrv'oit  autrefois ,  011  ne  fè  fort  plus  que  de  Criftal  minerai  * 
on  prétend  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  fel  de  prunelle  ,  à  caufe 
qu’il  eft  fort  propre  pour  la  guerifon  du  gofier  6e  de  l’efquinan- 
cie  ,  que  quelques-uns  nomment  prunam  ou  prune  llam ,  6e  d’autres , 
parce  que  le  fel  effentiel  que  l’on  tire  des  prunelles  eft  à  peu  près 
femblable  au  Criftal  minerai ,  ou  à  caufe  que  l’on  s’en  fert  dans 
les  fievres  chaudes ,  qu’on  compare  à  un  feu  qu’on  appelle  en 
Latin pruna ,  6e  d’autres,-  c’eft  parce  que  les  Allemans  lui  donnent 
la  figure  d’une  prunelle.  Jn  folio  ,  page  75.  J II.  Partie. 

Du  Sel  Polycrêfte. 

•  t>'"  .  •  .  i  '  .  s  .  ■"  ,  ii  "il'  .  ■  "  .ri  "* 

Efeî  Polycrefte,  aînfî  appelle  à  caufe  de  fes  grandes  proprie- 
j  ^  tés ,  eft  du  falpêtre  rafiné  6e  du  foufre  d’Hollande  pulverifés 
enfemble,  &  par  le  moyen  d’un  petit  feu ,  on  en  fait  un  ièl  très- 
blanc  6e  rrès-leger. 

Cette  façon  eft  bien  differente  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
traité  ,  en  ce  qu’ils  recommandent  tous  de  faire  rougir  un  camion 
ou  creufet,  6e  d’entretenir  pendant  trois  ou  quatre  heures  le  feu 
autour  :  je  ne  veux  pas  dire  que  cette  manière  de  faire  ne  foit 
bonne  3  mais  l’impoffibilité  qu’il  y  a  de  le  vendre  ,  en  ce  qu’il  eft 


,  4l  Histoire  generale 

peiknt  &  de  diverfes  couleurs  ,  fait  que  l’on  ne  peut  s’en  défaire* 
ainfi  je  crois  que  l’on  préférera  ma  maniéré  à  celle-ci,  en  ce  que 
par  le  moyen  de  deux  charbons  allumés  de  une  heure  de  tems  , 
on  fera  un  fel  blanc  &  fort  leger,  qui  fera  d’une  aulli  bonne  qua¬ 
lité  ,  beaucoup  plus  de  vente  ,  de  coûtera  bien  moins  de  frais  que 
celui  cHdeftus  •  comme  je  réfuté  ici  la  façon  de  faire  le  fel  Po- 
lycrefte  de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit,  il  eft  à  propos  que  je  dife 
la  maniéré  qu’il  faut  s’y  prendre  pour  y  bien  reulfir  :  l’on  pren¬ 
dra  égale  partie  de  foufre  de  de  falpêtre  fin  ,  de  ayant  fait  chauf¬ 
fer  un& camion  ,  non  verni  au- dedans,  de  l’ayant  placé  fur  cinq 
ou  fix  charbons  allumés ,  enforte  qu’il  puifie  faire  rougir  le  cul 
du  pot,  de  lorquil  fera  rouge  ,  on  y  jettera  une  cuillerée  de  four 
fre  de  de  falpêtre  mêlés  enfemble  3  lorfque  la  détonation  en 
fera  faite  de  que  le  foufre  de  le  falpêtte  feront  brûlés ,  on  y  jet¬ 
tera  une  autre  cuillerée  de  la  même  matière  ,  jufqu’à  ce  que  le 
tout  foit  brûlé ,  alors  on  retirera  le  pot  de  deffus  le  feu  ,  de  l’ayant 
laifîe  refroidir,  on  le  calfera  de  on  trouvera  dedans  un  fel  Poly- 
crefte,  blanc,  leger,  d’une  très -belle  vente  :  il  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  de  croire  ce  que  je  dis  ,  puifqu’il  eft  facile  de  juger  qu’il 
n’y  a  que  la  grande  violence  du  leu  qui  le  réduit  en  malle  de  d  un 
petit  volume  fort  pefant  3  ceux  qui  voudront  avoir  encore  un  fel 
Polycrefte  plus  pur  de  plus  beau  3  c’eft-à~dire ,  criftalifé ,  le  dif- 
foudront  dans  Peau ,  de  après  l’avoir  filtré  de  évaporé  jufqu  a  pe- 
licule ,  le  mettront  à  la  cave  ou  autres  lieux  frais  pour  le  rendre 
en  criftaux ,  de  après  être  feché,  il  doit  être  en  petites  plaques 
moyennement  épaifles ,  en  petits  brillans  comme  les  diamans  , 
d’un  blanc  clair  de  folide  3  c’eft  a-dire  3  allez  difficile  a  cafter.  Car 
celui  qui  fe  réduit  en  farine  facilement ,  c’eft  une  marque  qu’il 
n’a  pas  été  bien  travaillé. 

Sel  Poly-  Ce  fel  Polycrefte  criltalifé  3  eft  celui  dont  on  doit  fe  fervir  pré- 
cri*"  ferablement  au  premier,  quelque  bien  fait  qu’il  foit,  en  ce  qu  il 
ne  fe  peut  qu’il  n’y  ait  encore  du  foufre  dedans,  qui  lui  donne  un 
mauvais  goût  de  une  méchant  e  qualité. 

C’eft  lur  cette  marchandife  où  les  Colporteurs  font  de  groftes 
friponneries,  en  ce  qu’ils  ne  colportent  dans  les  boutiques  autre 
choie  que  du  falpêtre  qu’ils  ont  fondu  de  mis  en  pierre  3  mais  la 
fourberie  fera  facile  à  connoître ,  en  ce  que  le  véritable  fel  Po- 
lycreftene  pétillé  point  au  feu  3  au  contraire  ,  il  rougit,  ce  qui  eft 
le  contraire  de  ce  faux  fel  Policrefte  qui  brûle  de  qui  pétillé 
comme  du  falpêtre  3  on  le  connoîtra  aulli  à  fa  grande  blancheur 
au  bon  marché  qu’ils  en  font, 


des  Drogues,  Liv.  V.  343 

Le  Tel  Polycrefte  en  roche  ;  c’eft-à-dire ,  comme  il  fort  du  creu- 
fet,  ou  criftalifé,  étoit,  il  a  quelques  années,  fore  en  ufage  en 
Medecinej  mais  prefentementque  la  mode  en  eft  palfée ,  on  ne 
s’en  fert  que  très-peu ,  6c  le  fel  Polycrefte  a  été  du  nombre  des 
drogues,  qui  dans  leurs  nouveautés  ont  eu  de  grandes  propriétés, 

6c  que  d’abord  que  la  mode  fe  pafle  ,  il  femble  que  les  vertus  s’éva- 
nouiffent  avec  ,  ou  pour  mieux  dire ,  c’eft  que  les  François  n’ai¬ 
ment  que  la  nouveauté.  '  : 

Comme  journellement  on  découvre  6c  l’on  apprend  les  malver- 
fations  qui  fe  commettent  au  fait  des  drogues,  je  me  fuis  trouvé 
obligé  de  publier  un  abus  qui  fe  fait  prefentement  au  fujet  du  fel 
Polycrefte ,  qui  eft  ce  que  certains  Diftillateurs  vendent  impuné¬ 
ment  dans  Paris  aux  Epiciers ,  Apoticaires  ,  Chirurgiens  6c  au¬ 
tres,  la  tête  morte  ^  de  l’eau  forte  d’Alun  pour  du  fel  Polycrefte  , 
ce  qui  eft  un  abus  bien  grand  auquel  on  doit  obvier  $  6c  comme 
la  connoiflance  eft  difficile  ,  6c  que  je  fuis  las  de  publier  cet  abus  , 
je  prie  ceux  qui  auront  befoin  de  fel  Polycrefte  6c  autres  drogues 
fujettes  à  être  fophiftiquées  ,  de  ne  les  acheter  que  d’honnêtes 
Marchands. 

On  a  donné  à  ce  fel  le  nom  de- foufre  fuflble  ou  de  nître  fixe,  soufre fu- 
ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  décrit  dans  Penotus  à  portu ,  ce  m" 

qui  fait  allez  connoître  que  la  compofition  de  ce  fel  n’eft 'pas  tout-ytrv 
à  fait  nouvelle ,  6c  qu’il  ya  long-tems  qu’il  eft  connu  fous  le  nom 
de  nître  fixe. 

Le  fel  Polycrefte  eft  apéritif,  il  provoque  l’urine  6c  le-ve  i’ob- 
ftrudion  du  foye ,  de  la  ratte  6c  du  mefentere  ;  la  dofe  eft  depuis 
une  dragme  jufqu’à  deux.  Vous  le  donnerez  avec  une  liqueur  con¬ 
venable  félon  les  intentions.  Souvent  on  le  donne  le  matin  avec 
un  verre  d’eau  de  fontaine,  6c  employé  dans  les  médecines  de  la 
même  maniéré  que  le  fel  vegetable.  In  fol.  f.  7  6.  III.  Part. 
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Du  Sel  Antifebrile. 

LE  fel  Antifebrile  ,  ou  fel  contre  les  fievres  3  eft  compofé  de 
falpêtre  rafiné ,  de  fleurs  de  foufre  6c  d’urine  diftiilée  ,  le  tout 
mis  enfemble ,  6c  en  y  procédant  de  la  même  maniéré  qu’il  eft  mar¬ 
qué  dans  la  Chimie  de  Glacer,  à  la  page  2  2  3.  où  le  Lecteur  pourra 
avoir  recours  :  ce  fel  Antifebrile ,  ou  fébrifuge,  eft  un  excellent 
rernede  pour  la  guerifon  des  fievres  dans  le  commencement  des 
accès  ou  des  redoublemens  3  on  le  prend  depuis  huit  jufqu’a  trente: 


uitre. 
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grains  dans  quelque  liqueur  convenable.  In  folio ,  page  77.  ///* 
Partie, 

1  CJ>^  Nitre  vitriolé. 

\ .  )  ;V.-.  ; .  '  ;  '  ' •  1.  •  :;_î  . 

LE  Nitre  vitriolé,  eft  du  fel  Nitre  que  l’on  diffoud  dans  l’ef- 
prit  de  Vitriol ,  lequel  on  prépare  ,  de  auquel  on  attribue 
les  mêmes  qualités  qu’au  Tartre  vitriolé  5  il  doit  être  blanc, 
leger  de  en  petites  éguilles  comme  le  fel  Saturne. 

On  tire  encore  du  Nitre  une  efpece  de  beure  par  le  moyen  au 
Beure  de  Tartre ,  dont  la  maniéré  de  préparer  ce  beure  ,  furnommé  de  Ni- 
:re*  tre  ou  de  Pierre  Jean  Fabre ,  fe  trouvera  décrite  dans  la  Chymie 
de  Monfieur  Cliaras ,  à  la  page  8  53.  où  ceux  qui  le  voudront 
faire  pourront  avoir  recours.  Infol.pag.  78.  III.  Part . 
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Borax  naturel. 

- •  f;  ç*  c*>‘  1  '  '  J  V  .  . :  \  ;  ?  t  •  \  n  r.  t 

LE  Borax  naturel ,  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de 
Chryfoeolle ,  eft  un  ici  minerai  de  la  figure  du  fel  Gemme 
ordinaire ,  qui  fe  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  en  plufieurs 
endroits  de  la  Perfe,  de  au  fond  d’un  torrent  dans  les  monta¬ 
gnes  de  Purbeth ,  dans  les  terres  Radziaribron ,  qui  vont  jufqu’aux 
confins  de  la  Tartarie  blanche  5  lorlqu’on  a  retiré  ce  minerai 
de  la  terre,  on  l’expofe  à  Pair,  afin  qu’il  acquerre  une  maniéré 
de  graiffe  rougeâtre,  qui  lui  fert  de  nourriture  &:  qui  empêche 
que  l’air  ne  le  calcine  j  lorique  ce  Borax  eft  comme  ii  doit  être, 
les  Perfans  l’envoyent  pour  l’ordinaire  en  un  lieu  appellé  Ania- 
dabat,  d’où  les  Anglois,  Hollandois  de  nous  le  font  venir  ,  de 
Borax  ni-  à’ eft  ce  que  nous  appelions  Borax  naturel,  Borax  brutte  ,  ou 
turel,brutte Borax  gras,  duquel  quelques  ouvriers  fe  fervent  comme  de  Bo~ 

ou  gras.  rax  mpin^ 

Il  nous  vient  une  autre  forte  de  Borax  naturel,  qui  11e  différé 
de  celui  ci-deffus  ,  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  lec  ,  de  qu’il  eft  d’une 
couleur  grife,  ce  qui  ne  provient  que  d’avoir  été  long-tems  à 
Pair ,  de  fa  graille  rouge ,  dont  il  étoit  chargé  ,  s’eft  deflèchée  de 
eft  devenue  femblablc  à  de  la  Couprofe  d’Angleterre  qui  a  de¬ 
meuré  long-tems  à  Pair.  Comme  ces  deux  fortes  de  Borax  ont 
quelque  peu  de  demande,  ceux  qui  en  achèteront  ou  qui  en  fe¬ 
ront  venir  ,  prendront  garde  qu’il  ne  foit  rempli  de  pierres  ou 
autres  corps  étranges  ,  à  quoi  il  eft  affez  fujet.  C’eft  ce  Borax 
gras  ou  fec  que  les  Vénitiens  de  Hollandois  purifient,  de  en  font 
■  ’  A  fÇ 
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ce  qu’ils  nous  envoyent  fous  le  nom  de  Borax  rafîné ,  comme  il 
fe  verra  ci-après. 

Les  Anciens  ne  fe  font  point  trompés ,  quand  ils  ont  dit  qu’il  y 
avoit  du  Borax  naturel  verdâtre  de  la  couleur  du  poireau  ,  non  plus 
qu’Agricola,qui  a  dit  fort  à  propos  qu’il  fe  trouvoit  du  N  itre  foflille  Nîtrc  ^ 
dur  6c  épais  comme  une  pierre, dont  on  fait  le  Borax  à  Venife  ^  mais flUe* 
le  même  Auteur  s’eft  bien  trompé ,  quand  il  marque  dans  fa  mê¬ 
me  çhrafe  qu’on  ne  fe  fe rt  à  prefent  que  du  Borax  artificiel ,  qui 
eft  fait  de  l’urine  des  jeunes  garçons  buvant  vin ,  laquelle  on 
bat  dans  un  mortier  de  bronze  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquife  une 
confiftance  d’onguent,  6c  qu’on  y  ajoute  de  la  roüille  d’airain  6c 
quelquefois  .du  nitre  ;  ce  qui  eft  bien  éloigné  ds  la  vérité ,  puis¬ 
que  ce  Borax  n’eft  que  du  Borax  gras  purifié  6c  mis  en  criftaux. 

In  folio  j  page  78.  III .  Partie. 

Du  Borax  rafîné. 


Omme  le  Borax  naturel  fe  trouve  de  differentes  couleurs, 
tantôt  verdâtre  6c  tantôt  jaunâtre,  les  Vénitiens,  qui  ont 
été  les  premiers  qui  ont  rais  le  Borax  en  iifage ,  voyant  qu’il  fai- 
foit  de  la  peine  à  employer  avec  fa  graille,  ils  fe  font  avifez  de 
le  purifier ,  en  le  faifint  diffoudre  dans  l’eau ,  le  filtrant  6c  le  crif- 
talifant^  6c  pour  le  réduire  en  criftaux  ,  ils  fe  fervoient  de  rae- 
ches  de  cotton ,  fur  laquelle  le  Borax  fe  criftalifoit  de  la  même 
maniéré  que  les  criftaux  de  verd-  de-gris ,  ou  le  fucre  candi  ,  fe 
criftatifent  fur  le  bois. 

D’autres  qui  ne  fe  fervoient  point  de  cotton,  réduifoient  le 
Borax  en  petites  pierres  de  la  forme  6c  figure  d’un  feret  d’é- 
guillette  ^  mais  comme  cette  forte  de  Borax  avoit  un  œil  verd.â- 
Jtre,  les  Hollandois  y  ont  travaillé, &  l’ont  fait  d’un  œil  plus  blanc, 
plus  de  vente  6c  en  plus  gros  morceaux ,  qui  eft  celui  que  nous 
vendons  prefentement. 

On  doit  c la o i fl r  le  Borax  ,  foit  de  Venife  ou  de  Hollande  ,  clair 
6c  tranfparant,  -d’un  goût  prefque  infipide  ,  prenant  garde  qu’il 
ne  foit  mélangé  d’alun  d’Angleterre ,  ce  qui  eft  allez  difficile  à 
connoitre  quand  l’alun  a  été  trempé  dans  une  liqueur ,  qu’il  n’eft 
pas  befoin  de  nommer  ,  6c  après  qu’il  a  été  retiré  ,  qu’on  l’a  ex- 
pofé  quelque  jour  à  l’air,  afin  de  lui  donner  un  certain  œil  mat 
que  le  Borax  a  ordinairement  $  mais  la  fourberie  fera  facile  â 
.connoitre ,  tant  parce  que  çet  alun  ne  brafe  aucunement  les  me- 
T  m.  II.  X  x 
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taux  ,  que  parce  qu’étant  mis  fur  du  charbon  allumé  ,  il  ne  boufle 
pas  tant  que  le  Borax ,  6c  n’eft  jamais  fl  blanc  ni  fî  léger ,  ainfi 
on  peut  voir  par  là  qu’il  n’y  a  que  les  ouvriers  6c  le  feu  qui  le 
puiffent  faire  connoître  à  fond. 

Le  Borax  rafîné  efb  ufité  en  Medecîne,  parce  qu’il  eftincifif, 
pénétrant ,  qu’il  prépare  à  débaraffer  les  glandes  du  mefentere ,  à 
fondre  les  fehires  du  foye  6c  de  la  ratte ,  6c  pour  provoquer  les 
mois  aux  femmes.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu  a  vingt  6c 
trente.  Il  mange  aufîi  les  excroifîances  des  chairs ,  6c  entre  dans 
quelques  comportions  galéniques  6c  pour  le  fard.  Il  eft  aufîi  fort 
en  ufage  par  quantité  d’ouvriers  ,  qui  s’en  fervent  pour  fouder- 
6c  fondre  les  métaux.  In  folio  ,  page  79.  111 .  Partie . 

De  r Alun « 

L’Alun  eft  un  fel  minerai ,  acide  6c  ftiptîque ,  que  l’on  tire  d’une 
efpece  de  pierre  de  differentes  groffeurs  6c  couleurs,  qui  fe 
trouve  en  plufleurs  endroits  de  l’Europe ,  mais  principalement  en 
Italie,  en  Angleterre  &  en  France,  après  que  l’Alun  a  été  tiré 
de  fa  carrière ,  ni  plus  ni  moins  que  l’on  tire  les  pierres  à  Mont¬ 
martre  ^  on  brûle  ces  pierres  dans  des  fours  faits  exprès  ,  com¬ 
me  de  la  chaux ,  6c  lorfqu’elles  font  calcinées  ,  on  en  retire  le 
fel ,  qui  eft  l’Alun ,  avec  de  l’eau  ,  en  y  procédant  de  la  même 
maniéré  que  l’on  fait  ici  le  falpêtre. 

Nous  vendons  ordinairement  de  fix  fortes  d’Alun  y  fçavoir , 
l’Alun  de  Rome,  l’Alun  d’Angleterre,  l’Alun  de  plume,  l’Alun 
de  Liege,  l’Alun  brûlé,  6c  l’Alun  fuccarin.  A  l’égard  de  l’Alun- 
rond,  liquide  êc  noir,  je  ne  lçai  ce  que  c’eft.  In  folio ,  page  79, 
III »  Partie . 

De  ï Alun  de  Rome. 

L’Alun  de  Rome ,  que  nous  appelions  aufîi  Alun  de  Civîta- 
vefche,  à  caufe  que  la  plus  grande  quantité  fe  fabrique  au¬ 
tour  de  cette  Ville,  eft  un  Alun  en  pierre  de  moyenne  grofîeur , 
rougeâtre  au  deffus,  6c  au  dedans  clair  6c  affez  tranfparant ,  d’un 
goût  acide  &  allez  défagréable.  Cet  Alun  eft  d’une  couleur  rou., 
geâtre ,  parce  que  la  mine  ou  pierre  dont  il  eft  tiré  eft  de  cette 
couleur. 

On  doit  choiflr  l’Alun  de  Rome  véritablement  rougeâtre  tant 
au  deffus  qu’en  dedans ,  en  ce  qu’il  y  en  a  qui  rougiffent  de  TA- 
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litin  d’Angleterre  ou  de  Liege  avec  du  brun  rouge  j  mais  la  four¬ 
berie  fera  facile  à  connoître  ,  car  s’il  n’eft  pas  aufîi  rouge  dedans 
que  deflus ,  c’eft  une  marque  qu’il  a  été  contrefait  ^  il  doit  être 
le  moins  rempli  de  menu  que  faire  fe  pourra  ,  ce  qui  ne  peut 
préjudicier  néanmoins  qu’à  ceux  qui  le  vendent  en  détail,  car 
pour  ceux  qui  l’employent ,  il  n’importe  ,  pourvu  qu’il  foit  pur 
f&e  net. 

L’Alun  de  Rome  eft  fort  en  ufage  par  les  Teinturiers ,  Megif-1 
üers  de  autres  :  ceux  qui  contrefont  les  perles  s’en  fervent  aufîi  j 
mais  il  faut  qu’il  foit  très-parfait.  In  fol .  pag.  8 1 .  ///.  Partie . 

De  r Alun  d'Angleterre. 

L’Alun  d’Angleterre,  à  qui  les  Anciens  ont  donné  les  noms 
d’Alun  de  roche ,  d’Alun  blanc  de  d’Alun  de  glace ,  eft:  un 
Alun  clair  de  tranfparant  comme  du  criftal ,  qu’on  nous  envoyé 
d’Angleterre  en  pierre  de  differentes  grolfeurs  êc  figures ,  en  ce 
.qu’il  s’en  rencontre  quelquefois  des  morceaux  de  la  groflèur  du 
corps ,  quelquefois  clair  de  blanc  comme  du  criftal ,  quelquefois 
aufti  de  differentes  couleurs ,  comme  de  noirâtre  de  d’humide  j 
en  un  mot ,  l’Alun  de  glace  eft  plus  ou  moins  beau  ,  fuivant  qu’il 
a  été  plus  ou  moins  purifié. 

Comme  cet  Alun  eft  beaucoup  en  ufage  par  plufieurs  Corps 
fde  Métiers  qui  s’en  fervent,  entr’autres  les  Monnoyeurs ,  Tein¬ 
turiers,  de  même  en  Medecine  pour  plufieurs  préparations  qui 
fe  trouveront  ci-après  décrites ,  on  le  doit  choifîr  blanc  ,  clair 
-de  tranfparant ,  le  plus  fec  5  le  moins  rempli  de  menu  de  de  pied 
.qu’il  fera  poflible  ^  on  prendra  garde  que  ce  ne  foit  de  l’Alun  de  ^Iun  de 
Liege  ou  de  Meziere,  qui  ne  différé  de  celui  d’Angleterre  qu’en  Liege  ou  de 
.ce  qu’il  eft  plus  gras  ,  ainfi  moins  convenable  aux  Teinturiers  ,  Mczlerev 
. de  qu’ils  ne  s’en  fervent  que  faute  d’avoir  de  véritable  Alun  d’An- 
.gieterre. 

L’Alun  eft  déterfif ,  aftringeant  de  defticatif  3  il  eft  employé 
.dans  les  gargarifmes ,  pour  les  maux  de  gorge  j  il  nettoye  de  af¬ 
fermit  les  dents  i\  convient  au  feorbut ,  aux  gonorrhées,  en 
en  faifant  diffoudre  une  dragme  de  demie  dans  trois  livres  de  dé¬ 
coction  de  guimauve  ,  pour  en  faire  ufer  aux  malades  quelques 
verres,  trois  à  quatre  fois  par  jour  loin  des  repas.  On  met  une 
once  d’Alun  avec  autant  de  Camphre  diffoud  dans  deux  pintes 
d’eau  de  vie  pour  en  faire  une  lotion  pour  les  feorbutiques ,  en 

X  x  ij 


348  H  ISTOIRE  GENERALE 

en  frottant  les  gencives  deux  à  trois  fois  par  jour  :  il  arrête  le 
lang ,  étant  appliqué  extérieurement  3  il  eft  encore  employé  dans  . 
quelques  comportions  galéniques  6c  dans  la  Chimie. 

Eau  &.  cf-  On  tire  de  l’Alun  d’Angleterre ,  par  le  moyen  d’un  alambic  ,  une 
Fun  ^  A~  eau  c^re  &  acide ,  que  nous  appelions  eau  d’Alun ,  dont  on  fe  fert 
pour  mettre  aux  yeux  ;  après  le  flegme  ,  fort  un  efprit  acide  dont 
on  peut  fe  fervir  dans  les  fièvres  continues  6c  tierces  3  il  eft  encore 
propre  pour  guérir  les  petits  chancres  qui  viennent  dans  la  bou¬ 
che  3  la  dofe  eft  depuis  quatre  juiqu’à  huit  goûtes  3  ce  qui  refte 
dans  le  vaifleau,  qui  eft  une  malle  blanche  6c  legere,  eft  ce  que 
Alimbrûlc.  nous  appelions  Alun  brûlé  :  mais  comme  l’eau  Ôc  l’efprit  d’Alun 
font  peu  en  ufage  „  ceux  qui  ont  befoin  d’Alun  brûlé  ne  s’amu- 
feront  pas  à  le  diftiller,  mais  mettront  de  l’Alun  de  glace  dans 
un  pot  j  qu’ils  placeront  au  milieu  d’un  bon  feu ,  6c  lorfque  l’A¬ 
lun  fera  devenu  extrêmement  leger  6c  blanc ,  on  le  retirera  ,  6c 
on  le  gardera  pour  le  befoin.  L’Alun  calciné  ou  brûlé  doit  être 
leger,  friable,  c’eft  à-dire,  facile  à  mettre  en  poudre,  6c  pren- 
Faux  Alun  dre  garde  que  ce  ne  foit  de  l’Alun  pafle  par  un  tamis  de  foye, 
brule*  qu’on  aura  enfermé  dans  un  fac  bien  lié ,  pour  le  faire  venir  en 
pierre  ou  en  morceaux  :  cette  fourberie  fera  facile  à  eonnoître , 
en  ce  que  ce  faux  Alun  eft  lourd,  extrêmement  blanc  T  plâtreux 
6c  d’un  goût  acide. 

Le  véritable  Alun  brûlé  eft  un  fcarotîde  3  on  s’en  fert  pour 
manger  les  excroiffances  6c  chairs  baveufes  3  il  eft  employé  pour 
les  perfonnes  fujettes  à  fuer ,  en  en  mettant  dans  de  petits  fa- 
chets  fur  les  aiffelles  6c  fur  la  plante  des  pieds  3  mais  il  faut 
que  l’Alun  brûlé  foit  extrêmement  fin,  Jn  fol.  p.  81.  111 .  Part» 


De  r  Alun  de  plume. 

LAlun  de  plume  eft  un  minerai  qui  fe  trouve  dans  le  Ne- 
grepont ,  que  quelques-uns  veulent  que  ce  foit  cette  pierre 
à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Lapis  amiantus  3  mais 
comme  je  ne  fuis  pas  certain  de  la  cliofe,  je  dirai  que  l’Alun  de 
plume  que  nous  vendons ,  eft  une  efpece  de  pierre  filandreufe  de 
differentes  couleurs ,  mais  le  plus  fouvent  d’un  blanc  verdâtre, 
approchant  allez  de  la  figure  du  talc  de  Venife,  à  la  referve 
qu’elle  n’eft  pas  fi  verte,  ni  fi  luifante ,  6c  qu’au  lieu  de  fe  met¬ 
tre  par  écailles ,  elle  fe  leve  par  filets  blancs  6c  doux,  femblable 
à  la  barbe  d’une  plume ,  d’où  eft  venu  fon  nom.  C’eft  pour  ce  fujet 
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que  la  plupart  de  l’Alun  de  plume  eft  tout  par  petits  filets ,  de  qu’il 
s’en  rencontre  peu  en  pierre  ,  de  propre  à  filer  de  à  faire  des  mè¬ 
ches  perpétuelles.  L’Alun  de  plume ,  à  qui  quelques-uns  ont  don¬ 
né  le  nom  d’Alun  Scicille,  a  très-peu  d’ufage  dans  la  Medeci-  Alun  Sei¬ 
ne,  de  pour  le  prefent  on  ne  s’en  fert  prefque  plus ,  depuis  que  cille, 
le  lecret  de  filer  a  été  perdu  ,  de  la  toile  que  l’on  faifoit  avec 
l’Alun  de  plume  ,  lorfqu’elle  étoit  fale ,  on  n’avoit  qu’à  la  jetter 
dans  le  feu ,  on  la  retiroit  blanche  comme  de  la  neige  j  c’eft  de 
la  toile  faite  de  ce  minerai  dont  les  anciens  Romains  fe  font 
fervi  pour  conferver  les  cendres  des  Empereurs  Se  les  féparer  d  a- 
vec  celles  des  bois  aromatiques  dont  on  s’étoit  fervi  pour  brûler 
les  corps.  Quelques  perfonnes  fe  fervent  encore  aujourd’hui  de 
l’Alun  de  plume  en  guife  de  cotton  pour  faire  des  meches  ,  de 
pour  cet  ufage  il  faut  qu’il  foit  en  longues  meches  de  les  plus  Meche  per* 
douces  qu’il  fera  poflible.  Cet  Alun  eft  un  puillaiu  corrofif ,  carpelle, 
en  quelques  endroits  du  corps  que  l’on  en  mette  ,  il  fait  des  ani- 
poulles  ,  caufe  des  demangeaifons  infupportables ,  de  il  n’y  a  au¬ 
tre  remede ,  que  je  fçache  ,  finon  de  frotter  la  partie  avec  de 
l’huile  d’olive  ,  de  aufli-tôt  la  demangeaifon  celle.  Outre  l’Alun 
de  plume,  nous  vendons  d’une  certaine  pierre  minérale ,  pefantey 
blanche  de  cottoneufe,  en  un  mot,  fort  femblableen  tout  de  par 
tout  à  l’Alun  de  plume ,  de  incombuftible  de  même ,  ce  quia  don¬ 
né  occafion  de  l’appeller  du  mot  grec  Albejlon ,  qui  lignifie  in-  Albeftois 
çombuftible  ,  de  par  corruption  nous  l’appeilons  Albeftes .  Cette  ^lbe" 
pierre  minérale  le  trouve  en  plulieurs  endroits  de  France  ,  mais 
principalement  dans  la  Comte  de  Foye  en  Galcogne ,  &  il  y  a 
des  carrières  où  il  s’en  trouve  des  pierres  d  une  grolîeur  lurpie- 
nante ,  de  defquelles  on  peut  tirer  de  beaux  brins  de  cotton  pro¬ 
pre  à  faire  de  la  toile  qui  fe  pourroit  blanchir  au  feu  comme  la 
toile  d’Alun  déplumé.  Outre  ces  albeftes,  on  trouve  en  France, 
notamment  fur  les  Pyrénées  dans  la  vallée  de  Campan  ,  fur  des 
marbriers,  à  trois  lieues  de  Grippe,  de  certaines  plantes  d’envi¬ 
ron  deux  pieds  de  haut  ,  qui  ont  leurs  tiges  toute  argentées  de 
les  feuilles  aftez  approchantes  de  celles  de  l’ortie ,  à  ia  réferve 
qu’elles  font  blanches  delTous  ,  d’un  verd  brun  delfus  de  comme 
chagrinées.  *  Cette  tige  blanche  ,  après  avoir  été  roüie  dans 
l’eau  comme  le  chanvre,  on  en  retire  une  efpece  déplacé  lon¬ 
gue  de  large ,  de  laquelle  on  pourroit  fort  a  propos  faire  de  bon- 

*  Pline  ne  s’eft  pas  tout- à-fait  trompé,  quand  il  a  dit  qu’il  y  avoit  du  lin  incombui\ibIc5 
ce  que  Mathiole  traite,  fort  mai-à-propos,  de  fable  au  chapitre  du  Lapis  tniwtm. 
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ne  toile,  6c  qui  réfifteroit  au  feu  comme  l’alun  de  plume,  à  k 
réferve  que  cette  toile  ne  fe  blanchiroit  pas  11  bien.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  lorfqu’on  approche  cette  filace  du  feu,  elle  rougit 
d’abord  6c  fe  noircit ,  principalement  à  la  chandelle. 

Linîncom-  Cette  plante  incombuftible  peut  être  appellée  Albefion ,  6c  la 
bu&ible.  £lace  qui  en  provient  ,  Lin  incombuftible ,  parce  que  cette  filace 
eft  longue,  large  6c  douce  comme  du  Lin,  In  fol.  fag.  80.  ///. 
Fart, 

rpe  ï Alun  fuccarin . 

L  3  Alun  Succarin  ou  Zaccarin,  parce  qu’il  reftemble  à  du  Lu¬ 
cre  >  eft  de  l’Alun  de  glace  ,  de  l’eau  rofe  6c  des  blancs  d’œufs 
cuits  enfemble  jufqu’à  une  conliftance  folide,  6c  cet  Alun  étant 
cuit  6c  réduit  en  pâte ,  on  le  met  de  telle  figure  que  l’on  fou- 
haite ,  6c  après  être  refroidi  eft  dur  comme  de  la  pierre. 

On  fe  fert  d’Alun  fuccarin  pour  mettre  dans  les  fards. 

Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’Alun  $  fçavoir,  cette  pierre 
blanche  6c  tranfparante ,  femblable  prefque  en  tout  au  criftal  de 
Aîua  roche,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  d’Alun  Scayolle ,  de  pierre 
Scayolle»  Lpecdlaire  ou  miroir  d’âne ,  qui  fe  trouve  dans  les  carrières  de 
Pafli  avec  le  Qiiis  ,  qui  après  avoir  été  brûlé  5c  calciné  ,  eft 
d’un  très-beau  blanc  *  mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux ,  c’eft  que 
c’eft  un  blanc  de  plâtre  $  depuis  peu  on  a  trouvé  de  cet  Alun 
dans  la  terre  glaife  de  Pafii  avec  le  Qiiis ,  dont  j’ai  parlé  ci- de¬ 
vant  j  d’autres  fe  fervent  d’une  autre  pierre  fpeculaire,  que  nous 
AîimCa- appelions  gip  ou  plâtre^  on  a  aufli  donné  le  nom  d’Alun  catin 
à  la  foude ,  comme  je  l’ai  marqué  en  fon  lieu  6c  place  :  quelques- 
uns  difent  que  le  mot  d’Alun  dérive  du  mot  Latin  lumen ,  qui  li¬ 
gnifie  lumière ,  en  ce  que  l’Alun  donne  la  lumière  ou  l’eclat  aux 
teintures ,  6c  que  fans  alun  on  ne  peut  guéres  teindre  ni  enlumi¬ 
ner.  In  fol,  pag.  8  2,.  III.  Partie. 
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PREFACE. 

LE  mot  de  Bitume ,  à  proprement  parler  3  fi^nifie  une  matière  in - 
flamable  >  grajfe  &  onclueufe  3  qui  fe  trouve  de  differentes  couleurs 
&  confiftance ,  ta»*-  les  entrailles  que  fur  la  fuperficie  de  la  terre  y 
0»  nageant  fur  l'eau  j  c'efi  pour  ce  fujet  que  nous  avons  plufieurs  for¬ 
tes  de  Bitumes  3  les  uns  durs  3  les  autres  mois  3  &  les  autres  coulans 
comme  de  l'huile  :  les  Bitumes  épais  que  nous  vendons  ,  font  l'  Ambre 
jaune ,  le  Gefi  3  le  Bitume  de  Judée  3  le  Pif-afphaltum  ,  le  Charbon 
de  terre  3  la  Pierre  noire  ff  les  Soufres  5  les  mois  3  font  le  JSÆaltha  3 
le  Bitume  de  Colao  3  de  Sirnam  3  &  le  Bitume  Copal  j  les  liquides  5 
font  le  Naptha  d'Italie  &  le  Petroleum  3  dont  la  defcription  fe  trouvera 
ci-après  décrite  les  unes  après  les  autres . 
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DES  BJTVMES. 

,  - - - - - , - - - l - - - * 

De  toAmbre  jaune  ou  Kara.be. 

L’Ambre  jaune  &:  blanc  ,  que  l’on  appelle  allez  communément 
Succin  ,  ou  Karabé ,  eft  ,un  bitume  coagulé  de  differentes 
couleurs ,  comme  il  eft  marqué  ci -devant ,  qui  le  trouve  fur  les  cô¬ 
tes  de  la  Pruffe  Ducale  dans  la  mer  Baltique  ,  de  figure  &  grof- 
feur  differente  :  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant,  c’eft  qu’on  pêche 
de  ces  morceaux  d’Ambre  où  il  fe  rencontre  dedans  des  feuilles 
d’arbres,  des  mouches ,  des  arraignées  &  autres  corps  étrangers 
ou  infecles  ^  ce  qui  ne  provient ,  que  lorfqu’il  eft  encore  liquide 
ou  flottant,  ces  animaux,  ou  autres  corps  étrangers  ,  s’y  atta¬ 
chent,  &  enfuite  s’y  trouvent  renfermés  ce  qui  n’eft  pas  difficile 
à  comprendre,  ce  bitume  étant  d’une  nature  réfineufe  êc  gluti- 
neufe ,  ce  qui  fait  que  cela  les  entraînent  facilement. 

Il  faut  choifir  le  K-arabé  blanc  ou  jaune ,  clair,  tranfparant,  & 
attirant  à  foi  la  paille ,  d’où  lui  eft  venu  Ion  nom  ,  qui  lignifie  en 
langue  Perfienne  tire-paille. 

Le  blanc  eft  à  préférer  au  jaune ,  lorfque  c’eft  pour  la  Méde¬ 
cine  j  mais  pour  les  ouvrages  &  pour  tirer  quelques  operations  , 
il  n’importe  :  il  faut  feulement  prendre  garde  que  ce  ne  foit  de 
la  gomme  Copal,  ce  qui  fera  facile  à  connoître,  en  ce  que  cette 
gomme  ne  tire  pas  la  paille  comme  le  Succin. 

Il  eft  hifterique  ,  aftringeant ,  ftomacal ,  &  excellent  pour  mo¬ 
dérer  la  violence  du  rhume.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains  jufqu’à 
un  fcrupule  ^  il  eft  auflî  employé  dans  les  gonorrhées  &  pour 
les  hémorroïdes  }  mais  fon  plus  grand  ufage  eft  pour  faire  des 
collyres,  quoique  ce  ne  foit  plus  la  mode  en  France. 

On  tire  ,  par  le  moyen  de  la  Chymie  ,  une  teinture  ,  un  efpritj 
une  huile  un  fel  volatil }  mais  comme  les  préparations  font  un 
fait  de  Chymie ,  je  renvoyé  le  Lefteur  aux  Livres  de  Chymie  qui 
en  traitent  ^  me  féfemnt  feulement  de  parler  de  leur  vertu  de 
leur  dofe*  ‘  La 
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La  teinture  de  Karabé  eft  pour  l’apoplexie ,  paralyfie  ,  épilep-  Teinture  Je 
iie  6c  pour  les  maladies  hiffceriques.  La  dofe  efb  depuis  douze  Karrfbe‘ 
goûtes  jufqu’à  une  dragme  dans  des  liqueurs  convenables. 

Quelques-uns  dilFolvent  dans  cette  teinture  du  Camphre  ra¬ 
dine  ,  6c  en  font  ce  que  l’on  appelle  Baume  ardent,  qu’ils  préten-  B  eau  me  ar¬ 
dent  être  un  remede  pour  les  playes ,  meurtridures  6c  humeurs  dent* 

.  .froides  ,  tant  pour  les  hommes  ,  que  pour  les  chevaux. 

L’elprit  de  Karabé  efb  un  excellent  apéritif  3  on  s’en  fert  dans  Efprk  Je 
les  jaunifles  ,  pour  les  ulcérés  du  col  de  la  vellie.  La  dofe  efb  de-Karabd- 
puis  douze  goûtes  jufqu’à  trente  dans  des  liqueurs  appropriées. 

L’huile  de  Karabé  efb  employée  dans  les  maladies  hifteriques,  Huile  Je 
dans  la  paralylîe  6c  apoplexie,  depuis  une  goûte  jufqu’à  fept  ouKarabé. 
ihtiit  dans  des  liqueurs  convenables. 

Le  lel  de  Karabé  eft  employé  dans  les  mêmes  maladies  ci-def-Sei  Je  Ka* 
fus.  La  dofe  eft  depuis  huit  grains  jufqu’à  feize  6c  vingt  dans  desrabe‘ 
liqueurs  convenables. 

L’on  donne  encore  au  Karabé  les  noms  de  Ambra  Citrina  6c 
Ilecirum» 


On  broyé  encore  ce  Karabé  fur  une  pierre  3  on  en  fait  des  tro-  Troehif- 
,chifques  qui  ont  quelque  peu  d’ufage  dans  la  Médecine,  princi-^f^^ 
paiement  pour  arrêter  le  crachement  de  fang ,  les  dilfenteries  6c 
autres  maladies  de  même  nature.  La  dofe  eft  depuis  dix  grains 
jufqu’à  trente-lîx  dans  une  liqueur  convenable  à  la  maladie. 

Etant  fur  le  chapitre  de  l’Ambre  ,  j’ai  jugé  à  propos  de  donner 
au  Public  la  maniéré  défaire  du  faux  Ambre  ,  qui  m’a  été  donnée 
par  une  perfonne  qui  dit  l’avoir  fait  j  car  pour  mon  particulier , 
je  ne  l’ai  jamais  expérimenté. 


Pour  faire  des  piems  d'oAmbre  claires . 

F  Aires  boüillir  de  la  Therebentine  en  une  poêle  plombée  avec 
un  peu  de  cotton,les  remuant  jufqu’à  ce  qu’ils  deviennent  épais 
comme  Papin  3  après  cela ,  vous  le  verferez  dans  ce  que  vous  vou¬ 
drez  ,  en  le  mettant  au  foleil  l’efpace  de  huit  jours ,  alors  il  fera 
clair  6c  allez  dur  :  on  en  peut  faire  des  patenotes ,  manches  de 
couteaux  j  6c  tout  ce  que  l’on  veut. 
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eAutre  façon  de  faire  des  pierres  d' Ambre. 

AYez  feize  jaunes  d’œufs  de  les  batcés  bien  avec  une  cuillère  5 
prenez  après  cela  deux  onces  de  gomme  Arabique  de  une 
once  de  gomme  de  Cerifier ,  réduifez-les  en  poudre  de  les  melez 
avec  les  jaunes  d’œufs  -y  laiflez  bien  fondre  les  gommes  de  les  ver¬ 
rez  en  un  pot  plombé  -y  mettez-les  fix  jours  au  foleil ,  ils  devien¬ 
dront  durs  de  tranfparans  comme  le  verre  *  quand  on  les  frottent, 
ils  tirent  à  foi  la  paille  comme  les  autres  pierres  d  Ambre. 

De  r  Ambre  gris . 

POur  ne  point  rapporter  ce  que  nombre  d’ Auteurs  ont  écrit, 
tant  vrai  que  faux,  au  fujet  de  cette  precieufe  marcliandife , 
tant  pour  fon  origine ,  que  pour  les  endroits  d’ou  elle  nous  eft 
apportée.  Je  dirai  donc  que  l’Ambre  gris  ou  Succin  oriental ,  eft 
un  compofé  de  cire  de  de  miel  fait  par  l’art  de  la  nature ,  lequel 
étant  tombé  dans  la  mer,  eft  perleétionnc  par  la  qualité  de  1  eau 
marine  de  des  rayons  du  foleil ,  enfuite  réduit  en  un  corps  mol, 
qui  étant  hors  de  l’eau,  fe  durcit,  conferve  fon  agréable  ocleui  , 
tel  que  nous  le  voyons.  Il  s’en  trouve  dans  prefque  toutes  les  mers 
parce  que  cette  matière  étant  jettee  par  les  vagues  ça  de  la ,  étant 
d’une  nature  gradé  de  liquide,  nage  dellus  l’eau,  de  eft  emporté  par 
les  vents  au  hazard  ,  de  forte  qu’il  ne  fe  trouve  dans  aucun  en¬ 
droit  réglé  ^  il  fe  trouve  cependant  plus  ordinairement  dans  l’Ar¬ 
chipel  de  aux  Indes ,  qu’en  France  de  autres  endroits  de  1  Europe  : 
ce  qui  prouve  ce  que  j’avance  ,  c’eft  qu’il  s  eft  trouve  cians  les 
mers  des  Indes  des  morceaux  d’ Ambre  gris  d’une  d  prodiçieuié- 
grodéur ,  que  Medieurs  de  la  Compagnie  des  dix-fept  Provinces- 
Unies,  en  reçurent  en  l’année  1694.  une  pièce  qui  pefoit  2912. 
onces,  qui  vaut  182.  livres  ,  poids  de  Paris. 

Il  faut  choifir  l’Ambre  gris  d’une  odeur  fuave ,  d’un  beau  gris 
au-deftiis ,  de  d’un  gris  tacheté  de  petites  taches  noires  en-dedans  , 
fec  .  d’un  poids  médiocre,  de  prendre  garde  quil  ne  ioit  rempli 
de  corps  étrangers  y  qu’en  le  perçant  avec  une  eguille  ,  elle  entre 
facilement,  rendant  une  huile  d’une  bonne  odeur  de  agréable. 

L’Ambre  gris  fortifie  le  cœur,  aide  à  la  digeftion,  provoque 
la  femence ,  réjoiiit  les  vieillards  y  on  l’employe  quelquefois  pour 
les  confe&îons  d’Hyacinthe  de  Alkermes  ,  pour  les  hommes,  de 
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non  pour  les  femmes ,  parce  qu’il  leur  efl  contraire  ^  on  s’en  fert 
encore  pour  ambrer  les  liqueurs ,  Si  pour  les  liqueurs. 

De  V^Ambre  blanc . 

OUtre  l’Ambre  gris,  nous  avons  encore  l’Ambre  blanc,  qui 
n’efl  autre  chofe  que  la  même  matière ,  à  la  réferve  que  la 
nature  l’a  rendu  blanc ,  foît  que  le  foleil  l’ait  calciné  ou  purifié. 

Il  peut  être  employé  aux  mêmes  ufages  que  le  précèdent  ^  mais 
il  n’efl  gueres  ufité  que  parmi  les  perfonnes  de  qualité  pris  dans 
leurs  bouillons,  foit  pour  leur  réjouir  le  cœur,  que  pour  rétablir 
leur  chaleur  naturelle. 

Il  y  a  encore  un  troifîéme  Ambre,  à  qui  l’on  a  donné  le  nom 
d’Ambre  noir ,  qui  ne  différé  des  deux  ci-defïus  ,  qu’en  ce  qu’il  a  -Ambus 
moins  d’odeur  Si  efl  plus  commun  j  par  confequent  moins  cher. 

C’efl  cette  forte  d’Ambre  qu’on  appelle  Ambre  Renard,  parce 
fqu’on  prétend  que  cet  Ambre  a  été  avalé,  Si  enfuite  rejetté  par 
des  poiflons,  ce  qui  demande  confirmation. 

fZ>#  Geefl  ou  J&yet. 

LE  Geefl  ou  jayet,  que  l’on  peut  appeller  avec  jufle  raîfon 
Karabé  fuccin ,  ou  ambre  noir,  efl  un  bitume  participant 
de  la  nature  de  la  pierre  ,  étant  fort  dur  ,  Si  d’unnoirluifant^  qui 
fe  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  en  plufieurs  endroits  de 
l’Europe  ,  tant  en  Allemagne,  Suede ,  qu’en  Irlande,  Si  même 
en  France:  l’endroit  de  France  où  il  fe  trouve  le  plus  de  Jayet, 
efl  entre  la  faînte  Beaume  Si  Toulon  ;  Si  il  efl  fi  commun  en  Ir¬ 
lande  ,  qu’on  le  voit  quelquefois  qui  paflè  au  travers  des  pier¬ 
res  Si  des  rochers.  Quelques  Auteurs  veulent  que  le  Geefl  foit 
de  l’ambre  jaune,  dont  l’huile  en  a  été  tirée  par  les  feux  fouter- 
rains,  &  que  c’efl  de  lui,  d’où  provient  le  Naphta  Si  le  Petro¬ 
leum  ^  ce  qui  n’efl  pas  tout-à-fait  hors  du  bon  fens. 

Le  Geefl  a  les  mêmes  ufages  pour  la  parure,  que  l’ambre  jau¬ 
ne  j  mais  pour  la  Medecine ,  on  ne  s’en  fert  gueres ,  que  pour  en 
tirer  l’huile,  de  laquelle  on  fe  fert  pour  les  mêmes  maladies 
que  l’huile  d’ambre  jaune. 

A  l’égard  de  fon  choix,  il  n’en  a  point  d’autres,  que  d’etre 
bien  dur  Si  d’un  très-beau  noir  luifant ,  en  beaux  morceaux ,  Sc 

le  moins  chargé  de  terre  qu’il  fe  pourra.  In  fol.f.  8  5.  III.  P  art. 
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Du  Bitume  de  Judée. 

LE  Bitume  de  Judée,  au  Afphaltum,  eft  un  bitume  bolide, 
caflant,  noir,  reflèmblant  à  la  poix  noire,  inflammable  tk. 
lulphureux,  qui  fe  trouve  nageant  fur  la  fuperficie  des  eaux  du 
Lac  où  croient  autrefois  les  Villes  de  Sodôme  &  de  Gomore, 
êc  le  nom  d*  Afphaltum,  lui  vient  du  Lac  ou  de  la  Mer  Afphalti- 
que,  qui  flgnifle  xMer  d’affurance,  en  ce  qu’elle  efl:  extrêmement 
forte  j  &  tout  ce  qu’on  y  jette,  nage  deflùs  :  elle  eft  aufli  appellée 
Mer  morte,  dautant  qu’elle  ne  nourrit  aucun  paillon,  ni  autres 
bêtes  vivantes,  à  caufe  qu’elle  eft  extrêmement  falée  &amere, 
&  de  fa  puante  odeur 3  mais  en  récompenfe,  il  s’y  trouve  delîus 
quantité  de  ce  bitume,  qui  y  nage  comme  de  la  graille  3  dont  les 
habitan's  des  lieux,  qui  font  Arabes,  retirent  de  gros  profits,  en1 
ce  qu’ils  s’en  fervent  pour  gaudronner  leurs  vaifleaux  ,  ni  plus  nf 
moins,  que  les  Septentrionnaux  ëc  nous-,  fe  fervent  de  la  poix  : 
c’eft  une  chofe  admirable  ,  que  lorfque  ce  Lac  eft  aftèz  chargé 
de  bitume,  il  s’élève  une  puanteur  fi  grande  en  l’air ,  que  les  ha- 
bitans  font  contraints  de  le  recueillir,  &.de  le  mettre  à  terre,  &: 
la  puanteur  en  eft  fi  grande ,  que  tous  les  oifeaux  qui  paflent  au 
delfus,  tombent  morts  dedans  ;  ce  qui  eft  caufe  que  les  habitans 
des  lieux,  ne  vivent  que  très-peu  de  temps. 

Le  bitume  de  Judée  ou  afphalte  ,  eft  fi  femblable  à  la  belle 
poix  noire  de  Stocholm  ,  que  fi  ce  n’étoit  l’odeur  puante  de  la 
poix  ,  ëc  que  le  bitume  de  judée  eft  plus  dur,  il  n’y  a  perfonne 
qui  en  puifle  faire  la  différence  3  ëc  cette  grande  fimilitude,  a 
donné  lujet  au  Prophète  Efdras  de  l’appeller  poix,  comme  il  eft 
marque  en  ce  paflage  :  Gens  mala  ,  memorare  quid  fccerim ,  Sodomie 
&  Gomoræ  quorum  terra  jacet  in  ficcis  Jcbis  &  agernbus  cinerum. 

L’ufaçe  du  bitume  de  Judée,  eft  de  faire  ces  beaux  noirs  lui— - 
fans  de  la  Chine  3  il  a  quelque  peu  d’ufage  en  Medecine  ,  en  ce 
qu’il  eft  émolliant ,  hifterique,  ëc  qu’il  eft  un  des  ingrediens  delà 
Theriaque,  où  il  n’a  befoin  d’autre  préparation,  que  d’être  vé¬ 
ritable  ,  d’un  très-beau  noir  luttant  y  faifant  le  Soleil,  &  de  nulle 
odeur  ,  ëc  prendre  garde,  qu’il  ne  fait  mélangé  de  poix  noire  , 
Pifafphal-fl11*  ed  ce  que  l’on  appelle  Pifafphaltum  artificiel  3  ce  qui  ne  fera 
tum artifi-  pas  difficile  à  connoître,  en  ce  que  ce  bitume  artificiel  eft  d’un 
vilain  noir,  ëc  d’une  odeur  puante  :  c’eft  une  erreur  de  croire, 
comme  le  marquent  quelques  Auteurs ,  entr’autres  Monfieur  de 
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Furetlere,  qui  die,  que  l’on  n’apporte  plus  du  bitume  de  Judée, 
&  que  celui  que  les  Apoticaires  vendent ,  eft  une  compofïtion 
qu’ils  font  de  poix  &  d’huile  de  Petrolle  5  chofe  autant  éloignée 
de  la  raifon ,  que  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  des  perfonnes  allez 
fripons  &  alTez  ignorans  ,  pour  faire  une  telle  compofïtion  , 
puifque  nous  vendons  du  véritable  bitume  de  Judée  à  un  prix 
aflez  railonnable.  In  folio ,  page  86.  III.  Partie. 

Du  Charbon  de  terre , 

LE  Charbon  de  terre  eft  un  bitume  d’une  nature  pierreufe ^ 
friable  &;  noire  ,  dont  les  Serruriers  éc  Maréchaux  fe  fer¬ 
vent  pour  chauffer  le  fer  j  celui  d’Angleterre  eft  eftimé  le  meil¬ 
leur  •  quoiqu’il  y  en  a  qui  affurent ,  que  celui  de  la  foffe  en  Au¬ 
vergne,  ne  lui  cede  de  gueres  5  c’eft  une  marchandée  quife  con- 
fomme  beaucoup  en  Fx*ance  ,  &  dont  nous  faifons  un  fort  gros 
négoce:  on  prétend  que  le  meilleur  eft  celui  qui  eft  le  moins  fou- 
freux,  qui  chauffe  &.  qui  dure  le  plus  long-temps  au  feu.  On  ne 
s’en  fert  en  Medecine ,  que  lorfqu’il  eft  broyé  avec  de  l’huile  de 
lin  ,  en  confiftance  de  liniment  j  parce  qu’il  eft  excellent  pour 
réfoudre  &  ramollir  les  tumeurs  :  c’eft  ce  que  l’on  appelle  huile 
de  charbon  de  terre.  In  fol.pag.  87.  III.  Partie . 

De  la  terre  Amp  dit  eQ 

LA  terre  Ampelite  ,  ou  pierre  noire ,  eft  un  bitume  fec 
rempli  de  foufre ,  facile  à  mettre  en  poudre,  &  à  fe  lever 
en  écailles ,  qui  fe  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  France:  nous  avons  de  deux  fortes  de  pierre 
noire  j  l’une  tendre,  &  l’autre  dure,  que  nous  faifons  venir  d’au* 
près  d’Alençon,  pays  du  Maine:  l’ouverture  de  la  carrière  dont 
on  tire  cette  pierre  noire,  appartient  à  un  Curé  deParoiffe,  qui 
en  retire  tous  les  ans  fept  à  huit  cens  livres  de  rente,  &  la  car¬ 
rière  d’où  elle  fe  tire,  a  bien  quarante  à  cinquante  pieds  de  pro¬ 
fondeur  j  quoique  cette  pierre  foit  une  marchandée  de  bas  prix, 
on  ne  laiée  pas  d’en  faire  un  affez  gros  débit  $  en  ce  qu’il  n’y  a 
gueres  d’ouvriers  ,  foit  en  pierre  ,  loit  en  bois,  qui  ne  s’en  fer¬ 
vent  j  pour  être  bonne  ,  elle  doit  être  nouvelle  tirée  de  la 
Mine ,  en  ce  que  lorfqu’elle  eft  vieille ,  elle  fe  convertit  en  pou¬ 
dre  ,  &  devient  en  falpêtre  j  elle  doit  êtrelegere  ,ni  trop  molle ,  ni 


Histoire  €  en  e  râle 
trop  dure ,  8e  bien  feche  :  quelques-uns  ont  donne  à  cette  pier¬ 
re  ,  le  nom  de  terre-à-vigne  ,  en  ce  qu’elle  empêche  8e  tue  les 
vers  qui  montent  aux  vignes ,  8e pharmacitis ,  parce  qu’elle  eft  me- 
decinale  ,  étant  deflicacive  8e  aftringeante  ,  8e  quelquefois  em¬ 
ployée  dans  des  emplâtres  de  pareille  nature.  In  fol.  pag.  87. 
III.  Partie, 

Du  Soufre  vif. 

LE  Soufre  vif,  eft  une  efpece  de  glaife  birumineufe  2c  flam- 
mable ,  qui  en  brûlant ,  jette  une  odeur  de  Soufre  3  que  l’on 
nous  apporte  de  Sicile,  d’Italie  &  autres  endroits. 

On  doit  choifir  le  Soufre  vif,  ainfi  appelle,  à  caufe. qu’il  fe 
vend  2c  employé  tel  qu  il  fort  de  fa  M.ine ,  tcndie  ,  facile  acaf- 
fer  fryable ,  uni ,  doux  ,  luifant  tant  au  dehors  qu’au  dedans , 
&  d’un  gris  de  fouris  3  ce  qui  le  fait  appeller  de  quelques-uns 
Soufre  gris  :  il  doit  être  le  moins  graveleux  ,  2c  le  moins  rempli 
de  menu  qu’il  fe  pourra. 

Ce  Soufre  eft  fort  peu  en  ufage ,  fi  ce  n’eft  pour  quelques  ope¬ 
rations  particulières,  2c  pour  quelques  compofitions  galéniques  où 
il  entre  3  mais  beaucoup  plus  par  les  Cabaretiers  qui  l’employenc 
avec  la  fleur  de  Soufre  ,  Sucre ,  Anis ,  Canelle  ,  Mufcade ,  Gero- 
autres  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  fourrei  les  tonneaux  ou  ils 
mettent  du  vin  ,  tant  pour  le  tranfporter ,  que  poui  empecher 

qu’il  ne  fe  gâte.  ,  c  ,  , 

Les  Apoticaires  s’en  fervent  pour  corriger  la  Scamonee ,  étant 

paffé  par  la  fumigation  de  ce  Soufre.  In  fol,  pave  87.  111.  Part. 

q)u  Soufre  minerai. 

LE  Soufre  minerai  eft  un  bitume  dur  6c  terreux ,  d’une  cou¬ 
leur  jaune,  allez  luifant ,  d’une  odeur  de  Soufre  2c  puante, 
facile  à  fondre  2c  à  brûler  3  il  eft  plus  ou  moins  beau ,  Avivant 
les  imputerez  dont  il  eft  chargé  ,  2c  qu’il  a  rencontré  dans  la  Mi¬ 
ne.  Le  Soufre  minerai  vient  du  Mont  Vefuve.  ^ 

Quoique  ce  Soufre  foit  de  fort  peu  de  demande,  à  caufe  du 
peu  d’ufage  qu’il  a,  neanmoins  comme  on  en  cheiche  quelque¬ 
fois  pour  des  particuliers  qui  en  ont  befoin,  il  faut  le  choifir  en 
beaux  morceaux  ,  d’un  jaune  doré,  luifant ,  le  moins  rempli  de 
terre  2c  de  menu  qu’il  fera  pofïible. 

A  l’égard  de  fesufages  2c  qualités,  je  n’en  fçaclre  pas  d’autres 
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que  de  pareilles  à  ceux  de  celui  que  nous  appelions  Soufres  en 
Canons ,  qui  n’eft  que  ce  Soufre  ici  purifié ,  comme  il  fe  verra 
cy-aprés.  In  folio  y  çaqe  88.  III.  Partie. 

Dtc  Soufre  en  Canon. 

I  E  Soufre  en  Canon,  eft  du  Soufre  minerai,  jaune,  fonda, 
de  par  le  moyen  de  l’huile  véritable  de  Baleine ,  de  des  Mou¬ 
les  ,  eft  rendu  de  la  maniéré  que  nous  le  voyons  3  ce  Soufre  eft 
plus  ou  moins  doué  de  bonnes  qualitez,  fuivant  qu’il  a  été  bien 
purifié,  de  fuivant  les  endroits  où  il  a  été  travaillé:  comme  ce¬ 
lui  d’Hollande  eft  beaucoup  plus  beau  que  celui  de  Venife  ,  de 
que  celui  de  Marfeille ,  qui  font  les  trois  endroits  d’où  nous  ti¬ 
rons  des  Soufres,  de  où  il  fe  rafine  j  Meflieurs  del’Arfenal  en  font 
fabriquer  quantité ,  mais  ils  Pemployent. 

On  choifira  le  Soufre  en  Canon,  véritable  Hollande  ,  en  gros 
Canons  de  longs ,  non  pas  parce  qu’il  eft  d’une  meilleure  qualité  y 
mais  d’une  plus  belle  vente  de  d’un  jaune  doré ,  leger ,  facile  à 
caffer  3  qu’étant  ferré  dans,  la  main  ,  de  préfenté  à  l’oreille  , 
pétillé ,  fafTe  du  bruit  de  fe  cafle  3  qu’étant  caflé  ,  il  parroiflé  com¬ 
me  criftalifé  ,  qui  font  les  marques  de  celui  d’Hollande  ou  de 
Venife,  de  celui  qui  doit  être  employé,  de  rejetter  entièrement 
le  Soufre  de  Marfeille ,  qui  eft  ordinairement  en  petits  ou  gros 
Canons  d’une  figure  mal  bâtie,  de  d’une  couleur  grisâtre ,  n’étant 
prefque  que  de  la  terre.  Le  Soufre  eftincifif,  apéritif,  deflicatif3 
ftomacal,  de  propre  aux  maladies  du  Poulmon. 

On  prépare  le  Soufre  par  le  moyen  de  quinze  ou  vingt  lotions, 
faites  avec  de  l’eau  chaude,  enfuite  fondu  dans  un  vaiffeau  ,  de 
mis  en  poudre  fubtile ,  avec  moitié  de  fon  poids  de  Sucre  candi  : 
c’eft  ce  que  l’on  appelle  Soufre  lavé  3  que  l’on  donne  intérieure- Souf-rejavé. 
ment  au  poids  de  demie  once,  foir  de  matin  ,  en opiatte ,  en  bols, 
ou  en  pilulles  ,  de  incorporé  avec  le  Sirop  de  Capillaire ,  qui  eft 
fort  recommandé  pour  l’afthme ,  pour  la  toux  inveterée  :  mais 
ce  remede  11e  fe  doit  donner  qu’aux  perfonnes  robuftes.  Il  purge 
quelques-uns,  de  non  les  autres  3  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  s’en 
fervir  que  par  l’avis  des  Médecins. 

Le  Soufre  eft  encore  employé  pour  la  guerifon  de  la  galle  de 
gratelle ,  &par  plufieurs  ouvriers,  de  même  que  pour  faire  la 
poudre  â  Canon.  Les  Bonnetiers  en  blanchiftent  des  gazes  ,  de 
en  employent  pour  blanchir  leurs  ouvrages  3  car  il  n’y  a  rien  qui 
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blanchiffe  tant  la  laine ,  que  la  vapeur  du  Soufre  ,  qui  eft  bien 
le  contraire  de  fargent ,  car  il  le  noircit  beaucoup. 

Soufre  vert  II  y  a  quantité  d’autres  foufres  artificiels ,  ce  qui  ne  provient: 
de  Marfeil- que  fuivant  les  differens  pays  &  moules  dans  quoi  ils  ontetejet- 
le*  té,  &les  préparations  qu'on  leur  a  donné,  comme  eft  celui  de 
Marfeille  en  petits  Canons,  le  vert  en  gros  &  petits  Canons ,  que 
Ton  eftime  meilleur  pour  la  diftillation,  comme  il  fe  verra  cy> 
après. 

Il  y  en  a  quantité  d’autres  naturels,  outre  les  deux  dont  nous 
nous  fervons  ordinairement  3  mais  ils  ne  nous  font  pas  fort  com¬ 
muns  ,  tant  parce  qu’ils  .viennent  de  loin ,  que  parce  qu’on  n’en 
a  pas  quantité. 

Soufre  de  lc  premier  &  le  plus  beau ,  eft  celui  de  Qiiitto ,  qui  eft  de  cou- 
Qmtt0'  leur  d’or ,  &  de  la  figure  du  Karabé  jaune  ,  qui  fe  trouve  en  quan¬ 
tité  auprès  des  Mines  d’or. 

Soufre  de  lc  fecond  ?  eft  celui  de  Nicaragua ,  qui  eft  en  maffe,  d’un  gris 
&deriaSpor-. jaunâtre,  &  tout- à-fait  femblable  à  celui  qui  s’eft  trouvé  dans  une 
te  S. Martin  butte  de  terre  ,  qui  fut  abattue  à  la  Porte  faint  Martin,  où  il 
a  Pans.  ^tojc  cr£  naturellement ,  ajnfi  que  quelques  perfonnes  en  rendi¬ 
rent  témoignage  dans  ce  temps-U  ,  pour  en  avoir  amaiîé  eux- 
mêmes. 


Soufre  de  Le  troifiéme,  eft  celui  de  Suiffe,  qui  eft  allez  femblable  à  celui 
LUire’  de  Quitto  3  ainfi  d’autres  fortes ,  que  je  paiferai  fousfilence  ,  n’en 
faifaat  aucun  négoce.  In  folio  88.  III.  Partie. 


De  U  Fleur  de  Soufre . 


LA  Fleur  de  foufre ,  eft  du  foufre  brûlé  dans  des  pots  faits 
exprès ,  8c  réduite  en  fleur  comme  nous  la  voyons  ;  la  plus 
belle  &  la  meilleure  fleur  de  foufre  vient  d’Hollande  3  mais  elle  eft 
rare  ici  depuis  qu’on  en  fait  à  Marfeille,  à  Rouen ,  &  même  à  Paris  j 
la  véritable  fleur  de  foufre  d’Hollande ,  nous  eft  apportée  en  pain 
comme  le  ftil  de  grain  fort  legere  ,  douce ,  friable ,  &  plutôt 
blanche  que  jaune  :  fi  bien  que  la  plus  belle  que  nous  avons  préfen- 
rement ,  eft  celle  de  Marfeille  3  quoique  très-belle ,  elle  n’approche 
pas  de  celle  d’Hollande  3  laquelle,  pour  être  de  la  qualité  requife  , 
doit  être  extrêmement  fine,  c’eft-â-dire,  en  poudre  impalpable, 
legere  ,  d’un  jaune  doré  ,  &  d’un  goût  affez  agréable. 

La  troifiéme,  eft  celle  qui  fe  fait  à  Rouen,  qui  eft  ordinaire¬ 
ment  d’un  jaune  blanchâtre ,  qui  n’eft  autre  cRofe  que  du  foufre 

pouffé 
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pouffé  à  grand  feu  ,  dans  lequel  on  additionne  de  la  farine  ou  de 
l’amidon  en  fine  poudre  *  ainfi  elle  doit  être  rejettée,aulli  bien  que 
toutes  celles  que  quantité  de  perfonnes  portent  dans  Paris  de 
maifons  en  maifons ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  de  la  poulfiere  de 
ffoufre  d’Hollande  battu ,  6c  pafTé  par  un  taffetas  ou  foye  extrê¬ 
mement  fin  j  6c  d’autres  qui  la  broyent,  comme  on  faifoit  le  tems 
]j>affé  à  Charenton,  afin  qu’elle  foit  plus  fine  3  ainfi  pour  obvier 
à  tous  ces  abus  ,  qui  feront  faciles  à  connoître  *  car  c’eft  une  ré¬ 
glé  generale,  que  tous  ceux  qui  en  auront  befoin,  6c qui  la  trou¬ 
veront  à  des  fept  ou  huit  fols  la  livre ,  pendant  que  le  foufre  vaut 
.quatre  fols ,  c’eft  une  marque  generale  qu’elle  eft  falfifiée  ,  6c 
qu’elle  n’eft  pas  faite  dans  les  réglés  3  car  il  eft  impofiible  défaire 
.de  bonne  fleur  de  foufre  en  morceaux  épais ,  levers  6c  criftalifés 
d’un  blanc  doré,  comme  elle  doit  être,  pour  etre  de  la  qualité 
requife ,  qu’elle  ne  revienne  au  moins  à  trente  fols  la  livre,  encore 
faut-il  que  le  foufre  ne  vaille  pas  plus  de  quinze  francs, le  cent. 

On  fera  donc  averti  de  préférer  les  Heurs  de  foufre  d’Hollan¬ 
de  à  toutes  autres 3  après  elles,  celles  de  Marfeille  3  6c  rejetter 
entièrement  celles  de  Rouen  6c  de  Paris,  étant  incapables  d’en¬ 
trer  dans  le  corps  humain  j  j’entends  la  fauffe.,  ou  celle  que  les 
•Colporteurs  -vendent. 

La  véritable  fleur  de  foufre  3  eft  un  baume  naturel  pour  les 
■poulinons  ,  elle  eft  douée  de  tant  de  belles  qualitez,  que  je  n’au- 
rois  jamais  fait  .,  fi  je  voulois  entreprendre  de  les  décrire  toutes. 

On  fait  quelquefois  de  la  fleur  de  foufre  d’une  autre  maniéré,  Fleur  dt 
en  y  ajoutant  du  Salpêtre  fixe,  ou  fel  Polycrefte,  qui  eft  la  ma-  Soufre, 
niere  dont  nous  nous  fervons.  à  faire  la  blanche ,,  mais  eile  eft  fort 
peu  de  demande  3  c’eft  le  fujet  pour  lequel  on  n’en  fait  que  fort 
rarement,  quoiqu’elle  foit  douée  de  très-belles  6c  bonnes  quali¬ 
tez  ,  étant  même  plus  agréable  à  prendre  que  celle  cy-deflus. 

In  fol.  piqe  9  o .  111.  Pan. 

-  ■  ;  ;  ...  -  '  !  '  i.  .  '  '•  r  >  -  ■  t  '  • 

HDu  Sel  de  Soufre . 

*"  1  *  4  J  '  A  j  i  #  )  *  J  *  '  *  *  '  *  *•>  f".  *  t*'  '•  f 

LE  Sel  de  foufre  fe  peut  faire  en  plufieurs  maniérés  3  mais 
la  plus  aifiée,  6c  celle  que  l’on  doit  toujours  préférer,  fur- 
tout  quand  elle  ne  différé  en  rien  3  car  c’eft  réglé  generale  ,  qu’il 
ne  faut  pas  plaindre  les  peines ,  pour  faire  quelque  chofe  de  bien 
6c  utile  au  Public  3  ainfi  ce  Sel  doit  être  compolé  ,  ainfi  que  l’en¬ 
seigne  Moniteur  Moyfe  Gharas,  dans  fa  Pharmacopée  ,  à  la  page 
T  orne  11 »  £  z 
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S87.  où  le  Leéteur  pourra  avoir  recours.  Ce  Sel  efl  compofé  de 
Salpêtre  rafînê^  &  de  l’éfprit  de  foufre;,  èc  par  le  moyen  d’unè 
cornue  &  du  feu  de  fable,  on  en  retire  une  mafie  blanche  ,  douée 
de  très -bonnes  qualitez  ;  on  peut  faire  du  Sel  de  foufre  avec  le 
Sel  Polycrefle  ,  comme  il  fort  du  creùfet ,  &  autres  maniérés  que 
l’on  pourra  voir  dans  quantité  de  cours  de  chymie  qui  en  traitent  * 
ce  qui  fera  que  l’on  doit  fe  tenir  à  cette  préparation ,  d’autant 
plus  qu’elle  efl  la  plus  faifable ,  &  qu’elle  efl  décrite  par  une  per- 
fonnequi  nel’auroit  pas  mife  au  jour  ,  s’il  ne  l’avoit  expérimenté. 

Le  Sel  de  foufre  efl  fort  en  ufage  pour  temperer  l’ardeur  des 
fièvres ,  difFotid  datas  la  boiffon  ordinaire y  la  dofe  n’efl  pas  fixée*,, 
fen  ce  que  l’on  en  met  jufqu’à  une  acidité  agréable.. 

On  donne  telle  figure  à  ce  Sel  que  l’on  veut  5  les  uns  le  font 
en  mafle,  lès  autres  emcriflaux,  les  autres  en  grenailles^,  en  pou¬ 
dres  ,  &  finalement  en  canon  ou  magdaleon  j  ce  dernier  efl 
affez  curieux,  &  connu  de  peu  de  perfonnes.  In  foLp.  9 1 . 1 II.  Part, 

Du  IM  agi  fier ,  ou  Lait  de  Soufre . 

LE  Magifler  ou  Lait  de  Soufre ,  efl  des  fleurs  de  Soufre 
du  Sel  de  tartre  bouillie  dans  de  l’eau ,  &  par  le  moyen  du 
vinaigre  diflîllé ,  on  en  fait  précipiter  iftfe  poudre ,  qui  étant  fé- 
ehée  ,  fera  d’une  couleur  blanche,  que  l’on  eflime  être  fort  pro~ 
pre  pour  les  poulmons ,  &  pour  guérir  les  afmatiques.  In  folio  y 
fd<pe  91.  III.  Partie . 

De  ÏEfprit  de  Soufre. 

L’Efprit  de  foufre  j  efl  une  liqueur  que  l’on  tire  du  foufre  verd 
par  le  moyen  du-feu  &  des  pots ,  comme  l’enfeignent  Meilleurs 
Charas ,  Lemery  &  autres,  à  qui  on  a  donné  deux  differens 
noms,  fuivant  la  couleur,  &:  fuivant  qu’il  a  été  déflegmé  j  com¬ 
me  par  exemple,  celui  qui  efl  comme  il  fort  des  pots,  efl  appel- 
lé  elprit  de  foufre,  lequel  pour  être  de  la  bonne  qualité,  doit 
être  clair  comme  de  l’eau ,  &:  d’une  acidité  agréable  ;  &  qu’étant 
mis  fur  du  papier  bleu,  il  le  faffe  devenir  rouge -j  mais  la  meil- 
Huile  de leure  épreuve,  c’efl  de  l’acheter  d’honnêtes  gens. 

Soufre ,  ou  Le  deuxième,  efl  celui  qui  a  été  féparé  de  fon  flegme,  ou 
Soufre^re-  humidité  fuperflue,  &quiaacquis  une  couleur  d’un  jaune  doré, 
d’une  force  infupportable ,  à  n’en  pouvoir  pas  durer  fur  la  langue  * 
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&  c’efl:  à  cette  liqueur,  à  qui  on  a  donné  le  nomafTez  impropre, 
ment  d’huile  de  foufre. 

On  fera  averti  de  ne  jamais  acheter  de  l’efprit  de  foufre,  que 
d’honnêtes  gens,  6c  prendre  garde ,  qu’il  ne  foit  pas  contrefait 
avec  de  l’efprit ,  ou  plutôt  avec  du  flegme  de  vitriol ,  du  vinai¬ 
gre  ,  ou  avec  de  l’eau  fur  laquelle  on  y  a  jette  quelque  goûte  d’eau 
forte  ,  ainfi  que  quelques  brouillons  ou  Colporteurs  le  prati¬ 
quent^  niais  plutôt  y  mettre  le  prix,  6c  l’acheter  des  gens  con- 
noiflans  6c  de  confcience. 

On  donne  de  grandes  proprietez  à  l’efprit  6c  huile  de  foufre  , 
comme  d’être  propre  pour  appaifer  l’ardeur  des  fièvres,  6c  pour 
les  maladies  du  poulmon. 

On  a  découvert  depuis  peu,  qu’il  n’y  avoit  que  l’efprit  de  Sou¬ 
fre,  ou  plutôt  l’huile  qui  avoit  le  pouvoir  de  donner  leluftreau 
pçrido  ,  comme  il  fe  verra  au  chapitre  des  pierres  précieufes  * 
on  s’enfert  auffi  pour  colorer  les  fleurs  que  nous  appelions  immor- 
celles.  In  fol.  -page  92.  111.  Partie. 


L 
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Des  Baumes  de  Soufre . 

Es  Baumes  de  Soufre  fe  font  de  deux  maniérés  ,  dont  la 
t  première  fe  fait  avec  de  1  huile  danis  verte  6c  la  véritable 
fleur  de  foufre  que  l’on  fait  difïoudre  enfemble,  6c  eft  appelle 
Baume  de  foufre  anifé ,  à  qui  l’on  attribué  de  grandes  propriétés*^ 
comme  il  fe  verra  par  la  luite. 

Quelques-uns  croyent  que  les  qualités  de  ce  baume  approchent 
fort  de  celles  du  baume  naturel  ,  parce  qu’il  échauffe  6c  defle- 
che  modérément  ,  6ç  préferve  de  corruption  j  il  efl  auffi  fort  re¬ 
commandé  dans  toutes  les  maladies  de  la  poitrine ,  principale¬ 
ment  contre  la  toux  ,  l’afthme ,  la  pleurefle  6c  les  ulcérés  du  poul¬ 
mon  >  il  efl:  fort  propre  contre  les  foibleffes  6c  les  indigeftions 
d’eftomac,  redonne  l’apetit,  chafle  les  vents,  appaife  toutes  foi¬ 
res  de  coliques  3  on  le  loue  auffi  beaucoup  contre  la  pefte  6c  con¬ 
tre  les  maladies  épidémiques,  les  maladies  veneriennes,  les  fiè¬ 
vres  continués  6c  intermittentes,  6c  1  épilepfie  5  on  le  prend  in¬ 
térieurement  dans  des  liqueurs  convenables  depuis  trois,  jufqu  a 
dix  ou  douze  goûtes  *  on  peut  auffi  s’en  fervir  en  ondion  fur  l’e- 
ftomac  ou  fur  le  nombril ,  pour  les  maladies  de  1  eflomac  ou  pour 

les  coliques.  ,  . 

On  pourroit  bien  employer  l’eau  diftillee  d’amw  la  compo- 


Bâumc  dé 
Soufre  aai- 


Jaune  cîe 
Naples. 
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fition  de  ce  baume  ;  mais  parce  qu’elle  eft  plus  volatile  &  plus 
fujette  à  la  dillipation  que  n’eft  l’huile  verte,  &  qu’à  peine  bou- 
cheroit-on  h  bien  le  matras  ,  que  le  baume  ne  foufffît  une  di¬ 
minution  conflderable  dans  fa  quantité ,  on  y  employé  l’huile 
par  exprefïion. 

Le  fécond,  eft  le  baume  de  foufre  commun,  qui  eft  de  l’huile 
de  noix  tirée  fans  feu,  &  par  le  moyen  du  feu ,  on  en  fait  un 
baume  allez  beau ,  doué  de  bonnes  qualités  &  fort  eftimé  pour 
digérer ,  difcuter  de  réfoudre  les  matières  crues  découlées  &  amaf- 
iées  en  quelque  partie  du  corps  •  on  l’employe  en  onétion  exté¬ 
rieure  :  il  fert  de  bafe  à  l’emplâtre  de  foufre. 

Il  y  en  a  qui  employent  les  huiles  d’amande  douce  ,  de  fe- 
mence  de  pavot  blanc  de  de  therebentine,  à  la  place  de  celle  de 
noix ,  dans  la  compofition  de  ce  baume  5  ce  changement  n’em- 
péche  pas  les  bons  effets,  &  chacun  en  peut  ufer  à  fa  volonté. 

Il  y  en  a  qui  ajoutent  à  ce  baume  de  la  mifrhe de  l’aloes,  du 
fafran  de  autres  femblabîcs. 

#  Outre  les  foufres ,  on  nous  apporte  de  Naples  une  terre  ou 
pierre  jaune  que  le  mont  Etna  jette,  qui  eft.  ce  que  nous  appel¬ 
ions  jaune  de  Naples,  duquel  les  Peintres  fe  fervent.  Cette  terre 
eft  affez  rare  5  pour  qu’elle  foit  de  la  qualité  requife  ,  elle  doit 
être  fableufe  &  la  plus  haute  en  couleur  que  faire  fe  pourra  ; 
cette  terre  eft  un  foufre  recuit  dans  les  entrailles  de  la  terre  3 
ce  qui  le  rend  fec  de  friable.  In  fol.  p.  93.  III.  Part. 

r  *  «  -  * 

^Du  Bitume  limoneux . 

LE  Naptha  ou  Bitume  limoneux  ,  eft  un  bitume  ou  limon 
qui  fe  trouve  en  plu  fleurs  endroits  de  l’Europe  ;  le  nom  de 
maltha  a  été  premièrement  donné  à  un  bitume  qui  fe  trouve  près 
de  Comogene  en  Surie  r  Pline  dit  que  ce  bitume  eft  fi  gluant , 
qu’il  s’attache  atout  ce  qu’il  rencontre,  d’où  lui  eft  venu  le  nom 
de  maltha -3  de  duquel  il  fait  des  contes ,  en  dïfant  qu’il  fut  d’un 
grand  fecours  à  ceux  de  Samozata  au  fîége  que  Luculus  tint  de¬ 
vant  j  car  dès  que  le  limon  touchoit  un  foldat ,  il  brûloit  dans  fes 
armes,  de  il  n’y  avoit  autre  moyen  de  l’éteindre  qu’en  jettanr 
de  la  terre  deflus,  en  ce  qu’il  eft  du  naturel  des  autres  bitumes, 
plus  on  y  jette  d’eau,  plus  il  s’allume  :  il  fe  trouve  encore  une 
autre  forte  de  bitume  .proche  de  Ragufe  en  Grece,  qui  a  l’odeur 
&  dont  on  fe  fert  comme  de  poix,  à  qui  on  a  donné  le  nom  de 
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raaltha  ou  pif-aphaltum  naturel  ou  poix  de  terre  •  mais  comme  p/f.afpbai- 
ces  deux  fortes  de  maltha  nous  font  inconnus,  de  que  nous  ffen  tum  naturel 
voyons  point  en  France  ,  je  ne  parlerai  que  de  celui  qui  le  trouve  °eurrpe°lx  dc 
en  Auvergne. 

Le  bitume  d’Auvergne  eft  une  efpece  de  poix  d’une  allez  maiu 
vaife  odeur  ,  que  l’on  trouve  entre  Clermont ,  Montferrant  de 
Riom ,  en  un  endroit  appelle  le  puits  de  Pege ,  de  il  y  en  a  une 
fi  grande  quantité  ,  qu’elle  fort*  hors  de  terre  ,  ce  qui  caufe  bien 
de  la  fatigue  aux  paffans ,  qui  ont  bien  de  la  peine  de  fe  retirer 
de  cet  endroit  par  la  force  qu’il  tient  aux  pieds ,  de  que  les  voya¬ 
geurs  font  quelquefois  contraints  d’y  laiftèr  leurs  fouliers  3  c’eft: 
de  cette  illuftre  drogue  que  quelques  Colporteurs  font  fecher 
de  vendent  enfuite  aux  Epiciers ,  Apoticaires  de  autres ,  qui  n’ont 
pas  grande  connoilfance  des  Drogues  ,  pour  du  véritable  bitume 
de  Judée,  quoiqu’il  foit  facile  à  connoître  par  fa  puante  odeur, 
qui  eft  le  contraire  du  véritable  bitume ,  qui  ne  fent  prefque 
rien,  de  c’eft  à  caufe  de  fà  puante  odeur  que  quelques-uns  le 
nomment  comme  laffa  fietida  fiercus  diaboli  5  c’eft. à-dire  ,  merde 
du  diable.  Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  de  bitumes  qui 
fortent  des  entrailles  de  la  terre  3  mais  comme  nous  n’en  failons 
aucun  commerce,  parce  que  nous  n’en  n’avons  point,  c’eft  le 
fujet  pour  lequel  je  n’en  dirai  rien.  In  folio  ,  pa^e  94.  III.  Partie . 


LE  Naptha  d’Italie,  eft  une  huile  de  differentes  couleurs,' 
qui  découle  d’une  roche  fïtuée  en  la  vallée  de  Montfeftin , 
dans  le  Duché  de  Modene  3  cette  huile  ne  nous  eft  connue  que 
par  le  moyen  d’un  nommé  Roque  Foura ,  natif  &  habitant  d’un 
village  nommé  Prat ,  proche  Briançon,  dans  le  haut  Danphiné, 
de  qui  je  tiens  la  relation  ci-après  décrite,  de  qui  m’a  vendu  les 
differentes  fortes  de  Naptha  que  j’ai. 

Le  Naptha  d’Italie  ou  de  Montfeftin  fort  d’une  roche  qui  eft 
fur  une  montagne  où  elle  eft  conduite  par  des  veines  fouterrai- 
nes ,  &  eft  recueillie  en  huile  de  differentes  couleurs ,  par  le  moyen 
de  certains  canaux  de  de  chaudières  qui  la  feparent ,  où ,  pour 
mieux  faire  entendre  ,  le  Duc  de  Sara  de  Darcé  de  Marquis  d’Ar- 
pia,  dans  le  Duché  de  Modene,  à  qui  appartient  ladite  roche , 
a  fait  faire  des  rigoles  ou  tuyaux  de  cuivre,  qui  font  placés  im¬ 
médiatement  pour  recevoir  l’huile  qui  fort  de  la  roche,  par 
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le  moyen  de  ces  tuyaux  l’huile  tombe  dans  des  chaudières  de 
cuivre,  d’où  on  la  ramafle  *  cette  huile  change  de  couleur ,  fui- 
vant  qu’elle  eft  plus  ou  moins  éloignée  de  l’alpeâ:  du  Soleil  *  car 
celle  qui  fort  du  côté  du  Soleil  efl  blanche  comme  de  l’eau ,  8c 
cft  eftimée  la  meilleure  *  celle  d’à-côté  eft  claire  8c  rouge 
comme  du  vin  ^  celle  d’après  eft  jaune,  enfuice  verte,  8c  finale¬ 
ment  celle  qui  eft  de  l’autre  côté  de  la  roche ,  à  l’oppofite  de 
la  blanche ,  eft  noire. 

Naptha de  Le  Naptha  blanc,  que  nous  appelions  ordinairement  huile  de 
différentes  petrolle  blanche ,  tant  par  fa  blancheur ,  clarté  8c  beauté ,  que 
couleurs.  parce  qu’elle  ne  le  peut  mélanger  avec  aucune  chofe ,  étant  plus 
legere  que  tout  ce  qu’on  y  peut  mêler,  gagnant  toujours  ledef- 
fus ,  que  par  fon  odeur  forte  8c  pénétrante  ,  tirant  à  celle  de  fou- 
fre ,  ce  qui  la  rend  extrêmement  volatile  8c  facile  à  prendre  feu, 
ce  qui  doit  fervir  d’avis  pour  ceux  qui  en  débitent  8c  de  fe  dé¬ 
fier  de  cette  huile  ,  comme  fi  c’étoit  de  la  poudre. 

Les  grandes  propriétés  de  cette  huile  font  caufe  que  je  n’en 
puis  rien  dire  ici,  renvoyant  le  Le&eur  aux  imprimés  qu’en  a 
fait  faire  ledit  Roque  Foura,  où  ceux  qui  délireront  les  fçavoir, 
pourront  avoir  recours.  A  l’égard  du  Naptha  rouge ,  jaune  , 
verd ,  ils  font  fi  peu  d’ufage  ,  que  nous  n’en  voyons  point  du 
tout  î  de  plus,  c’eft  que  les  Italiens  les  mêlent  dans  la  noire 
avant  que  de  nous  l’envoyer  ,  ce  qui  fait  que  l’huile  de  petrolle 
que  nous  tirons  d’Italie ,  au  lieu  d’être  noire  8c  épaifle  comme 
quand  elle  fort  de  la  roche ,  eft  d’un  rouge  clair  8c  jaunâtre  , 
8c  d’une  odeur  de  foufre  aflez  fupportable  ;  comme  cette  huile 
eft  aflez  chere,  quelques-uns  lui  fuppofent  un  huile  de  petrolle 
falfifiée  ,  comme  il  fe  verra  au  chapitre  fuivant.  In  folio ,  page 
94.  III .  Partie . 

'De  t Huile  de  Petrolle  noire  de  Gabian. 

LE  PetroUeum ,  ou  huile  noire  de  Gabian  ,  eft  un  bitume  li¬ 
quide  qui  fort  des  entrailles  de  la  terre  ,  8c  qui  par  des  ca¬ 
naux  fouterrains  vient  fe  jetter  fur  l’eau  d’un  petit  ruiflèau  qui 
eft  près  d’un  petit  village  appellé  Gabian,  fltué  dans  l’Evêché 
de  Beziers  en  Languedoc  *  autrefois  cette  huile  étoit  ft  abondante 
8c  fi  commune,  qu’on  n’en  tenoit  pas  grand  compte, on  en 
pouvoit  ramafler  tous  les  jours  une  aflez  bonne  quantité  j  mais 
pour  le  prefenc  elle  ne  fe  ramaflè  que  tous  les  Lundis ,  8c  l’en» 
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droit  où  elle  fe  recueille  eft  clos  de  murailles  6c  gardé  par  un 
homme  5  on  m’a  alluré  à  Gabian  que  Monfteur  l'Evêque  de  Be- 
ziers  en  retiroit  un  gros  revenu  ,  qui  n’eft  pas  néanmoins  ù.  con* 
iîderable  que  le  tems  pafle. 

Cette  huile  doit  -être  d’une  conftftance  moyenne  ,  d’une  odeur 
forte  6c  puante ,  6c  d’une  couleur  noire. 

'On  prendra  garde  que  ce  ne -Toit -de  l’huile  de  therebentine 
cpailîé  6c  colorée  avec  du  talc  6c  la  poix  noire  ;  la  meilleure 
connoiftànce  que  j’en  puis  donner,  c’eft  de  l’acheter  d’honnêtes 
-Marchands  ,  incapables  de  vendre  l’une  pour  l’autre  ,  6c  ne  point 
s’attacher  au  bon  marché. 

Les  huiles  noires  de  pet  roi  le  d’Italie  ou  de  Gabian  ont  quel¬ 
que  peu  d’ufage  -en  Medecine  ,  mais  la  plus  grande  quantité 
s’employe  par  Tes  Maréchaux  6c  par  ceux  qui  Font  des  feux  d’ar¬ 
tifices. 

Il  y  a  encore  d’autres  fortes  d’huiles  de  petrolle  ou  bitumes,  Dîvcrfcs 
qui  fe  trouvent  dans  plufieurs  endroits  du  monde ,  comme  font  fortes  de 
les  bitumes  de  Colao ,  de  Sirnam  6c  de  Copal  5  mais  comme  nous  Bltumes' 
n’en  avons  points  6c  que  nous  m’en  faifons  aucun  négoce  ,  c  eft 
le  fujet  pour  lequel  je  n’en  ai  rien  dit.  In  fol.  pag.  9  I II  •  P  artie. 

De  l'Encre  de  la,  Chine .  , 

L’Encre  de  la  Chine  eft  une  pâte  dure  6c  folide  ,  que  les 
Chinois  compoferit,  ainfi  que  le  marquent  quelques  Au¬ 
teurs  ,  avec  une  terre  noire  bitumineufè  qu  ils  pulveriient  ,  6c 
avec  la  gomme  âdragant  en  forment  une  pâte  ,  qu  ils  mettent 
enfuite  par  petits  bâtons ,  6c  après  y  avoir  empreint  quelque  ca- 
radere  Chinois,  ils  la  font  fecher  6c  la  vendent  telle  que  nous 
la  voyons  :  d’autres  veulent  qu’elle  foit  faite  d  un  noir  fait  de 
la  fumée  de  l’huile  d’olive  brûlée  -,  mais  comme  il  m’a  été  im- 
poffible  de  Ravoir  au  jufte  de  quoi  elle  étoit  compofée ,  je  di¬ 
rai  qu’on  la  doit  choifir  véritable  Encre  de  la  Chine ,  parce  quelle 
eft  bien  meilleure  que  celle  qui  eft  faite  en  Hollande,  ce  qui  ne 
fera  pas  difficile  à  connoître,  dautant  que  celle  qui^eft  faite  en 
Hollande  eft  par  morceaux  plats  6c  d’un  noir  grisâtre ,  ce  qui 
eft  le  contraire  de  celle  de  la  Chine ,  qui  eft  en  petits  pains  quar- 
rés  de  l’épaiflèur  6c  de  la  longueur  du  doigt ,  6c  d  un  très-  beau 
noir  de  Geeft. 

L’Encre  de  la  Chine  fert  à  écrire  fur  les  Cartes  de  Geogra- 
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phie  j  en  un  mot,  elle  eft  fort  en  ufage  par  ceux  qui. ont befoin 
de  marquer  en  noir  ,  étant  une  encre  portative.  In  folio  3  page 
96.  III .  Partie . 

*De  la  poudre  k  Canon . 

LA  poudre  à  Canon  eft  une  compofition  de  falpêtre,  de  fou- 
fre  &:  de  charbon  de  faule  ou  autre  bois  blanc  ôc  leger ,  èc 
avec  du  vinaigre  &  des  tamis,  ou  autres  inftrumens  percés,  on 
la  fait  fi  groffe  &.  fi  petite  qu’on  veut.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à  en 
parler  plus  au  long,  la  maniéré  de  la  faire  étant  trop  connue-, 
de  plus ,  c’effc  que  je  ne  confeille  à  aucun  Marchand  d’en  vendre ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  fa  véritable  profeffion,  y  ayant  trop  de  rif. 
que.  In  folio ,  page  9 6.  III .  Parue. 
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J  * Entends  par  le  mot  de  pierre  3  un  corps  folide  &  dur ,  qui  ne  fe  peut 
fondre  au  feu  ni  s3 étendre  fous  le  marteau  3  &  qui  s'efi  formé  dans 
la  terre  par  fuccefjion  de  te  ms  3  &  qui  efi  une  cfpece  de  minerai .  Je  di- 
vi ferai  ce  Chapitre  en  deux  clajfes  j  feavoir  3  en  pierres  précieufes  & 
en  communes  :  j* entends  par  pierres  précieufes  3  celles  qui  font  cheres  3 
foit  pour  être  rares  ,  fait  qu  elles  viennent  de  loin  3  &  celles  qui 
font  très-dures  3  petites  &  brillantes  ÿ  &  par  les  communes  3  celles  qui 
nous  font  communes  de  peu  de  valeur  '■>  ainfi  je  commencerai  par  les 
hyacinthes  3  comme  étant  les  plus  belles  de  toutes  celles  que  nous  vendons  3 
pf  defquelles  nous  tirons  plus  d’ufage.  On  fera  averti  que  je  ne  parlerai 
que  de  celles  que  nous  vendons  ,  ne  voulant  point  entrer  dans  le  détail  des 
pierres fines  que  les  Jçuai/liers  ou  Lapidaires  vendent  3  n'y  connoiJJ'anp  rien. 
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LIVRE  SEPTIEME 

1  Jfft  *•  "  v  l  y* 

DES  PIERRES. 


De  la  Hyacinthe. 

IA  Hyacinthe  ,  dont  on  fe  fert  en  Medecine,  eft  une  pierre 
_j  dont  il  y  en  a  de  trois  fortes  3  fçavoir,  la  Hyacinthe  fouple 
de  lait ,  qui  eft  une  petite  pierre  de  la  grofleur  &  ligure  d’un  moyen 
grain  de  fel ,  allez  tendre ,  de  couleur  ci-dellus ,  d'où  eft  venu 
fon  nom. 

La  fécondé  eft  une  pierre  rougeâtre  delïiis  &  dedans ,  taillée 
naturellement  en  pointe  de  diamant ,  qui  fe  trouve  fort  commu¬ 
nément  dans  la  Pologne  ,  dans  la  Boême ,  dans  la  Silelîe ,  &  même 
en  Italie;  de  cette  même  pierre  ou  Hyacinthe,  il  s’en  rencontre 
quelquefois  de  blanche  mêlée  de  rouge  ou  de  jaune ,  ainli  d’au¬ 
tres  couleurs  3  mais  comme  ces  differentes  fortes  de  Hyacinthes 
ne  font  employées  que  par  les  Apoticaires  ou  Colporteurs  qui 
cherchent  le  bon  marché  ou  qui  n’en  connoillent  point  d’autres  , 
elles  doivent  être  entièrement  rejettées,  n’étant  que  du  fable,  auffi- 
bien  qu’une  autre  forte  de  fauftes  Hyacinthes  qui  font  en  petites 
pierres  de  la  grolfeur  d’une  tête  d’épingle,  d’un  rouge  brillant, 
qui  fe  trouve  fort  communément  en  divers  endroits  de  la  France , 
mais  principalement  en  Auvergne  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions 
lagons,  jargons  ou  faillies  Hyacinthes  3  ainli  ,  ceux  qui  auront  befoin 
d’Hyacinthe  pour  la  Confeétion  qui  en  porre  le  nom ,  qui  fe  trou¬ 
vera  décrite  ci-après  ,  ne  fe  ferviront  que  d’Hyacinthe  fouple  de 
lait ,  en  ce  qu’elles  font  véritables  &  orientales ,  &  pour  s’en  fer- 
vir  en  Medecine  ,,  elles  n’ont  befoin  d’autre  préparation  que  d’être 
broyées  3  c’eft-à-dire  ,  en  poudre  impalpable. 

La  Hyacinthe  eft  un  fort  bon  cordial  &  alkali,  abforbe  les  acides  3 
elle  eft  la  bafe  de  la  ConfeéHon  du  même  nom ,  dont  je  parlerai; 
ci-après,  &  eft  employée  dans  quelques  poudres  ou  autres  com¬ 
portions  galéniques./»  fol.  pag.  97.  ///.  Part. 


De  la  Confection  d'Hyacinthe. 

LA  Confection  d’Hyacinthe  eft  un  éleduaire  liquide  &  cor¬ 
dial  ,  compofée  d’Hyacinthe,  de  Corail  rouge,  de  bol  de  Le¬ 
vant  ,  de  terre  fïgellée  de  chacun  quatre  onces  6c  demie ,  de  graine 
d’Ecarlate ,  de  Didame  de  Candie ,  de  racine  de  Tormentille  , 
de  femence  de  Citron  mondé  ,  de  Safran ,  de  Mirrhtryée  ,  de 
Rofes  de  Provins,  de  Santaux ,  d’os  de  cœur  de  Cerf,  de  raclu¬ 
res  de  corne  de  Cerf,  d’ivoire,  de  femence  d’Ofeille  &  de  Pour¬ 
pier ,  de  chacun  dix  gros 5  deux  fcrupules  de  Saphir  rouge,  d’E- 
mer  au  de,  de  Topaze,  de  Perles  fines,  de  foye  crue,  de  feuilles 
d.’or  &  d’argent,  de  chacun  feize  fcrupules  qui  valent  cinq  gros 
Sc  un  fcrupule  de  mufc  3  d’ambre  gris  de  chacun  quarante  grains  > 
qui  font  un  demi-gros  &  quatre  grains  3  de  toutes  ces  drogues  bien 
pulverifées ,  les  pierres  ou  fragmens  bien  broyés  fur  un  porphir  5 
du  tout  enfemble,  on  encompofera  un  éleduaire  liquide  avec  le 
firop  de  limon  ou  d’œillet,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  plufieurs 
P harmacopées ,  où  ceux  qui  la  délireront  préparer  ,  pourront 
avoir  recours. 

La  confection  d’Hyacinthe  doit  être  en  bonne  confiftance  , 
'nouvelle,  fidellement  laite,  de  couleur  vermeille  tirant  fur  le  jaune  ; 
tous  ceux  qui  prépareront  la  Confedion  d’Hyacinthe ,  ne  doi¬ 
vent  mettre  le  mufc  6c  l’ambre  que  par  l’avis  d’habiles  Méde¬ 
cins,  en  ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  demandent  la  Confedion 
d’Hyacinthe,  veulent  qu’elle  foit  fans  mufc  6c  fans  ambre,  étant 
fort  contraire  aux  femmes,  ou  s’ils  en  préparent,  ils  la  mettront 
à  part  j  c’eft-à-dire,  qu’ils  en  doivent  avoir  de  mufquée  6c  de 
non  mufquée. 

La  Confedion  d’Hyacinthe  faite  dans  les  formes,  eft  fort  ufi- 
tée  dans  laMedecine,  à  caufe  de  fes  grandes  propriétés,  qui  font 
de  fortifier  le  cœur ,  de  réftfter  au  venin  3  on  lui  attribue  les  mê¬ 
mes  vertus  5  elle  fe  prend  de  la  même  maniéré  que  la  Confedion 
d’Alkermes  3  ion  ufage  eft  fi  frequent  dans  le  Lionnois ,  dans  la 
Provence  6c  dans  le  Languedoc,  qu’on  trouvera  peu  de  perfon- 
n.es  qui  ne  portent  un  pot  de  cette  Confedion,  ou  d'Alkermes, 
ou  de  la  Theriaque  ,  &  qu’elles  n’en  prennent  tous  les  matins  aulïï- 
tot  qu’elles  font  levées. 

Il  ta  ut  prendre  garde  de  qui  on  achètera  cette  drogue  ,  parce 
qu’il  y  a  tant  de  gens  qui  la  fophiftiquent ,  que  fi  on  ne  l’achete 

A  a  a  i  j 


372,  Histoire  generale 

de  gens  connus ,  on  court  rifque  d’être  trompés.  In  folio  3  page  98, 
III.  Partie . 

Des  Topa/es. 

IEs  Topafes ,  qui  font  enufage  en  Medecine ,  font  des  pierres 
j  de  differentes  groffeurs  ,  extrêmement  pefantes ,  claires  & 
trânfparentes ,  tout-à-fait  femblables  au  Gipe  ou  miroirs  qui  fe 
trouvent  dans  notre  plâtre  de  Montmartre  3  on  tient  que  cette 
pierre  fe  trouve  dans  les  Indes  3  tant  Orientales  qu  Occidentales  , 
en  Boëme  &  en  Allemagne. 

La  Topafe  n’a  befoin  d’autre  préparation  pour  la  Medecine,. 
que  d’être  broyée  à  l’eau-rofe  comme  la  hyacinthe  &  autres  pier¬ 
res  précieufes  qui  fe  trouveront  cy-après  décrites. 

Elles  font  cordiales ,  &  employées  dans  la  confe&ion  hyacin¬ 
the  ,  &  pour  plufieurs  comportions  galéniques,  In  folio  3  page  99, 
III.  Partie . 

Des  Emeraudes. 

L’Emeraude  eft  une  pierre  verdâtre ,  qui  fe  trouve  en  difFerens 
endroits,  comme  en  Ethiopie,  en  Egypte,  en  Perfe  ,  &  aux 
Indes  tant  Orientales  qu’Occidentales. 

Prime  d’E-  Les  Emeraudes  les  plus  eftimées ,  font  celles  qu’on  appelle  prime 
meraudes.  d’Emeraude ,  en  ce  qu’elles  font  ordinairement  pures  &  nettes  5 
c’eft-à-dire,  d’un  beau  vert  tirant  fur  le  bleu  fans  marbre  ou  ro¬ 
che  5  il  y  a  quelque  apparence  que  les  Emeraudes  fe  trouvent  dans 
les  mines  de  fer ,  en  ce  que  j’en  ai  ou  le  fer  y  eft  encore  attaché. 

On  a  remarqué  que  l’Emeraude  prend  fa  couleur  verte  dans  la 
mine  à  mefure  qu’elle  vient  en  fa  perfe&ion ,  comme  les  fruits 
viennent  fur  les  arbres ,  ce  que  je  ne  puis  allurer  pour  ne  les  avoir 
pas  vues. 

11  ne  fe  trouve  que  rarement  de  ces  pierres  chez  les  Droguiftes  3 
c’eft  pourquoi  ceux  qui  en  auront  befoin  pour  l’interieur  3  c’eft- 
à-dire ,  pour  la  Confedion  d’Hyacinthe,  les  achèteront  chez  les 
Lapidaires,  en  ce  que  celles  des  Droguiftes  ne  font,  le  plus  fou- 
Fmenudes  vent ,  que  des  pierres  vertes  qu’on  apporte  d’Auvergne  ,  qu’ils 
d’ Au  ver-  vendent  pour  Emeraudes. 

g  K‘  On  choifira  les  Emeraudes  hautes  en  couleur  ,  bien  vertes , 

vraies  orientales ,  fur-tout  celles  à  qui  on  a  donne  le  nom  de  prime 
d’Emeraudes ,  comme  étant  les  plus  eftimées  3  pour  celles  d’Au¬ 
vergne  ,  elles  feront  choifles  comme  defliis ,  les  plus  approchan- 
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tes  aux  Orientales,  6c  les  moins  chargées  de  roche  qu’il  fe  pourra  j 
leurs  ufages  font  comme  les  deux  precedentes.  In fol. p.  y  y,  m% 

Fart,  * 

Des  Saphirs . 

NOus  vendons  de  deux  fortes  de  Saphirs  *  fçavoîr ,  les  rou¬ 
ges  6c  les  noirâtres  ;  les  Saphirs  font  des  petites  pierres  de 
la  grolîéur  d’une  tête  d’épingle  ,  extrêmement  dure,  ainfi  diffi¬ 
cile  à  broyer  ^  les  rouges ,  qui  font  ordinairement  d’une  couleur 
de  vin ,  doivent  être  employés  pour  l’ufage  de  la  Medecine  5  car 
pour  ce  qui  eft  des  Saphirs  noirs,  ils  font  plutôt  femblables  à  du 
mâche-fer,  qu’à  une  pierre  précieufe,  6c  noirciflent  la  Confedion 
d’Hyacinthe  lorfqu’on  les  y  fait  entrer.  Quelques-uns  fuppofent 
à  la  place  des  Saphirs  rouges  Orientales,  ces  petites  pierres  fort 
communes  en  Hollande,  que  nous  appelions  vermeil,  ou  petits VermeiL 
grenats ,  à  quoi  il  faut  prendre  garde  ,  ce  qui  ne  fera  pas  difficile 
à  connoître  ,  parce  que  les  véritables  Saphirs  font  d’un  très-beau 
rouge ,  clairs  6c  tranfparans ,  qui  eft  le  contraire  des  vermeils  qui 
font  d’un  rouge  foncé  6c  fort  compades.  Les  Saphirs  font  alkali 
6c  abforbans.  In  fol .  jiag.  100.  III ■  Partie. 

.  ■  '  '  '  /  .  ■  ■  .  ;  ■ 

Des  Grenats . 

LEs  Grenats ,  ainlî  appellés ,  à  caufe  de  la  reffemblance  qu’ils 
ont  aux  grains  de  Grenades ,  font  des  pierres  de  plufieurs 
couleurs  ,  y  en  ayant  de  rouges,  de  noires ,  de  couleur  Hyacinthe , 
qui  font  apportés  des  Indes  Orientales  6c  Occidentales. 

Leur  choix ,  c’eft  d’être  les  plus  vifs  en  couleurs  6c  les  moins 
chargés  de  roche  qu’il  fe  pourra. 

Il  font  cordiaux,  aftringeans,  étant  mis  au  col,  arrêtent  les 
pertes  de  fang ,  6c  font  alkali. 

Des  Rubis . 

V 

LEs  Rubis  font  auffi  des  pierres  précieufes  defquelles  on 
fait  bien  de  l’eftime ,  de  couleurs  vives  6c  rouges.  Entre  les 
pierres  qui  jettent  du  feu ,  le  Rubis  y  a  le  premier  rang  ;  il  eft 
d’une  nature  fort  dure,  6c eft  apporté  des  Indes  Orientales  6c  Oc¬ 
cidentales  mais  les  premiers  font  à  préférer  aux  derniers. 

Il  faut  le  choifir  vrai  oriental ,  le  plus  haut  en  couleur  6c  le 
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moins  chargé  de  roche  qu’il  fe  pourra.  11  eit  cordial  ôc  alkali. 

Des  Aimatifles l 

LEs  Aimatîftes  font  des  pierres  que  l’on  met  au  rang  des  pier* 
res  précieufes ,  de  differentes  couleurs  8c  groffeurs ,  qui  vien¬ 
nent  de  differens  endroits ,  comme  des  grandes  Indes  ,  de  Car- 
tagene,  même  de  France,  principalement  d’Auvergne. 

Leur  choix  ,  c’eft  d’être  Orientales,  les  plus  hautes  en  couleurs 
&les  moins  chargées  de  roche  qu’il  fe  pourra. 

Leurs  ufages  en  Medecine  eft  très-peu  de  chofe  ;  mais  elles  fer¬ 
vent  à  orner  plufteurs  ouvrages ,  comme  pour  faire  des  bagues  8c 
autres  bijoux. 

Du  Diamant. 

LE  Diamant  eft  le  plus  parfait ,  le  plus  dur  8c  le  plus  tranf- 
parant  de  toutes  les  pierres  précieufes  ,  dont  il  y  en  a  de 
deux  fortes  ^  fçavoir ,  le  vrai  8c  le  faux,  dont  le  prix  6c  le  mérité 
n’eft  que  fuivant  fa  groffeur  8c  fon  brillant.  Je  ne  m’étendrai  pas 
davantage  au  fujet  de  cette  précieufe  marchandife  ,  en  ce  qu’il 
s’en  trouve  peu  chez  les  Droguiftes ,  6c  qu’elle  eft  très-peu  ufitée 
en  Medecine  :  je  dirai  feulement  que  le  Diamant,  après  avoir  été 
paffé  par  le  feu  6c  enfuite  lavé  dans  des  eaux  appropriées  cinq  à 
ftx  fois ,  réduit  en  poudre  6c  porphrifé  ,  eft  un  bon  diurétique  pour 
réfoudre  la  pierre.  La  dofe  eft  depuis  quinze  jufqu’à  vingt-cinq 
grains.  Le  Diamant  eft  apporté  de  differens  endroits ,  comme  des 
Grandes -Indes  8c  autres* 

De  la  pierre  d'AzpiK 

LA  pierre  d’Azur,  que  nous  appelions  plus  communément 
lapis  lazpili ,  d’autres  lapis  Cyaneus 3  ou  lapis  Stellatus  ,  eft  une 
pierre  pefante,  d’un  bleu  celefte  ,  quelquefois  remplie  de  gangue 
ou  de  roche,  le  plus  fouvent  garnie  de  veines  de  cuivre,  que  les 
Anciens  6c  quelques  Modernes  ont  crû  être  de  l’or  v  la  plus  grande 
partie  du  lapis  que  nous  avons ,  vient  de  Perfe  6c  des  Grandes-In¬ 
des  5  quelques-uns  affurent  qu’il  fe  trouve  ordinairement  dans  les 
mines  d’or  6c  qu’elle  en  eft  fa  marcafite.  Quoiqu’il  en  foit,  il  eft  cer¬ 
tain  que  le  lapis  que  nous  vendons ,  fe  tire  des  carrières  comme 
l’on  tire  ici  la  pierre  y  c’eft  ce  qui  fait  que  nous  en  avons  de  dif- 
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ferentes  grofleurs  3  le  lapis  lazuli ,  pour  être  parfait  de  propre  à 
faire  l’Outremer,  qui  eft  fon  principal  ufage,  à  la  réferve  des  ou¬ 
vrages  qu’on  en  fait ,  doit  être  pefant,  d’un  bleu  foncé ,  femblâr 
ble  à  de  belle  Inde ,  le  moins  rempli  de  veine  cuivreufe  ou  fou- 
phreufe  que  faire  fe  pourra *  on  prendra  garde  qu’il  n’ait  été  frotté 
avec  de  l’huile  d’olive, afin  qu’il  paroifle  d’un  bleu  plus  foncé  de 
turquain  5  mais  la  fourberie  ne  fera  pas  difficile  à  connoître ,  en 
ce  que  le  beau  lapis  doit  être  d’un  plus  beau  turquain  dedans  que 
defTus  3  on  rejettera  auffi  celui  qui  eft  plein  de  roches  de  de  lès  pré¬ 
tendues  veines  d’or,  en  ce  que,  lorfqu’on  le  brûle  pour  en  faire 
l’Outremer,  il  put  extrêmement ,  ayant  l’odeur  du  fouphre ,  qui 
marque  que  ce  n’eft  que  du  cuivre  de  non  de  l’or,  de  parce  qu’on 
le  pafle  par  un  paftel  pour  le  féparer  de  fa  roche ,  on  y  trouve 
un  gros  déchet,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  petite  confequence,  parce 
que  la  marchandife  eft  chere  :  c’eft  encore  une  erreur  de  croire, 
comme  quelques-uns  le  marquent,  que  le  beau  lapis  doit  augmen¬ 
ter  de  poids  au  feu  3  il  eft  bien  vrai  que  plus  le  lapis  eft  beau ,  moins 
il  diminue,  de  qu’il  s’en  trouve  quelquefois  qui  eft  déchu  de  fi  peu, 
que  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  parler  3  quelque  bon  qu’il  foit, 
il  diminue  toujours,  ce  qui  eft  bien  éloigné  d’augmenter 3  on  le 
doit  mettre  auffi  au  feu  comme  l’Outremer,  pour  voir  s’il  eft  bon  5 
car  le  bon  lapis  ne  doit  pas  changer  de  couleur  après  avoir  été 
rougi  3  ce  choix  de  lapis  eft  bien  different  de  tous  ceux  qui  en  ont 
écrit,  en  ce  qu’ils  difent  que  celui  qui  eft  le  plus  rempli  de  fes 
veines  jaunâtres  ou  veines  d’or,  doit  être  le  plus  eftimé,  ce  que 
je  foutiens  faux  ,  puifque  plus  il  s’y  en  trouve ,  moins  on  en  fait 
d’eftime ,  principalement  par  ceux  qui  fçaventce  que  c’eft,  de  pour 
ceux  qui  en  veulent  faire  l’Outremer  3  on  prendra  garde  que  ce 
ne  foit  du  lapis  verdâtre  afTez  commun  en  France,  en  ce  qu’il  s’en  Lapis  lazulî 
trouve  proche  de  Toulon,  ou  que  ce  ne  foit  du  faux  lapis  com.deFrance’ 
pofé  d'étain  de  de  fafre,  comme  je  l’ai  marqué  au  Chapitre  des 
émaux. 

Le  lapis  a  quelque  peu  d’ufàge  dans  la  Medecine ,  en  ce  qu’il 
entre  dans  plu  heurs  composions  galéniques ,  comme  la  Confec¬ 
tion  d’Alkermes  de  autres. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  attribuent  beaucoup  de  propriétés  au 
lapis ,  entr’autres ,  Moniteur  Demeuve ,  où  le  Le&eur  pourra  avoir 
recours  3  il  y  a  quelques  Auteurs  qui  difent  que  le  lapis  lazuli  de 
la  pierre  Arménienne  ,  font  prefque  femblables  ,  ce  qui  ne  fe  trou¬ 
vera  pas,  comme  ilfe  verra  à  la  page  fui  vante.  In  folio ,  page  ico. 

III,  Partie, 
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De  l  Outremer, 

L  Outremer  eft,  à  proprement  parler,  un  précipité  que  l'on 
tire  du  lapis  lazuli  par  le  moyen  d'un  paftel  compofe  de  poix 
i3  de  cire  jaune,  d’huile  de  lin  Si  autres  femblables  ^  quel¬ 
ques-uns  difent  qu’on  a  donne  le  nom  a  ce  précipité  d  Outremer, 
en  ce  que  le  premier  Outremer  a  été  fait  en  Chipre  ;  d’autres  qui 
veulent  que  ce  nom  lui  a  ete  donne ,  parce  que  ion  bleu  eft  beau¬ 
coup  plus  beau  que  celui  de  la  mer.  Un  de  mes  amis  m  a  aiTuie 
que  le  premier  Outremer  avoit  ete  fait  en  Angleterre  par  un 
homme  de  la  Compagnie  des  Indes  ^  mais  qu  ayant  eu  quelque 
différend  entr’eux  ,  il  ne  put  mieux  fe  venger  d  eux  qu  en  décou¬ 
vrant  ce  fecret  à  d’autres  perfonnes  ^  mais  quoiquil  en  foit,  on 
doit  choifir  l’Outremer  haut  en  couleur  ,  bien  broyé,  ce  qui  fe 
connoîtra  en  le  mettant  entre  les  dents  -,  s’il  eft  fableux ,  c  eft  une 
marque  qu’il  n’eft  pas  allez  broyé,  Si  pour  voir  s  il  eft  véritable 
fans  aucune  falfification ,  on  en  mettra  tant  foit  peu  dans  un  creu- 
fet  pour  le  faire  rougir  ^  fi  fa  couleur  ne  change  {joint  au  feu , 
c’eft  une  marque  qu’il  eft  pur  $  car  s’il  eft  mélangé  ,  on  y  prou¬ 
vera  dedans  des  taches  noires.  Son  ufage  eft  pour  peindre  en  huile 

Si  en  mignature.  < 

La  maniéré  de  faire  l’Outremer  eft  décrite  dans  tant  de  livies, 
que  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  la  repeter  ici.  Je  dirai  feulement 
que  ceux  qui  la  préparent,  en  font  jufqua  trois  fortes ,  ce  qui 
ne  provient  que  de  differentes  lotions ,  Si  que  la  première  eft  plus 
belle  que  la  derniere.  Son  ufage  eft  pour  les  Peintres.  In  fol.  p, 
101.  III.  Partis» 

De  la  t vès -précieu fe  pierre  de  Porc  de  Sanglier  des  Indes 

Orientales »  Fig.  6i. 

LA  pierre  de  Porc  ,  que  les  Hollandois  appellent  Pedro  de 
Porco ,  que  les  Portugais ,  qui  ont  apporté  les  premiers  ces 
pierres  en  Europe  ,  appellent  Pedro  de  V afjar ,  ou  Piedra  de  Pucrco , 
eft  un  Bezoard  qui  fe  trouve  dans  le  fiel  des  Sangliers  des  Indes. 
Cette  pierre,  ou  Bezoard  de  Porc,  eft  ordinairement  de  la  grof. 
feur  d’une  aveline,  ou  du  bout  du  doigt,  de  differente  figure  Si 
groffeur  5  mais  la  couleur  la  plus  ordinaire,  eft  celle  du  favon  de 
Toulon  i  c’eft-à-dire ,  d’un  blanc  tant  foit  peu  verdâtre  ,  Si  affez 
douce  quand  on  la  manie. 

Quoique 
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Quoique  ces  pierres  foient  extrêmement  rares ,  il  s’en  trouve 
quelques-unes  dans  les  cabinets  des  curieux. 

L’on  ne  peut  s’en  imaginer  la  rareté  :  la  chofe  ehfi  réelle ,  que 
dans  la  plus  forte  vente  qui  fe  fait  à  Amherdam  ,  ou  à  Lifbonne 
des  drogues  des  Indes  Orientales,  il  ne  s’y  rencontre  jamais  au 
plus  que  trois  ou  quatre  de  ces  pierres. 

Les  Indiens  appellent  ces  pierres  en  leur  langue  Maflicha  de 
foho  3  ils  en  font  une  ehime  finguliere  a  caufe  de  fa  vertu  contre 
les  venins,  &:  les  peuples  du  Royaume  de  Malaca  ,  où  elle  fe 
trouve  plus  communément,  la  préfèrent  au  Bezoard  Oriental  , 
quoiqu’il  paffe  dans  les  autres  parties  des  Indes  pour  le  meilleur 
antidote  qu’il  y  ait  dans  la  nature. 

La  pierre  de  Porc  fe  trouve  très-rarement  chez  les  Marchands 
d’Hollande,  &  encore  moins  chez  nous  autres,  foit  parce  quelle 
eft  fort  rare  dans  les  Indes  même ,  foit  aullî  parce  que  les  Indiens 
la  confervent ,  non-feulement  comme  un  puillant  préfervat if  con¬ 
tre  les  venins ,  mais  encore  comme  un  fouverain  remede  contre 
.une  efpece  de  maladie  qu’ils  nomment  mordoxi  ,  qui  leur  vient 
d’une  bile  irritée,  êc  qui  leur  eft  auffi  dangereufe  que  l’eh  la  pelle 
en  Europe. 

Lorfqu’il  arrive  des  pierres  de  Porc  en  Hollande ,  elles  fe  ven¬ 
dent  ordinairement  trois  ou  quatre  cens  francs  la  piece ,  &:  quel¬ 
quefois  davantage  ;  mais  les  riches  Marchands  qui  en  connoilfent 
toutes  les  propriétés,  les  confervent  précieufement ,  ou  pour  en 
faire  préfent  à  quelques  grands  Seigneurs  ,  ou  pour  s’en  fervir 
eux-mêmes  dans  le  befoin.  Ils  la  lont  mettre  ou  enchaller  dans 
une  boëte  d^’or  toute  ronde ,  percée  de  plufieurs  trous  ,  à  laquelle 
eh  attachée  une  petite  chaîne  d’or  pour  la  fufpendre  lorfqu’on 
veut  s’en  fervir.  ' 

Il  y  a  quelques  familles  &  gens  de  confideration  en  Hollande, 
qui  confervent  cette  pierre  de  pere  en  fils  depuis  plufieurs  années  ’ 
&  les  perfonnes  qui  font  de  leurs  amis  ou  de  leur  connoihance  5 
y  ont  recours  dans  le  befoin  ,  principalement  pour  guérir  les  en! 
fans  de  la  petite  verolie.  1 

On  lui  attribue  encore  plufieurs  autres  propriétés  contre  les 
fièvres  &  contre  la  plupart  des  maladies  des  femmes.  Celles  des 
Indes  y  ont  tant  de  confiance,  qu’elles  croyent  qu’il  leur  fufiît  de 
la  toucher  pour  en  recevoir  du  foulagement  dans  leurs  incommo¬ 
dités  j  mais  celles  qui  font  enceintes  n’ofent  pas  s’en  fervir,  de 
crainte  quelle  ne  leur  caufe  un  avortement» 

Tome  II . 
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Lorfqu’on  veut  ufer  de  cette  pierre ,  il  faut  la  tenir  fufpenduë 
pendant  un  peu  de  tems  dans  un  verre  d’eau  ou  de  vin  *  elle  lui 
communique  la  vertu  avec  une  petite  amertume  qui  n’eft  pas 
tout-à-fait  défagreablej  en  buvant  ce  breuvage  le  matin  à  jeun, 
on  en  reçoit  les  avantages  marqués  ci-deffus. 

On  peut  bien  s’en  fervir  à  toute  heure  dans  les  befoins  prefïans» 

Des  Pierres  de  MdUca  ou  de  Porcs-Epics  des  Indes.  Y ig.  61  - 

OUtre  la  pierre  de  Porc,  il  y  en  a  encore  deux  autres  qu’on 
appelle  ordinairement  pierre  de  Malaca ,.  ou  de  Porcs-Epics 
des  Indes ,  à  caufe  qu’il  n’y  a  guéres  que  dans  ce  Royaume  où  ces 
fortes  de  pierres  fe  trouvent  ^  la  plupart  confondent  la  pierre  de 
Porc  avec  celle  de  Malaca,.  à  caufe  de  leur  grande  reffemblance; 
ce  que  je  pourrois  prouver  par  celle  que  j’ai ,  qui  ne  différé  qu’en 
grofîeur,  &  de  ce  qu’elles  font  un  peu  plus  par  écailles,  comme 
fe  Bezoard  &  autres.  Ces  pierres  fe  trouvent  auffi  >  mais  fort  ra¬ 
rement  dans  le  fiel  ou  eflomac  ôc  dans  la  tête  des  Porcs-Epics  des 
Indes. 

La  Pierre  de  Malaca,  ou  Bezoard  de  Porc-Epic  des  Indes  , 
aulîi  bien  que  la  pierre  de  Porc ,  fervent  fouvent  dans  le  Royaume 
de  Malaca,  ou  autres  endroits  des  Indes,  à  faire  prefent  aux 
Grands  du  Pays ,  même  aux  AmbafTadeurs  des  Princes  Etran¬ 
gers.  Garcias  ab  borto ,  remarque  dans  fes  relations ,  que  de  fon 
tems ,  le  Viceroi  du  Roi  de  Portugal  aux  Indes,  confervoit  une 
de  ces  pierres  qui  lui  avoit  été  donnée  en  prefent  par  le  Roi  de 
Malaca ,  d’oti  l’on  peut  conclure  l’eftime  que  les  Indiens  font  de 
cette  pierre. 

La  fécondé  pierre  de  Malaca ,  eft  celle  qui  fe  trouve  dans  la 
tête  de  ces  animaux ,  dont  fait  mention  Monfieur  Tavernier  ;  mais 
comme  je  n’en  ai  jamais  vû ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en  fais 
aucune  mention. 

f  •  ...  ,  „  -  ?  *  rr  .'r,  ,  -  ;  ■;  t \  rj  r  1/  .  ’  . 

:  ;  -  •  ■  '  -  .  -  ■ 

Sur  les 'Pierres  de  Serpent.  Fig.  6ï. 

LA  Pierre  de  Serpent,  que  les  Portugais  appellent  Cobra  de 
Capelos  j  fe  trouve  dans  la  tête  d’un  Serpent ,  ainii  appelle 
parce  qu’il  a  fur  la  tête  une  petite  éminence  faite  en  forme  de 
chapeau  :  on  dit  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  fouverain  contre  les  pi- 
quûres  des  bêtes  venimeufes  j  car  fi  on  la  met  fur  la  playe ,  elle 
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s’y  attache  fortement  &c  en  attire  le  venin  j  lorfqu’elle  en  db 
pleine  ,  elle  tombe  d’elle-même  ,  n’ayant  plus  de  force  :  mais 
étant  jettée  dans  du  lait  ,  elle  s’y  décharge  du  venin  qu’elle 
avoit  pris ,  &c  recouvre  fa  première  vertu.  Le  Pere  Kircher  dit 
qu’il  a  été  long-tems  fans  le  vouloir  croire,  quoique  plufieurs 
Auteurs  dignes  de  foi  en  parlaient  comme  d’une  chofe  allurée  -, 
mais  qu’enfin  il  a  été  convaincu  par  l’expérience  qu’il  en  a  faite 
lui  même  en  préfence  de  plulieurs  perfonnes  fur  un  chien  mor¬ 
du  par  une  vipere. 

Cette  liilboire  fe  trouve  confirmée  par  une  relation  qui  fut 
envoyée  au  Prince  Jean  Frédéric  Duc  de  Brunfwik  &  de  Lune- 
bours;,  à  qui  tous  les  Sçavans  rendolent  compte  de  ce  qu’ils  ap- 
prennoient  de  nouveau,  non  feulement  parce  qu’il  étoit  curieux, 
mais  encore  parce  qu’il  étoit  très-verfé  dans  la  plupart  des  Scien¬ 
ces.  M.  Tachenîus  „  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  de  Venife  le 
zj.  Avril  1 662.  manda  à  ce  Prince,  que  voulant  faire  l’expé¬ 
rience  de  la  vertu  d’une  de  ces  Pierres ,  qui  avoit  été  apportée 
à  Venife  par  un  Arménien,  il  fit  mordre  un  chien  à  la  jambe 
par  une  yipere  >  demie-heure  après ,  comme  on  connut  par  les 
hurlemens  que  cet  animal  faifoit ,  &.  par  l’enflure  de  la  jambe , 
que  le  venin  s’étoit  répandu  dans  fes  veines  &.  lui  caufoit  beau¬ 
coup  de  douleur,  le  Comte  de  Schlick  ,  chez  qui  fe  faifoit  cette 
expérience,  appliqua  la  Pierre  de  P  Arménien  fur  la  playe,  & 
aufli-tôt  cette  Pierre  s’y  attacha  fi  fortement  qu’on  ne  l’en  pou- 
voit  arracher ,  &  l’animal  cefla  de  fe  plaindre.  Elle  y  demeura 
attachée  l’efpace  de  deux  heures ,  au  bout  defquelles  étant  tom¬ 
bée  d’elle-même,  on  la  mit  tremper  dans  du  lait,  qu’elle  em- 
poifonna  de  telle  forte ,  qu’un  chien  qui  en  but  mourut  la  nuit 
lui  vante. 

On  la  mit  une  fécondé  fois  fur  la  playe,  &  elle  s’y  attacha 
encore  ,  mais  elle  tomba  demie-heure  après  j  ayant  été  mife 
dans  d’autre  lait ,  elle  lui  communiqua  moins  de  venin.  Car  quand 
on  écrivit  cette  relation ,  il  y  avoit  déjà  trois  jours  qu’un  autre 
chien  avoit  bu  de  ce  lait ,  &  néanmoins  il  vîvoit  encore,  &  mê¬ 
me  il  y  avoit  efperance  qu’il  en  échaperoit. 

La  troifiéme  fois  qu’on  l’appliqua  lur  la  playe  ,  elle  ne  s  y  at¬ 
tacha  point,  parce  qu’il  n’y  refboit  plus  de  venin. 

M.  Tachenîus  ajoute  que  cette  Pierre  étoit  noire ,  ronde , 
grande  comme  un  fol ,  êc  quatre  fois  plus  épaifle  j  que  1  Armé¬ 
nien  difoit ,  que  non  feulement  elle  guérifloit  de  même  les  mor- 
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lures  des  chiens  enragés  ôc  de  toutes  les  bêtes  venimeufe^  mai» 
qu’elle  étoit  encore  fouveraine  contre  la  pefte. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Pierres  de  Serpent ,  l’une  naturelle , 
l’autre  fabriquée  3  celle  qui  eft  naturelle  lé  trouve  dans  la  tête 
d’un  gros  Serpent  fort  communaux  côtes  de  Melinde  5  comme 
je  n’ai  jamais  pu  avoir  de  cette  Pierre  de  Serpent  naturelle,  je 
rapporterai  ce  qu’en  a  écrit  M.  Tavernier  ,  qui  eft  le  feul  Au¬ 
teur  que  j’aye  trouvé  qui  ait  traité  le  plus  au  long  de  cette 
Pierre. 

Il  y  a  une  Pierre  qu’on  appelle  de  Serpent  au  chaperon  3  c^eft 
une  efpece  de  Serpent  qui  a  en  effet  comme  un  chaperon  qui 
lui  pend  derrière  la  tête  3  c’eff  derrière  ce  chaperon  qu’on  trouve 
la  Pierre,  dont  la  moindre  eft  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  poule. 

On  ne  trouve  de  ces  Pierres  qu’aux  Serpens  qui  ont  au  moins 
deux  pieds  de  long.  Si  elles  groffiffent  à  proportion  de  l’animal , 
il  faut  qu’il  y  en  ait  de  bien  groffes ,  puifqu’il  fe  trouve  en  Afri¬ 
que  ôc  en  Aile  de  ces  Serpens  qui  ont  vingt  cinq  pieds  de  long  , 
comme  étoit  celui  dont  on  garde  la  peau  à  Batavia  ,  qui  avoir 
avallé  une  fille  de  dix-huit  ans. 

Ce  même  Auteur  dit  que  cette  Pierre  n’eft  pas  dure  ,  ôc  qu’é¬ 
tant  broyée  contre  une  autre  pierre,  elle  rend  un  certain  limon, 
lequel  étant  détrempé  dans  un  peu  d’eau,  ôc  bu  par  une  per- 
fonne  qui  a  quelque  poifon  dans  le  corps ,  a  la  vertu  de  le  chaf. 
1er  dans  le  moment  3  que  l’on  ne  peut  avoir  de  ces  Pierres  que 
par  le  moyen  des  matelots  ôc  des  foldats  Portugais ,  qui  revien¬ 
nent  du  Mozembique  :  au  refte  ,  ce  n’efl  pas  de  cette  forte  de 
Pierre  dont  j’efpere  faire  ici  un  grand  détail ,  mais  de  celle  qui 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  ôc  dont  on  vante  tant  les  pro¬ 
priétés  ,  ôc  que  la  plupart  croyent  être  naturelle ,  quoique  fabri¬ 
quée,  ainfi  que  je  le  ferai  voir  par  la  fuite. 

Ayant  fait  voir  la  haute  eftime  ôc  les  differens  fentimens  que 
l’on  a  de  cette  Pierre,  je  dirai  qu’on  doit  abfolument  croire  que 
cette  Pierre  n’eft  point  naturelle,  mais  fabriquée  3  ôc  pour  preuve 
de  mon  dire ,  je  rapporterai  ici  de  quoi  elle  eft  compofée ,  afin 
que  ceux  qui  en  voudront  avoir  la  puilfent  faire  :  j’en  ai  plufieurs 
que  je  garde.  Prenez  Bezoard  animal  de  France  une  once,  pou¬ 
dre  de  Crapeaux  d’Ecreviffe,  le  tout  préparé 

dans  le  mois  de  Juin,  de  chacun  demie-once, 

Terre  figillce  préparée  dans  la  décoélion  de 
la  Racine  de  Scorfonaire  ôc  de  Contra.  Yerva,  une  once  5  Licor- 
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ne  minérale  une  once  :  ayant  réduit  le  tout  en  poudre  fubtile 
on  formera  une  pâte  avec  la  gelée  de  Viperes,  extraite  avec  la 
décodion  de  la  Racine  de  Contra- Yerva ,  du  bois  de  Couleuvre 
ou  de  Contra-Yerva  de  la  Virginie  5  de  en  ayant  fait  des  tro- 
chifques  de  l’épaifieur  de  grandeur  d’un  liard’,  plus  ou  moins  , 
félon  que  l’on  defirera  ,  on  les  fera  fecher,  de  on  les  gardera  pour 
le  befoin.  les  Indiens  la  font  ordinairement  de  la  grandeur  de 
épaifieur  d’un  liard  de  France. 

Voilà  ce  que  c’eft  que  cette  Pierre  de  Serpent  tant  renom¬ 
mée. 

Outre  les  deux  Relations  ,  voilà  ce  que  Monfieur  Tavernier 
en  a  écrit. 

Je  ferai  enfin  mention  de  la  Pierre  de  Serpent ,  qui  eft  à  peu 
près  de  la  grandeur  d’un  liard,  éc  quelques-unes  tirant  fur  l’o- 
vale ,  étant  épailles  au  milieu ,  de  devenant  mince  fur  les  bords. 
Les  Indiens  difent  qu’elle  fe  forme  fur  la  tête  de  certains  Ser- 
pens  j  mais  je  croirois  plutôt  que  ce  font  les  Prêtres  des  Idolâ¬ 
tres  qui  le  leur  font  accroire ,  de  que  cette  Pierre  eft  une  com- 
pofition  qu’ils  font  de  quelques  drogues.  Quoiqu’il  en  foit,  elle 
a  une  excellente  vertu  pour  tirer  tout  le  venin,  quand  on  a  été 
mordu  d’un  animal  venimeux.  Si  la  partie  où  s’eft  faite  la  mon 
fure  n’eft  pas  entamée,  il  faut  y  faire  une  incifion,  afin  que  le 
fang  en  forte,  de  lorfque  la  Pierre  y  a  été  appliquée  ,  elle  ne 
tombe  point  quelle  n’ait  tiré  tout  le  venin  qui  s’amaffe  autour. 
Pour  la  nettoyer,  on  prend  du  lait  de  femme,  ou  à  fon  défaut 
du  lait  de  vache,  de  après  y  avoir  trempé  dix  ou  douze  heures, 
ce  lait  qui  a  attiré  tout  le  venin,  prend  une  couleur  d’apoftume. 
Ayant  un  jour  dîné  avec  rArchevêque  de  Goa,  il  me  mena  dans 
fon  Cabinet  de  raretés,  où  il  y  avoir  plufieurs  pièces  curieufes. 
Entr’autres  chofes ,  il  me  montra  une  de  ces  Pierres,  de  m’en 
difant  la  propriété,  m’afTura  qu’il  n’y  avoft  que  trois  jours  qu’il 
en  avoir  fait  l’expérience ,  enfuite  de  quoi  il  m’en  fit  préfent. 
Comme  il  traverfoit  un  marais  de  1*1  (le  de  $alfete,  où  efl;  Goa  , 
pour  aller  à  une  Maifon  de  campagne  ,  un  de  ceux  qui  le  por- 
toient  dans  fon  Pallexis ,  de  qui  font  prefque  tout  nuds,  fut  mor¬ 
du  d’un  Serpent,  de  guéri  en  même  tems  par  cette  Pierre.  J’en 
ai  acheté  plufieurs,  &  il  n’y  a  que  les  Bramines  qui  les  vendent,, 
ce  qui  me  fait  juger  que  ce  font  eux  qui  les  font.  On  fe  fert  de 
deux  moyens  pour  éprouver  fi  cette  Pierre  de  Serpent  eft  bon¬ 
ne,  de  s’il  n’y  a  point  de  tromperie.  Le  premier  efi,  fi  l’on  met 
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la  Pierre  dans  la  bouche  j  car  alors  la  Pierre  étant  bonne ,  elle 
faute  6c  s’attache  incontinent  au  palais.  L’autre  eh: ,  de  la  mettre 
dans  un  verre  plein  d’eau ,  6c  auffi-tot ,  h  elle  n’eft  point  falfifiée, 
l’eau  fe  met  à  bouillonner ,  de  petites  vehies  montant  depuis  la 
Pierre  qui  eh:  au  fond  jufqu’au  deifus  de  l’eau. 

Sur  U  Licorne  minérale.  Fig.  61  • 

CE  n*eh:  pas  fans  fujet  que  les  Indiens  font  entrer  cette 
Pierre  dans  la  compofition  de  la  Pierre  de  Serpent  3  com¬ 
me  c’eft  une  drogue  peu  connue  6c  dont  peu  d’ Auteurs  traitent, 
je  rapporterai  ce  qu’en  a  écrit  Monheur  W^orme  dans  Ion  Ca¬ 
binet,  à  la  page  54,  afin  que  les  Médecins  la  puilfent  mettre  en 
nfage. 

Cornu  fojjîle 3  Gefitro  Ceratites ,  Clufio  Ebur  fofjilc  ,  Cafalpino  La¬ 
pis  Arabicus ,  quibufdam  dens  Elephanti  putréfiai  us ,  aliis  Lithomarga 
alba.  Tam  varia  nomina  ob  figura  varietatem ,  qud  confpicitur 3  ah 
Autoribus  accepit. 

Cum  Ofleocoüis  magnam  habet  affîriitatcm  ;  quoi  ire  d  ad  lapides  mol¬ 
les  d  quibufdam  refertur .  Efi  autem  fubfiantia  lapidosd  3  colore  3  le - 
vore  fi  forma  quandoque  cornu  referens 3  quandoquç  durius  ,  quando - 
que  mollius  3  corcite  exteriore  duro  3  flavefcente  3  nigro  aut  fubcinereoy 
medulld  molli ,  albd 3  levi  3  friabili  3  abfque  potis  compati k  3  adfirin - 
gente ,  e  x fie c ante 3  l ingu  a  firmiter  adhérente 3  odore  grato.  Jnvenitur 
tam  in  Italia 3  qudm  variis  Germania  lotis  3  propè  Elbingerodam  Syl¬ 
vie  Hercinia  3  propè  Heidelbcrgam  3  Hildesheimium  5  in  Moravia  y 
Silefid ,  Saxonid. 

Materia  fi  modus  gencrationis  hifee  exprimitur  ab  Anshelmo  Bo  'è- 
tico  d  Boet  :  Materiam  proximam  gencrationis  horum  Comuum  3  Mar- 
gam  vel  Marga  jpecicm  ejfe  exifiimo  3  qua  dum  lapide feente  3  fi  fub- 
terraned  aqua  fluente  irrigatur ,  folvitur  fi  latiis  inftar  fluit  per  terra 
cavitates  3  in  quibus  fi  d  terra  adflante  aqua  ferofor  pars  abforbetur 
aut  imbibitur  3  vel  praterfluit ,  tum  crajjior  pars  cavitates  implend 9 
fiftitur  3  fi  abfumpto  omni  humore  coalefcit  3  lapide  [que  formam  fi 
cornu  pra  fe  fert  3  aut  Marga  tantum  3  fi  fuccus  exiguam  vim  lapi - 
dificam  habuerit.  Eîac  caufa  efi  quod  interdum  ejufmodi  frufla  crajfa  ; 
interdum  exigua  efi  tenuia  confpiciuntur.  Verùm  fi  latieus  humor  non 
in  cavitatem  3  fed  in  lignum  ali  quod  jam  vetuflate  arefatium  incidaty 
ifliufque  corpus  jam  levé  fi  porofum  fubeat }  fi  exhalai  h  aqua  te - 
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nuiore  portions  3  crafiior  remaneat  3  lignum  transmutât 3  ejufque  partes 
fibi  afiimilat 3  ita  tamen  ut  fpecies  ligni  nofci  3  fi  interdum  odor  de - 
prehendi  pojjlt.  Quod  ligna  contingit  3  id  etiam  cornubus  cervinis  den- 
tique  Elephanti  3  aliifque  quadrupedum  partibus  yfi  in  hujufmodi  loca 
décidant  3  c  ont  insère  pote  fi . 

EEœc  fententia  proximè  ad  veritatem  accedere  videtur .  Kim  enim 
tandem  obtinent  hacce  comua  3  quam  mardis  3  Bolis ,  fi  T erris  figil- 
latis  adfcribunt.  Quod  alii  de  cornibus  Monocerotum  diluvio  per  va¬ 
ria  loca  difiperfis  3  bitumine  liquido  3  fuccino  aut  lapidibus  putrefaflis 
philo fophantur  3  probabilitatem  habet  nullam  3  aut  valde  exiguam. 

Commendatur  ad  morbos  omnes  malignos ,  pefiem  3  febres  malignas  3 
afiumpta  venena  3  T  erra  Lemniœ  infiar  3  cor  roborat  fi  à  maligni - 
tate  prœfervat  :  per  fudores  3  qui c qui d  maligni  in  corpore  efl  3potenter 
expelht  do  fi  s  ad  drag.  unam  in  aquis  appropriatis  3  aut  vino  3  adfin- 
copen  3  cardiacam  pafiionem  y  cordis  tremorem  ,  aliofique  a  fief  lu  s  cum 
aqud  appropriatà  ficrupuli  pondéré  3  fie  (fi  ad  puerorum  Epilepfiam 
eodem  modo.  Kermès  ne c are  3  fluxus  fiftere  volunt  3  alvi  3  uteri  ,  na~ 
rium  3  hæmorrhoidum  y  oculis  lacrymantibus  r  fi  cum  la  fie  in  pollincm 
tenuifjîmum  redafium  inflilletur  3  prodefic  volunt  :  vi  exfiecante  fi  ad- 
firingente  ulcéra  ad  cicatrices  perducere  r  intertrigines  fi  abufia  curare 
obfervatum. 

Kerùm  non  omnia  hujus  generis  hafee  facultates  obtinere  refis  fia- 
tuunt  quidam  3  qui  magnam  in  hifee  obfervarunt  diverfitatem  :  ut  enim 
forma  3  origine  3  fi  fubftantid  inter  fie  dijferunt  3  ita  quoque  viribus  fi 
facultatibus. 

Quœcumque  lapidum  infiar  dura  funt  3  inodora  3  ne  que  medullam 
habent  y  vix  ali  a  3  quam  exficcandi  vi  po  lient.  Taie  fruflum  ego  pofi 
fideo  3  quod  durum  infiar  lapidis ,  fiolidum  3  ponderofum  3  lignum  fra - 
xini  prœ  fe  fert  :  venue  enim  3  flriat  fi  luminœ  ex  quibus  confiât  r  no- 
dis  3  nodofifquc  foraminibus  in fignitur  yadeo  ut  figura  externa  plane  fra- 
xinum  reprœ fentet  3  quocircd  ad  vulgaria  ligna  lapide feentia  potius 
quam  ad  comua  foffilia  retulero  :  adfiriflionem  in  fe  habet  nullam  3 
nec  odore  aliquo  prœditum. 

Quœ  facile  in  pulverem  rediguntur  3  linguœ  adhœrent  ,  molliaque 
funt  3  viribus  enumeratis  po  lient  :  ilia  imprimis  3  quae  gratum  fpirant 
odorem  3  ad  cordis  commendantur  a  fief  lus  :  cor  enim  roborare  3  fi  a  ma- 
lignitate  prœfervare  animadverfum  efl.  Si  fubfiantia  ipfa  ante  tranf- 
mutationem  fuerit  à  Cervo  3  Elephante  3  Fraxino  3  Juglande  arbore  3 
aut  alid  re  quœ  venenis  adver futur 3  maximam  ad  expellcnda  fi  fupef 
randa  venena  habebit  ejficaciam ,  eo que  majorera  3  fi  odor  ipfius  arbonS3 
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vel  prions  corporis  adbuc  deprœhendi  pojjït.  T um  enirn  qualitates  ifias 
adbuc  in  tranfnutato  corpore  remanfifjé  3  ac  vires  3  quœ  in  fubtiliori 
matcria  hœrent  ,  nondum  perii (fe  3  fed  accedente  nova  &  fubterrancà 
hâc  materia  auBàs  ejje ,  probabile  efl. 

Mibi  bujus  nota:  funt  fragmenta  quœdam.  Unum  très ,  bracbii  crafi 
fitic  ,  trium  unciarum  lonftudine ,  in  diametro  uncias  duas  cum  femijfe 
babens  3  cui  cortex  abrafus  3  ut  fubfiantia  remanferit  nivea  3  albo  co¬ 
lore  manus  tintons  3  cui  per  lonftudinem  venœ  quœdam  cœruleœ  & 
fufcœ  inferuntur  3 folidum  ahoquin  êfi  porofum  3  hnpuœ  adhœrens  3  cornu 
cervi  uftum  referais  pondère  unciarum  quinque  ;  quod  3  ex  notis  >  mêlio¬ 
ns  çeneris  ejfe  colliqo. 

Aliud  y  nu  s  mibi  efl  cinereum  3  ma  fs  compaBum  3  molle  tamen  & 
odoris  yati  3  cornu  cervini  faciem  oflentans ,  validé  adflringens. 

T értium  fufeum  efl  3  exteriori  cortice  ad  niyedinem  tendens ,  altéra 
durius  ali  quant 0 ,  ita  tamen  3  ut  culte  llo  radi  pojjit  3  leve  3  adjlrinyns  3 
non  adeo  friabile  ut  altcrum  3  ebur  ufium  externe  referons . 

Fufeum  etiam  efl  aliud,  fed  venis  mgris  3  a  Ibis  &  luteis  afperfum 
fibris  per  lonftudinem  excurrentibus ,  lonftudine  difti 3  pondéré  drach- 
marum  quinque  ,  f rafle  3  arcnaceum 3  ligni  alicujus  fcandulam  reprœ- 
fentans 3  odore  non  ingrato 3  adflriBione  valida  5  quod  etiam  ad  nota: 
melioris  cornu  foflile  refero. 

La  Licorne  minérale  me  donne  fujet  de  parler  d’une  terre  blan¬ 
che  qui  fe  trouve  dans  un  coteau  de  la  Seigneurie  de  Mofcau  , 
appartenant  à  Monfieur  l’Eledeur  de  Saxe,  dont  les  habitans  des 
lieux  fe  fervent  à  faire  du  pain ,  en  la  mêlant  avec  de  la  farine  j 
011  en  trouve  aufii  auprès  de  Gironne  en  Catalogne  -,  c’eft  cette 
&ieàulim  terre  blanche-là  qu’on  appelle  communément  Medullam  Saxo - 
Saxorm.  rum  .  fi  eh:  à  remarquer  qu’on  ne  le  fert  pas  de  toute  la  terre 
blanche  pour  faire  du  pain ,  mais  de  certaines  petites  boulettes 
blanches  comme  de  la  farine,  qui  fortent  de  cette  terre  d’abord, 
que  le  Soleil  l’a  échauffée. 

Sur  ÏOxi-petra, > 

ON  trouve  dans  le  Territoire  de  Rome  une  terre  aigrelettê 
&  blanche ,  tirant  fur  le  jaune ,  fort  propre  pour  guérir  les 
fièvres  ardentes  :  Monfieur  Pharifiani ,  Premier  Médecin  du  Pape., 
a  donné  à  cette  terre  le  nom ,  Oxi-petra  Romanorum  Pharifiani  3 
à  caufe  qu’il  a  découvert  en  cette  terre  la  propriété  d’appaifer 
l’ardeur  des  fièvres. 

De 
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De  U  pierre  Arménienne . 

LÀ  pierre  Arménienne  eft  une  petite  pierre  de  la  groiïeur 
d’une  balle  de  plomb ,  d’un  bleu  verdâtre  au-deftus  6c  en- 
dedans,  garnie  de  petites  pierres  blanches  6c  luifantes  qui  fe  lè¬ 
vent  defTus  en  maniéré  de  gangue  ou  de  petits  Diamans. 

On  attribue  quantité  de  propriétés  à  cette  pierre,  comme  d’ê¬ 
tre  bonne  pour  guérir  le  mal  caduc ,  la  mélancolie  6c  autres  fem- 
blables  elle  efl  un  des  ingrediens  des  pilluîes  furnommées  de 
pierre  Arménienne,  ainfi  q’on  le  pourra  voir  dans  quantité  d’Au- 
teurs  qui  en  ont  traité  ;  mais  comme  cet  ufage  eft  peu  de  chofe, 
je  dirai  que  c’-eft  cette  pierre  ,  qui  après  avoir  été  broyée  6c 
lavée  pour  en  féparer  la  gangue  6c  quantité  de  petits  brillans  , 
comme  fi  c’etoit  des  pailles  d’or,  quoique  ce  ne  foit  qu’un  fable, 
on  la  fait  fecher,  6cenfuite  elle  nous  eft  envoyée  fous  le  nom  de  Cendre  ver- 
cendre  verte  ou  de  verd  de  terre  6c  de  Berglbleau ,  qui  eft  afTez  en  te> ou  Yerd 
ufage  dans  la  peinture  ,  principalement  par  ceux  qui  en  augmen-  detcrre* 
tent  le  verd  de  montagne  ,  en  mettant  livre  fur  livre ,  afin  de  lui 
diminuer  fon  prix  6c  d’en  faire  meilleur  marché  que  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  s’amufer  à  telle  friponnerie,  ce  qui  eft  allez  difficile 
à  connoître  -,  c’eft  pour  ce  fujet  qu’on  ne  doit  acheter  de  verd  de 
montagne  que  d’honnêtes  Marchands  ,  6c  qu’il  ne  foit  de  la  qua¬ 
lité  que  je  l’ai  marqué  en  fon  Chapitre ,  6c  de  plus  qu’en  en  met¬ 
tant  tant  foit  peu  fur  du  papier ,  il  ne  fe  craffe  j  mais  foit  comme 
du  fablon  ,  ce  qui  fera  une  marque  qu’il  n’eft  pas  mélangé  de 
cendre  verte. 

Nous  vendons  de  plufîeurs  fortes  de  cendres  vertes ,  qui  ne  dif¬ 
ferent  néanmoins  que  fuivant  la  préparation  qu’on  leur  donnent , 

6c  fuivant  que  le  plus  fubtile  en  eft  ôté ,  ni  plus  ni  moins  que  l’Ou¬ 
tremer  j  la  belle  cendre  verte  doit  être  feche ,  bien  fine ,  6c  haute 
en  couleur. 

Son  ufage  eft  pour  la  peinture.  In  fol.  p.  103.  III.  Part. 

De  U  Cendre  bleu'é * 

LA  Cendre  bleue  eft  une  compofition  ou  pierre  broyée  que 
nous  tirons  d’Angleterre  ou  de  Rotien ,  où  elle  eft  appor¬ 
tée  par  les  Suédois ,  Hambourgeois  6c  Danois  j  la  plus  grande 
partie  de  la  Cendre  bleuë,  vient  de  Dantzic  en  Pologne,  auffi« 
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tien  que  quantité  d’autres  peintures ,  même  le  Zinc  &  l’étain  de 
glace  mais  comme  c’efb  un  négoce  qui  n’efb  connu  que  de  peu 
de  perfonnes,  c’efb  ce  qui  fait  que  ceux  qui  tirent  ces  fortes  de 
marchandifes  de  Dantzic ,  la  peuvent  établir  à  beaucoup  meil¬ 
leur  marché  que  ceux  qui  les  tirent  d’Hollande  ,  d’Angleterre, 
ou  de  Rotien.  Quelque  diligence  que  j’aye  fait,  il  m’a  été  impof- 
fible  de  fçavoir  ce  que  c’étoit  que  de  la  Cendre  bleue  $  les  uns 
m’ont  a  {Tu  ré  que  c’étoit  une  compofition ,  6c  qu’il  s’en  faifoit  à 
Roiien  ^  mais  comme  ceux  qui  la  compofent  tiennent  cela  pour 
lecret ,  je  n’ai  pu  içavoir  de  quoi  elle  étoit  faite. 

La  Cendre  bleue  doit  être  fine,  haute  en  couleur,  la  plus  feche 
6c  la  plus  approchante  des  qualités  de  l’Outremer  qu’il  fera  pof- 
fible.  Son  ufage  efb  pour  la  peinture.  In  fol .  p.  103.  III.  Fart. 

*1)11 

LE  Jafpe  efl:  une  pierre ,  dont  il  y  en  a  quantité  de  fortes , 
comme  aufii  de  couleurs  ,  lequel  tient  allez  à  la  nature  de 
l’Agathe ,  excepté  qu’il  n’efb  pas  fi  dur  :  on  nous  l’apporte  des 
Indes  Orientales  6c  Occidentales  ,  de  Perfe ,  de  Syrie  6c  autres 
endroits  j  mais  comme  il  efb  quelque  peu  employé  en  Medecine  , 
je  dirai  qu’on  ne  doit  fe  fervir  que  de  celui  qui  efb  d’un  beau  verd , 
rempli  de  taches  rouges  en-dedans  comme  des  taches  de  fang , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Jafpe  fanguin  ^  on  doit  rejet- 
ter  celui  qui  efb  contrefait ,  n’étant  qu’une  vitrification. 

Son  choix  efb  d’être  véritable  Oriental  6c  de  couleur  ci-deffus. 
Il  efb  eftimé  pour  arrêter  les  pertes  de  fang  ,  pour  l’épilepfie ,  6c 
efb  mis  au  rang  des  cordiaux. 

On  prépare  le  Jafpe  verd  comme  les  Hyacinthes  6c  autres  pierres 
précieufes.  In  folio ,  pa<ze  1 03.  III.  Partie 

Du  Jade. 

LE  Jade  ,  efb  une  pierre  verdâtre  tirant  fur  le  gris ,  extrême¬ 
ment  dur  6c  rare.  Cette  pierre  efb  peu  ufitée  en  Medecine, 
mais  beaucoup  pour  en  faire  differents  ouvrages  qui  font,  beau¬ 
coup  eftimez ,  à  caufe  qu’elle  efl  très-difficile  à  travailler.  Les 
Turcs  6c  les  Polonois  employent  beaucoup  de  Jade  pour  faire  des 
manches  de  couteaux ,  de  fabres ,  de  coutelas ,  6c  autres ,  qu’ils 
garnirent  de  fil  d’or. 
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Le  pius  beau  Jade  eft  l’Oriental.  In  fol.  pu g.  1 04.  III.  Partie. 

De  U  pierre  nefretique. 

LA  pierre  nefretique  eft  une  pierre  de  couleur  grife  ,  mêlée 
tant  foit  peu  de  bleu ,  fi  bien  que  d’ordinaire  elle  eft  d’un 
gris  bleuâtre,  grade  6c  on&ueufe  comme  le  talc  de  Venife. 

Cette  pierre  eft  fort  eftimée  de  certaines  perfonnes  pour  la  gue- 
rifon  de  la  gravelle  ^  c’eft  ce  qui  fait  qu’elle  eft  fi  rare  6c  fi  re¬ 
cherchée,  à  caufe  qu’elle  a  la  qualité  de  guérir,  étant  pendue  à 
la  cuifte ,  ceux  qui  font  attaqués  de  la  pierre  ou  de  la  gravelle 
qui  eft  dans  les  reins ,  lui  ont  donné  le  nom  de  pierre  nefretique , 
qui  vient  du  mot  nefros ,  qui  lignifie  le  rein. 

La  cherté  6c  la  rareté  de  cette  pierre ,  eft  la  caufe  que  les  uns 
lui  fubftituent  une  efpece  de  marbre  verd  furnommé  malaquitte  ,• 
6c  pour  ce  fujet,  ils  la  taillent  en  forme  de  tête  d’oifeau. ,  à  caufe 
que  les  Anciens  ont  crû  que  la  véritable  pierre  nefretique  reftem- 
bloit  à  des  têtes  d’oifeaux ,  ou  â  des  becs  de  Perroquets. 

La  vraie  pierre  nefretique  vient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  In 
folio  3  page  103.  III.  Partie. 

<De  la  IMdaquitte. 

LA  Malaquitte  eft  une  pierre  ou  efpece  de  marbre,  que  quel¬ 
ques-uns  fubftituent  à  la  place  de  la  pierre  nefretique  qu’on 
apporte  d’Italie  ^  mais  comme  elle  n’eft  d’aucun  ufage  en  Méde¬ 
cine  ,  c’eft  le  fujet  pour  lequel  je  n’en^parlerai  pas  davantage. 

Du  T de  de  Venife. 

E  Talc  de  Venife  eft  une  efpece  de  pierre  verdâtre,  écail-. 
leufe,  qui  en  la  maniant ,  femble  être  grade,  qui  néanmoins 
eft  fort  feche  6c  pefante.  Le  plus  beau  Talc  eft  celui  qui  fe  trouve 
dans  les  carrières  fltuées  proche  de  Venife,  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Talc  de  Venife  *  il  s’en  trouve  aufîi  quantité  en 
Allemagne  6c  aux  Alpes.  Le  plus  beau  Talc  eft  celui  qui  eft  en 
groftes  pierres ,  d’un  blanc  verdâtre  6c  luifant ,  6c  étant  cafté  , 
reluit  comme  des  paillettes  d’argent ,  qui  étant  mifes  par  petites 
feüilles ,  foit  d’un  grand  blanc ,  clair  6c  tranfparant  5  on  prendra 
garde  qu’il  foit  également  beau  par  tout  j  car  celui  qui  eft  en  groftes 
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pierres,  eft  fort  fujet  à  fe  trouver  d’une  méchante  qualité,  par 
quantité  de  veines  jaunâtres  ou  rougeâtres  qui  fe  trouvent  de¬ 
dans,  accompagné  d’une  efpece  de  terre  qui  le  rend  défectueux 
&  hors  de  vente  ,  de  même  il  s’en  rencontre  quelquefois ,  qui  au 
lieu  d’être  d’un  blanc  verdâtre ,  eft  d’un  jaune  rougeâtre ,  ainfï 
on  doit  préférer  celui  qui  eft  en  moyens  morceaux ,  de  qu’on  peut 
connoître  à  la  vue. 

L’ufage  du  Talc  eft  fort  recherché  par  les  Dames  de  qualité 
pour  faire  du  fard  ,  de  comme  c’eft  une  pierre  extrêmement  dif¬ 
ficile  à  mettre  en  poudre,  même  à  calciner,  on  fe  contente  pré- 
fentement  de  la  râper  avec  une  peau  de  chien ,  de  de  la  pafter  par 
un  tamis  de  foye  ou  de  taffetas ,  enfuite  ils  s’en  fervent  pour  ce 
qu’ils  ont  befoin  j  c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  n’y  a  plus  que  le  Talc 
en  morceaux,  d’une  groffeur  raifonnable  à  le  pouvoir  tenir  qui 
foit  en  ufage. 

Le  Anciens ,  principalement  les  Arabes ,  ont  cru  qu'on  pouvoir 
tirer  du  Talc  un  remede  propre  à  entretenir  toujours  le  corps 
dans  fon  embonpoint,  ce  qui  fait  qu’ils  donnnerent  à  cette  pierre 
le  nom  de  Talc,  qui  veut  autant  dire  qu’une  égale  difpofition  qui 
entretient  le  corps  dans  une  parfaite  fanté  ,  de  apparemment  c’eft 
delà  qu’eft  venu  l’erreur  populaire  touchant  l’huile  de  Talc ,  â  qui 
on  donne  tant  de  loüanges  de  à  qui  on  attribue  de  fi  belles  pro¬ 
priétés  :  cette  erreur  a  été  fi  forte  de  l’eft  encore  aujourd’hui ,  que 
quiconque  pourroit  trouver  le  fecret  de  tirer  du  Talc  une  huile 
fans  addition  de  fels  ou  d’acide ,  pourroit  être  certain  de  la  ven¬ 
dre  au  poids  de  l’or  ,  ou  fi  j’ofe  dire,  vingt  fois  plus  3  mais  comme 
je  crois  que  cette  haute  eftime  de  fes  grandes  propriétés  ne  vien¬ 
nent  que  de  ce  qu’il  eft  impoiïible  d’en  pouvoir  trouver ,  c’eft  le 
fujet  pour  lequel  je  n’en  parlerai  pas  davantage  ;  je  dirai  feule¬ 
ment  que  quelques  perfonnes  qui  fe  font  datées  de  la  fçavoir  faire , 
aflurent  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  propre  pour  blanchir  la  peau  de 
dérider  le  vifage  3  en  un  mot  de  faire  rajeunir  les  veilles  gens. 

On  nous  apporte  encore  de  Mofcovie  de  de  Perfe,  une  autre 
Talc  rouge  forte  de  Talc  qui  eft  furnommé  rouge  ,  â  caufe  qu’il  eft  d’une  cou- 
ouenfeiui-ieuj*  rougeâtre  de  en  feüilles ,  parce  qu’il  eft  facile  de  le  lever  en 
feüilles  h  minces  que  l’on  fouhaite.  Ce  Talc  rouge  ou  en  feüilles , 
n’a  autre  ufage ,  que  je  fçache,  que  par  les  Religieux,  Religieufes 
de  autres  ,  pour  mettre  fur  les  Tableaux  ou  Agnus  en  guife  de 
verre  ,  de  non  pas  qu’ils  fe  fervent  du  Talc  de  Venife  ,  comme 
quelques  Auteurs  l’ont  écrit  ;  comme  ce  Talc  n’a  autre  ufage  que 
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pour  ces  fortes  d’ouvrages ,  on  ne  fe  chargera  que  de  celui  qui 
eft  en  grandes  feiiilles ,  6c  qui  après  avoir  été  taillé  ou  levé  en 
feüilles  extrêmement  minces  ,  foient  blanches ,  claires  6c  fort 
tranfparantes  3  il  n’y  a  gueres  de  marchandée  plus  exquife  que 
le  bon  Talc  en  feuilles,  à  caufe  que  celui  delà  bonne  qualité  eft 
très-difficile  à  trouver.  Cette  marchandée  eft  fi  difficile  à  con- 
noître  ,  que  je  ne  confeille  à  perfonne  de  s’en  charger ,  que 
ceux  qui  l’employent  ne  Payent  trouvé  de  la  bonne  qualité  5 
celui  qui  eft  noir  étant  épais  6c  qui  fe  taille  en  feuilles  extrême, 
ment  mince ,  eft  eftimé  le  meilleur.  In  fol.  page  105.  III.  Partie. 

• 

De  la  Craye  de  Briançon. 

LA  Craye  de  Briançon  eft  une  maniéré  de  pierre  allez  appro¬ 
chante  de  la  nature  du  Talc,  à  la  réferve  qu’elle  n’eft  pas 
li  écailleufe  6c  qu’elle  eft  plus  dure  3  il  y  a  deux  fortes  de  Craye 
de  Briançon,  fçavoir,  la  blanche  6c  la  verte. 

Cette  Craye  n’a  autre  ufage,  que  je  fçache ,  que  par  les  Tail¬ 
leurs  ,  qui  s’en  fervent  pour  marquer  l’étoffe  au  lieu  de  Craye 
blanche,  ou  pour  dégraiffer  les  habits,  6c  pour  ce  fujet,  les  uns 
aiment  mieux  la  verte  3  c’eft-à-dire,  celle  qui  eft  d’un  verd  noi¬ 
râtre  femblable  à  de  la  corne  3  d’autres  préfèrent  la  blanche  qui 
reflèmble  à  du  méchant  Talc  :  la  Craye  de  Briançon  blanche  6c 
verte  ,  n’a  autre  choix  que  d’être  véritable  Craye ,  la  moins  rem¬ 
plie  de  menu 6c  d’une  autre  pierre  pefante,  dure 6c  verdâtre,  que 
les  Latins  appellent  lapis  fifcilis 3  n’étant  propre  à  rien. 

On  ne  fe  fert  en  Medecine  que  de  la  blanche.  Elle  eft  déter- 
five ,  defficative,  6c  eft  quelquefois  employée  intérieurement ,  fui- 
yant  l’avis  du  Médecin  6c  la  maladie. 

On  a  donné  à  cette  Craye  le  furnom  de  Briançon  ,  en  ce  que 
l’on  prétend  que  cette  craye  fe  trouve  dans  des  carrières  qui  font 
autour  de  Briançon  dans  le  Haut-Dauphiné.  In  fol.  page  ioj. 
///.  Partie. 

Du  S p ait. 

y  ' 

LE  Spalt  eft  une  pierre  écailleufe ,  luifante  ,  affez  femblable 
au  Gip  ,  â  la  réferve  qu’elle  eft  plus  blanche.  On  trouve 
quantité  de  ces  pierres  en  Allemagne  ,  principalement  auprès 
d’Aufbourg  3  il  y  en  a  auffi  en  Angleterre ,  mais  il  n’eft  pas  fî 
bon  :  il  fe  rencontre  quantité  de  ce  Spalt  dansl’OJiban,  ce  qui 
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marque  qu’il  faut  qu’il  s’en  trouve  dans  les  endroics  d’où,  on  nous 
apporte  l’Oliban  3  il  doit  être  en  longues  écailles  tendres  ,  en- 
forte  qu’avec  l’ongle  on  en  puifle  faire  de  la  poudre ,  qui  eft  le 
contraire  de  celui  d’Angleterre ,  qui  eft  dur. 

L’ufage  du  Spalt  eft  pour  plufieurs  particuliers  qui  s’en  fer¬ 
vent  ,  en  ce  que  c’eft  un  fondant  qui  a  le  pouvoir  d’aider  à  fon¬ 
dre  les  métaux  5  pour  la  Medecine  il  n’eft  d’aucun  ufage.  In  foi 
faqe  106.  111.  Partie. 

De  la  pierre  Judaïque* 

m 

A  pierre  Judaïque  eft  de  differente  groffeur  &  figure ,  mais 
la  plus  ordinaire  eft  de  la  grofteur  &  figure  d’une  olive , 
_ e  de  petites  lignes  qui  vont  d’un  bout  a  l’autre ,  Sc  quel¬ 
quefois  aufîi  toute  unie,  Sc  de  la  forme  Sc  figure  ci-deffus. 

Cette  pierre  eft  pour  l’ordinaire  grife ,  &  quelquefois  d’un  gris 
rougeâtre  &  luifant ,  femblable  à  nos  petits  cailloux  ,  dont  je 
crois  que  c’eft  une  efpece. 

Ces  pierres  nous  font  apportées  de  difFerens  endroits  de  la 
Judée,  aînfi  qu’elles  en  portent  le  nom  3  on  les  appelle  aufîi 
Pierre  de  pierres  de  Syrie  &  de  Phœnicie. 

Syrie  &  de  Cette  pierre,  quoiqu’elle  femble  être  comme  un  caillou  , n’eft 
Phemcie.  ^as  cepen€[ant  fort  dure,  Sc  n’eft  pas  aufîi  friable,  comme  quel¬ 
ques  Auteurs  l’ont  marqué  3  étant  caffée.,  elle  eft  d’un  blanc  gri^ 
sâtre  &  luifant. 

Elle  eft  diurétique  prife  en  poudre  depuis  une  jufqu’à  deux 
dragmes  ,  dans  un  verre  d’eau  diftillée  de  la  plante  de  Cardhus 
ftellatus ,  pendant  huit  jours  à  jeun. 

Monfieur  Charas  ,  dans  fa  Chymie,  à  la  page  82.1.  dit  que 
cette  pierre  brûlée  avec  le  foufre  &  avec  du  vinaigre  diftillé  , 
Sel  de  pier- de  Pefprit  de  fel  SL  de  l’efprit  de  miel,  on  en  retire  un  fel  qui 
rejudai-  eft  admirable  pour  caffer  la  pierre,  où  ceux  qui  délireront  en 
e*  préparer  pourront  avoir  recours.  In  folio ,  page  106.  111%  Partie, 

’  t)  * 

De  la  pierre  Belemnite . 

,  *  -  •  •  r  :  qH  r 

LA  pierre  Belemnite ,  fauffement  appellée  pierre  de  Linx , 
eft  une  efpece  de  pierre  ou  de  caillou  fait  en  forme  pirami- 
dale ,  à  qui  les  Anciens  ont  donné  le  nom  de  Belemnites.  Sa - 
y.tta  fie  diffus  cujus  refert  figurant  3  Sc  d’autres  daffillus  ideus  quod 
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in  monte  ida  reperiatur  &  digitum  repræfentet  ,  à  caufe  qu’elle  ref- 
femble  à  une  flèche  &  qu’elle  fe  trouve  au  mont  Ida  ,  ou  bien 
qu’elle  efb  de  la  figure  d’un  doigt  3  d’autres  difent ,  que  ce  qui  la 
fait^  appeller  lapis  Lincis  ,  c’efb  qu’on  a  cru  qu’elle  fè  formoit  de 
l’urine  des  Linx. 

Cette  Belemnite  eft  plus  dure  que  la  pierre  Judaïque,  cepen¬ 
dant  on  lui  attribue  les  mêmes  qualités  3  Monfleur  Charas  m’a 
dit  qu’on  la  pouvoit  préparer  de  même,  &;  qu’on  peut  s’en  fer- 
vir  aux  mêmes  ufages  :  cette  pierre  étant  caffée,  efb  d’une  cou¬ 
leur  de  corne ,  dans  la  concavité  de  laquelle  il  fe  trouve  une 
efpece  de  terre  grife  êe  feche ,  d’un  goût  infipide,  ainfi  qui  ne 
peut  être  propre  à  rien  3  il  paroît  auffi  au  bout  de  cette  pierre 
une  efpece  de  Soleil. 

On  trouve  quantité  de  ces  pierres  aux  environs  de  Paris  en 
labourant  la  terre  ,  principalement  dans  les  fableufes.  In  folio , 
page  107.  III.  Partie. 

*  "  .  *  '  r  '  4  •  -  —  *’ 

De  la  pierre  de  Boulogne . 

LA  pierre  de  Boulogne,  efb  une  pierre  pefante  d’un  gris  ar¬ 
genté  &  luifant  ,  allez  approchante  en  figure  à  la  pierre 
nefretique  qui  fe  trouve  fort  communément  autour  de  Boulo¬ 
gne  en  Italie  ,  d’où  elle  a  pris  fon  nom. 

Cette  pierre  n’a  autre  ufage,  qu’après  avoir  été  calcinée,  pour 
en  faire  un  phofphore,  dont  Monfieur  Lemery  en  a  fait  un  fort 
grand  difeours  à  la  fin  de  fon  Livre  de  Chymie  ,  qui  femble  être 
plus  vrai  femblable  êc  mieux  digéré  que  tous  ceux  qui  en  ont 
parlé  avant  lui ,  quoique  Moniïeur  \V ormes  en  ait  fait  auffi  lui 
tort  grand  difeours ,  où  ceux  qui  délireront  faire  le  phofphore 
pourront  avoir  recours. 

La  pierre  de  Boulogne  n’eft  pas  encore  fort  connue  ,  ce  qui 
fait  que  nous  n’en  vendons  que  très-peu ,  ce  qui  pourra  venir 
par  la  fuite  des  tems. 

Quelques-uns  donnent  à  cette  pierre  calcinée  les  noms  d’é-  D.vcr, 
ponge  du  Soleil  ou  de  la  Lune ,  de  pierre  illumineufe ,  de  pierre  n0m7du 
de  Lucifer,  de  pierre  de  Caffiololanus  ou  de  phofphore  de  Kir-  Phofphore. 
kerus.  In  folio,  page  107.  III.  Partie. 
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HDes  pierres  de  Ponce. 

LEs  pierres  de  ponce ,  que  les  Latins  appellent  Fumex  5  font 
des  pierres  de  differentes  couleurs ,  figures  de  pefanteurs ,  y 
en  ayant  de  blanches ,  de  grifes ,  de  legeres  ,  de  pefantes  ,  de 
groffes,  de  petites,  de  rondes  6c  de  plattes  ;  elles  font  eftimées 
plus  ou  moins  bonnes,  fuivant  qu’elles  font  recherchées  *  car 
les  uns  eftiment  les  blanches  ,  les  autres  les  grifes ,  d’autres  les 
legeres ,  6c  les  autres  aiment  mieux  les  pefantes  5  je  dirai  néan¬ 
moins  que  les  ponces  les  plus  eftimées  font  les  groffes  6c  les  le¬ 
geres  ,  fur  tout  pour  les  Parcheminiers  6c  Marbriers ,  qui  en  con- 
fomment  beaucoup  ,6c  les  petites  ne  font  guéres  employées  que 
par  les  Potiers  d’étain.,  à  caufe  qu’il  faut  qu’ils  les  mettent  en 
poudre  j  à  l’égard  des  pierres  de  ponce  plattes  ,  elles  ne  font  em¬ 
ployées  que  par  les  Corroyeurs  ^  en  un  mot ,  les  pierres  de  pon¬ 
ce  ont  tant  d’ufage ,  que  nous  n’avons  guéres  de  marchandifes 
dont  on  fait  plus  de  confommation  ,  en  ce  qu’il  y  a  quantité 
d’ouvriers  qui  s’en  fervent.  A  l’égard  de  la  Medecine ,  le  peu 
d’ufage  qui  s’en  fait  ne  mérité  pas  d’en  parler  j  je  dirai  feule¬ 
ment  qu’elles  font  déterfives ,  6c  employées  dans  les  opiattes  où 
il  s’agit  de  nettoyer  les  dents  5  on  peut  s’en  fervir  réduites  en 
poudre  pour  les  mêmes  ufages. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  nature  6c  ce  que  c'eft  que  la  pierre  de 
ponce,  il  m’a  été  impofîible  de  fçavoir  ce  que  ce  pouvoit  être 
au  vrai  ^  c’eft  ce  qui  fera  que  je  me  contenterai  de  rapporter  ce 
que  quantité  d’Auteurs  en  difent  3  qui  eft  que  c’efl  une  pierre 
qui  fort  du  Mont  Vefuve  ou  Etna,  6c  qui  par  la  violence  des 
vents  eft  jettée  dans  la  mer ,  où  elle  fe  trouve  nageante  fur  la 
fuperficie  des  eaux,  d’où  on  la  ramafle  j  6c  d’autres 3  qui  difenc 
qu’elle  provient  des  pierres  des  montagnes  qui  ont  été  embra- 
fées  par  les  feux  fouterrains  :  quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que 
la  pierre  de  ponce  eft  une  pierre  calcinée ,  en  ce  qu’elle  eft  le^ 
gere  ,  porreufe  6c  trouée,  6c  qu’elle  a  été  dans  la  mer,  ou  qu’elle 
eft  d’une  nature  faiée ,  dautant  que  toutes  les  pierres  de  ponce 
que  nous  vendons  font  falées ,  ont  un  goût  de  marécage  6c  tou¬ 
tes  remplies  de  petites  éguilles.  In  folio  ?  page  ioS.  II f.  Partie , 
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De  U  pierre  d' Aigle. 

ON  appelle  pierre  d’Aigle ,  certaines  pierres  qui  font  creu- 
fes  vers  leur  milieu ,  Sc  qui  renferment  un  noyau  pierreux 
argilleux ,  qui  fait  du  bruit  quand  on  fecouë  la  pierre. 

On  en  trouve  ordinairement  de  quatre  fortes ,  &  on  les  ap¬ 
pelle  indifféremment  en  Latin  Lapis  atites  3  mais  le  noyau  s’ap¬ 
pelle  callimus.  La  première  eft  brune,  ovale,  ordinairement  lon¬ 
gue  de  deux  à  trois  pouces  &  demi  de  large ,  raboteufe ,  &  qui 
reçoit  un  affez  beau  poli.  La  fécondé  eft  un  peu  moindre  que 
l’autre  3  il  femble  qu’elle  foit  faite  par  couches  ,  &  paroît  par¬ 
ticiper  beaucoup  du  fer ,  car  elle  eft  couverte  d’ocre  comme  les 
marcafites  -de  fer.  La  troifiéme  efpece  eft.  raboteufe,  &  femble 
Gompofée  des  débris  de  petits  cailloux  luifans,  &  de  differentes 
groffeurs  ,  dont  les  uns  font  bruns  &  les  autres  roufsâtres,  & 
quelques  uns  comme  trajifparans  •  tous  ces  cailloux  font  unis  for¬ 
cement  par  un  ciment  naturel ,  .&  on  ne  trouve  le  plus  fouvent 
que  des  grains  de  fable  dans  Ton  creux.  La  quatrième  efpece  eft: 
blanc- cendrée  6c  renferme  de  l’argille  ou  de  la  marne  3  cette  ef. 
pece  vient  d’Allemagne.  La  première  .&  la  fécondé  fè  trouvent 
dans  les  fondrières  du  Cap  faint  Vincent  en  Portugal,  &  dans 
les  montagnes  proche  Trévoux  dans  la  Principauté  de  Dombes: 
on  eft  défabufé  aujourd’hui  de  croire  qu’elle  fe  trouve  dans  les  nids 
des  Aigles.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  vertus  qu’on  attribue  à  la 
pierre  d’Aigle  fuffent  bien  certaines  3  les  Auteurs  affurent  qu'elle 
facilite  l’accouchement  fi  on  l’attache  à  la  cuiffe  d’une  femme 
qui  eft  en  travail,  Sc  qu’elle  empêche  les  fauffes  couches  fi  on 
l’attache  au  bras  3  on  croit  que  mêlée  en  poudre  &  mife  dans  un 
Cerat ,  elle  diminue  les  peroxifenes  de  l’épilepfie ,  fi  on  l’appli¬ 
que  fur  la  tête  3  on  prétend  que  la  marne  ou  l’argille  qu’on 
trouve  dans  fon  creux  eft  fudorifîque,  &  qu’elle  arrête  le  cours 
de  ventre. 

On  fera  peut-être  furprîs  de  ce  que  j’ai  dit  au  Chapitre  de 
l’Aigle ,  que  nous  vendons  les  pierres  que  ces  oifeaux  mettent 
à  l’entrée  du  trou  de  leur  nid  ,,  poiu|  garentir  leurs  petits  de  la 
foudre  Se  des  injures  du  tems,ce  n’a  été  que  parce  que  je  ne  fuis  pas 
certain  que  la  chofe  foit  effectivement  vraye  3  mais  la  plus  faine 
opinion  d’aujourd’hui ,  eft  que  ces  pierres  que  nous  vendons  fous 
le  nom  de  pierre  d’Aigle ,  ne  font  autre  chofe  que  ce  que  je 
Trn.  //.  D  d  d 
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viens  de  marquer.  In  folio  ,  page  108.  III .  Partie. 

De  U  Crapaudine, 

LA  Crapaudine ,  qu’on  appelle  en  Latin  bufonites  ou-  batra - 
chites ,  eft  une  pierre  qui  le  trouve  aufli  dans  les  montagnes 
ou  dans  les  champs  ^  on  a  crû  qu’elle  fe  trouvoit  dans  la  tête 
des  vieux  crapeaux  ,  ou  qu’elle  étoit  vuidêe  par  la  bouche  de 
cet  animal  ,  lorfqu’on  le  mettoit  fur  un  drap  rouge j  mais  Boot 
6c  ceux  qui  en  ont  fait  des  recherches  exades ,  aflurent  que  cette 
pierre  fe  forme  dans  la  terre  :  on  en  voit  ordinairement  de  deux 
efpeces  $  fçavoir ,  la  ronde  6c  la  longue  :  la  Crapaudine  ronde  a 
la  figure  d’une  petite  calotte,  elle  eft  ronde  dans  fa  circonfé¬ 
rence,  creufe  en  dedans,  convexe  en  dehors,  6c  fort  polie,  lar¬ 
ge  d’environ  demi  pouce  à  fa  bafe.  On  en  trouve  qui  font  gris 
foncé,  tirant  fur  le  bleu,  6e  quelques  autres  tirent  lur  le  fauve - 
mais  les  unes  6c  les  autres  font  ordinairement  d’une  couleur  plus 
legere  à  leur  bafe.  La  Crapaudine  longue  a  le  plus  fouvent  un 
pouce  de  long  fur  quatre  ou  cinq  lignes  de  large  arondie  par 
les  deux  bouts,  creufe  en  goutiere  ou  en  maniéré  d’auge, 6c  voû¬ 
tée  au-deffus.  On  en  trouve  qui  font  grisâtres  plus  ou  moins  fon¬ 
cées,  marbrées  de  quelques  taches  roufsâtres  6c  polies  comme 
les  rondes  ^  on  fait  monter  la  Crapaudine ,  fur  tout  la  ronde  , 
fur  des  bagues  5  mais  c’eft  plutôt  pour  ornement  que  pour  les 
vertus  qu’on  lui  attribue  ;  car  elles  font  très-incertaines ,  fur  tout 
celle  qu’on  prétend  qu’elle  a  d’abattre  l’inflammation  furvenuë 
à  l’occafion  d’une  piquure  de  mouche  à  miel  ou  de  quelques  au¬ 
tres  animaux ,  6c  pour  la  pefte  ,  étant  prife  intérieurement  au 
poids  d’un  fcrupule  dans  du  lait  d’ânefle  pendant  huit  jours  de 
fuite.  Il  eft  faux  qu’elle  change  de  couleur  6c  qu’elle  fuë  quand 
on  l’approche  d’un  goblet  où  il  y  a  du  poifon ,  quoique  Boot 
6c  quelques  autres  aflurent  que  la  Crapaudine  fe  trouve  dans  la 
terre  j  je  ne  voudrois  pas  néanmoins  contefter  qu’il  ne  s’en  trou¬ 
ve  dans  la  tête  des  vieux  crapeaux,  mais  il  eft  certain  que  celle 
que  nous  vendons  ne  provient  point  de  ces  animaux  ,  mais  fe 
trouve  dans  la  terre,  ainfl  que  je  le  viens  de  marquer.  Cette  def- 
cription  de  la  Crapaudine  de  terre  6c  celle  du  lapis  œtites  m’a 
été  donnée  par  Monfieur  de  Tournefort,  qui  étoit  une  perfonne 
fur  laquelle  on  pouvoit  s’a flurer. 

Ces  pierres  nous  font  apportées  ordinairement  de  Venife.  In 
fil.  pag.  1 09.  III.  Partie . 
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Du  Lapis  Amiantus . 

LE  Lapis  Amiantus ,  efl  une  pierre  d’un  noir  verdâtre  defïus 
&  deffous,  affez  pefante  laquelle  étant  caffée  approche 
de  l’alun  de  plume  ,  en  ce  qu’elle  s’élève  par  filets  d’un  blanc 
verdâtre,  ou  pour  mieux  dire  ,  d’une  couleur  de  corne.  Cette  pierre 
effc  incombuftible,  &  les  Anciens  ne  fe  font  point  trompez  quand 
ils  ont  écrit  que  le  Lapis  Amiantus  &  l’alun  de  plume  étoient  la  mê¬ 
me  chofe.  Il  y  a  neanmoins  quelque  différence ,  parce  que  l’alun  de 
plume  effc  par  filets  longs, &  le  Lapis  Amiantus  a  fes  filets  fort  courts- 
de  plus ,  c’eft  que  le  defïus  &  le  défions ,  ou  pour  mieux  dire  , 
les  extrémités  de  l’alun  de  plume  ne  font  pas  de  la  couleur  de 
ceux  du  Lapis  Amiantus  :  quoiqu’il  en  foit,  le  Lapis  Amiantus 
fe  trouve  en  Turquie  ^  car  tout  celui  que  nous  vendons  vient  de 
Conffcantinople.  A  l’égard  de  fon  choix  &  de  fon  ufage,  je  n’en 
fçache  aucun.  On  fait  plufleurs  fortes  de  toile  avec  cette  pierre., 
qui  ne  brûle  point,  ce  qui  effc  un  fait  curieux.  In  fol,  pag.  i  io. 
III.  Partie. 

Du  Cobalthum , 

LE  Cobalthum ,  ou  Kobaltum  ,  efl  une  pierre  rougeâtre ,  du¬ 
re  ,  pefante  &  par  grains ,  de  la  grofTeur  de  nos  pois ,  qui 
font  attachés  plufieurs  enfemble  à  une  efpece  de  gangue  &àune 
marcaflte  femblable  à  l’antimoine  minerai  :  ce  Cobalthum  fe 
trouve  ordinairement  dans  les  mines  d’argent ,  6c  effc  la  pefte 
aux  ouvriers ,  étant  un  dangereux  poifon  $  car  fî  par  malheur  il 
en  tombe  dans  de  l’eau &  que  le  Mineur  ou  Mineralîffce  foient 
obligés  d’aller  dans  cette  eau  ,  ils  font  sûrs  d’avoir  les  jam¬ 
bes  toutes  ulcérées.  Ce  Cobalthum  effc  bien  different  de  celui  de 
quelques  Auteurs ,  qui  marquent  que  c’efl  la  Cadmie  ou  pierre 
Calaminaire.  Mais  ils  fe  font  lourdement  trompés,  comme  il  efl 
facile  de  le  voir. 

A  l’égard  de  fes  ufages  ,  ils  me  font  inconnus  :  fa  rareté  fait 

O  O  *  J 

que  l’on  n’en  demande  que  très-peu.  In  fol. p.  1 10.  III.  Part. 
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De  ÏOfleocole . 

L  ’Ofteocole ,  ou  Os  de  pierre  rompus ,  eft  une  pierre  aréneufe, 
troüée  comme  un  os ,  dont  nous  en  avons  de  deux  maniè¬ 
res,  l’une  pefante,  graveleufe,  inégale  &  allez  ronde,  &  l’autre 
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legere,  moins  raboteufe.  L’ofteocole,  ou  pierre  d’os  rompus  T 
fe  trouve  en  plufieurs  endroits  d’Allemagne ,  où  elle  eft  appellée 
benbru,  mais  principalement  proche  de  Spire,  d’Heidelberg  8c 
d’Armeftat  :  on  prétend  que  cette  pierre  a  la  faculté  de  remet¬ 
tre  les  os  rompus ,  tant  prife  intérieurement ,  qu’appliquée  fur 
la  fracture.  In  folio  y  page  1  io.  III.  Partie . 

De  P  Albaftre* 

L’Albaftre  eft  une  efpece  de  marbre  qui  vient  d’Italie,  de 
couleur  blanche  8c  tranfparante  ,  y  en  ayant  de  plufieurs 
lortes.  Cette  pierre  eft  très-peu  d’ufage  en  Medecine  3  n’étant 
prefque  employé  que  dans  l’onguent  du  même  nom ,  pour  les 
opiattes ,  pour  les  dents  8c  dans  la  compofition  des  fards.  Il  le 
trouve  proche  Meaux  une  efpece  d’Albaftre ,  qui  eft  bien  infé¬ 
rieur  à  celui  ci-dellus. 

De  U  Pierre  de  Verolle  &  autres  Pierres .  Fig.  61. 

A 

LA  Pierre  de  Verolle,  eft  une  efpece  de  caillou  verdâtre  , 
rempli  de  petites  boflès  aufli  verdâtres,  mais  plus  clair  8e 
dilpofé  comme  des  grains  de  verolle,  d’où  apparemment  lui  eft 
venu  fon  nom  $  d’autres  veulent  qu’il  lui  vienne  des  grandes  qua¬ 
lités  qu’on  lui  attribue ,  d’être  très-propre  pour  empêcher  d’être 
marqué  de  la  petite  verolle  :  quoiqu’il  en  foit ,  cette  pierre  eft  fort 
rare  8c  fort  eftimée.  J’ai  encore  quantité  d’autres  Pierres  de  dif¬ 
ferentes  figures  8c  couleurs,  comme  le  Lapis  Conclûtes y  AftroC 
tes,  Obftracites,  la  Pierre  de  Croix  de  la  Tête  de  Baleine,  la 
Corne  d’Ammon,  la  Pierre  d’iris  ,  dont  plufieurs  Auteurs  par¬ 
lent  ,  8c  dont  je  ne  ferai  aucune  mention  ,  étant  peu  ufitées. 

Nous  vendons  encore  quantité  d’autres  fortes  de  pierres ,  com¬ 
me  la  pierre  d’Afifo  ou  Afiienne,  qui  eft  femblable  à  du  marbre  , 
la  Serpentine  8c  la  Pierre  de  Sang  ,  qyiieft  une  efpece  de  marbre 
rempli  de  quelques  petites  taches  rouges ,  d’oii  lui  eft  venu  le  nom 
de  Pierre  de  Sang,  parce  qu’on  prétend  qu’elle  a  le  pouvoir  d’ar¬ 
rêter  le  fang  -,  la  Pierre  étoillée  ,  qui  a  la  faculté  de  remuer  dans 
le  vinaigre  ,  la  Pierre  Amomites ,  Lalofopetra,  le  Criftal  de  Ro¬ 
che,  le  Criftal  de  Madacafcar,  ainfi  de  plufieurs  autres  pierres , 
dont  quantité  d’ Auteurs  font  mention. 
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PREFACE. 

'  i  .  v  #  •  •  . 

JE  comprendrai  en  ce  Chapitre  non  feulement  les  Terres  qui  ont 
quelques  ufages  en  Médecine  ,  mais  encore  celles  dont  les  Peintres 
fe  fervent  en  un  mot  tout  ce  qui  efl  tendre  &  friable  3  &  qui  pour 
ce  fujet  n'a  pu  être  mis  au  rang  des  Pierres .  Je  comprendrai  aujji 
tout  ce  que  Ion  tire  des  Terres  5  c* efl -à-dire  y  de  celles  qui  font  partie 
de  notre  négoce.  J'ai  mis  au  nombre  des  T  erres  le  Cachou  3  non  pas 
a  caufc  de  la  rejjemb  lance  qu'il  a  de  la  terre  3  mais  parce  que  la  plu¬ 
part  veulent  que  c'en  foit  une  y  ainfi  qu'il  en  porte  le  nom  9  comme  il 
fe  verra  au  Chapitre  fuivant. 
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LIVRE  HUI  T  I  E’M  E. 

DES  TERRES. 

Du  Cachou. 

LE  Cachou  eft  une  terre  qui  fe  trouve  dans  le  Levant ,  où 
elle  eft  appellée  Mafquiqui ,  laquelle  fe  rencontre  ordinai¬ 
rement  fur  les  montagnes  les  plus  élevées  où  croilfent  les  Cè¬ 
dres  ,  fous  les  racines  defquels  fe  trouve  cette  terre ,  qui  de  foi- 
même  eft  fort  dure  &  en  malfe  :  pour  ne  rien  perdre  de  cette  terre, 
les  Algonquains  en  ramalîênt  le  tout ,  qui  eft  fort  graveleux ,  le 
rendent  liquide  avec  l’eau  de  riviere ,  &:  le  mettent  en  maniéré 
de  pâte  ,  qu’ils  font  fecher  au  Soleil  jufqu’i  ce.  qu’il  paroifte  dans 
la  dureté  qu’il  eft  3  ces  Algonquains  en  portent  toujours  fur  eux, 
&:  s’en  fervent  pour  la  douleur  d’eftomac,  ils  l’appliquent  même 
deflus  en  maniéré  d’onguent. 

Quoique  cette  defcription  de  Cachou  ne  paroifle  pas  tout-à- 
fait  vrai-femblable ,  en  ce  qu’il  n’y  a  gueres  d’apparance  que  le 
Cachou  foït  une  terre  ,  mais  comme  la  perfonne  qui  m’a  donné 
cette  defcription ,  a  alluré  qu’il  eft  appellé  des  Latins  terra  Ja - 
fonica  5  j’ai  été  obligé  de  ranger  le  Cachou  au  rang  des  terres., 
&  de  laifler  la  décilion  de  fçavoir  ce  que  c’eft  à  ceux  qui  en  ont 
plus  de  connoilfance  que  moi  3  pour  dire  que  l’on  doit  choifir 
le  Cachou  d’un  rouge  tanné  au-delfus ,  6c  d’un  rouge  clair  au- 
dedans,  le  plus  luifant  &  le  moins  brûlé  qu’il  fera  poflible. 

Comme  le  Cachou  eft  une  drogue  allez  amere  êc  d’un  goût 
défagréable,  fi-tôt  que  l’on  en  met  dans  la  bouche  3  on  le  re- 
Cachou  duit  en  poudre  fubtile  ,  êt  l’on  y  incorpore  dedans  de  l’ambre 
préparé.  grjs  ^  ^  jes  mucilages  de  gomme  adragant ,  on  en  fait  une  pâte,, 
de  laquelle  on  forme  des  petits  grains  lemblables  en  couleur  8ç 
figure  au  crottes  de  fouris  3  &  plus  on  peut  faire  ces  trofchif- 
ques  petits ,  plus  ils  font  eftimez. 

L’ufage  du  Cachou  entier  ou  préparé,  eft  pour  fortifier  l’efto- 
mac ,  pour  rendre  l’haleine  agréable  3  en  un  mot ,  c’eft  une  des 
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meilleures  Drogues  que  nous  aïons,  &  aujourd’hui  la  moins  en 
tifage ,  ce  qui  n’efk  venu  que  depuis  que  le  Thé  &  le  CafFé  fonc 
devenus  communs  ;  quoique  neanmoins  le  Cachou  aie  beaucoup 
plus  de  propriecez  que  ces  deux  dernieres  Drogues. 

Comme  le  Cachou  a  un  goût  fort  défagréable ,  fur-tout  d’a¬ 
bord  qu’on  le  met  dans  la  bouche ,  quelques  perfonnes  mêlent 
avec  l’ambre  gris  du  fucre.  In  fol.  page  1 1  i.llî .  Pari. 

T  erra  Japonica  vel  Catechu  efl  fubftantia  gummofa  ,  fi  refnoft 
indurata  3  ex  ruffo  nigrefeentis  ob fleuri  fi  obfoleti  coloris  exprejfa.  Ex 
fruïlib.  Areca  fi  corticib .  immaturis  arboris  flpinofa  Indica  Catechu 
diïla  fi  colore  ignis  in  majfam  redalla  faporis  primo  adftringentis 
fi  aufleri  poftmodum  dulcis  fi  grati  odoris  ,  vel  nuliius  vel  debilis. 

Quoad  viros  3  ejl  tempe  rat  a ,  nam  fapor  dulcis  dubius  manet  y  au  fie- 
rus  vero  cito  evanefeit  3  amarities  anefi  quia  ex  fru'clib.  immaturis  con- 
ficitur.  Convenit  in  affeclib.  pulmonum  ,  tuffî  fi  raucedineyocis  3  ut  fi 
catarrhis  capitis  ex  fie  candis  in  eumq.  finem  confie  luntur  pilula  3  è  terra 
hac  in  aq.  filut.  additis  fucco  Glycyrrhiz^  ambra  fi  mofiho  y  qua  ore  dum 
liquéfiant  detmentur. 

Compofitio  terra  Japonica  flequens  efl.-  Indi  fruclus  Arek  diïlos  cc~ 
quunt  3c oïl um  in flpi faut  ad  me Ui s  confiflentiam  decoïlo  ex  fruïlibus  nigro3 
ad  qratam  conciliandam  rubedinem  fumunt  calcem  vivam  illam  coquunt 
decoïtum  priori  commi fient.  T  um  c  ortie  es  acafla  nigra  de  coquunt  ac  iti- 
dem  priori  decoïlo  ajfundunt  tandem  Glycyrrhizym  de  coquunt  (fi  priori- 
bus  admi fient  ,  fi  in  majjam  infpiffant ,  ac  fuum  diïlum  Catechu  parant „ 

Cette  Relation  du  Cachou  me  paroiflant  encore  fort  obfcure, 
j’ai  été  bien  aife  de  faire  part  au  Public  d’une  autre  defeription 
que  Monfîeur  Bourdelot ,  Confeiller  du  Roi  &.  fon  Médecin  or¬ 
dinaire  a  eu  la  bonté  de  me  donner. 

Catechu  efl  fuccus  compofitus  ut  Japonia  ad  nos  delatus  ne  plurimum 
globofus ,  compaïlus 3  ru  fus  3  ex  fucco  arboris  cujufdam  cum  mi  fie  lia  pulve- 
rum  quorumdam  vegetabilimn  oriundus  fi  in  IMedicina  multi  magni- 
que  ii fus.  C’eft  la  définition  que  donne  du  Cachou  Hagendorn  y 
qui  en  a  fait  un  Traité  exprès  intitulé.  Traïlatus  Phyfico  Medi- 
cus  de  Catechu  five  terra  Japonica  in  vulgus  fie  diïla »  J  en  a  8°.  1679. 

Il  panche  allez  du  côté  de  ceux  qui  croyent  que  le  Cachou 
n’efl  pas  une  {impie  terre  minérale,  mais  un  compofe  de  fuc  d’A- 
reca  ,  d’extrait  de  ReglifTe  &  de  Calamus  aromaticus .  Quelques- 
uns  y  ajoutent  encore  la  graine  de  Bangue ,  dont  parle  Clufîus , 
Hiflor.  Aroma.  Cap.  54. 

Comme  il  y  a  deux  fortes  d*  Areca,  la  première  rougeâtre  me- 
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lce  de  petites  veines,  tirantes  fur  le  blanc,  l’autre  plus  noirâtre, ' 
qui  teint  le  gofier  d’un  rouge  brun  6c  qui  eny-vre  :  il  fait  auffi  deux 
efpeces  de  Cachou  5  la  première  6c  la  plus  commune ,  eft  rougeâ¬ 
tre,  tirante  fur  le  noir,  avec  de  petites  rayes  blanchâtres,  plus 
compacte  6c  plus  pefante  que  l’autre ,  qui  eft  moins  noire ,  plus 
poreufe  6c  plus  pâle ,  à  moins  que  cette  différence  ne  vienne  de 
ce  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  fuc  d’Areca  dans  l’une  que  dans 
Pautre ,  6c  que  la  plus  recente  foit  la  plus  noire  6c  la  plus  pefante  * 
l’Auteur  eft  de  ce  dernier  fentiment. 

Quoiqu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le  Cachou  peut  être  d’une 
grande  utilité  dans  la  Medecine  *  c’eft  une  drogue  qu’on  ne  con- 
noifToit  pas  en  Europe  devant  Garcias  du  Jardin ,  qui  eft  le  pre^ 
niier  qui  en  ait  écrit. 

C’eft  avec  jufte  raifon  que  Monlieur  Bourdelot  dit  que  le  Ca¬ 
chou  peut  être  d’une  grande  utilité  dans  la  Medecine ,  puifqu’il 
eft  certain  que  nous  n’avons  point  de  drogues  qui  ait  de  meilleur 
qualité  ,  nonobftant  cela ,  la  moins  connue  6c  la  moins  en  ufage  * 
peut-être  que  c’eft  à  caufe  du  mauvais  goût  qu’il  a  d’abord  qu’on 
le  met  dans  la  bouche  ,  ou  de  la  défectuofité  de  la  plupart  de 
celui  qui  fe  débite  ^  à  quoi  il  fera  facile  de  remedier  par  le  çhoix 
qu’on  en  doit  faire. 

De  U  terre  figelée . 

LA  terre  fcellée  ou  figelée  ,  eft  une  efpece  de  bol  blanc ,  tant 
foit  peu  rougeâtre  ,  qu’on  détrempe  dans  de  l’eau  ,  enfuite 
on  en  forme  des  petits  pains  à  demi  ronds  de  lagrolfeur  du  pouce , 
fur  laquelle  on  y  a  empreint  divers  cara&eres.  La  diverflté  de  fi¬ 
gures  ,  de  couleurs ,  6c  les  diffèrens  cachets  qui  fe  trouvent  fur  la 
rerre  figelée  3  me  fait  juger  que  chacun  la  fait  à  fa  fantaifie ,  6c 
que  ce  ne  peut  être  qu’une  terre  grade  6c  aftringeante  plus  ou 
moins  colorée ,  réduite  en  petits  pains  tels  que  nous  les  voyons* 
Je  ne  m’arrêterai  point  à  vouloir  décrire  toutes  les  Hiftoires ,  foie 
fabuleufes  ou  véritables ,  que  les  Anciens  ont  fait  touchant  le  lieu 
natal  de  cette  terre ,  6c  les  ceremonies  qu’on  fait  lorfqu’on  la  ra- 
mafle  ^  6c  comme  il  n’y  a  que  le  Grand  Seigneur  qui  foit  le  feul 
qui  puiffe  la  feeler  de  l'on  cachet  ,  pour  dire  que  n’étant  partie 
capable  d?en  autorifer  ou  blâmer  l’ufage ,  je  dirai  que  la  terre  fi¬ 
gelée  la  plus  ufitée  ,  6c  qui  eft  eftimée  la  meilleure  ,  eft  celle  qui 
eft  en  petits  pains ,  rougeâtre ,  la  moins  grayeleufe  6c  la  plus  aftrin¬ 
geante  qu’il  eft  pofîibie. 


Son 
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Son  ufage  eft  pour  la  Médecine ,  où  elle  eft  affez  en  ufage ,  parce 
qu’elle  eft  aftringeante  ôc  qu’elle  eft  employée  dans  les  potions  pour 
les  pertes  de  fang ,  depuis  un  demi  fcrupule  jufqu’à  deux  ^  dans 
les  diarrhées  ,  les  diflenteries  ^  qu’elle  mondifie ,  confolide  les 
playes  -,  qu’elle  eft  auflî  un  des  ingrediens  de  la  Theriaque,  où  elle 
n’a  befoin  d’autres  préparations  que  d’être  véritable ,  ou  du  moins 
■des  qualités  cî-deffiis ,  comme  aulft  dans  quelques  emplâtres  & 
autres  compofitions  galéniques. 

A  l’égard  d.e  la  terre  de  Lemnos,  c’eft  la  terre  figelée ,  qui  eft  Terre  de 
comme  elle  eft  tirée  de  terre  fur  laquelle  on  n’a  fait  aucune  fa-Lemuo£* 
çon ,  à  qui  les  Anciens  ont  donné  ce  nom ,  parce  qu’il  s’en  trouve 

dans  l’Ifle  de  ce  nom. 

■  -  **  »■  -  * 

T)ti  Boî. 

SI  nous  avons  de  differentes  fortes  de  terre  flgelée ,  nous  n’a¬ 
vons  gueres  moins  de  fortes  de  Bols ,  dont  le  plus  eftimé  eft 
celui  à  qui  l’on  a  donné  le  fumom  de  Levant  ou  d’ Arménie ,  foit 
qu’il  en  foit  venu  autrefois  de  ces  quartiers dà  ,  ou  qu’on  lui  ait 
donné  ce  fur  nom  pour  mieux  le  vendre  *  mais  comme  je  n’en  ai 
jamais  vu,  &c  que  tout  celui  que  nous  vendons  fe  trouve  en  di¬ 
vers  endroits  de  France,  je  dirai  que  le  plus  eftime  eft  celui  qui 
nous  vient, du  coté  de  Blois ,  de  Saumur  ou  de  la  Bourgogne,  de 
defquels  il  y  en  a  de  plufieurs  couleurs  ^  fcavoir ,  de  gris ,  de  rouge 
de  de  jaune  5  le  jaune  eft  celui  qui  eft  le  plus  eftime ,  en  ce  que 
c’eft  lui  qu’on  fait  pafler  plus  facilement  pour  Bol  du  Levant  j  de 
plus ,  c’eft  que  les  Doreurs  s’en  accommodent  mieux. 

Comme  ces  fortes  de  Bols  coûtent  beaucoup  à  faire  venir  de 
Blois,  ou  de  Saumur  ici ,  nous  préferons  celui  de  Baville  ou  d’au¬ 
tres  endroits  d’autour  Paris,  en  ce  que  les  Payfans  qui  nous  les 
apportent ,  le  donnent  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celui  que 
nous  faifons  venir.  Toutes  fortes  de  Bois,  pour  être  de  la  bonne 
qualité  , il  faut  qu’ils  foient  tendres  ,  friables ,  doux  a  manier,  non 
graveleux  ,  luifans  6c  fort  aftringeans  j  c’eft-a-  dire  ,  qu  en  les  ap¬ 
prochant  de  la  langue  ou  des  levres ,  on  ait  de  la  peine  a  les  en 
retirer  j  toutes  les  fortes  de  Bols  ont  beaucoup  d’ufage,  a  caule 
qu’ils  font  fort  aftringeans ,  defficatifs ,  de  qu’ils  font  fort  employés 
aux  mêmes  ufages  que  la  terre  flgelée,  de  même  que  pour  les 
Doreurs  ,  fur  tout  du  jaune.  Ceux  qui  tirent  le  bol  des  carrières , 

|e  lavent  pour  en  feparer  le  gravier ,  enfuite  en  font  une  pâte 
Tome  1I>  £ee 
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donc  ils  forment  des  bâtons  plats  de  la  groffeur  6c  longueur  du 
Brouilla  mi-  doigt ,  6c  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Brouillamini  ou  Bol 
nu  en  bille. 

Son  choix  eft  d’être  hfcaut  en  couleur,  le  plus  entier ,  6c  le  moins 
chargé  de  pouflier  qu’il  fe  pourra.  Il  approche  en  vertus  au  Bol 
ordinaire.  In  fol.  1 13.  111.  Partie. 


De  l'Ocre.  ^ 

L’Ocre  jaune  6c  rouge  n’eft  qu’une  même  chofe  5  fon  naturel 
efb  jaune  ,  6c  on  la  convertit  en  rouge  par  le  moyen  d’un  four¬ 
neau  de  reverbere,  dans  lequel  on  la  met  pour  faire  rougir  par 
la  force  du  feu.  Toutes  les  bonnes  mines  d’Ocre  de  France  font 
en  Berry  5  entr’autres ,  celle  qui  eft  au  lieu  appelle  faint  George 
fur  la  Prée,  fur  le  bord  de  la  riviere  d’Ucher ,  à  deux  lieues  de  la 
Ville  de  Vierzon  en  Berry  *  on  la  tire  de  la  même  maniéré  que 
le  charbon  de  pierre.  Cette  Ocre  fe  trouve  à  150.  jufqu’à  200. 
pieds  de  profondeur  en  terre ,  de  l’épaifTeur  de  4.  jufqu’à  8.  pou¬ 
ces  feulement  au-deffous  de  cette  Ocre.  Il  fe  trouve  un  fablon 
blanc  femblable  à  celui  d’Etampe ,  6c  au-deflus  de  ladite  Ocre , 
c’efF  une  terre  jaune ,  argilleufe  ,  qui  ne  vaut  rien. 

Ocrerou-  Il  vient  aufîl  de  l’Ocre  jaune  6c  rouge  d’Angleterre,  d’un  en- 
Se-  droit  qui  s’appelle  Ruë  j  elle  eft  plus  brune  que  celle  de  France, 
mais  moins  bonne  ,  parce  que  de  fa  nature  elle  eft  feche ,  à  caufe 
qu’elle  provient  d’une  terre  pierreufe  qu’on  broyé  au  moulin  , 
au  lieu  que  celle  de  Berry. eft  naturelle  ,  a  plus  de  corps ,  eft  plus 
graffe,  foifonne  davantage ,  6c  beaucoup  meilleure  à  l’huile  *  cela 
eft  tellement  vrai ,  que  les  Hollandois  en  demeurent  d’accord , 
d’autant  qu’ils  ne  peuvent  employer  celle  d’Angleterre  ,  à  moins 
qu’ils  n’y  mettent  parmi  la  moitié  de  celle  de  Berry. 

L’Ocre  jaune  6c  rouge  eft  defîicative ,  réfolutive  6c  aftringeante  5 
mais  fon  principal  ufage  eft  pour  la  peinture.  La  plus  eftimée  eft 
celle  qui  eft  feche ,  tendre ,  friable ,  haute  en  couleur  6c  la  moins 
graveleufe. 

Il  nous  vient  encore  d’Angleterre  une  Ocre  rouge  que  nous 
Brunrouge. appelions  ordinairement  Brun  rouge,  dont  on  fe  fert  pour  la  pein¬ 
ture  }  le  Brun  rouge  qui  eft  d’une  couleur  bien  foncée  ,  eft  appelle 
Potée,  potée,  dont  on  fe  fert  à  polir  les  glaces.  Jn  fol.p.  1 1 3 .  ///.  Part . 
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N  Cas  vendons  de  deux  fortes  de  terre  verte  5  1  ça  voir  ,  k 

terre  verte  de  Veronne  ,  qu’on  nous  apporte  d’auprès  de  Ve.  Tcrreverte 
ronne  en  Italie ,  d’où  eft  venu  fon  nom  ,  ôc  la  terre  verte  ordinaire. de  Vcron- 
La  terre  de  Veronne  doit  être  choifie  d’une  confiftance  folidene* 

&  polie ,  d’une  belle  couleur  verte  ,  Ôc  prendre  garde  qu’il  n’y 
ait  point  de  veines  de  terre  dedans. 

La  terre  verte  ordinaire  doit  être  la  plus  verte  6c  la  plus  ap- Terre  verte 
prochante  de  la  Veronne  qu’il  fe  pourra.  Leurs  ufages  font  pour  commune, 
la  peinture.  In  folio  3  page  1 14.  III .  Partie . 

De  la  terre  d'Ombre i 

LA  terre  d’Ombre  eft  une  terre  en  forme  de  pierre  de  dif¬ 
ferentes  groffeurs,  qui  nous  vient  d’Egypte  6c  autres  en¬ 
droits  du  Levant. 

Le  -choix  de  cette  terre  eft  d’être  tendre,  en  gros  morceaux, 
d’une  couleur  minime ,  tirant  fur  le  rouge ,  en  ce  qu’elle  eft  meil¬ 
leure  que  la  grife. 

Elle  eft  defficative ,  6c  mange  les  excroilTances  de  chair  5  mais 
fon  plus  grand  ufage  eft  pour  la  peinture.  Avant  que  de  broyer 
la  terre  d’Ombre  ,  on  la  brûle ,  tant  pour  la  peinture  en  huile , 
que  pour  les  Gantiers  5  étant  brûlée,  elle  devient  plus  rougeâtre. 

Il  en  faut  éviter  la  fumée  3  étant  fort  puante  6c  nuiftble.  In 
folio  ,  page  1 1 4.  III.  Partie. 

De  la  terre  de  Cologne, 

LA  terre  de  Cologne  eft;  une  terre  tout-à-faît  fèmbîable  â  k 
terre  d’Ombre  ,  à  la  réferve  qu’elle  eft  plus  brune.  Cette 
terre  a  les  mêmes  ufages  que  la  précédente.  On  la  doit  choifir 
tendre ,  friable ,  la  plus  nette  6c  la  moins  remplie  de  menu  qu’il 
fera  poffible.  In  folio  3  p.  1 14.  III,  Partie . 
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De  la  Cendre  bleue . 


IA  Cendre  bleue  eft  une  compofition,  ou  une  pierre  broyée;, 
qu’on  nous  apporte  de  divers  endroits,  comme  de  Suede  , 
de  Hambourg  6e  de  Dantzic  ,  laquelle  n’a  d’autre  ufage  que 
pour  la  peinture. 

De  la  Terre  Blefienne . 


LA  Terre  Blefienne ,  eft  une  terre  qui  fe  trouve  proche  Blois, 
laquelle  on  prétend  avoir  les  mêmes  qualités  que  la  lige» 


De  la  Terre  de  Pattern. 


LA  Terre  de  Pattena  eft  une  terre  qu’on  trouve  dans  le  Mo- 
gol,  dont  on  fait  des  vafes  6C  des  caraffes  r  d’une  figure 
telle  que  l’on  fouhaite ,  étant,  fort  mince  6c  très-legere.  Cette 
terre  eft  allez  approchante  en  figure  à  de  la  corne  ,  d’une 
fubftance  polie  ,  facile  à  rompre  ,.  d’un  goût  prefque  infîpi- 
de.  On  fe  fert  dans  le  Pays  de  ces  vaiffeaux  pour  faire  rafraî¬ 
chir  l’eau ,  6c  les  femmes  de  ce  Pays  ,  ou  pour  mieux  dire  les 
Indiennes 3  en  font  fort  amateurs,  lur  tout  lorfqu’elles  font  en¬ 
ceintes. 

Mais  comme  cette  terre  eft  fort  rare  en  France,  c’eft  le  fujet; 

pour  lequel  je  n’en  parlerai  pas  plus  au  long. 

^  -  •  :  ( 
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Du  Tripoli . 


LE  Tripoli  ou  Alana ,  eft  de  deux  fortes  en  France ,  l’un  fe 
tire  à  Poligny  en  Baffe-Bretagne,  près  de  Rennes,  l’autre 
le  tire  du  lieu  appellé  le  petit  Menna  en  Auvergne  ,  proche 
Riom. . 

Celui  de  Bretagne  eft  le  plus  eftimé  &  le  meilleur,  plus  pro¬ 
pre  aux  Lapidaires,,  Orfèvres  ,.  Chaudronniers  6c  à  tous  autres 
ouvrages  3  il  fe  tire  dans  une  montagne  à  vingt  ou  trente  pieds 
de  profondeur,  6c  fe  trouve  par  lits  épais  d’un  pied,  plus  ou 
moins  5  il  fe  tranfporte  à  Redon  ,  où  il  s’embarque  6c  de-la 
vient  à  Nantes. 

Celui  d’Auvergne  eft  moins  eftimé,  en  ce  qu’il  n’eft  pas  pro¬ 
pre  aux  Lapidaires ,  Orfèvres ,  ni  Chaudronniers ,  à  caufe  qu’il 
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fï’a  pas  de  corps,  6c  qu’il  fe  met  par  feüilles  comme  un  livre, 
lorfqu’il  eft  fec  3  on  s’en  fert  feulement  pour  tripolir  dans  les  mé¬ 
nages.  Ce  Tripoli  fe  trouve  prefqu’à  fleur  de  terre. 

On  prétend  que  le  Tripoli  eft  une  pierre,  laquelle  eft  deve¬ 
nue  legere  par  le  moyen  de  certaines  veines  de  terre  foufreufe 
qui  ont  brûlé  fous  ce  tripoli ,  &  lui  a  donné  la  qualité  de  blan¬ 
chir,  tripolir  ou  éclaircir  le  cuivre. 

Il  y  a  aufli  des  mines  de  Tripoli  en  Italie  6c  ailleurs  3  mais 
comme  cette  marehandife  eft  de  peu  de  valeur  6c  de  confomma- 
tion ,  elle  n’eft  pas  beaucoup  recherchée  5  de  plus ,  comme  nous 
en  avons  allez  en  France,  il  n’eft  pas  befoin  d’en  faire  venir  des 
autres- endroits.  In  folio ,  paye  1 1  5 .  111  %  Partie . 

Du  Rouge  cT Inde. 

LE  Rouge  d’Inde ,  ou  Terre  de  Ferfe,  eft  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  mal-à-propos  Rouge  d’Angleterre.  Cette  terre  eil 
une  drogue  aflfez  chere ,  principalement  celui  qui  eft  en  petites 
pierres  moyennement  dures  6c  hautes  en  couleur.  Ce  rouge  n’eft 
employé  que  par  les  Cordonniers ,  qui  s’en  fervent  détrempé 
dans  du  blanc  d’œuf  pour  rougir  les  talons  des  fouliers. 

Nous  vendons  encore  quantité  d’autres  fortes  de  terre  comme 
elles  viennent  des  carrières,  comme  la  Marrie,  que  quelques-  Marne  01* 
uns  vendent  fous  le  nom  de  bol  blane.  Bûl  bItlUL' 

Et  d’autres  qui  ont  été  lavés ,  comme  le  blanc  de  Rotien ,  le 
blanc  de  Seve,  du  Port  de  Neüillf,  la  Craye  de  Champagne, 

6c  d’autres  que  nous  ne  vendons  point ,  parce  que  nous  avons  de 
la  peine  à  en  -recouvrer ,  comme  le  Smeftin  ,  qui  eft  une  glaile  Smeftîr; 
grade  6c  gluante ,  pefante  ,  tantôt  jaunâtre  ,  tantôt  noirâtre  -, 
cette  terre  eft  fort  en  ufage  par  les  Cardeurs  de  laine,  qui  lui 
ont  donné  le  nom  de.  Soleterd,  6c  à  caufe  que  cette  terre  fait 
prefque  la  même  chofe  que  le  favon  3  les  Latins  l’appellent  terra 
faponaria ,  de  la  terre  de  Mexique  ,  qui  eft  une  terre  extrême¬ 
ment  blanche ,  dont  les  Mexiquains  fe  fervent  pour  blanchir  , 

6c  en  Medecine  ,  comme  de  la  Cerufe  3  ils  s’en  fervent  auffi  à 
polir  l’argent. 

Le  Marga ,  qui  eft  une  efpece  de  pierre  blanche  fort  fembla- 
ble  à  la  Craye  de  Champagne. 

Le  Lithomarga  ou  Ste4omarga ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions 
moële  de  pierre  ou  agaric  minerai ,  ou  lait  de  la  Lune  3  cette  mi" 
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pierre  fe  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  dans  plufieurs  endroits 
de  l’Allemagne  $  8c  ces  differens  noms  ont  été  donnés  à  caufe 
qu’elle  eft  extrêmement  blanche  8c  friable ,  8c  que  cette  blan¬ 
cheur  ne  lui  vient  que  parce  qu’elle  fe  calcine  à  la  vapeur  des 
métaux. 

Il  y  a  encore  quantité  d’autres  fortes  de  terres ,  comme  la 
•terre  Eretrienne ,  la  terre  Samienne ,  la  terre  de  Chio ,  la  terre 
Sellufienne  ,  la  terre  Cimolienne  ,  la  terre  Aréneufe,  8ç  quantité 
d’autres ,  dont  plufieurs  Auteurs  font  mention. 

Nous  faifons  de  plus  un  fort  gros  négoce  de  pipes  ,  tant  d’Hol¬ 
lande  que  de  celles  qui  fe  font  à  Roiien.  Les  pipes  vrayes-HoL 
landes  font  longues  8c  très-belles ,  ce  qui  eft  le  contraire  de  cel¬ 
les  de  Roiien ,  qui  font  courtes  ,  faites  d’une  terre  grisâtre  8ç 
bien  plus  mal  bâtie.  Je  ne  m’arrêterai  pas  à  en  faire  aucune  relation, 
la  marchandée  étant  affez  connue  ,  dautant  qu’il  n’y  a  point 
d’autre  choix ,  que  de  prendre  garde  fi  elles  ne  font  pas  ca.fïees, 
8c  que  chaque  groffe  contient  douze  douzaines. 

A  l’egard  de  la  préparation  des  pierres  ou  des  terres,  elle  fe 
fait  pour  l’ordinaire  en  deux  maniérés  5  c’eft-à-dire ,  en  les  broyant 
fur  un  porphire,  ou  écaille  de  mer,  comme  les  perles,  les  Ja- 
cintes ,  les  Topafes  ,  les  Emeraudes ,  les  Saphirs ,  les  Coraux  , 
l’Aimant ,  la  pierre  Calaminaire ,  la  Tutie  ,  8c  autres  femblables  5 
8c  la  deuxieme ,  en  la  triturant  dans  un  mortier  avec  de  l’eau  , 
afin  d’en  retirer  le  plus  fubtil ,  comme  la  Litarge,  la  Cerufie,  le 
Minium.  Les  premiers ,  après  avoir  été  broyés  à  l’eau  rofe  font 
mis  par  petits  trochifques  j  8c  les  féconds  ,  en  fortant  de  l’eau , 
font  mis  par  tablettes  comme  des  conferves.  In  folio  3  1  ï  p 

III,  Partie . 
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